












HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
ET CON QVEST ES

des Caftillans , dans les Mes& Terre- ferm®

des Indes Occidentales.

Traduite de l’Efpagnol d’Antoine d’Hehrua, Hiftoriographe de fa

Maiefté Catholique, tant des Indes, que des Royaumes de Caftille.

PAR N. DE LA COSTE.
SECONDE DECADE ,

CONTENANT LES DIE-

ferens Voyages de plufieurs Capitaines dans ce nouueau Monde ,
&• les dîners

fuecés qu'ils eurent contre les Indiens. Ladefcouuerte de la Rtuiere de la P lata.

L’entrée de Fernand Cortès dans la nouuetle Eïfœgne. Les batailles qu'il eut

contre la Republique de Tlajcala. Son entrée dans la avilie de Mexique. La

prife du Roy ,
(ë$r fa mort. Les cruelles batailles que les Mexiquains liurerent

à Cortès pour le chajferde leurs Terres. Sa retraite , & les préparatifs qu «

fait pour le Jtege de cette grande Ville.

A P A R I S ,

Chez Nicolas & Iïan de laCoste, au Mont Saint Hilaire, à

FEfcu de Bretagne » Et en leur boutique, à la petite porte

du Palais, qui regarde ie Quaydes Auguftins.
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A HAVT ET P VISSANT

S E I G N E V R,

M“ GVILLAVME
DE LAMOIGNON,
CHEVALIER SEIGNEVR DE
Bauille , Baron de S. Yon , Boifly , S. Sulpice,

& autres lieux
5
Confeiller ordinaire du B.oy en

tous fes Confeils , ôc premier Preüdent de Ton

Parlement.

ONSEIGNEVR,

Apres vous auoir prefentè la Verfïon

que i’ay faite de la première Partie de

l'Hifloire d’Herrera, i'ay cru eflre oblige

il y
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de vous offrir la fécondé. C'eflVous qui

maueXflonnè le courage dytrauaillerfief-

pere auff , MONSEIGNEVR, que

vousreceurefauecvoflre bonté ordinaire le

prefent que i ’ofe vous enfaire 3& quevous

protégerez^ mon Ouurage. Auiourdhuyque

la Paix nous rend la Nation Efpagnole

moins odieufe quelle nefloit pendant la

guerre } ily a grandeapparenceque le récit

de fes Conquefies nom fera plusagréable :

Etfi on a leu auec-plaifir la première Par-

tie quel ay donnéeau PublicJe meperfid-

ie quon aura beaucoup plus de fatisfac-

tion de lafécondé. Lapremière neji à vray

dire que la defcouuerte des Indes Occiden-

tales^ Celle-cy vous monflrera vn ejlablijfe*

ment affeure dans le Païs ;& vous décou*

urira vne Terre qui produit fOr, l'Ar-

gent
t

les Pierresprecieufes comme les au*
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trèsprodnifent les chofes lespluscommunes.

Vous verrez, s M0NSEIGNEVR,
cette prodigieufe Riuiere qui tire fon mm
delà richefie de fon fable, & ce Dejlroit fi

fameux, qui nous fait iuger que le Mon-

de a encore vue cinquiefme partie. Ces

grandes chofesplaifent aux grandes Ames

comme la vofire : & fi vofire curiofitè en

ejl fatisfaïte , vofire pieté le fera incom

parahlement dauamage
,
quand vous ap-

prendrez le progrès de la véritable Reli-

gion parmy des Nations fi barbares. Sans

mentir , cefi vne grande confolation aux

Chrefiïens d auoir autourd'huy tantdefrè-

res , ou on ne croyoit pas autrefois qüily
eufifeulement des hommes. C efifans dou-

te, MONSEIQNEVR, ce qui vous

touchera le plus dans cette Hifioire Car

d’y lire des Conquefies ,
plus ellesfont gran
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des 3pim d'ordinaire ellesfont iniufies ; Et

commentvn homme quipar deuoir&par

inclination ejl entièrement dévouéau Mini-

Jleredelalufiice , lespourroitàl approuuer,

de quelque pretexte quon les colore l Ify
trouuer encore la dccouuerte depaïs ou in-

connus depuis la création du Monde 3 ou

infinimentplus riches que ne font les nofi

très
t
tout cela ejl regarde du Sagecomme des

chofisqui doiuent périr auecles autrespar-

ties de la Nature. Mais d’y voirqùapres

plus de quatorze Siècles la Foy apafsé en

ces Climats fi recule^ ; Hue tant de mil-

lions d’Infidèles font deuenus enfans de

l’Eglife , & ont droit de prétendre à l'E-

ternité bien-heureufe ; cefivn effetde lami-

fericorde de Dieu
,
que vous adtnirerez affu-

rément. Et vous iugereT^que cefi vnpro-

fondfieretdefa Frouidence3qu ilfifoitfit-
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uy de l'ambition des peuples de l'Europe

pour le falut despeuples de lAmérique.

Mais i 'ay tort} MONSEIC N"E VR,
depreuenir lafatisfadlion que vous aurez,

fivousprenez lapeine de lire cette Hifloire

des Indes. Vour ne la retarderpas plus

longtemps 3 iefinisparla proteflation très

-

refpefitueufe que iefais de vouloir efire tou-

te ma vie , s'il vous plaifi.

MON SEIGNEVR,

Vofïre tres-îiumbîe , tres-obeïfïaru

èc très fîdelfe feruiceuF*

N. J>£ LA CoSTl*
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XI IL - UÉf
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I
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C- 11) y
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de République. Châp. XII.
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les propos qu ils eurent enjemble. Chap.V. 47^

Monte%jtme retourne voir Cortès . Le raifennement quil luy fait »

& la refponfe de Cortès, Chap. VI. 4^4
De Tordre que Monte^ume obferuoit en fes repas. Des audiences

quil donnoit. Des paffi-temps quil prenoit. Dujeu de la pelotte . Des

danfes & balets de Mexique. Et desfemmes& des maifions qu'il auoit

fourfa récréation. Chap. VIL 4%

9

Du jeu
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DES CHAPITRES.
Dujeu de la Pelotte ou Balon , du Hitote }& de leur danfi generale*

Chap. V III. 4^3
De U grandeur&magnificence du Palais de Montestime , & d'au-

tres chofes qui rendoient tefmoignage defin authoritê& defa puijfan-

se . Chap. IX. 499
Des chofes qui efioient dans la maifondes Oifeaux. Chap.X joj

Des Maifins d'armes, des jardins autres chofes. Chap.XI. 50&

De la Cour & de la Garde du Roy\ & des Tributs qu
f

il tiroit defes

peuples» Chap. XI ï. S 1 *

Comme Ton receuoit les rentes Royales de Mexique * au temps de

VIdolâtrie. Chap. XI II. 5
1 ^

D'où a pris fon nom cette grande Ville de Mexique ,& de fa fitua~

non. Chap. XIV.
# s #

5*1 *-

Des Marche^deMexique , & des danréesqui s'y vendoknt

,

Cha-

pitre X V. ...
Continuation du commerce quife faifiit dans les MarcheT^de la vil-

le de Mexique . Chap. XV I. S 2 9

Delà grandeur du Temple deMexique de fa magnificence. Cha-

pitre XVII. 533

Des autres Temples engeneral > de leursficrifices ,c£* du Cimetière de

Mexique.Chap. X VI II. 53^

livre hvitiesme.
E r n a n d Cortès va voir le Marché s & le grand Temple de Me-

xique. On luy donne auis de la mort de lean d'Mfiaiante . Cha-

pitre I. 545

Fernand Cortès refont de fe faifer de la perfinne deMonte^ume , &
pour quel fuiet. Chap. IL

t

Fernand Cortès emmene Montcgjime a fon logement. Ch. III. 555

De quelques particularite^quiarriHcrentpendant la prifion de Mon-

tençume. Chap. IV. 559

Delà libéralité& feueritè de CMontrgume . Cortès luyparle de la Re-

lirion. Chap. V. 5^5

Cortès parle de rechef de h Religion a Monugume. La grande

confiance au il monïtroit auoiren D/ew.Chàp. V a. 5°/

tfaranrue de Fernand Cortès à CMonieVtme * aux Pnilres ^ & aux

T“\
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T A B LE
Seigneurs Mexicains, touchant la Religion. Chap, VIL 57%

Refponfe de Monttourneà Certes . La venue de Couatlpopoca
,
que

Cortèsfait brufler auec d'autres 3 & U réprimandé qutl fit à Monte-

%um. Chap, VIII. 577

L L V & E N E V F I ES M E.

F Ern an d Cortès fait diligence de defcouurir des mines d'orl

Des Setgneurs qui s
1

offrirent à luy contre Monte^ume. Ch. I :

De Vemprifonnement de Cacama^Jn ^ Roy de Te/fuco 3 & de Vélec-

tion que Confit de Cucu\cafin frere,Chap . IL 588
'

J^ui%jjuifcaîl efi reçeupour Roy dans Ttlguco. Chap. III. 592,

De la reconnoiffancr que l*on fit dans Mexique enuers le Roy deCa—
{folle % & du tribut quon luy donna. Chap. I V; 595^

De l'Ordre que l'on tint pour le partage de Cor. Il arriue des de—
bats dans le partage } que Cortès appatfi. Chap. V. 600
Monte^ume commande a C ortès de finir de Jes terres > & Us pre~

textes qu
3

ilprit pour cela . Chap. VL 604
Les Procureurs de la nouuelle Efpagneparlent au Roy dans Torde**

fiIIas. L'Adelantado retourne aux Indes. Ordres donnera Pedrarias.
lion donne la faculté à «Antoine Serrano depeupler ITJle de Guadalu*
pe. Chap. VIL 608
De ce qui fut ordonné dans là Coruna

,
fumant les pretenfions du

JPere Rartdemy de las Cafks . Chap VIII. 614
De ce que firent encore les Indiens de la cofie de xMaracapana.

Chap. IX. *yiy
Fernand de Magellan va continuant fa nauigation pour chercher h

Détroit s eft agité de plufeurs tempeffes. Chap. X. 61%
Fernand de Magellan continuefajtauigation tufques i entrer dam.

ia riuiere de Saint Julien . Chap. X L 62.5

Trois des Nautres de Magellan fi mutinent dans la riuiere de Saint

.Chap. XII. 619
Magellan fait punir les Rebelles . Perte du nauire de Jean Rodri->

gmK Serrano. Chap. XIII.
Magellan continue fa nauigatioB. il troum le Détroit

,
qidilap-

1 ^jjl vi,r
^37

s qttil appelle de fin nom?
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DES CHAPITRE S;

il y fa.Jp , & vanauiger en la mer du Sud- Chap. XV. 641
Il fan vne armée de l'Efpagnolle , four chalîier les Indiens de

Maracapana. Le Pere de las Cafas va k S. Dominique % pour deman-*

der l'execution des prouifions Royales qu il fortoit. Jèjualite^âç U
ville de Panama de la guerre qui futfaite contre le Cacique Vr-
raca. Chap. XVI. £4%

Continuation de la guerre du Roy Frraca
3 é‘ les Batailles que Pedra-

fîas Dauila eut contre luy. Chap. XVII. 650
Diego Vclajque^ enuoye vne autre armée fout la conduite de Panfi-

le deNaruae^. Il arriue à lanouuelle Efgagne % & fait defcendrefon
armée k terre . Chap . X V 1 1

1

. '656

OHonte^ume enuoye vn prefent a Naruae Cortès luy efcrit s & k
€tux de fon armée. Les offres quils luy firent. Chap. XIX. 66$

Cortès offre des moyens de paix a JSfaruae^ ,
qui les refufè. Ch api -

tceXX'. 666
Cortès refout d'aller chercher T^aruaet^ Chap. XXL

LIVRE DIXIES M E.

F E n n A N D Cortès va chercher Panfie de Naruae7̂ Ch I, 677
Cortès continué fa routefour aller chercher Panfie de Naruae

Chap. II. ' 684
Fernand Cortès attaque Naruae^ il gagne la bataille 3 met fon

urmée endéroute le prend prifonier. Chap. III. 688
De ce qui arriua apres la frifon de Panfile de Naruae Chapi-

tre IV. 691
De la Déclaration qui fe fit , pourfçauoir quelle forte d' Indiens

çtfoient les Caribes , & de Dexpérience que Von ft dans VEfpagnoU
h, pourvoirfi les originairespourvoient viure en communauté. Cha-
pitre V. *

697
De la defcouuerte de la terre de Chicora

3 qui eft le Cap de finte

Hélene de fes Confiâmes. Chap. VI. 701
Les Indiens de Mexique fe mutinent. Cortès va fecourir Pierre

d’Alaarado. Chap. VII. 706
Fernandcortés arriue d Mexique. Les Indiens commencent kl’at-

laquer. Chap. VIII. 711
Continuation de U Guerre des Mexiquains contre les Caftillam

1 «
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Chapitre IX. 7*^

Continuation delà bataille des Mexicains ,&de la moYt de Mon-

te%ume. Chap. X.
j

7 11

Cortès refont defortirde CMexique. Ve la bataille quiil eut enfai-

fant retraite. Chap. XI. 7 2 ^

Cortès continué fa retraite du cotte de Tlafcala , & ett toufiours

pourfuiuy parles Mexiquains. Chap. XII. 73i

De la bataille que les Caftillans gagnèrent dans la campagne d'O-

tumba
y (fi de la réception qu on leurfit dansTUfcala. Ch. XIII. 7 3 f

La plujpart des CajHUans requièrent Cortès , d'aller a la cotte de

la mer. Les Mexiquains enuoyent n.me Amhajfade aux Tlafcalteques.

Chap. XIV. 74°>

Cortèsfait la guerre a ceux deTepeaca. Chap. XV. 744
Fernand Cortès iette les fondement delà ville de Segura de la

frontera, (fi s'occupe Àpacifier la prouince deTlafcala. (Z h.XVI. 75°

Cortèsfait afieurer le chemin de laVera Cruga Tlafcala , (fi enubye

les dèpefches au Roy par Alonfe de laendoça. Chap. XVII. 2.57

François de Garay enuoye des nauires pourpeupler Panuco. Cortès

fait faire treize brigantins pour aller conquettet (Mexique» Chapi-

tre XVIII. ^ . g6}
ils nomment pour Roy dans Mexique Quautimoczin. Ce qu il dit

«g la NoblejfeMexiquaine apresfon efieffion. Cortèsfaitfaire montre a

fon armée. Chap. XIX.
, g66

Les Indiens fontfaire montre a leur atmee. Cortès commence afai-

re marcher lafienne

.

Chap. XX. 77 1

Ve la Religion 3 des ceremonies ,
couttume

s

,
gouuernement> (fi au -

1resparticulariteïfde la prouince deTepeaca. Chap.XX I. 77Î

Continuation desparticularité^ de U prouince de Tepcaca, Cha°

pitre XXII. -7^
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PRIVILEGE DV ROY
OVÎS par la Grâce de Dieu Roy de France fie de Na-

uarrej A nos amez & féaux Confeillers, les Genste-

nos Cours de Parlement ,
Maiftresdes Requeftes or-

dinaires de noftre Hoftei , Baillifs »
Senefchaux , Pre-

uofts , leurs Lieutenans , & tous autres nos Iufticiers 8c

Officiers qu’il appartiendra, Salut. Noftre ame Ni-

colas de la C o st s Marchand Libraire en no-

ftre bonne ville de Paris , Nous a fait remonftrer qu il a traduit vn Liure

intitulé THijloiregenerale des Voyages & Conquefies des CajUllans dans tes

IJles & Terre-ferme des Indes Oceidenulles
,
d\Antoine às Herrera. Laquel-

le il defireroit imprimer & mettre au iour ,
s’il nous plaifoit Iuy accor-

der nos Lettres fur ce neceflàires
,

qu’il nous a tres-humblcment fup-

plié luy vouloir o&royer. A CES CAVSES, voulant fauorable-

ment traiter FExpofant , Nous luy auons permis 8c permettons par ces

Prefentes , d’imprimer , ou faire imprimer, vendre & débiter par tout

noftre Royaume , Pais , Terres 8c Seigneuries de noltre obeinance

ledit Liure ey-deflus, durant le temps & efpace de Dix années, à com-

mencer du iour qu’il fera acheué d’imprimer , en tel volume , marge &C

cara&ere qu’il auifera bon eftre. Faifant deffenfes pendant ledit temps5

à tous Marchands Libraires, Imprimeurs , & autres personnes de quel»

que qualité 8c condition qu’ils foient, d’imprimer eu faire imprimer le-

dit Liure, ny iceluy vendre & débiter, en quelque forte & maniéré que

ce foit , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de quinze

cens liures d’amende, applicable vn tiers à Nous, vn tiers à i Hofpitai

General , l’autre tiers à l’Expofant , & de tous dcfpens ,
dommages

inter efts j à la charge de mettre deux Exemplaires en noftre Bibliothèque

publique, vn ennoftre Bibliothèque feruant à noibre Perfonne, iîze au

Chafteaudu Louure, 8c vn en celle de noftre tres-cher 8c féal Cheualier,

le Sieur Scgui r Chancelier de France , auant que de 1 expofer en ventes

à peine de decheance des Prefentes : Du contenu desquelles, Nous vous

mandons faire ioüir 8c vfer ledit Expofant
,
plamement & paifiblement»

Voulant qu’en mettant au commencement ou à la En dudit Liure vn

Extrait d’icelles , elles foi ent tenues pour deuement lignifiées. Comman-

dons au premier noflreHuiffier , ou Sergent fur ce requis , faire pqüî 1 §•

luy

ma-crcripjmam



secution des Prefentés » tous Exploits 8c fîgmfîcatîons Keceïïàires 9 fans
demander autre pcrmiffionj CAR tel eft noftre plaitir , nonobftant
Clameur- de Haro , Charte Normande , & Lettres à çe contraires.

D O N N E' à Paris le vingc-vniefme iour de Mars, Tan de Grâce
mil Ex cens cinquante-neuf. Et de noftre Régné le fciziefme. Par le

Roy en fonConfeil. Signé, M A B O V L. Et feelle du grand Sceau
de cire jaune.

Athéné d'imprimer fourU première fait le vingtiefme faillit

mil Jtx cens fixante.

î-es Exemplaires ont cité fournis.

Regiftrè fur le hure de la Communauté

U

feptiefme iour d'Aouft 16/9. fuiuant l'Ar~
arefi du Parlement du huitiejme Avril milfix
cens cinquante- trois .



SOMMAIRE
ES CHOSES

PLVS REMARQVABLES,
contenues en cette fécondé

Decade.

E D R A Ri A s Darnla enuoye plufeurs Ca-
pitaines dans la Caflille de l'Or

; @r lujy
aupi bien queux

, font plufeurs rencontres,

& gagnent plufeurs batailles contre les In*

diens. De la guerre quils eurent contre le

Cacique Vrraba ; Le Roy dorme le Titre d'Jdelantado à
J^afco NutieX^ de Balboa

; lequel va d la mer du Sud±

fabriquer des notoires. Il ef décapité auec quatre autres,

lean DiaX^ de Solis defcouure el rio de la Plafa
, &

meurt en cette recherche . Le Roy enueye lean Ponce de

Leon auec vne armée contre les Caribes. Le Cardinal Frere

François Ximene% enuoye trois Peres de l'Ordre de S. Hie~
rofrne pourgouuerner les Indes. UAdelantaào Diego Velaf
queX^enuoye François HernandeX de Cordcüe pourdefcouurir

de nouuelles terres j lequel defcouure le Royaume de Yuca

*

un, & meurt en retournant à Cuba . V'elafque% dreffe

Vne autre armée
, & en donne la conduite à lean de Cri-

fdua
?
qui defcouure la rrnueUe BJfagne. Il donne la troi-

3 cr-ityjgw T’T*™ ’J



à Fernand Cortès i qu’il veut moquer , mais il ne

pm Cortès entre dam la nomeüe Elfagne , & s accom.

mode amies Zempoalam & les Totfimqw. llvaaTlaf.

cala & combat contre les Tlafcalteques , & les range enfitS

«* la raifon apres plufieurs combats. Il entre dans Cholula&
chafite ceux de dedans

,
pour l'auoir voulu tuer contre la

foy donme. Il entre dans Mexique contre la volonté du Roy,

qu'il prend pnÇonier& l’emmene à fonapartement.il va

contre Panfile de Naruaez ,
qui ejl vaincu & pris prtfo-

nier. Il retourne à Mexique pour fecoum Pierre d Alua-

rado , & les Caftiilans qu’ily auoit laijfe^. Il ejl chafk de

la Ville de Mexique
, & ejl bien reçeu dans celle de Tla

f-

cala -, où il fait les préparatifs pour la conquejle ae cette

grande Ville-, mais il fait premièrement la guerre contre les

Confederez du Roy de Mexique , & s achemine pourU

prifè de cette 'ville. Les Indiens de la cofle des Perles rut-

nent les Monajleres de l’Ordre de S. Dominique & de

S. François-, Gonçalcd’Ocampo va pour les chaflier. De la

playe des fourmis qui arma dans l’Ijle Effagnollc & de

S. Iean. Fernand de Magellan paffeen Caftillei lien fort

auec vne armée , & defcouure le Détroit
,
qu'il inomme de

fon nom. Souleuement du Cacique Henry dam lEffagnoI-

le. De la defcouuerte de la terre de Çhicora ,
du Cap de

fainte Helene
, & de celle de Tamco.

HISTOIRE
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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES ET CONQVESTES
des Caftillans, dans les Ifles Ôc Terre

ferme des Indes Occidentales.

SECONDE DECADE .

LIVRE PREMIER.

LES INDIENS METTENT VASQQ^
Nupez en déroute

, & tuent le Capitaine

Louis Carrillo.

. O H A P I T R E P.REMIER,
’On auoit rcçcu au commencement de

.

. » «

cette année des lettres de Pedrarias, par A N N E l
lefquelles il rendoit compte de tout ce

i % i %

qui luy eftoit arriué dans fon voyage,
'

éc de tout ce qu’il auoit fait en CaftiHa,

del

O

yo iufqucs alors ; enfemble de la dé-,

mifîîon deVafco Nunez de Balboa, contre lequel il té-

moignoit auoir de grands indices, à caufe qu’il n’a-

2.. Dec, A
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Teavarias

rend conte du

Roy defon ar-
rivée a Da-
risn , & de la

4cmijfton de

VafcoNune

Il tYOHUtU

•ville de Bd-
rien en bon

eftat*

Veux de Dd-

rien regretent

le gomerne-

ment de Vafco

Hune*.

% Histoire des Indes
uok pas rencontré les richeffes &c les commodités que

l’on s’eftoit promifes de cette terre
,

faifoit entendre

par là que le Roy dépenferoit beaucoup plus en cette

pourfuitte qu’il n’en tireroit de profit 5 Mais que no-

nobftant tout cela il feroit en forte de s’employer en-

tièrement à le feruir. Plufieurs efcriuirent contre cet-

te lettre, &: particulièrement, les infolences que les Ca-

pitaines de Fcdrarias faifiient ;
Que les ordres du Roy ne

s’executoient pas attec la modeftie requife ; qu encore que l'on

fift
des aceufations , & que l'on intentaft des procès contre

les dtünquans l'on ne chafiioit perfonne^Lt que lors quePe-

drarias arriua à Daricn, il trouua la ville en fort bon

ordre, &: plus de deux cens cabanes bafties; les gens

y eftoient gaillards & difpofts, Sc faifoient des jeux de

cannes toutes les Feftes > les terres eftoient bien enfe-

mencées, & la ville remplie de viures ; tous les Caci-

ques des enuirons eftoient alliez ,
& tellement amis des

Chreftiens ,
qu’vn Caftillan pouuoit aller feul d’vne

mer à l’autre en toute feureté. Mais que défia il eftoic

mort quantité de Caftillans; que ceux qui reftoienc e-

ftoient triftes & langoureux; la campagne deftruite, ÔC

le tout par la démifiion de Vafco Nunez; acaufede-

quoy il s eftoic formé tant de procès, que le licentie

Efpinofa Alcalde major difoit,^^#» hs diftribuoitpar

tejles il en echerroit quarante a chacun ; fi bien qu il n y

auoit de l’occupation que pour les gens de Iuftice,ô£

les Notaires, qui emportoient le bien le pius pur ,

qui fouftenoit les familles; & qu’ai n fi le refte du peu-

ple eftoic tellement altéré, qu’ils preffoient a tous mo-

mens qu’on les laiffaft retourner en Caftille ou aux I es,

ce que l’on commençoir defiaà faire. Ils difoient en-

core ,
que fi Vony eu

fi laififc Vafco Nune^jl euft defi

couuert la terre y & que défia Ton auroit fçeu fi ce que Ion

âifoit efioit véritable,
des grandes richeffes de Dobayba; que

les indiens eujfent efte en paix, la terre chargée de biens ,

& les Caftillans contents , & exempts de tant de mtfercs.

Tous ces mécontentemens eftoient tellement diuuîguez

i



Occidentales, Livre!.
5

dans la ville
,
qu’ils paruindrent iufques aux oreilles de - -

.

--

Pedrarias $ lequel difoit
,
qu encore que /’Aieaide Major 1515

auoit dit quil ne pouuoit pas prendre Va/co T^une^ pour
des actions criminelles

,
puis au il ne trouuoit point en Im

6 rArtas '

71en plus de coulpe qu en tous les autres de U ville
,
ilfa- \ qUeiq„e

loit du moins qu il fatisfifl à L 'interesl ciuil qui duroit ton- trepnfe.

jours . Mais TAlcalde Major luy dit
,
que UiJJant vn Pro-

cureur pour âejfendre fa caufe il le pouuoit employera quel-
que entreprife que ce fuB; ce qu’il refoluc de faire.

Nous auons délia dit cy-deuant que le Capitaine
Louis Carillo eftoit allé peupler à lix ou fept lieues de
Darien fur la riuiere de las Anades , 8c qu’encore que
la fîtuation qu’il luy auoic enchargé de prendre ef-

toit abondante 8c deleftable, 8c qu’il y auoit de gran-
des apparences d’or ; à caufe qu’il ne trouua pas le

lieu propre pour pefeher auec des rets, il l’abandonna. Carillo al

Mais qu’afin que fes gens n’eulTent point de difette,&: donne la r

,

pour leur donner quelque forte de contentement, il re-
re de *as

folut de prendre les plus fains 8c difpofis, 8c d’aller ca -
na^es‘

ptiucr des Indiens. Il alla dans la terre du Cacique A»
brayba

,
en la Prouincc appellée Ceracans,dont les peu-

ples viuoient dans des chambres, balties fur des arbres

aU^milieudc l’eau, d’où ils fedeffendirent quelque temps
auec des battons &: des gaules. Mais les Caftillanss’o-

piniattrant dans ce combat, gagnèrent fept de ces mai-
fons , 8c prirent plus de quatre cens âmes. Comme ils

palïbient outre auec leurs prifonniers , les captifs fe

voulurent fauuer , & fe fuflent effe&iuement fauuez

fans vn chien que les Caftillans lafeherent apres eux,
qui les arretta, 8c en mordit quelques-vns aux jambes.



4 H I S T OJTR E DES ÏNDES
; mandé au Roy que le fleuue de Darien contenoit de

1
5

1
5* grandes richefTes d’or, parce que l’Idole de Dobayba

,

qui eftoit le Dieu des Indiens de cette terre eftoit en

ces quartiers 5 & quoy que plufieursdes principaux Capi-

taines qui eftoient venus auec Pedrarias luy euffent de-

mandé cécemploy, il ne le leur voulut pas accorder,
VafcoNunez, crajnte qUe ne reüftiffant pas ils luy en euffent attribué
va auec ioo

• blafme ,
mais il le donna à VafcoNunez qui en auoit

terre dss Gffm eul auis. Il luy donna deux cens hommes, &: luy comman-

gàres* da d’aller chercher
,

d’apporter les richeffes dont il e-

ftoit queftion. Il s’embarqua auec eux dans des canos,

parce qu’il n y auoit point d’autres vailfeaux quipuflenc

nauiger fur cefleuue.

Eftant arriuez en la terre de ceux que l’on appel-

le Gugures
,

qui font en grand nombre
,

ces peu-

ples fortirent armez dans quantité de canos j iis fur-

prirent les Caftillans dans la négligence , &: les pref-

ferent de fi prés ,
qu’auant qu’ils fuffent en eflac

d’attaquer , il y en auoit défia la moitié de tuez &C

de noyez 5 à caufe de l’auancage que les Indiens ont

furies Caftillans 5
qu’ils font grands nageurs, & qu’ils

font tout nuds ;
parce que leurs canos eftant ren-

uerfez ils fe ictcent en l’eau pour les remettre en ef~

tat, &C rentrent dedans; fi bien que nageant autour de

ceux des Caftillans, ils les renuerfoientfans que les Ca~

ilillans euffent l’induftrie de les pouuoir retourner prin-

cipalement les nouueaux venus, Entre ceux qui mou-

rurent des premiers, fut le Capitaine Louis Carrillo, qui

auoit efté pour peupler le vilage de las Anades
,
d’vu

coup de gaule fur l’eftomac. Vafco Nutiez
5 auec ceux

qui refterent Souffrirent beaucoup
,
ôc y fuft demeuré

comme les autres, s’il n’euft eu l’induftrie de fauter à

Vafco Nmtz, tcrre touc W’Ü eftoic a Ia teftc ‘ LeS Itld
j
enS

eft rnis en dé rendirent auffi à terre en pourfuiuant la vidoire ; mais

route par les Vafco Nunez & ceux qui eftoient reftezaueque luy, com-
Indim . bâtirent iufques à la nuit, &; fe feruant de l’oblcurité,

il fît; fi bien qu itiç fauua luy & les Cens pat les monta-
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gncs 6c par les valêes. Il auoit refoîu de faire cette.re- ——

-

traite de la forte, parce quelufques là il auoit eu fau- 1515,
te de viures ,

6c il fçauoit fort bienqu’ilne s’en pouuoit

trouuer en toute cette terre ,
parce que les langouftcs

auoicnt deftruit cette année toutes les terres qui ef-

toient chargées de Mayz. Enfin Valco Nunez arriua

à Darien bleffé 6c fes gens mal traitez
,
ce qui refioüic

fort les nouueaux Capitaines de Pedrarias, de le voit

reuenir ainfi en déroute, afin d’obfcurcir en quelque fa-

çon la renommée qu’il auoit de fes hauts faits d’armes;

6c afin auffi que s’il leur arriuoit vnc femblable occa-

fion ils eufient vn exemple de eonfolation, 6c d’exeufe

tout cnfcmble. Il parut bien en cét endroi t que e’eft vnc

differente chofe d’aller en vne entreprife en qualité de

fuiet, ou comme General fupréme. Plufieurs ont euo-

pinion que fi Louis Carrillo n’euft point efté auee Vaf-

co Nunez ,
6c qu’il euft gouucrné feul cette entreprife

elle eufi reiifii d’vne autre façon. Et toutefois encore

qu’il l’euft voulu faire ,
il ne l’euft peû , faute de viures ;

6c défia l’on reconnoifloit vifiblement le peudefaueur

qu’il receuoit de la Fortune.

mmm-mmmm-m

DE CE OSE FIRENT LE BACHELIER
Encijè

, & Iean de Ayora , gr ceux de lapeu-

plade de Santa Cru%.

Chapitre IL

Ans cemefme temps Pedrarias enuoyafonne-

ucu ,
qui portoit fon mefine nom , à Zenu , à eau-

fe de la réputation de For que l’on difoic s’y

rencontrer ;
qui eft: à trente lieues de Darien en tirant

vers l’Orient, 6c les mines de Tnrnfî j II fe mit dans deux

carauelles auec quatre cens hommes. Il fut là trois mois

fans ofer entrer plus de fix lieues dans le païs. Il y eut

vu Cacique qui s’obligea enuers Iuy ,
moyennant qu’il

A iij
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le laiffaft en liberté

,
auec fa femme & fes enfans , de

1 j 1 5»
luy cn ê îgner les mines , qui eftoient à quelque trois

îournées delà , mais il ne voulut pas accepter cette of-

fre, en quoy il eut grand tort, parce que fans faircau-

cun effort; en fc feruant de la feule induftrie il euft fait

vn grand gain. Il fit rencontre de quelques Indiens, a-

uec lefquels il falut combattre
,
qui luy tuerent quinze

Caftillans, &: trente qui moururent le long de cetcecô*

fte. Les Caciques des enuirons luy enuoyerent desmef-
fagers pour traiter de paix aucque luy

, mais il ne les

voulut pasefeouter ; il fc contenta feulement d’emme-
ncr cinq cens Indiens qu’il auoit pris

,
entre lefquels

cftoit le Cacique qui luy auoit voulu enfcigner les mi-
nes

,
qui puis apres ayant efté mal traité , mourut, & luy

s’en retourna à Daricn, Ils vendirent ces Efclaucs dans
les Ifles ,

dontils tirèrent vn grand profit. Mais cepen-

dant comme le bruit couroic toufiours que la Prouince
Pedrarias en- de Zen» abondoit en or, Pedrarias refolut d’y enuoycr
noyé le Bâche

lier Enctfe à

Zenii.

le Bachelier Encife
,
qui auoit défia eu beaucoup d’ex*

pcrience dans ces terres , s’imaginant qu’il feroit mieux
quefon neueu. Or cette prouince eftoic comme le cime-

tière de quantité de lieux des enuirons , d’où ils appor-

toient les corps morts de fort loing pour les y enterrer,

&: ils enterroient auec eux autant d’or qu’ils auoient ;

fi bien qu’à la longueur du temps cette prouince cftoit

remplie de ees fepultures. Céc Encife, qui fut celuy

qui fit courir le bruit que l’or fe pefehoit auec des rets,

dit dans fa fomme Géographique, qu'il requit de lapart

du Roy de Caftille , deux Caciques
,
de luy rendre obeïjjance^

leur faifant entendre de quelle importance cftoit la requefte

que le Roy luy auoit enebarge de leur notifier ; &: que ces

Caciques luy refpondirent touchant ce qu’il leur difoit,

*%jfil riy auoit qrivn feul Dieu qui gouuernoït le Ciel à*

la terre
,

qu'ils Us trouuoient bien
, & quils deuoient eftre

ainft % Mais que U Pape donnoit ce qui rieftoit pas a luy;

que le Roy qui dem,andoit & acceptoit ces largeffes deusit e-

ftre quelquefou ,
puis qriil demandât des chofes quiappar*
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ttnoicnt a autruys & que s'ils le vouloient aller querit ils f

mettroientfa tefte au bout avn bajlon, comme ily en auoit 151^.
d'autres de leurs ennemis

> qu'ils monftrerent à Encife ;

mais que pour eux ils eHoient Seigneurs de leurs terres ,

& quils n'auoient pas befoin d'autre Seigneur . Encife
les requit encore vne fois de Iny offroyer fa deman-
de, ou qna faute de le faire , il leur feroit la guerre

,
quil

Us tueroit, ou prendroitpour efclaues,& les vendroit . Ils fi-

rent refponfe qu'ils mettraient pluftojlfateîle au bout d'vn

bafton . Là deflusEncife le attaqua ,& prit leur vilage, Encife femme
quoy que les Caciques fiffent tous leurs efforts pour l’en les Indiens,

empefeher, ôc tuèrent deux Caftillans auec leurs flèches

erapoifonnées. Il prit aufli Tvn de ces Caciques, hom-
me fort entier pour garder fa parole, èc qui fçauoit fort

bien diftingucr le bien d’aucc le mal.

Nous auons fait voir à la fin de l’année paflec com-
me îean de Ayora peupla la ville de Santa Cruz , Sc y
auoit laide les gens qui deuoienc demeurer dedans pour
la garder ; &: comme il eut auis que plus auant vers le

Ponant il y auoit vn Seigneur fort riche en or&cn peu-
ples

,
appelle Secatiua s il y enuoya par mer dans de cer-

taines barques G amarra auec quelques foîdats, afin que
fous prétexté de luy demander robeïflfance pour les

Rois de Caftillc, il captiuaft autant d’indiens qu’il pour-

roit, &: prift les richeffes qu’il auoit. Mais comme dé-

jà les nouvelles couraient par toutes les prouinees que
les Caftillans s’y acheminoienc , tous les Caciques fe

mirent fut leurs gardes
, & enuoyoient des efpions dé

tous codez. De forte que Secatiua ayant eu auis que les

Caftillans alloientchezluyparfnerdlmitcnfeureté toutes

les femmes &: les enfans de fes fubicts , auec lefquels il fe

miten embufeade proche du vilage comme les Cafti-

llans voulurent approcher du lieu
,

ils fortirent fur eux

d’improuifte , faifant des cris efpouuantablcs félon leur ^ tr

J

a

f
eouftumc , en tirant des flèches & des dards > dont ils

blefferentlc Capitaine des Caftillans
, &: la plus part de

fes gens) fi bien qu’apres auoir efté mal-traitczdelafor-
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ils s’en retournèrent dans leurs barques.

I t j » Quand Iean de Ayora vit rcuenir fes gens ainfi mal-

traitez , &: pleins de poifon , il re.folut de les difperler

dans le vilagedePww/ù, Sc leurordonna de piller toute

fa terre, qui eftoitle lieu oùilauoit bafty fa ville, îzqutis

priffentle Cacique, afin de tirer de luy toutl’orqdilpou-

feandeJycra uoit auoir : mais Pocorofa eutauisdecelapar vn Caltillan

•veut tnaltrai- de ceux de Vafco Nunez , appelle Eflana , leque e oit

ter Poeorcfa fafebé ,
de voir que contre la foy promife , 1 on voulult

contre la foy tra iter j a forte vn amy SC confédéré; à caufe dequoy
donnée.

jcan ^ Ayora le voulut faire pendre. Enfin il refolut de

retourner à Daricn, où ayant payé le quint qu’il voulut,

qui eftoit ce qu’il auoit caché, ilfe mit dantvnnauirc,

Il dérobé v»
qu ’jl déroba ,

dans lequel il repafta en Caftille , non fans

foubçon que Pedranas auoit diffimulé cette adion ,
a

en capue. ^^ qu!i | auouaUecGonçaledé Ayora, frè-

re de ce Iean de Ayora ,
lequel faifoic défia courir le

bruit qu’il eftoit Gentilhomme ,
natif de Cordoue , &

eftimé en ce temps-là ,
quoy que fon auarice infatiable

dansles Indes l’euft tendu indigne de céthonneur. Cet-

te faute de Iean de Ayora, s'il la faut appeller ainfi,

donna occafion aux Officiers Royaux de murmurer de

Pedrarias ,
te d’auoit Sc contre luy , SC contre d’autres,

de nouuelles rancunes ;
parce que comme dans les cour-

fes l’on faifoit part de l'or que l’on gagnoit.a 1
Quelque

ôc aux Officiers Royaux ,
lors quelesoccafions s’eftoient

rencontrées en pareil cas , comme en celle de Iean de

Ayora , ou d’autres , Sc ne l’ayant pas fait , ils s’ima-

ginoient que l’on leur oftoit autant de leur bourfe. Ce

pendant le Capitaine Gard-Aluarez qui eftoit demeu-

ré dans la ville de Santa Cruz auec fes gens , ne voulant

pas demeurer oyfif , Sc défilant eonferuer cette place,

faifoit des fouies dans les vilages circonuoifins. Mais

d’ailleurs Pocorofa fe voyant preffé ,
affembla auec les

gens, ceux de la plus part de fes amis autant qu’il put

,

|c furprenant les Caftillans deux heures auant le îour

fors qu’ils eftoisnî encore tout endormis, il en auoit blel-
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fc la plus parc auant qu’ils fulTent efuciîlez. Mais com- »

rue leurs flèches n’edoient pas empoifonnées
, les Ga- 1

5
1

5*

ftillans quoy que blefTez Ce mirent en edat de combat-
tre, 6c fe battirenren effet l’efpée à la.main contre les In- Les CaM~
diensj qui fe défendoient vaillamment anec leurs badons

l*m d* San*1

bru fiez par les deux bouts; 6c quoy que de part&: d’au- fZ^wuT
tre il y en eud quantité de tuez , les autres ne Iaiffoient

pas de combattre vaillamment, de telle forte que le iour
venant à paraidre les Indiens auoient défia défait tous
les Cadillans, 6c leur Capitaine Garci-Aluarez, excepté
cinq qui fe fauuerent par la fuitte

, 6c cheminèrent
tant de nuit que de iour, qu’en fin ils arriucrent à Da #
rien , où ils rendirent compte de tout ce qui s’eftoitpaf-

fé. Voila donc comment la ville de Santa Cruz fut dé-
peuplée fix mois apres fon edabliflçmcnt, fans qu’il y de-
meurad qu’vne feule femme Cadiilane que le Cacique
focoro/a prit pour luy»

'LE ROY DONNE J VJSCO NVNEZ
de Balboa le titre d'Jdelamaclo de la mer du,

Sud. Pedrardaï le fait prendre. Gajpar de

Mondes pajje U mer du Sud.

Chapitre II 1.

L arriua dans ce mefme temps vn naulreà Da-
rien

,
qui apporta des dépefchesdela partdu Roy

pour Pedrarias
,
par lefquelles il îuy faifoit fça-

uoir le contentement qu'il au oit reçeu de fon arriuée a Da-
rien , & principalement fans auoir paffé a l

9

Ejpagnolle s Et
le Roy ayant refolu de recompcnfer Vafco Nunez par

quelques faneurs , entfautres chofes il manda à Pedra.- leKoy donne

ms y
quen confideration des ftruices que Vafco Nurief luy ïa charge d’d-

auoit rendus
,

quil preiendoit encore de luy rendre ; afin dela»rado à

qu’il agifi de meilleur courage
9
il Ifiuoit gratifié de Poffi-
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Pedrarias

qn il le faue

rif*.

H ist o
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re dhs Indes

d'Aàeltnudo de la mer du Sud, qu'il auoit defconuerte y

du Gouvernement des provinces de Panama & de Coyba,

qui eftvne lfle que le mefme Vafco Nunez auoit deman-

dée, quoy qu’il fuit mal informé qu’il y euft quantité de

perles & d’or; Que fa volonté eftoit,f«c tous ceux qui

y
refideroient en ces quartiers là luy okeïjfent comme àfapro-

ordomt
à perfinne. Qu'il auoit commandé de mettre dans les

prouilïons dn Gouucrnement qu’il cnuoyoit s Vafco

"
l<hsRcz,quccefi»Jlfous fonobei/fance,& en [on nom) Et qu'il

luy ordonnoit quêtant pour ce qui touchoit cet Office,

que pour les autres chofes qui pouuoient obliger Vat-

co Nunez d’auoir recours a luy ,
qu’il le traitait

,
le ,a-

uorifaft ,
Sc le confierait comme vnc perfonne qui a-

uoit rendu de fi bons feruices > afin qu’il reconnu!! en

Pedrarias la voloncé que le Roy auoit: de luy faire de

grandes faueurs, ainfi qu’il luy auoit fait cfperer partes

lettres. Et que puis qu’il auoit vnc fi grande capacité Si

industrie pour rendre feruiee à la Couronne , Si qu’il a-

uoit tant travaillé dans les defcouuertes ,
comme il l’a-

uoit fait parailtre parles effets, il luy donnait toute li-

berté dans les chofes de fon Gouuernement ; & qu il

filt en forte que pour aller confulter aueque luy il ne

perdift point de temps. Outre toutes ces chofes le Roy

auoit encore commandé de mettre dans les prouiflons

de Vafco Nunez, qu’il fuit préféré 'a Pedrarias
,
parce

qu’il eltimeroic beaucoup plus ce quilereit fait pari or-

dre de Vafco Nunez, que par quelque autre perfonne

que ce fuit, Si que tout ce qu’il feroit pour luy, il le re-

ceuroitd’aufli bonne part que fi Pedrarias le railoit pour

la perfonne RoyalleQu’ainfi, pource qui touchoit cette

affaire St pour les autres perfonnes qui feruoient, cela

tourneroit à grand profit.de voir le bon traitement que

' l'onfaifoit à Vafco Nunez ,
ccquilcsexcitcroit de leruir

’ de meilleur courage. Et afin que ces chofes s «ecu-

taffent de bonne forte , le Roy auoit mande au Trclo-

rler Alonfe de la Puente , d’auoir foin des choies qui

touchoicnt Vafco Nunez ; Si le Ttcforier l’ordonna
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ainfi ; Et à Vafco Nunezde procurer tant qu’il pour- ™
roic, d’agreer à Pedrarias. i 5 1 j.

Enfin 3
les dépcfches de Vafco Nuficz arri ocrent , 5c Defenfie a*x

furent expédiées dans Valladolid , anec des deffenfes aux officiers Ro~
Officiers Royaux de traiter, ny contracter des droits du yaux de trm-

Roy , fur peine de priuation de leurs Offices , & de la contre

perte deleurs biens. Et d’autant que Pedrarias auoit fait
^er des droits

au Roy beaucoup de récit du paffiage de fl fie Domini-
^ Ko

d°-

que, à caufe de la commodité que les flottes^ autresna-

mres en reccuoienc
,
pour fe pouruoir d’eau 5c de bois, il

manda qu’il vouloir 'que l’on y baftift des maifons pour
plus grande feureté ; 5c que pour cét effet il don noie

permiffionà ceux de Darien d’auoir des na
s
uireSj&: de tra-

fiquer dans les Ifles. L’on publia la prouifion de Vafco
Nùfiez, &il commença dés Fheure mefme à fe feruirdu Les gens de

titre d’Adelantado. Il fe fit d’abord des affiemblées,dont Pedrarias font;

les vnes cfloient compofées d’enuieux, 5c les autres d’a-
de U

mis
>
parce que quelques vns prefumoient que Pedrarias,

& particulièrement fes gens , neftoient pas beaucoup
contents de laprofpcrité de Vafco Nufiez

5 voyanequil
allait entrer en réputation , 5c que la Fortune ne s’ou-

blioit pas de l’efleuer, pour puis apres le faire trefoucher
déplus haut, ainfi qu’il arriua. Auffi tofl apres Garàbito
atriua de FMc de Cuba auec foixante Caftiüans, pour
fuiurc les ordres de Vafco Nunez, auec leurs armes

, &£

autres chofes neceflairçs pour paffer à Nombre de Bios ,

5c peupler aux enuirons de la mer du Sud , efperanç

que le Roy îuy donneroit le Gouucrnemenc de ce qu’il

peupleroic. Ce Garabito ayantfurgy à fix lieues du port
de Darien

, enuoya fecretement donner auis à Vafco
Nufiez de fon arriuée

, dont Pedrarias n’ayant pas eftô

aduerty,ny du deffiein de Vafco Nufiez, il en reçeuç

vn grand mefeontentement , 5c dés l’heure il iugea mal
de fou procédé; à caufe dequoy il le fit prendre prifo- Pedrarias

f

aie

nier , 5c le fit enfermer dans vne cage de bois, quoy
que FEuefque frere leande Queuedo l’euft prié de ne dm°v»ecat@
le pas mettre en cage 5 mais enfin Pedrarias Fen fit for- de bois.
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5 £ î-

I/Ëmfqne de

î)arien con-

fei ’lle Vedra-

rias d^ennoyer

JSIuncz, a la

mer du Sud,

mais il y en-

Hoye Gafparde

Morales.

ii Histoire des I ndei

tir à de certaines conditions dont ils conumdrent ëntr©

eux. Mais leurs humeurs ne fe conformèrent iamais 5

parce que dés auffi soft que le Roy eut mande a Pc-

drarias d’honorer Vafco Nuhez
, & que dans les bon-

nes œunres qu’il luy feroit il reconnoiliroit le defir qu’il

auoit de le feruir ; 6c qu’il reeeufi: fes auis 6c fon eon^

feil ,
comme il n’auoit aucune fatisfa&ion de luy

,
quoy

qu’il pull de foy mcfme faire vu bon office ,
il ne Je luy

recommarrd oit pas de bon cœur? Au contraire il k
foubçonnoit d’auoir fuborné le Licencie Efpinofa > afin

qu’il ne le prift pas fur les accufations criminelles i par-

ce que par les condamnations il l’auois réduit à vne

telle ncceffité, que lors que Pcdrarias arriua il auoit

plus de dix mille poids, U qufil n’auoit pas alors de-

quoy viure, ... __ r
Comme en fuitte del’or, le bruit des perles queValco

Nuhez auoit defcouuertes en la mer du Sud, couroit pas?

tout ,
Pcdrari-as fut follicicé par TEuefque de l’y enuover»

pour acheucr cette ddeouuerte 9
puis qu’il auoit fait

paix auec les Caciques de ces quartiers là
,
qui 1 ayde-

roient, 6c qu’il rctourneroit apres? luy reprefcncant I es

grand feruice qu’il rendrait au Roy ,
6c que tout aiur©

que luy ne feroit pas capable de pacifier cette terre ÿ

aui efteit défia fouleuée. Pcdrarias ne voulut pas fui-

me ce confeil ,
il bailla cette charge au Capkame GaE

par de Morales, fon valet, ou parent, natif de Sego--

nie, 6C luy bailla foixantc CaJKIlaas pour palier à la

mer du Sud, dans les Mes que les Indiens appellent de

Tertirergui ,
qui puis apres furent appellecs, de las Ferlass

6c particulièrement l’vnc , a laquelle 1 on donna le nom

de Ifltt Rica ; 6c luyenchargea d’apporter autant de per-

les quil pouf toit. Gafpar de Morales prit le mcfme

chemin ,
6c paffa par les mefmes viîages des Caciques à-

iiee lefquels Vafco Nunez auoit fait paix 6c amitié , 6C

trouua quels Capitaine François Bezcrra, qu’ils auoiene

reçeu ,
luy 6C fes gens , comme s’ils euffient elle rre-

feSj ks auoit ruinez, 6c iis le trouvèrent dansvn champ
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comme il s en rctournoit à Darien, chargé d’or 5 & de

grand nombre d’indiens Efclaues, A eaufe dequoy il y eue

grande comeflation dans Darien *
l’Euefque ne pou-

liant fouffrir que Ion captiuad ces pauufes gcns;difant

qu’outre qu’ii ne trouuoit pas que cela fuft de grand

profit
,
cela pourroit encore miner le négoce des mi-

nes. Gafpar de Morales prit Evades Caftillaas qucFran*

cois Bezerra menoit pour guides } èc les Indiens qui

alioient errant par les montagnes voyant que Bezerra

s’en alloit, s’imagifioient d’edre en feureté , & retour-

noient défia en leurs maifons. Mais ils furent bien trom-

pez lors qu’ils virent arriuer Gafpar de Morales. Enfin

il arriua à la code du Sud , en la terre d’vn Cacique

appelle Tutïbrà, qui le reçeut en paix
,
&: luy donna de

tout ce qu’il auoit. Il n’auoit que quatre canos tous

preds à entrer dedans, mais ils ne fuffifoient pas pour

contenir tous les Cadiilans. Il laiffa là vn Capitaine ap-

pelle Penalcfa > auec la moitié de fes gens, &: s’en alla

auec les autres au vilage d’vn Cacique appelle Tunàca,

qui edoit dans vn meilleur endroit pour palier aux Iflesi

& ce Cacique les attendoit auec tous fes gensen qualité

d’amis 5 & auec abondance de viures.

GASFA11 DE MORALES ET FRANÇOIS
Piçarro gaffent aux Ijles des gerles. De la quan-

tité qu'ilsy trouuerent , & comme ils

les gefeboient4

C HA P I T RE 11 IÏ.

E lendemain Gafpar de Morales fe mit dans

de grands canos 3 & François Piçarro qui edoit

allé aueque luy dans les autres, commencèrent

à nauiger ,
mais ils fe repentirent bien cod de s’y edre

embarquez. Et ncantrnoins les hommes qu’ils auoiens

pris pour gouuemer leurs canos edoient des fuie es des

B iij
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14 Histoire des Indes
-— Caciques Chiapes Tumaco , qui auoient efté fort fi

1515. deles à Vafco Nunez , & l’afFedionnoient beaucoup:
La mer vint à fe foufteuerauec impetuofité, &: la nuit e-

fiant furuenuë les canos fe difperferent; & comme ils ne

fe voyoient point ny les vnsny les autres, &: que la met
eftoic extrêmement furieufe 3 chacun de foncofié croyoic

qu’ils eftoient fubmergez. Mais enfin par vn grandiiïi-

me bon-heur ils abordèrent le lendemain au matin dans

l’vne de ces Ifles
,
qui font en quantité, qu’ils tinrent à

grand miracle. Ils y apprirent que les peuples eftoient

occupez en des feftes foiemncllcs. Et parce qu’ils auoient

de couftume lors de la célébration de ces feftes que les

hommesfuftent feparez des femmes
,
les Caftillans abor-

dèrent iuftement au lieu où eftoient les femmes ; fi bien

que parce moyen ils en eftoient les maiftres. Ljes ma-
ris enrageant de cela fe vindrent ietter fur les Caftillans

au.ee leurs dards bruftez par lés bouts, car ils n’vfoient

pas de flèches. Ils en blsflercnt quelques-vns ; mais les

Caftillans lafeherentvn chien qu’ils auoient, qui fit vn

terrible efearre parmy les Indiens , lcfqucls tout cf-

pouuantcz de cét animal, & d’vn tel genre de guerre*

prenoicntlafuitc Mais quoy qu’il en mouruft beaucoup,

tes Indiens & quils aimoient bien mieux mourir que de voir ainft

efpotsuantez, cmmcnei;
;

leurs femmes & leurs filles, attaquèrent tout

d’vn chien. de nouueau les Caftillans, mais tout cela ne leur feruic

de rien , finon pour en faire tuer encore dauantage.

Les Caftillans pafterent de cette lfle à la plus grande, où

le Roy de toutes ces Ifles , ou du moins delà plus part,

faifoitfon feiour ordinaire; lequel foit pour le bruit qui

couroit de tous coftez delà venue des Caftillans, on

qu’il euft eu auis de ce qui s’eftoie pafle dans l’autre

lfle
,
fortit aucc tous fes gens pour en défendre l’entrée;

mais il fut bien toft mis en fuitte 5 n’eftant pas afiez

fort pour refifter. Le chien aidoit beaucoup à cela j car

il couroit au trauers de ces gens, & les mordoit cruelle-

ment 5 fi bien que l’efpouuante d’vn animai fi extraordi-

naire pour euxeftoisbaftanc de leur faire quittcrla pla-
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ce. Nonobftanc tout cela ce Roy ramafla Tes gens 5 6c

tenta par quatre fois le fort des armes , attaquant vail- 1515,

lamment les Caftillans , 6c fi les amies les fauorifoienr,

leurs forces n’eftoient pas à mefprifer, ny leur courage.

Les Chinois 6c les Tum^quots qui accempagnoient les

Çaftillans interuinrent là defius, 6c dirent que les Ca-
ftillans eftoient inuincibles

,
6c qu’ils auoient vaincu

les Caciques Fonça, , Pocorofa , £)uareca , chiafts dr Tu-
rnaco , ôc quantité d’autres qu’ils auoient enfin admet-

tis, quoy que du commencement ils eufient fait refi-

ftante.

Enfin ces exemples 6c ces perfuafions obligèrent ce

Roy d’aller rechercher les Caftillans, de paix. 11 les mit

dans fa maifon
,
qui eftoit admirablement belle , bien

faite, 6c la plus remarquable qu’ils euftent point enco-

re veuë. Il fit apporter vn petit panier de joncs fait

auec vne grande delicatefte , plein de perles fort riches
3

qui pefoient cent dix marcs
,
dont il yen auoit vne en-

tr’autres, qu’il s’en eft veû peu dans le monde de fem-

blable pour fa grofteur ; elle eftoit de vingt-cinq ca-

rats , 6c greffe comme Vne petite noix. Il y en auoit vne

autre qui eftoit comme vne noix mufeade
,

fort Orien-

tale 6c parfaite , de fort belle couleur , 6c luftrée 5 elle Les CaftilUm

pefoit dix. dragmes ,
6c eftoit percée fur le haut à la trouvent de

queue. Pierre dcl Puerto Marchand, l’acheta du Capi- grotfes perles

raine Gafpar de Morales, &en donna douze cens Caf- en quanti-

tilians ; elle fut vendue à l’encan 3
parce qu encore

t€ '

que les Officiers Royaux fuftent aduertis de la prendre

pour le Roy, ils aimèrent mieux de l’or, pour fe paver

de leurs falaires. Mais comme ce Marchand eftoit faf-

ché d’auoir employé tant d’argent pour vne feule per-

le
,

il la vendit le lendemain à Pedrarias , 6c Donalfa-

belde Bouadilla la prefenta depuis à i’Imperatrice; 6c

i’ontient qu’elle luy en fit donner quatremille ducats.

Les Caftillans donnèrent à ce Roy
,
ou Cacique, des io~

liuetcz de Caftiile , dontil fe tint pour content , aueô

des haches de fer, quil eftimoitplus que fi elles suftent
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tê Histoire des Indes
-— efté d’or ; &:commdes Caflillans Ce prirent à rire de ce

l
5

1
5* qu’il leseftimoit tant, il leur dit qu'il en tireroit plus de

profit que de toutes leurs perles. Sc trouuant donc bien

fatisfaic de l’amitié des Caftillans, il mena le Capitaine

Gafpar de Morales, ôc quelques autres, dans vnc petite

tour de bois
,
d’où l’on defeouuroit toute ia mer , &leur

dit en regardant vers l’Orient , en leur ipontrant auec

la main, la terre qui va vers le Pérou, firegardébouté cet*

te grande mer
, & toutes cés Ijles qui dépendent de mon

Empire , feront â voftre feruice
,
durant que 'vous fere^ mes

amis \ Et quoy que nous ayons peu d’er , toutes ces îfies ra*

portent quantité de perles ; Vestime plus rostre amitié que

les perles , & iamais de ma part elle ne ‘vous manquera .

Enfin ils demeurèrent d’accord cnfemblément qu’il pa-

yeroitau Roy deGaflillc cent marcs de perles tous les ans,

ce qu’il accepta de grand coeur
,
s’imaginant que c'eftoic

peu de chofe, ne fongeant pas que par cette conuention

il fe rendoit tributaire.

Il y auoit en cette Ifle tant de cerfs ôô de lapins
,
qu’on

Les Cerfs &
jcs p0uuaittuer àcoups de ballon. Le pain efloit de Mayz

tneJz coups & de Yuca s le vin efloit femblable à celuy du reftedes

de baftwï Indes, &: ainfi des fruits $ bref elle efloit en tout fembla-

blc à ia terre de Comagre. Enfin le Cacique voulut eflre

baptifé auec tous ceux de fa maifon 5
ôc voulut cflre ap-

pelle Pedrarias. Apres quoy Gafpar de Morales s’en re-

tourna en terre ferme, le Cacique luy donna plufieurs

canos pour paffer, & l’accompagna iufqu’au riuage delà

mer,- d’oiiles Caflillans eilant partis, ils retournèrent^

Darien. Ce Terarequi efl fitué au cinquiefme degré de

i’Ec|uinoxe ; il efl fort abondant en viures , & en poik-

fbn» Il y a des arbres fort odorans
, & qui faifoient

iuger que c efloit de ceux qui portent des efpiceries ; à

caufe dequoy il y en eut qui creurent que cette terre cfloic

proche des Ifies de l’Efpicerie, & qui en demandèrent la

defcouuerte, à condition de la faire à leurs defpens. Les

perles qui le pefehoient en cette Ifleefloient les plus gref-

fes quife defcouuroieat en ce temps-là > U quantité de
celles
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celles que le Cacique donna eftoient greffes comme des

noifettes, 5c d'autres plusgroffes. Le Cacique Pedrarias

enfitpefeher par despefeheurs de rifle, en prefence des

Caftillans, qui l’en prièrent. Cespcfcheurs eftoient fore

expérimentez à cela ; ils entroient dans l’eau 5c Ce plon-

geoient iufques au fond , & la mer eflant tranquile , ils

alloient auec leurs canos
,
&iettoient vne pierre de cha-

que cano qui leur feruoit d’ancre, 5c ces pierrescftoienc

attachées auec des cordes d’ofler; puis ils fe plongeoiene

auec vne beface autour du col , 5c de moment en mo-
ment ils reflortoient de l’eau chargez d’efeaillcs. Ils def»

eendoient quelquefois iufques à fix piques d eau
,
parce

que les grandes efcailles fe retirent au plus profond ;

fi quelquefois elles montent plus haut, c’efl pour cher»

cher à manger, 5c fi elles font tant foie peu en repos

en mangeant , elles s’attachent de telle forte con=

tre la roche ,
ou les vnes auec les autres , qu’il efl be~

foin de beaucoup de force pour les arracher. C’eftpour-

quoy il arriue fouuent qu’il y a des pefeheurs pour s’ob-

Iliner trop de les arracher qui perdent l’haleine 5c fs

noyent ; ioint qu’il y a des poiflbns qui les mangent, qu’ils

appellent Tiburons 5 ou des Marrages, qui reflemblent

à de gros chiens mâtins. Les befaccs ferucnc pour iettei*

les efcailles dedans. Ils les attachent autour du corps

auec vne corde , 5c quelque chofe qui pefc , de crainte

que l’eau ne les fouleue. Il s ’efl trouué des conques ou

efcailles où il y auoit dix , vingt, trente perles , 5c en

d’autres dauantage
,
quoy que menues. Pour celles que

les Indiens portoient fur eux, elles n’eftoient pas tant

cftiméesj parce qu’ils n auoientpas l’induflric de les per-

cer*

1515.

De la maniéré

dont on pefcht

les perles .

2., Dec.
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Comttraïto»

des Caciques

contre les Cœ-
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LES INDIENS DE LA CO ST E
du Sudfont Vne Coniuration contre les Cafiillansy

qui font contraints enfin de retourner

a Darien .

A s p a r de Morales, ôc Tes compagnons
,
eftant

fortis de cette Ifte, laiflantle Cacique ôc Tes gens

Ji fort contents , ôc eux rauis de la quantité ôc des

riches perles quils emportoient ,
retournèrent en terre

ferme pour aller à Darien. Le Capitaine Penalofa cepen-

dantaueefes gens faifoit perquisition des biens du Caci-

que Titubrà , dont il eut vn tel rcfïentimcnc, qu’il refo-

lot de le tuer, ôc le Capitaine Gafpar de Morales lors

qu’il feroit de retour -, ôc pour venir à bouc de fort def-

fein il fit vne Conjuration auec tous les Caciques des en?

uirons qui fe reftentoient de cette oppreflion. Gafpar

de Morales cheminoitauec vn Cacique appelle chiruca ,

ôc vn fien fils
,
ieune hommme, qui monftroit auoir vne

grande affe&ion pour les Caftillans,rnalsl’onnefçauoitft

cette afFe&i on procedoit d’vn vray amour ,
ou de crainte,

ou s’il le faifoit pour efpicr l’occafion d’executer fon

delfein , dont le dernier eft le plus certain. Gafpar de

Morales eftant forty des eanos pour entrer en terre fer-

me , enuoya Bernardin de Morales auec dix hommes
pour faire venir Panalofa , ôc ceux qui eftoient aueque

luy, ÔC qui eftoient demeurez à Tutibra , afin deretour-

ner enfemblément à Darien. Eftant arriuez à vn vilage

dont le Cacique fe nommoit Chuchâmk
,
qui eftoic l’vn

des Coui urez
,
ils y furent allez bien reçcus ôc bien trai-

tez. Mais la nuit eftant venue , ÔC qu’il crcut que les

Caftillans eftoient dansvn profond fommcil
?
il fit mes-
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trelefeuà la maifon où ils dormoient
,
donc quelques

vns furent bruflez
,

les autres efehaperent. chirucàquï 1
5

1 5*

eftoit auec Gafpar de Morales 3 ayant eu auis que les

Coniurez eftoient proches ô foit qu’il fuft de la Coniu»

ration , ou qu’il euft peur des Caftillans
,
s’enfuit aueefon

fils cette nuit là. Mais cela ayant efté defcouuert par quel-

ques Caftillans 3 & des Indiens
,
ils allèrent apres ,& at-

trapèrent le pere &: le fils
,
qu’ils amenèrent prifoniers.

Ils les tourmentèrent , Ôù les expoferent au chien 3 qui

leur bailloit des atteintes ; & ils déclarèrent enfin ceux

qui auoient mis le feu aCbucbama,&c qui auoient tué les

Caftillans. Cette déclaration caufa de l’efpouuante à

Gafpar de Morales ; mais il le diftimula prudemment
par lignes &: par paroles , ôc s’auifa aufii toft d’vnc in-

uention 3
qui fut, que Cbirucà enuoyaft appeller rous

les Caciques fecrctement les vns apres les autres ( il y en

auoit dix-huit
)

fous prétexte de dire quelque chefs

d’importance auant qu’ils attaquaient les Caftillans ; le

menaftanc que s’il n’eftoit fidele en ce rencontre qu’il le

feroitexpofer au chien.

Chïrucà fit adroitement ce dont il eftoie requis 3
les

Caciques vinrent les vns apres les autres , ôc à mefurc

qu’ils arriuoient Gafpar de Morales les faifoit mettre à

la chaîne, &£ par cette induftricil eut cous les Caciques

en fa puiffanee fans que l’on s’en aperçeuft , iufqua ce

qu’ils furent tous prifoniers. Dans ce mefrne temps Pe-

fiaîofa arriua auec fes gens s dequoy Morales reçeut vu

grand contentement &c vne nouuelîe vigueur
5
car il les Q^ar

croyoit perdus. Ils refolurent d’aller contre les Indiens, Morales chaf
quiattendoient apres leurs Caciques en grande inquie- tie les Indiens

tude. François Piçarro menait rauant-garde^ôe donnant soniurs^,

tefte baiftée au trauers des Ennemis auant le iour ,
di~

Tant Santiago ; lorsque le iour commença à paroiftre 3

l’on compta fept cens Indiens morts aues la vi&oirc,

Gafpar de Morales fit expofer a.u chientoos les Caciques,

fans pardonner mefme à Cbirucà. Et d’autant qu’ilauoit

eu auis que vers la partie Orientale du Golfe de San

G ij

£
te

te
SV
te

r&t.»
te&
te
d*
te

te

te
y*
te
JK
te

te

te

te

teW
te

te

te

te

te

te
i*
te

tew
te

te
s*
te«
te«
te

- ms



1515.

Les Caftilians

attaquent le

Cacique Birk.

Les CafiilanS

prennent la

fukte.

lo Histoire des Indes
guel il y auoit vn Cacique puiffant appelle Biru

,
que

Autres appelloient Biruauete , il rcfoluc de l’aller at-

taquer. ; l’on tenoit qu’il eftoit fore vaillant, & que lors

qu’il faifoic la guerre il ne bailloit point de quartier a

perfonne , &c qu’il entouroit fa maifon des armes qu’il

prenoit fur Tes ennemis. Quelques vns tiennent que de

ce nom de Biru 3 les Caftilians ont pris le nom de Pérou,

quoy qu’ils luy ayent donné encore vnc autre origine,

comme nous verrons cy-apres. Quoy que c’en Toit, les

Caftilians attaquèrent la maifon de ce Cacique au^nt le

iour
,
parce qu’ils en vfoient ainfi le plus fouuent dans

cette terre ferme ,
mettant premièrement le feu aux

maifons quin’cftoicnt toutes que de paille. Biru s echa-

pa , &: amaffa fes gens en fort peu de temps ,
il alla at-

taquer à fon tour les Caftilians , ôc combatic vaillam-

ment contre eux, de forte que Ton fut long tempsfans

fçauoir de quel cofté tourneroit la vi&oirc s Mais en-

fin les Indiens prirent la fukte. Gafpar de Morales

voyant que ces Indiens eftoient courageux & vaillans*

ne voulut pas leur donner la chaftc, ny attendre le ha-

sard d vn fécond aftaut, il s’en retourna au vilage de

Cbiraca. Mais les gens des dix-huit Caciques,U le filsde

Chirttckk voyant fans Seigneurs luy fans pere3
refoîu~

rent tous enfemble d’attendre que les Caftilians fortil-

fent de Chirucà ,U fondant fur eux aucc impetuofité ils

en blefterent quelques-vns. Il y eut vn Caftillan qui iue

frappé d’vn dardquiluy trauerfa 1 eftomac, ôc alla fortir

encre les deux efpaules , & mourut fur le champ. Les Ca-

ftilians combatirent vaillamment iufques a la nuit, tuant

ôc bleftant quantité d’indiens , mais apres tout ils fu-

rent contraints de prendre le chemin de Darien. Ce-

pendant les Indiens ne perdirent pas courage ,
car ils

les pourfuiuirent fept ioursdurant, en bleftant toufiours*

quelques-vns & les Caftilians tuant auft quelques In-

diens. Enfin les Caftilians voyant que les Indiens a-

uoient enuie de périr ou de les exterminer 3
refolurenc

de fe retirer feerccernent. Et d’autant qu’il y enauoit vn
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entré eux fort blcffé

, 6c qui à caufe de fa bleflure ne

pouuoit cheminer, appelle Velafquez 5 pour ne pas de* 1515 .

rneurer entre les mains des Indiens en vie, de crainte
Vff

de leur feruir de vi&ime , il refolut de fe pendre, 1
defefpere.

autres ne l’en pouuanc détourner
, 6c luy mefme les prioic

de le vouloir faire.

Les Caftillans donc pour faciliter leur fuitte allume- jsrotM rt.

rent de nuit plufieurs feux
,
6c cependant qu’ils bru* traite des Ca*

îoient ils commencèrent acheminer: mais les Indiens Jhta*.

les entendant toujours les pourfuiuirent 5 6c comme le

iour fut venu, les Caftillans fe trouuerent entourez de

trois efeadrons. Le Capitaine Morales confiderantqu en

combatant cela ne feroit pas auantageux pour luy , re-

folut de demeurer là iufques à la nuit, 6c vers la my-
nuit il fit allumer les feux accoutumez, 6c commença
fa marche; mais les Indiens qui ne dormoient pas non

plus qu’eux le fuiuoient,&: blefTerent encore quelques

Caftillans, lefqucls, auec le chien
,
6c les arbalètes, 6c

quelquefois auec les efpées,en tuoient quâtité; 6c eftoient

tellement lafïez 6c eftourdis
,
6c comme au defefpoir,

qu’ils fe fouroient au milieu des dards des Indiens, les

tuant 6c Méfiant fans fçauoir prefque ce qu’ils faifoient.

Gafpar de Morales au milieu de tous cesdefordres à cha-

que pas qu’il faifoit inuentoit toufiours quelque nou-

veau ftratagcfmc, qui leur faifoit efehaper la vie j fi bien

qu’il trouua vn moyen pour arrêter la pourfuitte de

leurs ennemis ; qui fut de tuer quelques Indiens de ceux

qu’il auoit aueque îuy , car il en auoit quantité
,
afin

que la compafïîon des Ennemis les arrêta ft pour plo-

rer leurs femblables
,
§C que pendant ce temps-là ils

leur pourroient donner lieu d’auancer chemin. Mais ce-

la ne leur feruit pas de beaucoup
,
parce que les Indiens

^abandonnèrent point leurpourfuitte neuf iours durant;

6c ce qui manquoit le plus aux Caftillans eftoit l’ef-

perance de pouuoir fauuer leur vie, parce que comme
ils alloient à trauers champ 6e fans guide , tantôt d vn

eofté, tantoft dç l’autre , félon qu’il conuenoit pour
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LES INDIENS DE ZENV MALTKAU
tent les CdftiÜans , & les mettent en déroute ,

Près que les Caftilians furent fortis de ces ma*
rcfcages auec des trauaax incroyables, ils arriue-

rent à la mer, &: fe crouucrent en vn lieu où la

marée cftoic montée fur terre trois toifes de haut , ô£

plus ) & appréhendant que Ci l’eau les gagnait
,
iis euC

fent pery fans rcmede
,
ils fe haftcrenc tant qu’ils purent

de monter fur vne coline , 8C cheminant toufiours dans

l'apprehcnfion ils entendirent vne rumeur d’indiens 5

&trouuerent que c’eftoient quatre eanosque deslndiens

attiraient à eux dans l’antre dvne roche t Les Indiens

aperçcuanc les Caftillans
>
prirent la fuicte ?

mais les Ca-

leur défenfc , ils fe trouuerent enfin au mefme lieu

1 5
1 5* où les cfeadrons les auoienr attaquez la première fois,

ce qui leur caufa vne grande affiiétion. Ils fe mirent

dans vn bois fort efpais , où ils rentreront de fièvre en
chaud mal, comme l’on dit , car ils firent rencontre de
trois troupes d’indiens

, où la fatigue commença à leur

redoubler, aucc le péril : Mais comme ils ne combatoicnt

défia plus comme des hommes, maisplutofi: comme des

belles fcroces
,
defefpcrez de tout falut

,
ils recouurcrenc

vn nouueau courage, & de nouuclles forces
,
comme s’ils

eulïent commencé tout de nouueau à combattre , & ne
lailfcrent aucun Indienen vie de ceux qui s’eftoienc pre-

fentez à eux. Comme ils penfoient auoiu quelque fou-

lagement par cette vi&oire , il leur arritia vn autre in-

conuenient, & vne terrible affliûion
,
qui fut, qu’ils ren-

contrèrent vne grande mare dans laquelle ils furent

contraints de cheminer tout le iour dans l’eau iufques

à la ceinture.
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titans les attrapèrent; & Diego Daça,auec d’autres — —

<

qui furent apres eux
,
tirèrent les canos en mer pour 1515»

aller chercher Gafpar de Morales
,
qui s’etoit efgaré

des autres
3 & apres l’auoir cherché trois iours fans le

rencontrer, il enuoya Nuflo de Villalobos, te deux
autres bons nageurs pour l’aller chercher dans vn ma-
rais

;
parce qu’il fembloit que Morales ny ceux qui cf-

coient aucqtie luy ne pouuoient fortir d’où ils etoienc
fans canos; car le lieu où ils s’eftoient retirez eftoit fan-
geux te plein de roches. Enfin le reflux qui et fort ve-
hement en céc endroit les iettadans vn golfe, oùils pen-
ioient eflre perdus. Diego Daça les aperçeut comme

^ es * Ah*

ils paiioient vnc langue de terre qui auançoit en mer, Moratoire

-

te les alla fccourir auec vn cano. Apres qu’ils eurent tournent a

troUué Morales il prirent tous le chemin de Darien Barien.

allèrent par la terre du Cacique Comagre \ mais lors

qu’ils penfoient que les Indiens dormoient, ils trouue-
rent qu’ils les

i
attcndoienc les armes à la main

, afin de
Jes empçfchcr d’entrer fur leurs terres. L’on combatit
vaillamment de part te d’autre

;
parce que les foldats

etoient tellement accoutumez de combattre qu’ils ne
fe fondaient ny des fatigues, ny des coups. Ils tuerent
quantité d’indiens

, te du coté des Catillans il n’y en
eut qu’vn de tue

,
te quelqucs-vns de blcfifez * mais les

Indiens prircntla fuitte
, te par cette fuitte les Catillans

curent le temps d arriuer à la terre du Cacique Careta,
& de là à Darien.

Encore que de iour en iourîe nombre des Catillans
diminuât dans Darien

,
tant de ceux que les Indiens

tuoienc, que de ceux qui mouraient de maladie
,
parles

grands trauaux qu’ils foudroient > Pedrarias ne celfeit

pour cela d’enuoyer de tous cotez desefquades de gens
de guerre pour faire des courfes, auec o rdre auant tou-
tes chofes , de faire les formations

, félon qu’il auoie
efteordonne en Catille. Il enuoya entr'autres TelIode
Guzman , auec ordre de prendre aueque luy . les gens
que lean de Ayora auoit laites dans le vilage de Tuba-
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14 Histoirb des Indes
namà , & que delà il senallaft defcouurir tout ce qui!

pourr oit le long de la mer du Sud vers le Ponant en del-

Cendant, Et commanda au Capitaine François de Vjüiejo

d’alierauec foixante & dix hommes contre les gens i Vra -

bd à caufe qu’ils moleftoient quelquefois ceux de Darien*

iufques avenir tirer des flèches dans les maifons. François

de Vallcjo cftanc arriué vers les Ranebos ,
que Ion dit

auiourd’huy de B adillo y <\x\\ font a trois lieuës F?*

les attaquafeîon lacouftume ,
deux heures auant leiour a

& firent toutes les diligences pofîibies a chercher touc

* i’or qu’ils peurent rencontrer ; car ce lieu auoit la ré-

putation d’y en auoir quantité , U cependant les n-

diens auec leurs flèches empoifonnées ,
bleüoient beau^

7‘v’Lnt coup de Caftillans ; mais les Caftillans les lerretent ds

Tdefclda»'. après qu’ils furent contraint* de fe retirerv Us entre

^

renc plus auant enterre, Sifeioignirentauecd autre

CeUxd'VrM diens, qui du temps d’Ojeda & de ChnftoSe

.

mal-tmitent auoient toufiours eu de 1 indignation contre 1

aux de Dtt - Hans ; de forte qu’ils combatirent vn long etpace aa

temps Si en blefferent quelques vns.qui moururent en-

ragez ; à caufe dequoy les Caftillans furent contraints

de fe retirera la côfte, par où ils eftoient entrez, bftanc

arriuez à lariuierede Us Redes, ilsfitcnt certains radeaux

pourfedeffendre dans l’eau auec des morceaux de bois.

Si des bandes de canos, liez les vns aux autres, auec de cer-

taines racines, en façon de lierre, qui feruoicnt de la-

nières, ou auec quelques cordages dontilseftoient tou-

jours fournis pour s’en feruir dans de femblables occa.

fions. Mais comme ils feprecipitoient trop pour le lauuer,

ils n’attachèrent pas bien les radeaux , en forte que les

pièces cheuauchoient lesvnes fur les autres, fi bien qu 1

falutquilslesfouftinlfent auec les bras.Sc defcendoient

ainfi le long de la riuiere auec beaucoup de tangue, bc

comme ils ne pouuoient pas fubfifter long temps en cet

ce pofturc ,
fans fe noyer tous, lors qu’ils pafloient lous

quelques arbres, ils fc pendoient aux branches qu Ms

pouuoient attraper ,
croyant viure plus longtemps.»

fien
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mais leurs bras venant à fe lafïcr ils toinboient là

, ôc __

fe noyoient. D’autres qui auoient plus de force & de * - j
vigueur arriuoient à terre r mais les Indiens qui ne les

* "

quittaient point de veuë les accabloient aulli toft de Le$ Indiens

leurs flèches cmpoifonnées, dont il n’en efehapoit au-
maltraitsm les

cun. Ceux qui par vn grand miracle purent échapcr de
C^tll^ auec

ce péril
,

ôc aborder à la code de la mer fe fauuerent à emZâlTsl
Darien

,
de forte que de foixante Ôc dix qui edoienc

**

allez à ce voyage, il en mourut quarante-huit, ôc de ceux
quireflerent qui auoient edé bledez il en rechapa fort

peu.

Pedrarias piqué au vif de cét affront , enuoya le Ga~ Pedrarias en-

pitasne François Bezerra dansvn nauire, auec cent qua- uo]€ François

tre-vingts hommes ôc vn grand appareil de guerre, $f*>*rr* '***

troispieces d’artillerie
, quarante arbaledriers

, Ôc vingt-
Lcniu

cinq arquebuflers
, ôc le tout en bon ordre. Ces gens-cy

fortirenc à deflein d’auancer iufques à la protiince de
.Zem, ôc de la ttaueifer

,
parce que le Bachelier Erici-

fe n’y auoit pas bien reüfli. François Bezerra débarqua
en la code d’Vrabà , à caufe que Pedrarias luy aiioic

commandé de dedruire tout ce qu’il rencontreroit en
fon chemin

,
raaisil entra dans des terres par des chemins

queiamais perfonne n’auoit connus^ ny fçeu depuis par

ou il cdoit entré
,
ny qu’on aye jamais pu apprendre

aucunes nouuelîes de luy, ny de ceux qui edoienc a-

ueque luy. Parce que comme ils allouent dè vidage en
vilage

,
quelquefois combattant contre les Indiens, ôc

d’autres fois fuyant, il y demeurait coudou rs defes gens,

que les Indiens tuoient auec leurs déclics 'cmpôifon-

nées *, ôc pour fe mieux défendre contre les- Cadillans

ils abatoicnc lés arbres par où' ils deuoient paifer pour

les embarader
; puis fc métran t à i’abry des autres ar-

bres ils leurs tiroiehc leurs flèches fans qu’ils fuflenc

apcrççus; Joint que l’efpaifreiir 'des' bois leur feruoit

beaucoup ,-ôc leur donnait vn grand avantage , à caufe

de leur légèreté y qu’ils -edoienc nuils, ôc qu’ils y en-

troiencôc en fort-oient comme bon leur fembioic, Lors'
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sue les Caftillans furent arriucz au fleuuc de Ztm ,,£»

affc au pied du principal vilage ,
ils trouucrenc Wgens

pacifiques en apparence ,
mais en effet diffunulez 5ç

ma

mtencionez. Comme le fleuuc eft large 5i profonu, 1«

Caftillans fe laifferent paffer dans des canos , & comme

ils ne pouuoient pas tous pafler enfemble n en pa fia

moine a l’autre bordée refte demeurant de 1 autre coftt,

de forte qu'eftant ainfi dmifez, les Indiens qm eftoienc

en embuscade des deux coftez du fleuue ferettaxnOut

eux, &C les furprirent de telle forte qui! n a-

cun en vie. Ainfi ils payèrent aux dcfpens de leur vie

l’indiferetion où ils s'eftoient laiffe tomber, de - eft

par trop fiez aux Indiens , &C de s eftre ai u.z epai -

Les no quelles de ce dcfaftre furent apportées a Peara-

rias par vn garçon Indien qui eftoit aile auec eux

,

qui cftoit feruiteur de quclqu’vn des Caftillans, qui^e-

chapa & fe cacha dans les montagnes 50 dans lés ant

des rochers le long du iour,& cheminoit de mut ,
mf-

ques à ce qu'enfin il arriuaà Danen fanspouuo.r proférer

vne feule parole, mourant de faim , & de laffitude.

.s

VADMIRAI DIEGO COLON PASSE

en Cafille, Iean Di

A

* Sobs defcouure el

Rio de la Plaça. Sa mort.

Les Indiens

mettent les

Caftillans en

déroute
, & les

tuent»
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contre i’Admiraldans S. Dominique
,
prétendant qu’il —

cufl à fatisfairç à quelques torts que des partieuliers a- 1515»
uoient reçeus dans le partage qu’il auoit fait des Indiens

del’Efpagnollc, lors qu’il en eftoit le Gouuerneur; Les

luges d’Appellation ny des autres Iuftiees ne procé-

daient point à l’encontre de luy; mais qu’ils euffent à

enuoyer la relation de ce qui fe paffoit. MaisnonobRant
tout cela on ne laifTa pas de faire des affronts à Do fia

Maria deTolede fa femme de luy donner plusieurs

mécontentemcns. Et parce que le Roy fçauoit bien que
rAdmiraîpretendoitauoirfa part des profits desprouinces

de Caftille de l’Or , difant que cette terre audit eflé def

couuerce par fon percypuis qu’il auoit dcfcouuert^*»- %/
bredeDtes , Porîo-belo ,& cl Rctrerc, qui font compris dans £ e %
la mefme terre de Caftilîe de l’Or j il manda aux Officiers faire informa*

de iaMaifon deContradation de Scuille, qu’ils enuo'yaf- tien contre les

fent des interrogatoires dans les Ifles EJpagmlle ,
de faint fretsnfiom. de

lean de Hudba
,
de Palos y &. de Môgucr , ôc aux autres Co ’ÛKt '

lieux du Comté
,
pour chercher des tefmoins 5 Mari*

niers, de ceux qui auoient nauigé auec l’Admirai Chri-

Rode Colon
,
pour prouuer qu’il n’auoit pas defeen-

tiert la terre de Daricn
,
ny le golfe d’Vrabà. Enfin i’Ad-

miral Diego Colon auoit toujours quelque chofeadç-
mefler auec le Fifc

,
en difant qu’il eftoit heritier des cra»

u aux de fon pere.

Dans ce mefme temps le Roy preffoit fort
,
de faire

partir l’armée au commencement de cette année, pour

aller contre les Caribcs, & que les deux nauircs qu’il

auoit fait aprefter pour lean Diaz de Solis partirent en

bref pour aller dcfcouurir le long de la code de terre

ferme au Sud
,
par vne ialouhe qu’il auoit des Portu-

gais, & pour fatisfaire à l’opiniop des Cofmographes, qui

difoientque l’on pourrait trouuer de ce cofté là v-n paf-

fage pour aller à l’Efpiccrie, Suiuânt cette précipitation

les Officiers de la niai fort de Contradation de Seuiile

Tuppiiercnt le Roy de faire dorcfnauant préparer fes ar-

mées, de temps en temps, ôc que l’on commençai! à les
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iS Histoire des Indes
leuer a loifîr, afin qu’elles Rident mieux pourueiies de ce

qui leur feroit necedake. Ec parce que nonobflant tou-

tes, ces remondrances le Roy ne laifToic pas de les

prefïer
j

les deux nauires de lean Diaz edant preds a

partir , il y en eut vn qui s’ouunc ; mais comme l’on

trauailla promptement à le racommoder , il fut en edat

de faire voile en fort peu de temps. Enfin lean Diaz

de Solis apres auoir reçeu des hberalitez du Roy, par-

ce que c’edoit le plus excellent homme de fon temps

en l’art de nauiger, 8c donné ordre à fa maifon 8c fa-

mille
j

il fortit de Lepc le huitiefmc iour d’O&obre de

cette année. Il prit fa route vers Santa Cru^ de Tlfle

de Tenerife dans les Canaries. II entra dans le port,<3u

en fortant.il nauigea vers Caho frio 3
qui eft au ti. de-

gré 8c demy de l’Equino&ial de ce cap. Il vit la code

de San Roque* ficuée au fixiefrae degré, 8c nauigeanr au

Sud quart Sudvved
j
les Pilotes difoient qu’ils allaient

à Barlonento du cap de San Aguflin , à quatre-vingt dix

lieues; Et les courants eftoient fi frequents,& forts, que

voulant aller vers l’Eft, ils les reiettoient à Sotouento

du cap de San K^dgûftin deux degrez, qui eft au 8. de-

gré & vn quart de l’autre codé de i’EquinoéEal, félon

la fup p'uration qu’ils firent en cette nauigation. Et qua-

tre degrez auant qu’ils arritiafientà laligne Equinodial-

le-du co fié du Norc
,

iis perdirent les gardes. Apres

auoir paffé autant d’efpace du codé du Sud
,

ils leur

fembloit qu’ils defeouuroient les gardes du Sud, 8c di-

rent-que c’edoient deux petites nuées blanches. Mais ils

fe trompèrent en cela
,
parce que ces nuées parurent

8c fe diffiperent en vn mefmc lieu , félon la qualité de

l’air qui couroit j Etdu Caho frio au cap de SanAguftir t

ils trouuerent treize degrez 8c trois quarts, & le Cabofrio

'eftoit.fi bas
,
qu’on ne le put rcconnoidre que par la

hauteur du degré.

Ils arriuerenc au fieuuc Généra en la code du Brefiî,

qu’ils trouuerent au vingt- deuxiefme degré vn tiers de

rEquinodial au Sud > & depuis ce fleuue iufques au Cap
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de Nauidad ,
qui et la cote de Nordet- Sudet

,
ils

trompèrent la terre baffe , &: qui auance beaucoup en

mer. Ils ne s'arrêtèrent point iufquesau fleurie de hs In-

nocentes à opi et au 2.3. degré &vn quart. De là ils al»

lerentau Cap de la Cananée
3
qui et au 25. degré inte-

rnent ,
d’où ifc prirent la route en dedans Flte ,

qu’ils

appellcrent de U Plata
,
cheminant vers le Sudet ,

&
iùrgiren.t enfln à vne terre qui et au 27. degré de la li-

gne , que Diego de Solisappella la Bahia delos perdidos.

ï)e là ils pafferent le Cap de lavC9rruni.es , ôc allèrent

aborder en vne terre au 19- degré
, & coururent à la

veuë de Lite de San Sebafiian de CaàiT^
,
où il y a

troisautres Ifles, qu’ils appelleront de Us lofas , & dans

Je port de nueftra Senera de U Candçlcria
,
qu’il txouue-

xent au- jf. degré > ils en prirent poffeflion au nom des

Kois de Catille. Delà ils allèrent furgir au fleuue de

los pâtes au 34. degré vn tiers , èc entrèrent auti rot

dans vne eau
,
qui pour etre fortfpacicufe & nullement

faîée, ils rappelleront la mer douce, &c qui puisLaprcs fit

paroitre
,
que ce n’eftoit que le fleuue que l’on appelle

auiourdliuy Rio de la Plata , & alors ceux qui accom*

pagnoient Diaz de Solis , dirent de luy
;
que de là il

s’en alla dans vn nauire
,
qui etoit vne carauelle Lati-

ne, pour reconnoitre l’entrée par l’vn des cotez du

fleuue , &: força le' courant d-u fleuue enremontantpro-

che vne Ifle de moyenne grandeur fituée au 34. degré

deux tiers.

Comme ils alloicnt toufiouts côtoyant la terre iuf-

quesà arriucr à la hauteur füfdite , ils defcouuroient

quelquefois des montagnes &c de grands precipices , &:

des peuples le long des riuages. Et dans le fleuue de U
plata ils -defcouurirent quantité de maiibns d’indiens,

S2 des gens qui regardoient auec grande attention paf-

fer ce nauire , & qui par Agnes leur ofifoient ce qu’il?

tenaient , &: le pofoient contre terre. Diego de Sollz

fe voyant tenté par l’offre que ces Indiens îuy faifoicnt,

voulut voir quelles gens c’eftoient , &c prendre quelque

D iij.

1515,

Il pajfe le cap

de las Corien-

tes.

// defcoûter6
el Rio de la

Plata , appelle

depuis, de Sa-

liz.

L'es Indiens

de! Rio de h
Plata offrent ce

qu'ils ont aux

Castillans,
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jo HïsTorniDBs Indes
homme pour mener en Caftille. Il defcendit à terre a~

i 5 1 5* uecceux qui pouuoicnc tenir dans jla barque. Mais dés

que les Indiens qui auoient mis quantité de tircursd’arc

en embufcade , virent que les Caltillans eftoient vn peu
efloigncz du riuage, ils les vinrent tous çnuclopcr

,

les tuèrent fans que l’artillerie de la carauelle les puft

défendre. Apres les auoir defFaits ils emportèrent les

Ils tuent lean corps fur leurs cfpau'les ;
puis s’efloignant dauantage

Dia^ de Salis du bord du fleuuc, & en prefenec de ceux qui efloient

& csuxqme- rc ftcz dans la carauelle , ils leur coupèrent la telle , les
fiaient aneque ^ lcs pj cj s

}

& £renc roftir les corps entiers Sc les
ÏHj

mangeoient. Cét cfpouuantabîe malfacre commis à la

veuë de la carauelle , l’obligea d’aller chercher l’autre

nauire,'6£ tous deux enfemble s’en retournèrent au cap de

San Agufltn , où il chargèrent du brezil * & s’en retour-

nèrent en Caflilie. Enfin voila la fin de Ican Diaz
dcSolis, plus fameux Pilote que bon Capitaine.

mmm- s&3 mm > m-m-m'

ÏEAN PONCE DE LEON S’EMBARQUE
auec l'armée pour aller contre les Caribes

y
qui le

maltraitent en l'IJle de Guadalupe. Et enfin

Von baille permtfsion generale pour ar-

mer contre eux .

Chapitre VIII.

’On reeeuoit tous les iours de nouueaux auis

cil Caftille des torts que les Caribes faifoient,

àc qu’aucc leurs canos & leurs Piragues ils fai-

foient des courfes inceffamment dans la plus part des
plawtescontire

j(]CS} ^ dans [â terre ferme, cherchant les hommes pour
u'

s an €!'

les manger^ & qu’ils s'eftoient émancipez d’entrer dans

rifle de Cubagita , &: qu’eftant venus aux mains auecles

hahitans de l’Ifle , auec l’aide des Caftillans ils furent

maltraitez y parce que dans ce mefine temps il paflapar
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là vn nauire qui les deffendit
,
5c les tira du péril où ils _—«—

.

eftoient, dequoy les Indiens de Cubagua demeurèrent i 5
1

5
,

fort fatisfaits. Le Roy aprit encore, qu’vn nauire eftant

fortyde Tille Efpagnolle en auoit captiué cent qua-

tante, 5c que le Capitaine Qillc d’vn autre cpfté en a-

uoitpris vingt-fept, 5c tenoitafliegé leCaciqui Huey^îzr

meuxCapitaine des Caribes; 5c que pour les torts 5c dom-
mages que cesgens inhumains faifoientdans l’îfle Eipa-

gnolle 6c de S. lean , ils fuplioicnt le Roy d’y remcdie\r,

en les déclarant tous pour ennemis. Et quqy qu’il eull

déclaré ceux de Tille de Guadalupe pour tels
5 5c qu’il i e Roydeda -

euli donné commidion à lean Ponce de Leon partieu- npourEnne-

liercment , d’aller contre eux, 5c contre ceux de Car- mis les Indiens

tagene,&: des Mes eirconuoifines
,

il ne voulut pas faire de Guadalupe*

vne Déclaration generale contre tous ceux que Ton iuy

nomma pour Caribes. 11 voulût auant toutes chofes que

Ton certifiai!: fi ceux que l’on auoit pris efloient de ceux

IL, 5c que ceux qui ne feraient pas trouuez tels fufient

renuoyezauiri tollen leurs terres
,
parce que l’on remar-

quoit beaucoup de pafilon entre les Caftillans. Et afin

que cette Déclaration generale que Ton demandoit Te

fiftauee vnc^ meure deliberation du Confeil
> le Roy

manda aux luges d’ Appellation, de prendre auec eux

frere Pierre de Cordouë Vicaire de l’Ordre de.Paint Do-

minique dans les Indes; le Gardien de Paint François

delà ville àefanto Domingo , & d’autres venerables Re-

ligieux, 5c que coniointcmenc enfcmble ils vident les

informations que Ton auoit drefifées fur ce fuiet 3 qu’ils

en dormaiTent leurs auis, 5c que iufqucs à ce
,
l’on ne

feroit aucune Déclaration. Il ordonna auflï à Pedranas

qu’il fçeuftauvray, fi leslndiensoùles Portugais auoienx

abordé jefioientCaribes,^ qu’il eniioyaft fon fentiment

la diffus.

Enfin lean Ponce de Leon partit auec fon armée au Don Tonce de

commencement du mois de May , auec ordre de pren- Leon parquée

dre les Caribes auec le moins de fcandale qu’il pour- .fin armée,

iqîe
?
afin que les Indiens qui n’ciloient pas Caribes ne
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s en formatiflcnt pas 3 de qu’ils fçeuffenc que l’on ne FaL

1 5 1 5* foitlaguerrcauxCaribesqu’àcaufedês tortsqu’ilsleur fai-

foient , afin qu’ils puffedt vinre auec plus d’affeurance

de de liberté. Il prit fa routte droit à rifle deGuadalupe^

dont fon ancien nom efloit Guacanà j il defeendit des

gens à terre pour charger du bois de de l’eau , de des

femmes pour blanchir le linge, auec desfoldats pour les

defféndre. Mais les Caribes qui s’eftoient mis en embuf-

cade les attaquèrent ; en tucrent la plus part , de capti-

ucrcnt les femmes. Iean Ponce de Leon indigné de ce

mauuais fuceés, fe retira à Tlile de S. Iean, où cftans

tombé malade ,
ou pour d’autres raifons; quoy que quel-

ques vns tiennent que ce fut à caufe de l’affront qu’il

venait de receuoir à Guadalupe 5 demeura là; &:enuoya

en fa place auec l’armée en la coite de terre ferme le

Capitaine Zuniga
,
qui ne s’aquica pas bien de fa char-

ge
,
l’armée ne produifant pas les effets que le Roy en auoit

efperé; mais au contraire quantité d’ekcés. Cependant

comrùe Iean Ponce auoit la qualité de Gouuerneur.j de

l’ordre de faire les partages d’indiens; parce qu’il n’en

contenta pas pluficurs qui ne luy efloient pas amis ,
cela

caufa du trouble dans rifle
,
de Antonio S.ed an.o Maif-

tre des Comptes, homme de cœur, eut bonne part

dans ce trouble. Du peu de fruit que cette armée auoic

. rapporté il en refuita vne pcrmiffion generale à tous les

IZaietyarmêr Caftillans , d’armer contre les Caribes ,& de les prendre

contre Us ci- pour des efekues; auec deftcnccs fur peine de la vie de

ribeso toùeher à ceux qui n’eftoient pas Caribes.

Dans ce mefme temps, Pedrarias qui auoit quelques vaif-

feaüx
,
qui efloient fort vieux, donna pcrmiffion d’en ren-

uoyer vnenCaftiiîe qui appartenait à Pierre Hernandez

Hcuero de Palis ; ce vai fléau paffa par l’Efpagnoiîe

,

d’où ayant pris- la route de Caflille
, de ayant natiige

trois cens lieues , ceux de dedans aperçeurcnt que le

vaifïeau faifoit beaucoup d’eau ; de quoy que ving cinq

perfonnesqui efloient dedans fiffent tout ce qu’ils pu-

rent pour y remédier ? de qu’ils virent qu’il n’y auoit pas

moyen
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moyen de le fauuer, &: qu’il alloit couler à fond ; tout

ce qu’ils purent faire , fut de defcendre en diligence la

chaloupe en mer , 6c à peine eurent -ils le temps de fe

mettre dedans „ que l’eau gagnoit défia le bord du vaif-

feau 3
6c coula à fond. Cependant comme ces gens ef-

toient tout tranfportez de ce naufrage ,
la diligence

qu’ils firent pour fe fauuer , leur fit oublier de prendre

des viures , la carte marine 3 ôch bouffole ; il yeut feu-pns

lemcnc vn ieune garçon qui prit entre fes mains enuiron drarias.

deux liures de bifcuit; 6c comme ces hommes fe trou-

uerent laffez
,
fatiguez & debiles 5 à force d’auoir rame

aq milieu d’vue fi grande eftenduë de mer ,
ils firent

des voiles de leurs chemifes
,
pour aller où la Fortune

les conduiroit. Outre cela, la faim qui commençait à les

pexfecuter* leur faifoit iuger qu’ils eftoient plus proches
^ CÂ a„s

de la mort s que de toute autre efperance. Comme ils ns mangent

curent aperçeu le bifcuit qu’auoit ferré ce ieune garçon, que deuxtiares

ils le partagèrent entre tous , 6c il ne leur en efeheut a 'debïftmtdti-

cliacun qu enuiron deux onces. L’eau leur manquoit ran
^

auifi
>
quoy qu’ils fufient au milieu ; tout leur plus grandi"*

remede fut de fe lauer les mains 6c le vifage'auec celle

de la mer
,

car ils apprehendoient de mourir [s’ils' en

beuuoient , ils la mcfloient auec leur vrine , 6c la pre-

aoient ainfi; puis fe recommandant à nue[ira Senora del

Antïqua de Seuille
,
au bout d’onze iours ils fe trouue-

rent à trois lieues delpuerto de Plata de 1 Ifle Efpagnolle,

d où ils efloient fartis,& y arriuerentheureufement ,
6c

en rendirent de grandes grâces à Dieu. Et comme les

autres nauires de Pedrarias eftoient tout vermoulus , le

Roy y enuoya des charpentiers de mer pour faire des

vaifieaux d’vn certain bois amer quife trouuoit làenter-
L

re ferme, croyant queles versne s’y mettroientpas.
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jyieu a crée

fsau deU mer
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LES RAISONS P O V'RQJSQY
,

Veau de la mer ejl Jatte*

C H A P I T R I IX,

O v s venons de dire que les mariniers dà Paios

dans leur naufrage , de crainte de mourir
,
ne

vouloienr pas boire de l’eau de la mer, à eaufe

de fon amertume ; ce qui ne reçoit point de difficulté.

Touchantcette matière
,
pîufieurs ontvoulu traiterd’où

pouuoit procéder cette amertume , Se ne l’ayant pu re-

îbudre à caufe de la difficulté du fui et
,

ils ontditpour
conclufion que Dieu l’a créée ainfi.Mais iesmcfmes pro

pofent vue autre difficulté
, Se difent que fi cela eft ain~

fi
,
d’où vient que tant de fieuues Se de riuieres qui en-

trent dedans la mer depuis vn fi long temps ne rayent

pu rendre douce ? Parce qu’il eft tres-cer-tain que dans

les mixtions , la moindre partie prend la qualité de la

plus grande , Se la plus grande fe tempere auec lamoin-

dre; Se que cela eftant ainfi que Peau des fleuues Se des

riuieres foie vn plus grand corps que la mer
,
pourquoy

ne s’eft-elle point encore temperée ? Or la raifon qui

iemble la plus probable en cecy , Se dont la plus part

tombent d’accord, eft que le Soleil comme vn alambic*

attire à foy par fa chaleur les vapeurs Igs plus délicates.

Se laiftelesplus cerreftres Se materielles , comme excre-

mens delacuiftbn ; à caufe dequoy ils difentque c’eft

de laque procédé que Peau de la mer eft falée, Se amere*

parce que les cfiofcsfort coûtes par aduftion deuicnnenc

ameres. Mais il fernble toutefois que cette raifon fembîe

auoir quelque difficulté
, parce que fi Peau de la merefit

faléc à caufe que le Soleil attire à foy les vapeurs délica-

tes de douces , il s’enfuiuroit delà que Peau ne deuroit

demeurer falée que pour vn efpace de temps y Et puis
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qu’il ne fc trouuera perfonne qui puifte dire que ia-

mais la mer ait efté douce, pour quelle raifon veulent-

ils que depuis quatre mille ans en ça , 8c plus, que l’eau

delà mer foie deuenuë amere , veû que le Soleil a tom
jours .agi d’vne mefmc façon , 8c l’amertume de l’eau

m’eft pas plus grande qu’elle eftoit, puisqu’on ne peut

pas dire quelle ait monté à vn fuprçme degré ? Or
l’on voit clairement

,
que par le moyen du feu, & d’au-

tres inuentions
,
on la peut rendre douce ; 8c la Na-

ture cire de la merles fontaines &les riuieres d’eau dou-
ce s joint que dans la terre il y a quantité de puits 8c de
fontaines d’eau falée, 8c quantité de lacs

, comme eft

celuy de Mexique 8c celuy de Candiu dans le Catay
,
la

mer de Galilée dans la Paleftine
, le lac de Vau en Ar-

ménie
,
Vautres; &ccux qui coniidereront tout cela,&:

les montagnes de fel 3 8c d’autres falines qu’il y a en la

terre , 8c que les mers font moins falées les vnes que les

autres > comme le font celles de Ga/pie ; le Pont Eu-
xin , 8c la Baltique, dont l’eau de leurs riuages peut

palierpour boiflon
,
pourront bieniuger que cela procé-

dé de la multitude des demies 8c des riuieres qui entrent

dedans. Outre tout cela, comme il eft vray-femblabk
que le Soleil en Efté peut attirer à foy plus grande quan-
tité de vapeurs de la mer , de celles des fleuues

,
des ri-

uieres, 8c des pluyes qui y entrent , & qui y font en (i

grand nombre
,
qu’en Hyuer lors que le Soleil a moins

de force, c’eft pourtant alors qu’elles font plus hau-

tes i ioint qu’il n’eft que trop clair que l’eau de la mer
a plus de corps en de certains endroits qu’en d’autres,

8c pour ce fuiec elle fouffre plus de pefanteur ; à caufe

dequoy en la mer Germanique on n’y nauige pas auec

de (i grands vaifteaux qu’en celle de Cambrige 8c en d’au-

tres; 8C la mer eft plus froide dansla partie Ancartiquc,

que dans FArtique
,
puis que l’on y a nauigé à plus de

foixante degrez , 8c dans l’Antartique au einquiefnie

degré l’on y fent vn froid infupportabîe , comme l’cf-

prouuercns dans le mois de Tailles Pierre Anaya
,
8c

'

-
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des riuieres efl
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que celle as

la mer.
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des pluyes ef-
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de quantité ne

fait pointfor-
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Pierre de Aguilar, donc leurs gens moururent de froid.

Il fe prefente icy deux ehofes qu’il n’efl: pas à pro-
pos de palier fous filcnce; ia première, que s’il eftainfî

que l’eau des fleuues & des riuieres
,
des fontaines 8c

des lacs effc plus grande que celle de la mer ; 8c que c’eft

la Nature qui attire toutes ces eaux qui entrent dedans,
l’on peut refpondrè à cela tout d’vn coup

,
que par là

il efl nccelfaire de confiderer , d’où procédé que la mer
ne croiftpas ny augmente dauantage par l’infinité de ces

eaux 3 qui tombent continuellement dedans
,
qui font infi-

nies , immenfes 8c perpétuelles, qui coulent inceffamment
8c de nuit 8c de iour,auec les pluyes , les negcs& les gla-

ces qui les augmentent; 8c nonobfïant toutes ces chofes

la mer n’augmente ny necroiftpas dauantagé. Et il fe-

roit encore plus miraculeux fi l’on mettoit à part l’eau

qu’il y auoit il y a cinq mille ans dans la mer, 8c l’au-

tre qui pendant tout ce temps y efl: tombée des fleuucs,

des riuieres 8c des lacs, il fe trouueroit fans comparaifon

que la quantité de ces eaux feroic beaucoup plus grande.

Ce qui s’entendra plus facilement 3 en conùderant qüe
le grand fleuue de la Magdelaine court pour le moins
vile lieue chaque heure, 8c a delargeuren plufieurseh-

droirs, vn tiers de lieuë 8c huit ou dix bradés de profon-

deur, 8c que cela fera en vn an huit mille fept cens qua-

tre-vingt quatre heures. D’où l’on peut voir combien
d’eau ilen fera forty en vn an , veù la profondeur quel-

le a, 8C combien ilenfera coulé pendant cinq mille ans*

8c ainfi des autres:

Outre ce que nous venons de dire il faut confideret

encore, d’où vient que la mer receuant tant d’eaux de
toutes parts ne fort point de fes limites qu’elle ne
fubmerge toute la terre ? A cela l’on ne peut refpondre

autre cliofc 5 finon ,
que comme l’eau de fa nature coule

dans la mer, comme dans vn lieu plus bas
,
elle en ref-

fort & s’eüeue en l’air pour puis apres y retomber. L’orv

répliqué à cela que ce n’eft pas la mefme eau qui monte
8c qui defeend; mais differente^ 8c de diuers lieux où
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elle cft tranfportéc s SC Dieu a ouucrc mille chemins à

l’eau qui nous font inconnus , Sc par lefquels elle monte

fur les montagnes fans aucune violence ,
où fe forment

de grands lacs ,
parce quelle paffe par des lieux plus.e-

leuez ; 8c quoy que quelqucsfois il ne femble pas qu el-

le monte ,
il n'en eft pas ainft eu égard à fon centre. Ce

qui Dcut ayder encore beaucoup à la fortie des fleuries 8c

des riuieres , de la mer , eft fon mouuement perpétuel;

parce qu’eftant vne fois combattue par les vents Sc par

la plénitude de la Lune, 8c d’autrcs.fecoufles, Scelmeue

par d’autres fuiets, comme des tremblemens de terre,

n’en eftant pas exempte non plus que l'autre , elle vient

à remplit la terre d’humidité en vne infinité de façons,

Sc l enuoye où elle veut. Mais comment fe peut-il faire

que l’eau des fleuues SC des riuieres en fortant de la mer

foie douce ? Cela procédé de ce que paffant par ia terre

elle laifl'e en chemin la partie la plus groffiere Sc mate-

rielle ,
dans laquelle confifte le fel & l’amertume; Scc eft

4

de là que procédé la douceur de l’eau des fontaines, des

riuieres Sc des fleuues, ce qui fe voit manuellement fur

les riuaecs de la mer, où proche de 1 eaufalée ils en trou-

ve de la douce, Sc la Nature a tellement pourueua cela,

que tout ainft que l’eau douce entrant dans la mer de-

vient falée ; auffi celle de la mer qui entre dans la terre

fe fait douce ; ainft qu’il fe peut voir en de fort petites

Ifles fituées au milieu de la mer Occane , ou il le ren-

contre de grandes ôc bonnes fontaines d eau douée.

5
1

5

Comment feats
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douce*
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GONZALE HERNANDEZ DE

Ouiedo pdjjè en Caflille 9 & ce <ju il récita

des Indes,

C H A P I T R E X.

O N ç
a l e Hernandez de Ouiedo qui auoic eflé

en CaftilU del Oro aucc Pedrarias, en qualité de
Vificeur des fonces > s’eftant fauué

3 à ce que l’on

dit
,
parce que fa trop grande liberté auoit donné fuict

à Pedrarias de le vouloir faire prendre prifonnicr $ ef-

tant de retour fit de grandes plaintes au Çonfeil>& voulue
Gonçale de faire connoidre que les affaires du Roy n’eftoient pas
Omedo repajje re gjes gouucrnécs de bonne forte- Il recita quanti-

'Jtl
^ C^° ês ecs quartiers là , 6c entre autres que le

uate.ee qui £acjque çaYeta auoit rendu vifire à Pedrarias, qu’il }uy

auoic porté quelques prefens, 6c îuy auoit donné entre

autres chofes vne cafaque à courtes manciies
5
tiffuë^ or-

née de plumes d’oifeaux de diuerfes couleurs
,
6c deux

matelats de mefine ouuragc qui paroiffoient des deux

codez eftre de iafoye^ Et que Pedrarias luy auoic don-

né vne cafaque, vn pourpoint de fati'n 9 6c vn bon-

net de velours 5 qu’il le retint aueque luy trois ioursj

qu’il beuuoit 6c mangeoit à fa table ; 6c que fur cous 1

mets qu’il luy donna il fit grande eftime du pain

vin dont nous vfons $ 6c qu’il efeoutoie la mufiq

ftillane auec grande attention 6c contentement 5 6c qu’en,

foupîrant il auoit dit â il reconnoijfoit que Us Caftil-

lans tiraient plus dlvtihté du Soleil que les Indiens',

que comme ils portement les efeiairs du Ciel en leurs mains

pour tuer leurs ennemis
,
ils auoient aufi la Mujtque pot

reffufciter leurs amis quand ils voulaient. Que Pedrari;

pour luy fairè encore plus d’honneur , auoit faiç ar~

tous les gens de cheual 3 6c apres les auoir rangez

a veu.
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bon ordre , les auoit fait efcarmoucher , dont îe Caci-

que fut fort fatisfait. Que puis apres il l’auoit mené
voir l’armée de mer, 8c qu’il fut raùy d’admiration de

voir î’induftrie 6c la fabrique des nau ires 3 quoy que ce

ne fuft pas J a première fois qu’il en eufl veû ; 6c qu’en-

tre autres chofes il dit
, fiffily auoit de très-grands arbres

enfa terre , dont le bois ettott fi amer que les vers ne sy
rmitoient iamais y qu'ils anoient expérimenté cela en leurs

canos ; (fi quil y auoit aufii d’autres arbres dont la fumée

feulement cttoit fivenimeuje ^qu elle tuoit Us hommes.Gcm-
çalc de Ouiedo recita encore, qu’il defeendit à terre

lors que l’armée de Pedrarias paiTa par Santa Maria
, 8c

que confiderant les chofes naturelles qu’il put voir , il

trouua en vnc montagne des pièces de Calcidoine , du
lafpc, & vncpiccede Saphir plus greffe qu’vn œufd’oye.

Qu’il y auoit veû auffi de l’ambre jaune, quantité de bre-

iil ; E que l’on apprit des Indiens que l’on prit, que dans

cette colle il y auoit quelques vilages, où les hommes
cftoient grands pefeheurs, &: que du poiffon qu’ils por-

toient à d’autres terres ils en rapp.ortoient vne cer-

tainc forte de natte de joncs que les Efpagnols appellent

Mfieras ,
très fine, 8c des ameublemensdemefhage. Que

mefme il s’efloit rencontré en la compagnie de quel-

ques foldats, 8c qu’il eftoit defeendu au bas d’vne va»

lee'qui pouuoit contenir deux lieues de long
,
qui ef»

toit pleine de maifons feparçes les vnes des autres, en»

tourées de quantité de jardinages, où il y auoit de diffe-

rentes fortes de fruits, 8c des terres enfemencées , & qui

edoient arroufées par des ruiffeaux
,
qui prûccdoientde

quantité de fources. Que dans ces maifons ils auoient

abondance de chair de venaifen , des porcs
,
de des

oyfeaux qu’ils y aourriffoient. Qu’il y àuoit suffi quanti-

cé de pelotons de cotton filé
,
peint de diuerfes couleurs

,

& plufieurs fortes de plumages. Qu’il fe trouua que

dans quelques chambres efeartées des maifons où ces

Indiens demeuroient, ilsy-Xenoient les os & les cendres

de leurs predeceffeurs, 8c qu'ils les conferuoient dans

5 i S-

-Arbres dontU
feule pûmes

tue les hom-

mes.

toufhme des

Indiens pour

confieruer les

corps de leurs

predecejfeurs*
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• desvrncs, ou vafes fort grands de terre cuittc
,
peints,

515 . il y en auoic d’autres qui n’ofoient pas brufler les corps»

ils les delfechoient feulement au feu
, 8c puis ils les cou-

uroient auee des couuertures de cotton» 8c les tenoicnc

en grande venaration ; iismettoient fur ces couuertures

de petites chaifnes d’or, 8c de petites plaques deliees ,

dont ils en troauerent quantité ,quoy que l’or fuft de

bas aloy ; Qu’vn peu à l’efcart du nuage- de la mer ilsa-

uoient trouée des pièces de marbre fort blanc qui fembloir

etïre fizeléy& comme les Indiens n’auoientpasTvfage du

fer, les Cafliilansnepouuoients’imaginer comment çeU

s’eftoitrencontré delà forte. Et d’autant qu*Quicdo auoit

amené trois Indiennes 8c vn Indien fort ieunc 3 le Roy
manda aux Officiers de Seuille qu’ils les prifîèm, &eul-

fent foin de les faire inftruire à la Foy
;
parce qu’il n a-

uoit iamais eu intention que l’on amenait aucun Indien

en Caâi-Ue ; 8c qu’ils les renuoyaffent puis apres.

LE ROY ORDONNE QJY

E

L’ON
recommande & que Von aye foin des Indiens 3 &

le Pere de Us Cafas luy contredita

Chapitre XL

’Admirax Colon eftant arriué en Caftille 5

le Roy manda que l’on s’enquifl quelles perfon-

nés d’authorité , de fcience 8c de confcience 1 on

pourroitenuoyer à l’Efpagnolle
,
qui voulufl prendre la

peine d’examiner exa&ement l’adminiftration du Licen-

cié Marc d’Aguilar, &: voir comment il auoit accompli les

ordres quiluy auoientefté donnez pour Finftru&ion des

Indiens en la Foy
,
8c dubon ou manu ai s traitemen t qu ils

auroient reçeu
,
8c chafticr les défauts. Pour cét effetl’on

Le Licencié fueleétiondu Licencié Ybarra, Audkcur de l’Audience

ïberra va à Rovalle de Seuilk^qui efloitpourueu de i*v Chancellerie
' “

-
y de
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de Valtadolid, luycnchargeant ainfi que la chofe le requé-

rait, d’accomplir la teneur de fa commiülon félon l’ehimc

que le Roy falloir de fa perfonne
,
&: de la capacité.

On luy donna la faculté de partager les Indiens, te de

foulager ceux qui choient oprehez ; aucc ordre de don-

ner desdépartemens à quelques perfonnes ; te quen par-

ticulier il accommodall Alonfe Hernandez Portc-car-

rero d habitans te de cauallerie, auec cent cinquante In-

diens i à condition qu’ehant en fa pafîeilion il euh loin

de les faire mhruire 5 te les entretenir; te fe feruir à eux

félon qu’il choit porté par les Ordonnances , te non au-

trement. Parce que Tcxperience faifoic ahez connoiftre

qu’il choit impoifiblc de penfer à la conuerfion des In-

diens en agifïant autrement
,
ny qu’ils puffent appren-

dre aucun genre de coutumes politiques. Outre ce que

Ton auoit enchargé à Y barra touchant ce que nous ve-

nons de dire
,
on luy bailla encore les dépefehes pour

Diego Vclafquez , François de Garay , te pour Pille de

Paint lean. Sur quoy le Roy difoit que pour la décharge

de fa confcience , te de la Sereniffirae Reine fa fille , il

auoitfait affembler auec fon ConfeiTeur
,
frere 1 homas

de Matienzo 3des Dodeurs en Théologie , en Droit Ciuii

te Canon
,
te des Aduocats j Ft qu’apres s’eflrc bien in-

formez de plufieurs perfonnes qui auoient eu beaucoup

de conuerfation te de connoiffance auec les Indiens de

ces quartiers là; ils conhderaffent te terminafTent l’or-

dre que Ion deuoic tenir en leur conuerfion te inhru-

dion ,
afin qu’ils fuffent bons Chrehiens. Que la def-

fus il fut arrehé, que fans la conuerfation des Chrehiens

auec les Indiens il efloit impofïible de les conuertir a la

Foy Catholique ; ny qu’apres ehre conuertis ils peuffenc

perfeuçrer dans cette d©drinc,ehant efloignez comme ils

choient auec lenrsenfans tous enfemble,danskurs depar-

temens-, viuant toujours dans leurs mauuaifes couhumes,

te fe comportant tout de la mefme façon qu’ils faifoienc

suant qu'ils fuiTentbaptifez, Car ils ne tenaient pas pour

jpechez les vices aufquels ils choient adonnez auparauant

1 5 1 5-
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par habitude , dont il y en auoit de fi énormes que Dieu

y
choit fore offenfé. Que l’on auoit veû par expérien-

ce que ceux qui auoient appris des points de nofireFoy,

pendant le temps qu’ils viuoient auec les Ckreftiens ,

qui chant retournez dans leurs départemens oublioient

tout ce qu’on leur auoit enfeigné 3 & recommençoienc

tout de nouueau à fe plonger dans le vice. Et pour cet

effet il auoit ehé arrehé que l’on ordonneroit aux Ca-

ftillans qui ehoientdehinez pour s’habituer en ces quar-

tiers, d’en auoirlefoin, afin que par leur conuerfation

ils leur enfeignaffent la deétrine de i’Eglife Catholique,

SC qu’ils fe puffent conuertir , en les laiffant dans leurs

biens & poffcffions félon qu’il ehoic porté par les Or-

donnances qui auoient elle données fur ce fuiet 3 de

l’aduis ô£ du confentement des Do&eurs Religieux af-

fcmblcz pour eét effet par l’ordre du Cqnfcil, Et que

le Roy pour la décharge de fa confcience, & de la Reine

faillie s
auoit ordonné que l’on leur en donnaft auis,afin

que de leur parc ils euffent à y obéir, &: qu’il l'enccn-

doit ainfi, fur de grandes peines.

Ybarra eftantarriué en ces quartiers là, êC ayant fait

fçauoir la teneur de fa Commiffion, le Pere de Las Cafas

auec fa maxime ordinaire , Jgjfe /on ne deuoit pas con-

uerfer auec les Indiens ; apres auoir contredit autant

qu’il auoit pû îes parcages d’indiens qu’auoic fait Albur-

querque,&: dans les chaires, Sc dans tous les lieux où il fe

rencontrait , aidé en. cela du confeildes Peres Domini-

cains,parloit hautemét contre ces partages. Et parce qu’ils

auoient gagné les Officiers Royaux , félon qu’ils leur

donnaient à entendre, &: qu’ils ne l’empefchoienc pas

dcperfifter dans fon fentiment , il refolut de paffer en

Cahille ,
pour tafeher de faire reformer cette Ordon-

nance. Cependant Ybarra prit poffeffion de fon Office,

& commença à l’exercer ; il pretendoic auffi d’auoir

iadire&ion, &d’interucnir dans les fontes d or, & d’au-

tres chofes que félon la Commiffion qu’il auoit , il iu-

geoit luy appartenir. Surquoy l’on eut recours auffi toft
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aüRoy j
maisYbarra mourut dans lemefmc temps, non

fans foubçon d’auoir efté aidé en cela i parce que ce*

ftoitvn homme qui fans paftion, &: auec toute liberté, trai-

toitainfi des affaires. Vn nommé Lebron fut pourueu

defon Office ,
auec deffencc de ne s’entremettre que de

fon Gouucrnemcnt ,
des partages des Indiens , &[qu il

cuff foin de ne pas fouffrir que l’on deftournaft les Cafti-

iians d’efpoufcr des femmes Indiennes
;
parce qu’outre

que ce feroit contre toute forte de raifon de l’empef-

eher , il eftoit fort à propos de le faire, pour la conuer-

fion des Indiens , & pour les infinuer dauantage en la

Foy. Il luy ordonna encore qu’il aduertift ceux des au-

tres Ifles
,
que la volonté du Roy eftoit

,
qu’ils obeïf-

fent à l’Ordonnance touchant les habits , comme l’on

faifoit dans l’Efpagnolle ,
à caufe des grands excès que

l’on fçauoit qui s’y paffoîent , & que l’on ne pernnft pas

qu'il fortift des Caftiilans de l’Ifie Efpagnolle -, parce

qu’à caufe des richeffes que l’on vantoit tant de Cuba

& de la terre ferme , ils paffoient tous de ce cofté-là.

Or d’autant que ceux de lifte Efpagnolle auoienc dé-

claré au Roy, que puis que les Indiens eftoient prefque

tous morts, ou en fuite ,
qu’il y en auoit vne gran-

de quantité dans lifte de Cuba» il mandait qui! en paft

faft vne partie en l’Eftpagnolle. Mais l’on n’en voulut rien

faire, que premièrement on euft là deffus îe confetv

cernent du Gouuerneur Diego Velafquez, qu ils tenoienc

en grande eftime 5 Parce que comme il eftoit fort ex-

penmenté dans les affaires -, qu i! auoit pacifié rifle en

fort peu de temps ; fait baftirplufieurs habitations; qu U

auoit enuoyé quantité d’Qr , & qu’il eftoit tellement

affedionné de Paffamonte , &£ dans fes bonnes grâces,

qu’encore qu’il euft mandé que Lebron en acheuant le

temps de fa Cornmillion dans 1 Epagnolle il prift fa

place, félon l’inftance qu’en auoit faite l'Admirai , cela

fut fufpendu ; d’autant que Paffamonte efexiuit qu il

n’eftoit pas à propos de couper le fil auec lequel Diego

Vélafauez. conduifoit &uffile§ chofes de Cuba s tant fi

F ii
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Le Raya bon-
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Diego ydaf-
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auoit'de crédit auprès du Roy; de Ion ne bailla pas

plus grande Commiffion à Lebron , afin d’ofter Toc-

cafion à ceux de l’Iflc d'auoir des differens aueque luy*

comme ils auoient euauec Ybarra.

Cependantle Treforier Michel de PafTamonte, peut-

eftre touché d’vn remords de fa propre confidence, de

aprehendanc que la prefencc de l’Admiral ne luy por»

taftpreiudice dans les bonnes grâces du Roy; parce que

ceux qui lespofTedent le plus appréhendent auffi plus que

tout autre de les perdre , demanda licence au Roy pour

pafferen Caftille. Le Roy fit refpcnfc qu’il laluy don-

noit de bon cœur
,
parce que le tenant pour vn bon fer-

uiccur, il y pourrait encore retourner pour luy
;
quoy

que véritablement , comme la réputation des richcffes-

des autres prouinces des Indes croiffoit
, de qu’elle di-

minuoit dans rEfpagnolle, cela diminuait audi beau-

coup le négoce de PafTamonte
,
de par confequcnt'les

grands profits qu’il en tiroit. Or Diego Velafquez auoit

fait faire vn plan de l’Ifle de Cuba
,
auec toutes les

montagnes ,
les riuieres , les valées » de les ports de

mer , 5c l’auoit enuoyé par PafTamonte
;
par le moyen

duquel il auoit correfpondance auec le Roy ,
donc

l’Admiral n’eftoic pas fort content ;
parce qu’il auoit

fait en forte de l’en efloigner. Ainfi va le monde ,
qui

fuittoufiours lé partyqui profperele plus ; de fumant cet-

te trace, il luy enuoya dire qu’il procuroit par tous les

moyens poffibîes de réduire touce communication de

l’Ifle du cofté du Sud , afin que l’on puft négocier en

terre ferme , de aceroiftre par ce moyen le commerce;

de que pour cét effet il eftoit apres à faire faire des vaiP

féaux.

Le Roy rcçcut vn grand contentement d’entendre ces

Bouuelles , parce qu’il ne negîigeoit rien pour procurer

que le négoce des Indes allaft touûours en augmentant.

Et fur ce fuiet, luy ayant efté fait relation par Berengueî

Doms Capitaine de Galeres
,
qui auoit eu auis qu’en

vne certaine terre qui n’eftoic pas encore defcouuerte >’&trtngad
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bien au delà de la terre ferme, il s’y trouuoit quantité — -

d’or , de perles , & d’autres ehofes precicufes
;
qu’il y i 5 i 5.

vouloir enuoyer à fes defpens vn nauire de quatre-vingt

toneaux bien équipé ; &: que pour aider aux frais qu’il auRoylaper-

faloic faire > il le vouloir charger de viures pour .CaHtlla mijfm d’en-

dcL ero , mais quefi par hazard la defcouuerte ne reüffif noyer'vnnmi-
-

jg re aux Indes

ïfss defpens*
foit pas félon fon intention ,

il puft retourner auec fa

charge de brefil. Il luy accorda ce qu’il demandoit

,

quoy que ce fufi: contre la L©y
,
pour n’eftre pas origi-

naire de la terre de Caftille i outre qu’il ne fe treuue

pas que ce voyage ait eu aucun effet. Dans ce mefme
temps le Roy donna auffi la permiffion à Lope Hurtado

de Mendoce Gentilhomme de fa Maifon, d’armer deux

nauires à fes defpens
,
pour palfer dans les limites de la

diuifion qui auoit cfté faite pour Caftille en de certains

endroits des Indes qui n’auoient point encore efté def-

couuerts ,
d’aller charger du brefil , à condition qu’il

en bailleroitlamoitié au Roy , & qu’il feroit apporté dans

le Royaume de Caftille pour y eftre vendu.

,m -mmmm-mmmm-m

LE ROY ORDONNE QVE VON
fajp vne affemblée de Pilotes pour la com-

f1ion de lu cane murine.

Chapitre XII.

Ess a les nauires commençoicnt à venir plus

fréquemment dediuerfes prouinces des Indes, ôc

pour remédier aux courfes des pyrates , le Roy
manda aux Officiers de Seuille qu’ils y apportaffenttou- p>erre je
tes les feuretez poffibles. Et d’autant que l’en attendoit uadiUadiJgra-

de iour à autre deux nauires qui apportoientl’or de l’Ef- cft

pagnoile , hc qu’en ce temps-là Pierre de Bouadilla ef-

toit en difgrace auec le Roy , &: auoit vn nature arme 3

auec lequel il prit vn vaiffeau du Trcforier de Valences

F iij

3
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&C que Ton apprehendoie qu’il n’euft la hardicfîe d’ae-

taquer les xiauires que l’on acccndoit des Indes; Le
Roy fÿaehant qu'il eftoit en Us Alge%iras manda aux
Officiers de Scuille d’y apporter quelque remede, ayant

pourtcét effet vne particulière intelligence auec le Com-
te de Tendilla Capitaine general du Royaume de Gre-
nade. Enfin les nauires arriuerent à bon port, oùeftoicnt

les Portugais, qui auoienc cfte pris en fille de S.Iean,
qui allaient trafiquant dans Cajîtlia dd Oro. Le Roy
commanda que l’on les traitai!: médiocrement bien, en
attendant que l’on euftefté inftruitdeieurcaufe. Cepen-
dant le Roy de Portugal auoitpar droit de reprefaillepiis

fcptCaftiilans
,
apres qui! eut apris la prife des Portugais,

fous pretexte qu’ils efloient entrez dans Tes limites du
codé du cap de Saint Auguflin

,
fur quoy quelque temps

auparauant il y eut de fi grands différends ; les Portugais

prétendant qu’il fuft de fa iurifdiéfcion. Et comme les

cartes de nauigarion de Caftille n’eftoient pas confor-

mes ; les Officiers de la maifon de Scuille fuplierent le

Roy de leur permettre qu’ils Ment vne affemblée de
Pilotes fur ce fuiet

,
'afin de reformer la carte. Le Roy en

fut fort content
,
quoy qu’il les aduertift qu’ils regardai

fent auparauant'S’il.ne feroit pas necdTaire d'y enuoyer
quelques perfonnes pour le reconnoiftre à l’œil. Car puis

quelean Diaz de Solis,& d'autres gens fort expérimentez

cncét art, auoienc approuué la carte que le Pilote André
de Morales auoit faite, Ton deuoit croire que celle - là

eftoic la meilleure ; d’où il arriua
,
que du procès qui

auoit efté fait contre les Portugais qui efloient prifo-

niers
,

il fut trouué qu’ils auoienc non feulement abor-

dé en CaBille âel oro
,
mais suffi de la terre du Rrefiî,

qui cfloit defes limites , & auoienc couru toute la colle

de terre ferme iufques à CaJHlU deloro
5 &: àl’Ifle de

S. lean , où ils furent pris. Les Portugais alleguoient

pour leurdeffenfe ,qu’encore qu’il fuft vray qififs fçeuf*

fent bien que cela dépendoit des limites de Caftille
,
que

le cap de S. Auguflin n’y eftoic pas compris , ôc qu’il

dépendoit du Portugal.
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Cette affaire neantmoins donna beaucoup d’inquie-

tude au Roy. Il ordonna donc que pour faire cette af-

femblée Ton cherchai!: les meilleurs Cofmographes &
Pilotes. Il ordonna des gages de Pilote à Antoine Mau-

rio, Romain
,
qui eftoit tenu pour vn grand Cofmogra-

phe, & augmenta ceux de Iean Vefpuce. Il créa pour

Capitaine &: CofmographeSebaftien Gaboto en la mai'

fon de Seuille
,

qu’ils fuffent appeliez les FinT^nes^

& nomma encore d’autres perfonnes. Mais auant tou-

tes chofes il voulut voir la-carte, & commanda que l’on

la luy apportai!: promptement. Pendant toutes ces cho-

fes Ton falicitoit fort la fabrique des nauires
, pour en-

noyer aux Indes tant d’vne part que d’autre
, & à cher-

cher les inuentions pour empefcher que les vers ne s’y

miffent. Le Roy ordonna que l’on enuoyaft des Maif-

tres à l’Efpagnolle pour s’y eftablir , ôc que de là l’on

en enuoyaft en terre ferme, & en d’autres lieux, &: que

cét ordre s’obferuaft de là en auant, non feulement pour

les Maiftres j mais encore pour toutes fortes de gens qui

pafferoient aux Indes j afin qu’eftant premièrement ha-

bituez dans rEfpagnolle, fait pour la nourriture ou pour

l’air delà terre, & autres chofes, ils pourroient puis a-

pres aller en quelque part des Indes fans péril. L’on

s’eftonnoit fort comment les Officiers de Seuille n’a-

uoient point encore obferué cette particularité
, vû qu’ils

n’auoient point d’autre employ que celuy du négoce des

Indes. C’eft pourquoy de là en auant ils deuoient prendre

garde de plu s prés à ces chofes
, & cftrc plus faigneux de

chercher les moyens d’accroiftre le négoce de ces quar-

tiers, ainfi queleur deuoir les y obligeoit,^: que le Roy
les en auoit auertis pluficurs fois par les lettres qu’il leur

auoit écrites, parce que les Miniftres qu’il auoit auprès de

fa perfanne auoient d’autres occupations, êc qu’eux nV
uoientque cela àfaire,eftant laplufpartdu remps en repos,

qu’il n’en eftoitpas ainfi à la Cour. Le Roy fe méfiait

de toutes ceschofes
,
parce que iufques là il n’y auoitpoint

encore deConfcil particulier pour le négoce des Indes»

1515.
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Ordre du Roy

ponr Pedra-

riM.

dr.

m m -m

LE ROY ENVOYE D'A VT RE S

ordres à Fedr-arias. Ce que font les Capitaines

Tello de Guzman , & Diego de Albit en

Caftilla del Oro.

Chapitre XIII.

Vis qu’il ne refte plus rien à décrire peur la

conclufion de cette année, que ce qui ed arriuc

p
... cn CaftilU del Oro, il ne fera pas hors de propos d’y

retourner. Le Roy recommandait toujours à Pedranas,

Qu’il eud vn foin particulier de faire peupler la terre ;

de la con uerlion des Indiens naturels qui i habitoienr,

& de les traiter humainement ;
Qu’il ne cind point les

rens oififs ,
mais qu’il les occupait toujours à faire quel-

que chofe 9
parce que l’on ne tire iamais nen de bien de

roifiuecc i
Qu'il procurait: que les vilages qu il baltiroic

fulfent ütuez dans vn bel an ; Qu’il ne baftift point dans

des lieux élirons, bas & edoufez , où le Soleil les pouf-

roit otfenferj Qu il trauaillaft à maintenir ceux qu’il à-

uoit badis d’vne code à l’autre, pourueû qu’il le pûd faire

fans inconuenicniîQu’il prid garde à toutes les autres cho-

fes del autre mer, pour pentes qu’elles tu(Tenr & qu’il en-

uoyadvn plan de toute cette terre le plus au naturel , SC

enla mcilieureforme qu’il pourroi t, Que les cdahlilTemes

> que l’on feroit pour les mines, fuifentdifpofez de telle for-

> te,& auec tel nombre de gens, quils nepuflentpasedre

* inquiétez par les Indiens. Et que fur tout il maintmd

» couüours fon authoricé , en fe tenant fur fes gardes
,

pour

* ne leur pas donner lieu de perdre le refpcd, &: de s’e-

a manciper par trop ;
parce que (i cela arnuoit vne fois,

il en rcfultcroit de grands inconueniens. Le Roy iuy

mandoit cela
,
parce qu’on îuy auoit donné auis de la

mine du vilage de la i-iuicre de Us Anades, auquel on
s

auoit
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auoit donne le nom de Fonfeca Dauila, 5c la mort du —

*

Capitaine Louis Carillo. Le Roy luy mandoit encore, 1
5 1 J,

que puis qu’il faloit changer beaucoup de chofes des

i liftradions qu’il luy auoit données lors qu’il partit,qu il Le Roy mande
trouuoit à propos qu’il le fift félon qu’il le iugeroit vti- aPedrariasde

le 5c neceflaire pour le feruice de Dieu 5c du lien
,
tant ** rit* faire

que dft confia-

îemsnt de

L’Euefque &
Fafia
MS

nez*.»

pour le partage des courfes qu’il auoit faites fur les In

diens
5
que pour la defpenfe de la fabrique des vaifteaux,

5c autres chofes, 5c qu’il ne fift rien fans le confente-

ment de i’Eue#que,de Vafco Nunez , & des Officiers

Royaux ,
en fe rendant conforme au fentimenc de la

plus part d’entre eux enchargeant leurs confciences,

que de toutes les chofes d’importance qui pourraient

attendre vne confultation
,
l’on en efcriuift en Cour. Le

Roy fauorifa toutd’vn temps Pedrarias en conflderatioa

de cela, de deux Indiens 5c de deux Indiennes de PIflc

Elpagnolle , ce qui ne fe pouuoit faire félon les Ordon-
nances» 5C de quelques pfiuileges pour la ville de Santa
Maria del Antigua del Darien. 11 donna auffi pour armes

a cette ville vn Efcu en champ rouge, &au milieu vncha-
fléau doré

, 5c la figure du Soleil au de flus ; 5C au def-

fous du chafteau'vn tigre à la droite
, 5c à la gauche vu

cocodrille, ou lézard
, comme les Caftillans les appel-

loient*, 5c pour deuife
,
la imagen de Nuejlra Stnùra del

Antigua.

Apres la réception de ce nouueî ordre , Pedrarias ne
manqua pas de le mettre en execution, pour oceuperles

gens mieux qu’il n’auoit fait par lepaffé. Mais il nel’ac-

compliffioic pas à l’égard de Vafco Nuftez
, 5c viuoien-t

touftours dans l’opinion generale d’amis 5c d’ennemis,

ce qui eftoic capable de grandes chofes. -Au contraire

fans luy faire entendre ny en déclarer le fuiet
,

il eftoit

fortfecret 5c attentif à fes affaires, ce quifaifoit affiezpa-

raiftre que fa prefence ne luy eftoic pas agréable. Ce-
pendant ceux qui auoient de l’affedion pour Vafco Nu-
nez , difôient que pour s’eftre plaint qu’au preiudicc

de la confédération , 5c amitié qu’il auoit faits aticc

a, Dec. G
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o Histoire des Indes
cous les Caciques ,

les Capitaines de Pedrarias auoienc

tué leurs gens & pillé leurs biens; & que Vafco Nune*

offenfé decela, devoir que Ton auoit fait fi peu deflatde

la fov donnée, auoitfuppllé le Roy de luy permettre d al-

ler en Cour , ce qui luy auoit efté refufév & qu’au con-

traire l’on auoit mandé à Pedrarias qu’il l’occupaft &

'Teneurde la luy laiflTaft exercer Ton Gouucrnemenc. Or ce qui eft

lettre queVa

f

de plus véritable en cela eft, que Vafco Nunez eicriuit

es Ntinszj ef- au Koy vne lettre fort ample le feiziefme d Octobre ue

•rit ah Roy,
ccttc année, par laquelle il luy mandoit l’cftat de fon

* mauuais gouuernement. Il commença par la relation

„ des courfes de Iean de Ayora ,
de fon abfcncc , & de

M fa fuitte fans permiffion ,
voulant imputer la taure de

,, cela à Pedrarias
,

qui par diffimulation auoit foufterc

que cela fe palfaft ainfi fans en faire vn chaftiment ,ic- .

*
\on que le cas le mcricoit. Il parla aufli du voyage de

*
Gafpar de Morales, d’Encife

?
de Louis Carillo ,

& des

"
autres Capitaines, qui iufques îà auoienc efte employez;

~ & des libertez & oppreflio ns qu’ils faifoient ,
mettant le

"
trouble par toutes les contrées voifmes qu’il auoit eu

" beaucoup de peine à pacifier ,
& que l’on perdoit par ce

**

moyen les pretenfions des grandes riehefles qu’il pre-

"
tendoit y rencontrer. II manda en outre que les cin-

quante mille ducats que l’on auoit defpenfez en 1 armee

que Pedrarias auoit amenée , fe pouuoicnt efpargner*

" & defquels ,
ô£ d’autres encore , on n’en tireroit aucun

profit ; & que fi l’on continuait encore vne année a

gouuerner fi mal cette terre ,
comme l’on auoit fait lui-

ques là ,
elle feroit tellement defolee, qu il feroit rni-

**
polfible d’y apporter aucun remede; parce qu ils ne Ion-

* Loicnt tous qu’à leur profit , & pas vn'a celuy du Roy.

Et outre tout cela ce qui caufoit le plus de delor-

dre c’eftoit la mésintelligence qu’il y auou entre lesOt-

ficiers Royaux ,
qui ne fe pouuoient accorder 5 nonob-

ftant toutes les remonftrances que leur en auoit rait

rEucfque ,
iufques aies reprimender dans les chaires , &£

partout, en particulier en general , & particulière-

.. Et
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ment touchant leur auarice
,
parce que de cent hommes

à la folde que le Roy auoic ordonnez qu’il y euft, il

n’y auoic feulement que quelques trompettes , & quel-
ques gens de la garde duGouuerneur. Il.adioufta en-
core

,
que Pedrarias eftoic d’vnâgc trop auancé 3 &plus

qu'il ne conuenoûpour ces quartiers là
; qu’il eftoit tou-

jours trille &: mélancolique
> qu’il auoit peu de reflen-

timent
,

paroiffoit ne fe mettre pas beaucoup en pei-

ne de la perte des Caftillans
; Qu’il, ne chaftioicpas les

vols, Les homicides
, & les opreffions qui fe faifoient chez

les Indiens, ny les fraudes qui s exerçaient dans ledomai
ne du Roy*, Qu’il n’efeoutoit pas les plaintes que l’on luy

faifo.it, ôc refpondôit de telle forte qu’on n’ofoit y reue-

nirj Qu’il fe plaifoit dans les difeordes qui naiifoient en-
tre les Officiers Royaux, les Capitaines 3 & les foldats;

& pour les obliger d’auoir recours à fa femme
,

il les fo-

mentoit encore dauantage par la crainte. Lors qu’ilpou-

uoit aller en courfe dans le voffinage en perfonne pour
exeufer les torts que les Capitaines ôc les foldats fai-

foient , & autres maluerfations a il fe donnoit du bon
temps dans Darien ; ne conhderant pas que la prefence

duCapitame general eft la plus neceffaire. Les Biens &
les héritages ne luy manquoient pas , non plus qu’aux au-

tres, par fon auarice, & fe monftroit odieux contre le

Gouuernement de Darien, à caufe que l’on le contef-

toic en plulieurs chofes. Enfin il efcriuit quantité d’au-

tres chofes fur ce fuiet, exagérant le mauuais gouuerne-

ment de Pedrarias, confeillanrque Ponenuoÿaft vn Exa-
minateur pour s’informer de toutes chofes j & fupplianc

que l’on confîderaft que cette terre eftoit encore plus

riche qu’il ne l

5

auoit vantée , & particulièrement celle

delà, mer du Sud , d’où il promettoit encore tout de

nouueau qu’il s’en pourvoit tirer de grandes neheffes,

en quoy il ne fe trompa pas
, comme il eft arriué dç~

piiis.

Il y a bien de l’aparenee que ces plaintes &:eesgrieues

âccufations
,
Sc la lettre de Vafco Nùiiez, vindrent à la

G ij

5 1 5
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connoiflance de Pedrarias , 8e que de cette connoiffance

t
5

t 5. n cn refultavnc indignation contre Vafco Nunez.qui

fembloit prétendre par là de perdre Pedrarias d’hon-

neur Se de réputation ; car il ne fe pouuoit empefeher

en beaucoup d'occafions de murmurer contre luy ,
&£

contre fes actions ; Se quoy que depuis ils fe réconciliè-

rent ,
comme il fedira cy-apres ,il ne pûttoutefoiscuiter

ce qui fembloiteftre deftiné, _
Dans ce mefme temps ,

Pedrarias enuoya Telio de

Guzman, auec ordre de prendre les gens que leande

Ayora auoit lailfez dans le vilage de Tubanama. ,
&a al-

ler du collé du Ponant
,
pour defcouurir le long de la

colle de la mer du Sud. Lftant arriué à 7 ubanarn* auec

d autresgens que Pedrarias luy auoitdonnez.il y trou-

ua le Capitaine Menefes , & les gens qu’il auoit aue-

que luy tellement afliegez par les Indiens, quils no-

(oient fortir pour aller chercher des herbes pour man-

ger. Or comme iis fe voyoïenc fans efperânce d aucun

fecours de quelque part que ce full , ils auoient elle en

refolution pluficurs fois d'abandonner ce polie , Sc de

s’en retourner à Darien ; mais des qu ils penfoient for-

tir ils eftoient attaquez par les Indiens qui les arreftoienc

tout court : Mais fitoft que ces Indiens virent patoillre

Tello de Guzman ,
ils prirent la fuitte. Les Caltlllans

Tetto ie Gu^
pafl-ercnc dans les terres des Caciques cheft ,

Sc che-

ZZÎxL Pdurit Se comme Telle de Guzman eut au» qu’ils s’af-

rZS iembloient pour l’attaquer ,
il refoiut de faire paix auec

le principal Cacique ,
en lhy donnant fansfadion pour

les vexations quel'on luy auoit faites, & raffinant pour

l’auenir. Ce Cacique aimant mieux la paix que la guer-

re , Se croyant que l’on luy garderoit la foypromife, al-

la voir les Caltlllans, les mena en fa maifon Si leur ht

vn fort bon traitement. Comme ils eftoient dans ce lo-

gis , beuuant Se mangeant en toute affeuranee , il arriua

vnieune garçon Indien auec des gens qui laccompa-

gnoient.qui dit au Capitaine Tello de Guzman que cet-

« Seigneurie luy appartenoit ,
6e non a celuy qui eftoit
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H‘>& que fon pere quieneftoie îe légitimé Seigneur

en mourant le lailîa pour tuteur & Gouverneur de ccc

Efrat , mais que puis apres il s’eftoit fouleué contre luyy

l’en auoic chafîé ; ÔC que partant puis que c’efloit

là vn crime puni (Table ,
il le priait de luy p refier main

forte, & qu’il luy fourniroit pour le moins autant dor

que l’autre pourroit faire. Tello de Guzman pour re-

compenfer fon hofte du bon traitement qu’il iuy veaoic

de faire , fans examiner fi ce que ce icunc Indien ve-

noit.de dire eftoie véritable, ou non ,
le fit pendre auffi

toftà vn arbre ,
& fept Capitaines du mort que le ieu-*

ne Indien fit auffi amener, que Guzman par vne gran-

de inhumanité fitjnettre en pièces , & pour recompen-

fe de cette méchante^aion le ieune Indien luy bailla

fix mille poids d’or. Audi toft apres il propofa d’aller

à Panama
,
parce que cette terre eftoie fort renommée.

ABien terne

•

a ranumn >
paiwv *^v*w w>«,w v——

> r\

faire 'de Telle

Mais il n’y trouuaque des maifons de pefeheurs, &c’eft de Guzman,

d’où denuc le nom de Panama, qui fignific au langage de

la terre, lieu oùronpefche beaucoup de poifibn. Delà le

Capitaine Diego de Aibitez fut enuoyé auec quatre-

\ingx Caftillans pour entrer dans la province de cbagre
% u c )t4Un9

qui eftoicà dix lieues de la.Albitcz entra dansies vilages, ^iy^teZj

furptenant les Indiens encore dans le fommeilj mais chag

comme il eftoit homme moins cruel que les autres Ca-

pitaines il ne leur fit point de mal. A caufe dequoy le

Cacique voyant qu’il Tauroit peu captiuer , & piller si

Fauoit voulu faire ,
pour marque de remerciaient , il

bailla volontairement & de gayeté de: cœur à Diego de

Albitezrdouze mille poids d’or. Comme Aibitez vit ce-

la, il crut auffi colique celuy qui auoit baillé tant d or

de fi bonne grâce ,
s’en eftoit referué beaucoup dauanta-

ge U pria LeCacique de luy emplir vn grand fac qu’il auoic

de ce métal ; M ais le Cacique fut tellement indigne de

cette demande impertinente, qu’il luy repartit, $nil Refponfed'vn

Fallaft emplir des pierres â'vnrmjfeau qu'il pajjoii par la
, &

que pour de l'or il n en auoii pas âauantage , ny qu il ne le &

faifoit pas croïftn . Diego de Aibitez confus par cette reG
-

J d G m
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ponfe fe retira, <5£ ne voulut pas confentir que l’on filt

J 5
1 ÿ aucun tore à ce Cacique , ny que l’on ne le forçai! pas

dauancage de luy faire déclarer s’il auoic de l’or ou non»

NOTABLE 'RETRAITE DES CAS-
tiüans* Pedrarias envoyé le Capitaine Gonça-

le de Badajos faire des courfes dans

le pais.

Chapitre XIIII.

I e g o de Albitez edant forty de chdgre^xetom-

na fe ioindre auec Telio de Guzman en la ter**

re du Cacique Pae&ra , gvl üs refoîurent de re-

tourner à Danen
, <k. citant arnuez à Tubanama , ils

apperçeurent quantité d’indiens qui les attendoient,

auec des Enfeignes qu’ils auoient faites , des che-

rnifes les plus déliées des Caftiilans
,
qu’ils auoient

tuez
,
qui eltoient toutes enfanglantées j & qui difoient

bautement qu’ils les vouloient tuer
,
comme ils auoient

fait ceux qui auoient peuplé la ville de Santa Cru^. Les

Caftiilans qui eltoient délia beaucoup fatiguez
,

fe

voyant ainli attaquez par les Indiens , eftant obligez de

fedefFendre, combatoient toufiours en retraite , decrain**

te d’eltre accablez par le grand nombre d’Ennemis , &:

arriuerent ainli en la terre de Pocoruja auec vne foif in-

fatiable
,
parce que les Indiens les pourfuiuoient auec

tant de précipitation, qu’ils ne leur baiiloient pas feule

-

Notable re- roent le temps de prendre de l’eau dans les ruilfeaux

traite des Ca. qu’ils rcncontroient, qui fut pour eux vne notable retrait

ftillans. te
,
puis que fans en venir à vne bataille rangé®

,
corn-

batant continuellement ils fe mirent en fcuretéd’vne in-?

finité d’ennemis. Enfin ils arriuerent à Darien fort ha-

ralfez, 6c plufieursde blelFez, auec beaucoup moins d or

qu’ils en auoientpris
3
parce que les Indiens le re tiroient
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d’eux en leur vendant l’eau ; & les fuiuirent inceffam —

—

ment iufques à ce qu’ils fuflent dans les portes de Da~ 1515.
rien ; ce qui acreut encore dauantage la crainte des Ca~
ftillans. Ce defaftrc de Tello de Guzman qui luy ve-

nde d’arriuer tenoit les Caftillans dans vne eftrange

confirmation, &: Pcdrarias dans vne grande inquiétu-

de 5 car la crainte qui s’empara des efprits de ceux de
Darien voyant la témérité des Indiens

,
penfa caufer

leur perte? s’ils regardoient du cofté des montagnes
&: des plaines, &: qu’ils voyaient les branches des arbres,

ôc des tas d’herbes amafifées les vnes fur les autres, ils

s’imaginoient que c’eftoicnt autant d’indiens qui nede-
mandoient qu’à les exterminer ; & s’ils tournoient les

yeux du cofté de la mer, ilscroyoient la voir couuerte

de canos remplis d’ennemis. Dans ces diuerfes penfées &:

imaginations
,
qui leur donnoient de terribles apprehen-

fions , tout tranfportez, ils ne faifoient pas feulement

des aflemblées tumultueufes , mais ils remplififoient l’air

de quantité de plaintes, tefmoins de leurs affligions,

Vafco Nuhez &; fes amis rauis de ces defordres
, pre-

noient de làoccafion de murmurer. Et Pedrarias d’ail-

leurs procuroit autant qu’il pouuoit que la gloire des

faits des Indiens ne palTaft iufques aux oreilles de fes gens,

de crainte que cela n’intimidaft leurs courages fift fer-

mer la maifon des fontes de l’or
,
qui entre ces gens

là eftoit vn fignal de guerre ou de famine. Défia ils ns

fongeoienc qu à trouuerdes remedes pour fauue.r leur vie.

Et dans ces affligions Pedrarias ordonna aufli, du con-

fentement de l’Euefqué, que les gens confiderant qu’ils

eftoient Chreftiens, l’on fift des prières generales pour

appaifer l’ire de Dieu. Cependant que toutes les chofes

de Darien eftoient en cét eftar, Diego de Albitez qui

eftoit vn homme riche , voyant que tout eftoit en con-

fufion, àl’inftant mefme efcriuit fecretement en Cour
,

croyant que dans cette coniondure d’affaires on y penfe-

roitlcmoins,parvn marinier,qui n’auoitpas l’efprit porté

à des chofes baffes 5 il s’apelloit André Nino , duquel 0^

iü

'ht

dv
teK
te
dvi
te,

te

C6ti

tel«
te
J*
te
J*
te
3*

te

te&
te
3*
te«
te
V*
te
J?!
te

te

te
v*<



1
5

1
5

*

Pedrarias en-

mje Gonçals

de Badajos a

Umtrdn Sud*

Hardie refo •

Union de JB

4

dajos.

Histoire dis Indes

parlera cy-apres, pour procurer vn Gouuernernent enl*

mer du Sud -,8c luy donna deux mille poids dor pour

f

°Tout«
g
chofes eftarvt ainfi en dcfordre comme nous le

venons de reprefcncer, Pedrarias fe fcruoic cependant

de cous les auis , & des rufes poffibles pour preuemrlcs

Indiens , 5c leur drerter des embufeades Se autres ftra-

tagémes ,
au cas qu’ils approchaflenc. Mais ils ne pa-

rurent pas comme on l’el'peroit à chaque moment ,
de-

quoy Vafco Nunez fe rioit & s’en gaufloit , ce qui ne

luy caufa pas vn petit mal. Enfin Pedrarias refolut d cn-

uoyer le long de la côftc en defeendant vn namre .
dont

il bailla la conduitte au Capitaine Gonçale de Badajo,,

auec quatre-vingt foldats.SC depuis encore autres cin-

quante ,
afin de partit depuis le Nombre de Dm yn peu

plus bas, où l’on auoit délia defcouuert qoe ce heu el-

toit le plus cftroic de la terre pour partir a la mer du

Sud ; auec ordre de pacifier la terre, Se que s ils trou-

uoient de la refiftance qu’ils fiflent la guerre. Gonçale

de Badajos s'embarqua à la fin du mois de Mars de cet-

te année, Se atriua à Nombre de Dm. Comme les ol-

dats aperçeurentlefortque Nicuefa auoit bafty, Sd hor-

rible fpcdacle de quantité d’os Se de croix fur des tas de

Pierres, des Caftilians qui auoient pery la par la tan» .

ils demeurèrent tout interdits, & apportèrent de grandes

difficultez pour partir outre. Gonçale de Badajos voyant

cela, auec vn courage hardy ,
commanda auffi tort au

- maiftre du nauire qu’il s’en retournait a ?ane« .afin

- dofterà Tes gens toute efperanee de retour, & les obh-

ver de le fuiure ; Scieur dit à tous
,
que la plus grande

peur qu’ils deuoienc ausir en 1 ayant pour Capitaine ,

eftoit^la honte de ne faire pas chacun ce qu il cftoito-

blicré de faire. U commença aurti coft a monter i=sm°”

tapies de Copra , qui font très hautes, pour partir a la

t«re duCaciqu.r-.W-i» efto.t Seigneur de quan-

tité de terres, Sc dont les peuples eftoient tous

gnars. Ils l’atcaquerent à l’improuifte ,
car ne Sachant
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pas la venue des Cadiilans il ne s’eftoit pas mis en de-

fenfe. Ils le pillèrent:, fe faifirerude fa perfonne ,luy pri» 1515 ,,

rent dx nulle poids d’or
, 6c le menèrent prifonier a-

uant que ies autres Caciques en fulfenc aduercis. Ils at-

taquèrent encore Tataracfaer/fbty Cacique fort riche; mais

il s’efehapa deux , 6c nonobdant cela ilsluy prirent huit

mille poids d’or . Tatanagua pria Badafos de le deli-

urer 3 & qu’il luy b ail 1eroit encore autant d’or qu’il luy

en auoit pris, 6c apres l’auoir reçeu il luy donna la li-

berté. 7atarachcrubi refoluc de paraidre audi
3
pour voir

fi par quelque adreffe il pourrait tromper ies Cadiilans

auant qu’ils le priffent
,

6c leur porta fon prefent d or.

Celuy-cy feignit que proche de là il y auoit yn Cacique-

appelle Naià 3 qui eftoit fort riche 5 6c qui n’auoit pas

grand monde. Badajos ayant eu auis de cela y enuoya
trente Cadiilans fous la conduite du Capitaine Aton-
ie ferez de la Rua , lefquels l’attaquerent vn matin fe» ËidttCapitài-

Ion leur couftume ; mais comme le iour fut venu ils fe ne » amc

virent au milieu de pludeurs vilages, parce que ce Nata trents

edoit grand Seigneur. Les Cadiilans fe trouuant tout
Unu

edonnez , fongerent audi toft que s’ils tournoient le dos
ils edoient perdus ; c’eil pourquoy ils refolurent d’at-

taquer courageufemene le principal vilage
, qui edoit

le plus aifé à s’en rendre maidre , 6c le hazard voulue

que îe Cacique tomba entre leurs mains ; car leur prin-

cipal but edoit de s’enqueder d’abord oùedoient les Ca-
ciques pour s’en faifir

,
parce que par.ee moyen ils euf-

fent mieux aifeuré leurs affaires, 6c les defpoüilles en
euffenc edé meilleures auffi.

Ayant pris ce Cacique prifonier ils creurentedre en
afîurançe , 6c s’amufoient à chercher l’or. Ils trouuercnc

la valeur de plus de dix mille Cadiilans. Iis prirent les

femmes 6c les enfans qui n’auoient pas pû fuir comme Les Indiens

les hommes. Mais les habitans de ce lieu, 6c du voidna- prennent les

ge, qui eurent auis de tout cela, en moins de rien voyant firmes contre-

leur Seigneur prifonier , leurs femmes 6c leurs enfans, CafltUanu

â'ademblerent en gros; pnrentpour .con-duÛeui Icfiere

2 D e c. H
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* Ce Tant ba-

sons brûlez

par les bouts.

Requefie d'A-

lonfe Pcre

g

a vn Indien
9

Cffa rejponfe.

Le Celtique

Neù demeu-

rait proche la

mer du Sud.

Autre lignifi-

cation du nom

de Tergu*
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du Cacique prifonier,6£ vinrent fondre fur les CaftiR

lans, tirant vneinflnité de dards & de pierres, parce qu iis

ne feferuoient pas de flèches, ny d’autres armes, finon de

Macanas * ainfl qu’ils îesappelloient en i’IfleEfpagnoIle.

LesCaftiüans fe voyant fcrrpz deprés, prirent refoiution

de fe retirer auec le mefme Cacique dans fa maifon, &Ic

menacèrent de le tuer s’il ne faifoit arrefterfes gens. Le

Cacique fort irrité, reprimendoit les fiensfleur demandant

pourquoy ils s’eftoientmisen armes fansfon commande-

ment i &£ dés le moment mefme tout tremblant ils iec-

terent les armes bas
, & quittèrent le combat. Alonfe

Perez de la Rua requit le frere du Cacique de rendre

ob ci{Tance ,
& reconnoiftre le Roy de Caftille pour fon

Souuerain
,
puis que toutes cesterresdépendoient de fa

Couronne, ainfi qu’il luy faifoit entendre , & quila dé-

jà elle dit cy-deuant. Le frere du Cacique pour refpon-

dre à cette demande, dit ,
J£uUs ritutoient iamais veu

en cette terre riautres hommes qu'eux ,* & que fi quelque iou r

le Rot de Cafiille pafoit par là
,
ils luy donneroient librement

& de bonne volonté, de l'or qu ils tutoient s à manger,.

& des femmes. Cependant GonÇale de Badajos ayant

eu auis de ce qui fe palïoit, alla au fecours des liens ;

mit le Cacique en liberté ,
lequel luy donna quinze

mille poids d’or, &: regala de telle forte les Caftillans,

qu’ils refolurent de demeurer la tout 1 hyuer ; parce

qu’encore que la terre foit fort remplie d’eau ,
il n’y fait

pourtant pas froid. Ce Cacique Njtà faifoit fon ordi-

naire feiourtout proche de la mer du Sud, ou elt enco-

re auiourd’huy la ville de Natal

Les Caftillans ayant feiourné là deux îoiirs, allèrent

attaquer vn Cacique appelle Efc&liàv ils le prirent pri-

fonier auec fes femmes ,
&: luy trouuerenc neuf mille

poids d’or, qu’ils prirent auffl. De là pourfuiuant leur

defcouuerte vers l’Occident ,
ils arriuerent a la terre dvn

Cacique ,
appellé Biruquete , de qui l’on tient queftde*

riué le nom de Pérou , & d’vn autre Cacique ,
appel-

le Totonagnà ,
qui eftoit aueugle ,

lequel leur donna fix
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xnille poids enioyaux , de des grains d’or pour fondre, -——

—

encre lefquels il y en auoit qui pcfoienc deux CaftiL 1 5 1

lans j qui eftoic vn tefmoignagê d’vne terre fort riche,
comme en effet elle l’eft à plus de deux cens lieues au
deffus de au deffous de Darien, parce qu’il y a de fort

riches mines. Ils apprirent encore que plus bas il y a-

uoit vn autre Cacique appelle Taracùti >dc qui ils tirè-

rent huit mille poids d’or. De là ils pafferent à la terre

de Panamme
,
qu’ils ne trouuerent pas

,
parce qu’il n’ofa

attendre. A fix lieues de là en tirant vers le Ponant, ils

allèrent à vn autre vilage appelle T'abordée tout d’vn
temps ils pafferent au vilage du Cacique cheru

y
lefquels

fortirentâudeuant d’eux, &reçeurcnc deux quatre mil-
le Caftillans. Il faut fçauoir qu’icy , & par tout ailleurs, ,, ^

que Poids d’or de Caftilla'n eft tout vne mefme chofe.
chflillam 'font

De forte donc que iufques là Gonçale de Badajos enle- vne mejme
*

uaence voyage quatre-vingt mille Caftillans, qui en chofe.

ce temps là en vaîoient plus de cinq cens mille
, depuis

que le Pérou a efté defcouucrt.

FIN D V PREMIER LIVRE.
.
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PEDRARIAS VA SECRETEMENT
contre les Indiens d'Vrabà , CT bdfit Vnfort

dans Aclà , &J laiffe le Capitaine Ga-

briel de Rojas.

CHAPITRE PREMIER.

prendre lacaufedefon retardement; parce que tous ceux

qui cftoient dans Darien cftoient tellement intimidez;;

i 5
1 5.

Près que Pedrarias eutdêpefché Gon-»

çale de Badajos, eftant en peine de Fran-

çois Bezerra ,
& ne fçaehans s'il deuoit

adioufter foy aux nouuelles quauoic ap-

portées le ieunc Indien , il refolut de

chercher en perfonne 5
ou du moins ap-

portées

,
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que perfonne n’ofoit aller à Vrabà^ ny vers le Zenu 5 à

caufe des flèches empoifonnées ,
dont ceux qui en ef-

toient frapez ne manquaient pas de mourir incontinent

apres. Mais Pedrarias qui eftoit homme courageux &
vaillancm’eftoit pas dans cette apprehenfion 3 fl bien que

pour faire fortir fes gens de Darien r il falut qu’il fe fer-

ni fl: de l’induftrie. 11 fit donc publier qu’il alloit faire

vne guerre fangîante contre Pocorofa
, & contre d’autres

Seigneurs de ces Prouinces , &: leurs fujets,commc re-

belles. Cette nouuelle fit aufli toft ouurir les oreillesà

ceux de Darien 5 par le profit qu’ils pretendoient faire

en cette guerre. De forte qu’il fe prefenta plus de trois

cens hommes pour aller aueque luy. Eftant embarquez

dans trois ou quatre nauires , les pilotes prirent leur

routee vers le Ponant iufques à la nuit 3 &, comme ils

eftoient aduertis de ce qu’ils deuoient faire par Pedra-

rias, i } leur fit tourner les prouës du xofté de la routte jifuce de Pe-

qu*il vouloir prendre. Auant que le iour arriuaft il en- drarias pour

tra d(ans Canbana deux cens hommes auee le Capitaine menerfes gens

Bartelemy Hurtado ,
auquel Pedrarias commanda de * Vrabà.

débarquer ,
ayant premièrement dit à tous auec des pa-

roles graues &: feuercs , £)ue perfonne ne singerafi de

vouloir fçauoir ou il alloit
,
ny ce cju i l deuoit faire, mais

d’obéir feulement . Ils entrèrent donc dans le vilage auant

le iour
,
&: mirent le feu aux maifons. Les Indiens ef-

tant furpris de la forte, les vns fortoientà demy bruflez

Sc les autres brafiliez
, p enfant qu’en efehapant les fiâ-

mes ils efloient en feureté ; maisils tomboient de fièvre

en chaud mal
,
car ils reneontroient les Caftillans qui

n’en faifoient pas à deux fois. Mais aufli ceux qui pu-

rent efehaper de leurs mains
,
rentrant en eux mefmes,

prirent leurs arcs auec leurs flèches empoifonnées, & at-

taquèrent les Caftillans 3 de telle forte que fe voyant

accablez fans remede de ces flèches, ils fe retirèrent au

plus vifte dans les nauires. Iis emmenerent toutefois

quelques prifonniers ,par le moyen defquels ils appri-

rent la mort de Bezerra ?
ainfi que le ieune Indien 1 a-

H iij
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pedrarias fait

vnfortk Aclà.

Pedrarias

laijfe Gabriel

de Rojas 4 A-
clà enfa place.
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uoit déclaré. Eltanc donc efclaireis du doute oùiîsef-

roient de cette mort, Pedrarias prit la routte de la coite de

terre ferme en defcendant, & arriua au port d'Àclà qui eft

à foixante lieues de là. Il defccndit à terre auec tousfes

gens ,
d’où il manda à Efpinofa fon Sergent Major de

prendre quelque Cauallerie , & qu’il allait détruire Ve-

corofa. Cependant il fit elleuer vn fort de terre & de bois,

ô^luy tout le premier mettait la main à Toeuure, afin d’ex-

citer fes gens de faire le femblabie; ce qu’ils firent de

bon cœur, &; s’y employèrent tous de toutes leurs forces*

& cette forterelfe fe fit exprès pour feruir de retraite

aux Caltillans. Or comme Pedrarias excitoit ainfi fes

gens au trauail par fon exemple, ildeuint malade, acau-

fe dequoy il retourna à Darien
,
&: laiHa en fa place le

Capitaine Gabriel de Rojas ,
natif de Cucllar.

Mais auantque depaiferplus auant, il ne fera pas hors

de propos de retourner à Gonçale de Badajos ,
lequel

fortant de la terrp de Chérît ,
alla chercher ic Cacique

PartZjo Paribd
,
^ue les Caltillans appelèrent depuis

Paris \ & dont le véritable nomeltoit C/ttaray mais com-

me il fçeut que les Caltillans l'alloient chercher, apres

auoir mis les femmes èc leurs enfans en feureté, il prit

tous fes gens aueque luy, & s’alla retirer dans les mon-

tagnes. Comme les Caltillans arriuerent au vilage,ô£

qu’ils le trouuereht vuidc d’habitans , ils enuoyerent

^quelques efclaues quiluy appartenoient,Iuy dire que s’il

ne retournoit en fa maifon qu’ils l’iroient chercher,

qu’ils le tueroient ,
comme ils auoient fait les autres.

Cutàra fe voyant ainfi menacé, enuova aux Caltillans

par quatre hommes des principaux de fa fuitte ,
quatre

corbeilles j
ou paniers ,

faits de palmier, doublez de

peaux de venaifon, de deux palmes de large ,
trois de

long ,
& vn tiers de haut

,
qui font comme- les cofïres

dont fe feruent les Caltillans. Ces paniers eltoient pleins

Je plaques d’or, dont les Indiens fe feruoient pour met-

tre deuant leur eltomac ,
des bracelets

,
d autres io-

yaux
pour pendre aux oreilles i lefquels dirent à Gon-
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cale de Badajos de la parc du Cacique 5 que leur Set- ~
gneur le priât de luy pardonner s'il neÜoit pas venu en 1 5 1 î*

perforint luy rendre vifite
>
pour esire occupé

, & qu'il reçeuft

ce prejent que fes femmes luy enuoyoient. Ce prefenc ^ e fac*quc
pouuoit valoir quarante ou cinquante mille Caftil-

Pans *nU0Ie

f r- ïJDJ- r J v/t grand prc-
lans. Gonçaie de Badajos voyant vne fi grande quan- Eadaies
rite d’or, ôc prefenté auec vne fi grande facilité, ôc de*

fi bonne grâce , luy fit iuger que ce Cacique deuoic

pofleder quelque grande richelfe en fa maifon. Néant-
moins il luy fit refponfe

,
qutl agreoit fon prefent , &

que d’orefnauant il le tiendroit pour amy ; Et feignant de
s’en retourner par où il eftoit venu , la deuxiefme nuit

en fuitte comme le Cacique eftoit défia retourné en fa

maifon, ôc fes gens dans le vilage , il entra dans la pla-

ce auant le iour. Le Cacique fe fauua de leurs mains ;

mais les Caftillans trouuerent dans fa maifon trente ou
quarante mille poids d’or , 6c prirent les femmes ÔC

quelques gens.

Le Cacique fe voyant ainfi trompé, alfembla le plus

de gens qu’il pût , ôc Gonçale de Badajos fe retirant,

il l’atteignit dans l’vn de ces vilages ; ôc s’eftant mis en
embufeade

,
il enuoya vn Indien comme à aeffein d’al-

ler à la chafie ou à la pefche , fe doutant bien que les

Caftillans ne manqueroient pas de le prendre, ôc il fa-

uoir inftruit de ce qu’il deuoit dire. L’Indien eftant ar*

refté , Badajos luy demanda qui ü eftoit ,
d'vu il eftoit ,

& ou il allait. Il fie refponfe
,
cju ajfe\ prés de ta esioit fon

Seigneur T qui eftoitfort riche
, & qu'il ne fçauoit pas que

les Caftillans s'en eftount alleT^. Badajos à la relation de
cét Indien, refolut de cheminer toute nuit, ôc comme
le iour vint à paraiftre il fe trouua dans des caba- Et pour fe
nés ôc de méchantes maifonettes vuïdes , ôc fut ainfi ranger des

gaufte. Cependant le Cacique Cutara voyant les Caftil- Caftillans il

lans diuifez fe ietta fur ceux qui eftoient reftez, &met- attaque,

tant le feu aux maifons du vilage en diligence
, auec

e ' *'*’*'*

Il trompe Ba-

dajos a fon

tour.

des cris , ôc des braillemens comme ils ont couftume

de faire
,
auant que les autres arriuafTent ils en anoienc

fort mal.

*
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— bleffé la plus-part ; &C fi Badajos no-fuft arrtueprom-

1515. ptement , U n’en fuft pas demeuré vn féal en vie. Les

Indiens neantmoins luy donnèrent bien de la beiogne,

car ils eftoient plus de quatre mille s 8e toutefois quoy

que les Caftillans full'ent preffez de près, ils refolurenc

pour dernier remede de s’aflembler au milieu de la

place du vilage ; & quoy qu’ils fe deffc.ndiffent y
ai -

lamment. la quantité de ceux qui -mouroient aftoiblit-

foit beaucoup ceux qui refloienc. Enfin les Indiens en-

tourèrent les Caftillans de tous coftez ,
cV apportolent

du bois Se de la paille , afin qu’y menant le feu ils les

puffent brufler; mais les Caftillans firent des retrancher

Lens des corps mous des Chrcft.ens & des Indiens qui

eftoient autour d'eux Quoy qu'en ce péril au milieu

de tant de morts, bleffez la plus part comme iis eftoient,

voyant quel’vmqùt remede confiftoit en leurs mains. Us

recouurerent vne nouuelie vigueur ; le Capitaine Bada-

iosfe mettant en telle ,
fu.uy de ceux qui eftoient les

plus fains auec vn courage de Lion lcfpcc a la main,

ils fe firent iour au trauers des Indiens , &i firent vn ter-

rible carnage. Nonobftanc tout cela ils perdirent coue

le bagage que quatre cens Indiens portoienc, dans lequel

eftoit compris tout l’or qu’ils auoient gagne. Il y eut

foixante 5c dix Caftillans de tuez, & les quatre-vingt

qui reflètent en vie ,
furent fi mal traitez ,qu il y en a-

uoit qui auoient, trois ,
quatre , & quelques-vns onze

dards dans le corps. Badajos fit grande diligence pour

faire penfer les blefTcz. I l fit coudre les playes auec du

fil fort délié; & de la graiffe des Indiens morts qu il

Les CajHIUns brufler il en faifoic vn voguent donc il les oignoie

fsrdent tout
J. u d’huile, & faifoicnt des bandes de leur propres

tS, chcmiles p.» fetuic de ligatures i fi bien que per «
f,J la fuite, remede phifieurs guérirent ,

que 1 on croyoït eitreblei

fez à mort.

Ce



O G C IDE N T A LES, L IVRE IL 6$ -

- 4 :
- i

' ;
"X

m sm -&î-£®$*è®$gs<$¥& :>*&•-m- >m -tm

CE QVI ARRIVA ENCORE AV
Capitaine Gongaies de Badajo^ iujaues ace qu’il

fufi de retour d Darien.

Chapitre IL

5 1 5*

Près que Badajoz eut fait penferfes gens, tous

leur plus grand remede eftoit de fe fauuer par la

fuitte, Il prit donc certains canos ,dans lefquels

il mit les bleffez^ 6c ceux qui eftoient en plus grand pé-

ril s &: luy auec les autres qui cftoient moins en péril

,

& ceux qui eftoient reliez fains , chemina le long du

riuage. Quoy qu’il fembloit à ceu£ qui auoient pris le

chemin de la terre qu’ils fufFcnt exempts de maux ,
ils

furent toutefois bien cftonnez de fc voir encore perfe-

eutez par l’eau. Car comme le long de cette code du Sud,

lamcr avn grand reflux de marée ,
vnenuit ils en furent

furpris de telle forte
,
que les plus habiles qui purent

tnonterfur les arbres , furent les moins en péril, 6c ceux

qui ne le purent faire furent necelîitez de fouffrir l’eau

iufqües à la ceinture , 6c cette eau falée ayant enuenimé-

leurs playes ,
leur caufa la mort Badajoz pourfuiuantfon

chemin dans toutes les afHiélions imaginables ,
le Caci-

que N ata ayant apris fa déroute , ( lequel nous auons

dit cy-deuant auoir efté pris par Alonfe Perez de la

Rua )
fortit à fa rencontre dans le chemin

,
auec fes te Cacique

gens en armes
,
pour acheuer de les exterminer. Badâ-

joz luy envoya demanderpeurquoy il efioit forty en équi-

page de guerre sveu qu il le tenoitpourfon amy ? Le Caci-

que luy ht refponfe
,
qu ilne luy eftoit point amy

,
ny luy ny

tous lesfiens , mais ennemis , 6c commença aufli toft à les

attaquer auec quantité de dards 6c de pierres. Badajoz

6c les Tiens fe voyant ainfi accablez dans vne confuficyi

de tant demaux, tirant desforces de leur foibldTe, corn-

a, Dec. .
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—~— bâtirent vaillamment. Les îndiens qui appréhendaient

5 1 J* le trênchanc des efpées ,
fe nietcoienc dans vne riuiere

quipafloitpar là
,
puis retournaient tirer desdards &: des

pierres ; &c il eft tres-certain que fi la nuit ne fud furue-

nue ,
ils euflenc acheué de deffaire les Cadillans entiè-

rement. Comme ils fe virent deliurez de leurs ennemis,

parce qu’ils s’eftoienc retirez à caufe de la nuit
,
les

bleflez ne purent cheminer , il falut que les plus fains

les portaient fur leur dos , ce qu’ils firent iufques à ce

que ne pouuant pafTer outre auec cette charge , ils s'a-

uiferent de faire des radeaux ,
auec lefqueis ils coulè-

rent le long de la riuiere en defeendant iufques à ia

mer ,
où par bon-heur ils rencontrèrent les canos oùef-

toient les bleffez. Continuant leur chemin , tantoft pat

terre ,
& tantoft par mer , ils arriuerent à la prouince du

le Cacîqus Cacique c'home
,
qui fortic au deuant d’eux auec fesgens

Chame empef-
£n armcs félon leur coudurne , lequel fit vne grande raye

tam'de^fcr cn terre deuant eux , & leuriura & procéda que s’ils la

âZs fister-
paffoient il les tuëroit tous. Mais qu’il leur feroit bailler

refm tout ce qu’ils auroient befoin , &: en abondance.

Or ils edoient en tres-grande neceflité de viures,ô£

ils n’auoient pas moins befoin de repos , &: cependant

pour toute couuerture ils n’auoient que le Ciel; la ter»

re leur feruoit de chambre, & la mer qu’ils auoient à

Badajoz, paffe collé, de refuge. Le Cacique leur fit porter de toute

* rifle des forte de viures de fa terre. Et parce qu’ils edoient dans

pries. la mefme code de rifle qui ed à dix ou douze lieues de

terre, qui eftoit fort eftimée,à caufe des perles & de

l’or que Ton en tiroir, & fe trouuant foulagez en quel-

que façon par le bon traitement que leur auoitfait le

Cacique chame, Badajoz,ne voulut pas pafTer ic temps

en oifîufté
>
quoy que mal traitez. Parce que prefup-

pofé la cure & la fanté de beaucoup de bleffez, il les

fit fortir des canos , & aucc quarante hommes qui luy

redoient il pafla dans cette Ide , ôc y entrant de nuit

il prit le Cacique. Les îndiens s’imaginant que c’éf»

toient d’autres ennemis qui auoient paflfé là de la terr©
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ferme , prirent les armes contre eux -, Mais apres qu’ils

eurent efprouué le tranchant de leurs efpées il tournè-

rent le dos. Apres que le Cacique fe fut racheté pour

vne quantité d'or , le Capitaine Badajoz s’en retourna

où il auoit laiffe les bledez. Puis pafïant outre , & com-

me le bruit couroit par tout là aux enuirons que les

Caftillans auoientefté mis en déroute, ils contribuoient

tous à les exterminer. Le Cacique Tabor fortit audi a-

uec trois ces hommes pour les combattre, &n’eftant pas

baftant de les empefcher
,
ils paderent outre, Piruquete

fit la mefme chofe , mais les efpées fe faifoient iour pat

tout. Et comme les Caftillans arrioerent à vn recoin

que faitlamcreri cette côfte, qu’ils appelleront de Us Ai-

mejas

1 5
1 5‘

s

*
,
d’où l’on voit l’Ide de Tabûga

,
qui eft à quel-

que dix ou douze lieues en mer
,
Badajoz refolut de ne ^

pas padèr fans la vifiter. 11 y alla , ôc furprit les gens à

l’impourueu ,
prit le Cacique ; & quoy qu’ils eurent

quelques légers combats auee les Indiens ,
ils ne laide»

rent pas de demeurer là trente iours. Apres qu’ils eu-

rent rendu la liberté au Cacique
,
qu’ils fe furent re-

pofez 5 &C achcué de guérir les bledez, ils en partirent

auec fept mille poids d’or & quelques perles
,
&: retour-

nèrent en terre ferme pour continuer leur chemin vers

Darien. Eftant en terre ferme ils entrèrent dans lesvi-

îagesdu Cacique Chepo, oùils prirent quelques Indiens*

&; cependant que Badajoz les partageoit, le Cacique ar-

riua auee fes gens
,
qui bleffa quelques Caftillans , ô£

tua Alonfe Perez de la Rua. Comme la place n’eftoit

pas tenable pour les Caftillans, ils fe fauuerent au plus

toft, & gagnerentles terres de Tttbanamà & de Pocorofa ,

qu’ils troiauerent abandonnées de leurs habitàns, à caufe

quele Licencié Efpinofa y eftoit entré, auquel il racon-

ta toute la narration de fon voyage. Enfin il arriua à

Darien au mefme temps que Pedrarias eftoit de retour

d’Aclà
,
lequel reçeut vne lettre d’ Efpinofa ,

& vne autre

pour le* Doyen de l’Eglife de Darien
,
qui portoient

qu’il vouloit aller recouurer la perte de Gonçale de

1 ij

* Des mon-

âyri-

tte à Darien,
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— Badaioz , & qu’'on luy cnuoyaft dauantage de gens pouf

i S ' S. le pouuoir faire i &C qu’il allotcdans les terres de Cc-

mao-re&c de tscorofa , félon le mandement quilüy auolt

efte fait, quoy qu’il n'y euft pas beaucoup à faire.

l

'
.

LE P ERE D E LAS CA S A S PARLE
au Roy dans P lafencia , & par la mort du Roy il

a recours au Cardinal François Ximene%
,
qui le

deflourne d’aller en Flandres pour en informer le nou-

ueau Roy. L’on enuoyt les Peres de S. Hterofmepour

gouuerner les Indes.

Chapitré I I la

Ann e'e

1516 .

Le Tare de

las Cafas par-

ie a fi Koy a

Plafencia-

E Pere de las Cafas n’ayant pas oublié le deffein

de pafferen Caftillc pour pourfuiure fon inten-

tion, touchant la protcâion des Indiens i eftant

arriué à Seuille fur la fin de l'année palfée ,
comme

il eftoit demeuré d’accord auecles Peres Dommiquains,

ils le firent fçauoir à j’Archeuefque de Deçà ,
du mef-

me Ordre , auec des lettres que l’on luy donna pour le

Roy & pour ceux de la Chambre, demandant d’eltre

introduit deuant fa Majefté. Il partit donc pour aller en

Cour,& trouua le Roy à Plafencia, a deffein de palier a

Seuille. Il luy parla , & luy fit vne ample relation des

fuicts de fa venue ,
auec vne defeription des dimi-

nutions de fes rentes. & la perte des Indiens ; remet-

tant le tout fur fa confidence. Or quoy qu’il luy eult

dit vne grande partie de fes prétendons, il luy deman-

da pourtant vne plus longue audience ,
parce qui e -

toit neceffaire de luy parler plus amplement, pour luy

tendre compte de tout ee qui fe palToit pour fa déchar-

gé. Le Roy luy repartit qu’il l’efcoiueroictres volontiers,

èc en bref.



1516.

De las Cafas

négocié fon af-

faire auec

Thomas •de

Matienço

»
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Cependant De las Caf s parîaàfrere Thomas de Ma-
tienço de 1 Ordre de Saint Dominique Confeffeur du

Roy ,
luy dit que leTreforier Paflamonte auoit ef-

erit au Roy, à l’E.uefqûc lean Rodriguez de Fonfeque,

& au Commandeur Lope de Conchillos
,
parlant mal

de luy, de ce qu’il auoit prefehé dans l’Efpagnolie fé-

lon fes intentions^ qu’il les tenait pour fufpc&es^parce

qu'ils auoient des Indiens qui efloient les plus mal trai-

tez de lTfle. Le ConfefTeur raconta au Roy tout ce que

De las Cafas luy auoit recité , 6c le Roy luy Et dire qu’il

Fallafl attendre à Seuille
,

qu’il alloit partir pour s’y

en aller , 6c que là il l’efeouteroit auec beaucoup d’at-

tention , 6c apporteront du remede aux maluerfations

qu’il reprefentoit. Il fut aufli aduerty d’en donner auis

à l’Euefque , 6c au Commandeur Lope de Conchillos,

parce qu’il faloit de necefïité que l’affaire paffaft par fes

mains, 6c qu’il efloit à propos que cela fe paffaft de la

forte. De las Cafas leur parla , 6c leur dit tout ce que

bon luy fembla. 11 fut fort bien reçeu du Commandeur

de Conchillos ,
lequel luy fit vne fort bonne ref-

ponfe : Mais l’Euefque efeouta tout ce qu’il luy dit

auec vne mine renfrognée
,
& ne luy refpondit pas fu fi-

xant fon intention. De las Cafas njs lai ffa pas que d’al-

ler à Seuille pour y attendre le Roy, 6c en attendant,

préparer l’efprit de i’Archeuefque
,
auquel il propofa fon

affaire , chant certain que le Roy en communiquerok

aueque luy.

Mais à peine de las Cafas fut-il arrimé à Seuille, que

l’on apprit la mort du Roy Catholique
,
qui eftoit dé-

cédé dans Madrigajcjos le vingt- troifiefine ïanuier de

cette année. Auffi toft apres cette mort

,

îe Cardinal

d’Efpagne Don François Ximenez de Cifnefos Arche-

uefque deTolede
,

prit le Gouuernement du Royaume,

parce que îe Roy Fauoit ordonné ain fi, ÔC queîe Prin-

ce Don Carlos auoit enuoyé pour fon Ambaffadeur

îe Doyqn de rVniuerfité de Louuain
,

qui depuis

fut Pape 3 auee des Ordres fecrets pour gouuerncr le

I iij

r7i xrzi xaa-Aiiyv v^

Mon du Roy

Catholique*
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Royaume au cas que le Roy mouruft

,
à caufe qu’il ef-

15 1 6. toic défia vieux ôc caduc. 11 ioignit donc aueque

luy le Cardinal , ôc gouuernerent enfemble dans Ma-

drid j &: quoy que la plus-parc des affaires fe paflafient

par les mains du Cardinal d’Efpagne, l’autre ne faifoit

feulement que fxgnef Adnane , Embaxador. Enfin De
las Cafas refolut de paffer en Flandres, pour chercher

le nouueau Roy afin de l’informer de fon affaire , ê£

luy demander vn remede fuiuant fes pretenfions. Il

prit fon chemin par Madrid, pour aduernr les Gouuer-

neurs de fon départ ,
lcfqueis il trouua logez en vne

mefmc maifon auee l’Infant Don Fernand ,
frere du

jv
; r r Roy, qui depuis fut Roy de Hongrie 3 de Bohême,

Z'JlfefZ Empereur. Ils I efeourerent fort fauorablement , & luy

FUndres.mals dirent qu’il n’eftoit pas neccffaire qu il paüaft en Flan*

le Cardinal dres 5 &: que dans Madrid mefme ils pouuoient don-

Ven empefeke. ncr fatisfaétion à fes demandes. Le Cardinal luy don-

na encore audience vne autre foisen prefence du Doyen

Adriano ,
du Licentié Zapata , &c des Docteurs Car-

uajal , &: Palacios Rubios, accompagnez de l’Euefquc

d’Auila de l’Ordre de faint François ,
compagnon du

Cardinal. La première expédition qui fe fit touchant

cette affaire ,
fut de faire lire les loix que l’on auoit.

faites en l’an 1511. lors que le Pere Antonio Monte-

fino s’adrefia à luy 5
d’où il refulta que le Cardinal a*

uoit mandé à De las Cafas qu il fe ioignift auec le Do-

aeur Palacios Rubios , &: qu’entre eux deux il trai-

taffent de la forme que l’on deuok tenir pour le gou-

uernement des Indiens. Palacios Rubios trauailla quel*

ques-iours à cela 5 &f. apres auoir trouue 1 ordre que 1 on

deuoit tenir pour faire que les Indiens vefeuffent en

liberté ,
qu’ils fuffent bien traitez , & que les Caftillans

fufient bien entretenus 3
il ne reftoit

:

plus que de trouuer

quel qu’vn qui de fa franche volonté les vouluft executer

auec vne fincerité 8c prudence requife en vne affaire de

cette importance.

Or d’autant que le Cardinal iugea à propos que cela
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fuft commis à quelque Religieux, pourueû qu’il ne fuft ———-»

pas des Ordres de faint François ÔC de S. Dominique, 1516.
à caufe de la diuerfité d’opinions qu’ils auoienc entre

eux touchant cette matière *, Il fut refolu d’en efcrire jre Cardinal

au General de l’Ordre de faint Hierofme
,
d’Efpagne

, d’Efpagne re-

qui relidoit dans le Monaflre de S. Barcelemy de Lu- fout d
3

envoyer

piana
,
afin qu’il fongeaft auquel d’entre fe$ Religieux If* Ptrès de

Ton pourroit commettre le Gouuernemenc des Indes,
s ‘ Hterofo

auec les patentes Ôc inftru&ions Royales que l’on luy
uerner^eFln*

donneroit en main , & qu'en ce faifant il rendroic vn des»

graq^lferuicc à Dieu & au Roy. Le General ayant reçeu

cette lettre, conuoqua auffi cofl tous les Prieurs de la

prouince de Caftille
,
pour celebrervn Chapitre, qu’ils

appelèrent chapitre prive ; & citant tombez d’accord d’o-

beïr,ils nommèrent douze Religieux , des plus approuuez

de la prouince, afin que le Cardinal choilill lequel d’en»

tre eux il delîreroit > & enuoyerent cette reponfe par

quatre Prieurs à Madrid. Le Cardinal ayant apris la

venue des Prieurs
,
le Dimanche enfuiuant fur le foir il

alla à San Hierommo
,
accompagné du Doyen Adrien

,

& de toute la caualerie de la Cour ; où les quatre Prieurs

en fa prefence , de celle du Licencié Zapaca
, & des

Doéteurs Caruajal ,
de Palacios Rubios, & del’Euefque

d*Auila,firét leur Ambaffade; le Cardinal loua beaucoup

le zele l’offre que l’Ordre faifoit. Enfin l’on traita de

l’affaire ; l’on enuoya quérir De las Cafas , & le Car-

dinal luy dit qu’il rendift grâce à Dieu . de ce que fes

pretenfions eftoienc dans vn bon acheminement y &C

qu’encorc que 1 Ordre de faint Hierofme offroit douze

Religieux
,
que trois fuffifoienc; Qu’il vinftdonc ce foir

là à fon logis
, & qu’il luy donneroit vne lettre de cre-

St Hierofme

ancepour.le General de l’Ordre , & de l’argent pour pourgouverner

fon voyage 5 Parce qu’iî eftoit à propos qu’il leur repre- les Indes,

fentaft les necefïitez qui s’y rencontroient
,
afin que fui-

uant cela le General choifift entre douze ,îes trois qui

luy fembleroient les plus propres pour accompagner le

Pere 3 pour s’en retournera Madrid , ôc qu’il fe préparai
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—— à faire fes dépefehes. De las Cafas partit aulîi toft pour

î 5
1 6. aüer à famc Barteiemy ,

& donna fa lettre de creance

au General i Et parce qu’il y auoit là i’vn des douze Re-

ligieux qui anoient efté nommez, qui eltoit frere Ber-

nardin de Mançanedo
,
quoy qu’il tufi reconnu peut

indigne d’vne charge de li grands poids , onlny manda

par obedience qiul allaft incontinent à Madrid, &l’on

donna ayis aux deux autres
,
qui furent frere Louis

de Figueroa , Prieur de la Majorada de Q1medo ; au-

quel Ton ordonna d’aller promptement à Madrid ; êC

au Prieur de S. Hierofme de Seuillc
,
qu il 1 atee^ifi

jbe lus 6afas là. Il ne manquoit pas en ce temps en Cour de quan-

trouve en Cour deperfonnes des Indes
,
qui firent ce qu’ils purent

qui le contre-

p0Ur empefeher le deflein De las Cafas i parce quen-
dit'

core qu’ils loüaflent fon bon zele ,
ils alléguaient fon

imprudence, ôc la vehemence auce' laquelle il aginoie

en cette affaire. Us nioient beaucoup des rigueurs qu i!

aliçguoitefire exercées fur les Indiens 3 &c difoient qu il

les auoit inuentées. Ils alleguoient l’experience que l’on

auoit de leur incapacité, les preuues manuelles de

leur foibleffc naturelle ; qu’ils n’auoient pas l’efpnt

de receuoir pour eux mefmes aucune bonne couftume »

Et que pour introduire la Foy parmy eux ,
il n’eftoic

nullement à propos de les cfloigner de la communica-

tion des Ch reftiens $
parce qu’il ne faloïc pas s’imagi-

ner qu’vn Preftre ou vn Religieux entre cinquante on

cent Indiens, fufi baftant non feulement de les endoctri-

ner, mais encore de leur perfuader qu ils euffenta re-

Efprit îroffier ceuoir la doctrine. Car ils font tellement enclins au

des Indiens vice dés leur ieuneffe , & ont fi peu de mémoire, que

pour apprendre t0ut Ce qu’on leur cnîeigne leur entre par vne o-reiile

les articles de & rcpforc par l’autre ; & qu’encore que Fou euft efte

Fa> long tempsàculciuer l’efprit de plufieurs, dés qu’ils font

trois iours à difeontinuer , tout cela leur fort de la mé-

moire comme fi iamais on ne leur auoit rien cnfeigne,

& que cette foiblefie naturelle aux Indiens efioit très cer-

taine, ainfi que lesPeres .Hieronimiteslerccoiuioiftrpieiic

lors qu’ils arriuerokntà FEfp agnelle.

T
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DES ORDRES Q^VI FVRENT
donner aux Peres Jrheronimites pour le hon goa»

uernement des Indes .

Chapitre II IL

* O n commença donc à expédier les dépefehes; ^
fc lepremier Bieuetporcoic, QuePerez arriuant cc

en Hile Efpagnolle, auant toutes chofes on oftafl cc

les Indiens que tenoient en diuerfes lfles,rEuefque de €£

Burgos , le Commandeur Conchillos ,
Hernando-de c€

Vega , tous ceux du Confeil , les feruiteurs du Roy, &£ ie

tous ceux qui refldoient en Caftille $ & dés lors ceux

du Confeü , &c autres Miniftres n’eurent plus d’indiens.

L’on expédia en fuite vn autre Breuet, qui portoit dé-

miffion des luges d’Appellation
,
&: de tous les Officiers

qui en dépendoientj parce que l’on auoit appris que de-

puis que l’Admiral eftoit party de l’Efpagnolle , ils a-

uoient vefeu
s
comme l’on dit en Caftillan

,
como Moro

fin dueno. Et pour céteffet il fut pourueu en leur place

d’vu Cologiai de Vaîladolid , natif d'Olmedo
,
appelle

Zuazo ,
pour tenir cependant le Gouuernement

,
en

attendant que l’on y euft pourueu
,
parce que le titre

que l’on donnoit aux Hieronimites n eftoit pas en qua-

lité de Gouucrneurs , mais feulement pour executer ce

que l’on leur auoit ordonné touchant les Indiens
,
qui

portoit }
£>u en aYnuant à l'Efiagnolle ,

ils fijfiènt appeder

sous les 'Vieux chreftiens ,
habitant de l '

1

fie \ & qu ilsleur ordres que

fififent fiçauoir ,
que la cau(e de. leur arriuée , eïîott les gran - dévoient tenir

des clameurs que l’on auoitfait efclater en Cafitlle contre eux; les HUronï-

Etparceque leurs Altefîes,&: le ReuerendifTime Cardinal, mites en en-

le Monfieur i*Ambaftadeur defirant ypouruoir; £>ue les ***”*

fiufidits habitant eufifent a déclarer touchant cela ce qui eIlot tde * JP
a£nc e '

U vérité de ce qui sy efioitpafié , & ce qui sy pajfint encore S
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- Et que fi les Religieux veyeient que» ce cas il fufi' a propos

de leur faire faire ferment ,
ils le fijfent. Que d ailleurs ,

e

leur part ,ils s’informaffent en fecret ,fi ce qu ils auoient

” d.c eftoit véritable , leur faifant entendre que tout ce

” qu’ils en faifoient ,
eftoit pour leur plus grand bien Si

” confection, Si des Indiens. Et quefidu confentement
55

des parties Ion pouuoit trouuer quelque acommodetnent,
35

par le moyen duquel Dieu &. leurs Alteffcs fulTentifer-

” uis
,
que les habita» en reirentiflent du profit Si les

Indiens du foulagement ,
que l’on s en fermft. Qy, apres

” auoir fait ces diligences , ils appellaffcnt les principaux

” Caciques de l’Iftc , Si leur diffent de la part de leurs

” Altefles ,
que puis qu’ils eftoicnt Chreftiens ,

hbrcs.Si

’*
(bbiets des Rois de Caft.üe

,
qu’ils apr.ffcnt que les

3>
Religieux eftoicnt enuoyez exprès dejeur part poui s in-

former des maux qu’ils auoient fo offerts ,
afin de chaf.

t j er ceux qui les leur auroienc faits , &: pour y apporte?

53

du remed'e à i’aduenir ;
Qudls te fiffent auffi fçauoiraux

” autres Caciques, Si à leurs Indiens, afin quentie eux ils

” fe comtnunicaffent Si auifalTcnt ce qui fc pouuoit faire

” en ce rencontre ;,8e que s'ils trouuo.ent quelque bon

*’ remede du confentement des parties .ils euffcntale de-

' claret ,
afin qu’ils fulTent foulagez Si mieux traitez que

’ par le paffé; Si qu’eftant tel on s en feruiroiti Qu ils fe

’ tinlfent pout tout affeurez que la volonté de leurs -

rcffes eftoit qu’ils fulTenc traitez comme hommes h-

3>
br=s . tL les Peres n’eftoient allé là que pout

” cét effet. Et afin que les Indiens ereuffent que ce que

•*
pon leur difoit eftoit véritable ,

qu’ils eufTent auec eux,

” lors qu’ils leur parleroient, quelques Religieux de^ceux

»*• qui eftoienc là ,
aufquels ils auoient plus dcconfiance,

” qui procuroient leur bien , Si qui entendoient leur

>> ^^cfautres chapitres de l’inftruoftioncontenoient, Que

•
”

les Peres enuoyaffent les Religieux qu’ils auoient me-

5&Ï -- eux,lifiter la plm-part des

'iÛârnlium roient jCn perfçmnc ,
pour fçauoir q Y P

U
>>

3
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& ce qnis’ypatfoit encore. Que les fu(dits Peres s’infor- —

—

maflent cxadement du traitement que l’on auoit fait 1516 .

aux Indiens iufques alors, par ceux qui les auoient fous des HirnnU

leur protection ,
5c des luftices qui s’exerçoienc ,

5c mtes >

qu’ils mifient tout par cfcrit les chofes en l’eftat qu’ils *

les trouueroient ;
Que dans les quatre Ifles ils cuflent w

à faire vifiter les mines
, 5c confiderer fi Ton pourrait w

peupler quelques vilages ,
afin que les Indiens s’occu- sc

pafient à cela aucc moins de trauail 5c de fatigue ; 5c 44

fur tout que cela fe fîffc proche de quelques riuieres, **

en bonne terre
,
5c propre pour le labourage» Que les

**

vilages fuITent compofez de trois cens habitans, 5c que “

les maifons fu fient faites à l’vfage des Indiens, en tel-
M

le forte que lesfamiiies venant à augmenter , ils puflent 46

contenir dedans; Que l'on baftift des Eglifes, aueedes 46

rues 5c des places ; Que lamaifon du Cacique fuft fi-
44

tuée dans la place
,
5c qu'elle fuft plus grande que les

44

autres, à caufe que tous les liabitans y deuoient auoir <Sjie 1 ¥~

recours ; Que l’on baftift suffi vn Hofpital, 5c que lûJ ~

vilages fuftent fituez en lieu ou le Cacique 5c les Indiens ^
leiugeroient plus à propos, 5c félon leur defir^ Que ceux ^
qui feraient fort efloignez des mines , fîfifent en leurs

^

terres des vilages
;
qu’ils nourriftent des troupeaux , éc

*
qu’ils recueilliflent du Bled

,
du cotton, 5c autres cho-

fes neceftaircs à la vie; & qu’ils payaflent au Roy le

tribut qui feroit iugé raifonnable j Que l’on fift la mef-

pie chofe dans les autres Ifles, fans les changer de lieu,

à caufe de la perte qu’ils feroient en changeant de de-

.

meure. Que la ville de Zabma fubfiftaft teuftours fans

fe dépeupler, pour eftre fort proche du port

,

5c fort
^

commode pour le trafic de Cuba, 5c de la terre ferme*,
Qù e pjn yail'

Que Ton donnait à chaque vilage des limites confide- chaque

râbles
,
5c piuftoft plus que moins , à caufe de l’augmen- vùage des H*

ration des habitans ,
comme on refperoit; Que l’on par- mites confide-

tageaft les terres entre les habitans, 5c que l’on en bail- rMes.

laft au Cacique autant que l’on en bailleroit à quatre

habitans > 5c que ce qui refteroit feruiroit pour les pa~
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ft tirages & pour des jardinages; Que dans ces vilages

nouvellement baftis, l’on prift tes Cae.ques & Ind.ens

plus proches ; ce qui fe pourra faire de leur franche vo-

lonté fans y eftre contraints ; & que chaque Cacique

gouuernaft fes Indiens ,
comme il fe dira cy-apres ;

Qjje

fi les Indiens d’vn vilage fuffifoient
,
que 1 on lesiaiffaft

comme ils fe trouueroienc , & finon ,
que 1 on en pnft

d’autres des plus proches pour îomdrc auec eux
;
& que

chaque Cacique gardaft fon droit de

Indiens, 6e queles Caciques mfeneurs obe ffent auxfu

perieurs comme ils ont accouftume défaire ,
Que le

Cacique principal euft la charge de tout le vilage , con-

iointement auec le Religieux ou Preftre, & auec a P“'

fonne qui pour cét effet fera nommée , comme il fe di-

ra cy apres ;
Que fi quelque Caftillan fe veut marier a-

uec^ne fille de Cacique ,
auquel la fucceffion pour-

roit efehoir à faute d’enfant malle ,
que tel mariage le

feroit du confentement du Religieux ,
du Preftre ou

de la perfonne nommée pour le gouuernement & admi-

niftration du vilage ; &C que celuy qui fe marieia fuft

Cacique, & obéi ,
&: reftpedé comme tel; Que chaque

vilage euft falurifdidion dans fes limites , &c que les Ca-

ciques euffent Iutifdidion & pbuuoit de ehaftier leurs

Siens dans le lieu où ils feroient fupeneurs, te wÆ
fur les fubicts des autres Caciques inferieurs qui de-

meureroient dans le mcfme vilage ; Lequel chaftiment

ne pourroit aller que iufques au fouet , & le tout du

consentement du Religieux, ou du Preftre qui refidcroit

lù 8C que pour les autres cas il* iroient a la connoif-

faiiee du luge ordinaire nomme par le Roy. Et aa

cas que les Caciques ne fifl'ent pas leur deuoir qu ils

fu ffent chaftiez par les luges ordinaires Royaux; Que es

Caciques nommaffent les Gouverneurs de Police ,
les

'

Cereens & autres femblables Officiers pour le gouuer-

' nement 8Z adminiftration du vilage ,
comomtemcnt auec

’

le Religieux ou le Preftre ,
& !l’Admmiftrateiar eftab y

’ par ie R0y; Eten cas qu’il y euft de la difcordci par deux
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d’entr’eux 5
Que Ton nommait vne pcrfonne qui euft

l’adminiltrarion , d’vn , de deux , de trois vilages , ou 1 y 1 6 .

plus, qui vefcultdans vn lieu conuenable pour exercer

fon office
,
en fa maifon

,
baftie de pierre, de non dans £*e

le vilage , de crainte que les Indiens ne reçcuffent quel

que outrage par la conueriation de fes gens; Quiltuft
des în^iem Ca„

Caftillan , homme de bonne confcience
; qu’il euft bien pliant"

*

traité les Indiens qu’il auoit eu fous fa domination
,
de «

qu’il fuit capable de fe bien acquitter de cett<SL.diiarge.

CO NTINVA TION DES ORDRES
£7* inftruélions tjue les Religieux de IOrdre de

faint Hierofmeportèrent dans les Indes
,

tou-

chant le gouuernement& bon traitement

des Indiens .

Chapitre V.

O v R ce qui concernoit le bon traiteqient
^

des Indiens , de leur gouuernement , enfemble tc

,
l’execution des chofes cy-deuant déduites ,

l’on
^

iu^ea à propos d’y auoir des Adminiftrateurs ; de pour

eét effet Ton bailla aux Peres Hieronimites l’ordre cy-

deffus , afin que fuiuant cela ils ordonnaffent comment ^ ^
l’on y deuoit agir. Et premièrement

,
qu’ils vifitaffent le jes

vilage, ou vidages que l’on leur recommanderait , de tratemt

qu’ih s’entendiffent auec les Caciques pour faire de- «

meurer les Indiens dans leurs maifons, auec leur farnil- «

Je, en ordre de Police ; Qu’ils trauaillaffent dans les *

mines >
dans le labourage , de efleuaffent des troupeaux, «

de les autres chofes qu’ils eftoient obligez de faire ;
Que «

Ton neles contraignit! point affaire pius qu’ils ne pour- «t

roient, dequ’ils n’eftoient obligez de faire; dequoy l’on en «

chargeait les confciences des Adminiftrateurs, en les ^
K Iij
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faifant iuret premièrement ,
qu ils s acquicetoient bien

de leurs offices) §£ que les luftices ordinaires les peuflenc

chaftier , lors qu’ils commetcroientdes fautes contre leur

deuoir; Que pour bien exercer leurs Offices ,
ils pour-

raient tenir en leur maifon crois ou quatre Caftillans

armez, fans permettreaux Indiens, ny aux Caciques d a-

uoir des armes , en propre, nyd’autruy ,
excepte celles

qu’ils auraient befoin pour aller à la chaffe i & que s u

vouloir auoirdauancage de monde, il le pourrait faire,en

les pav ant. Et qu’en cas que quelques Indiens voulul-

fentdemeurerauequeluy.il en pourroit auoirfix, Se non.

plus , fans les pouuoir contraindre d’aller aux mines,

mais feulement pour le feruir en fa maifon, Se autres chofes

’ qui en dépendent ! & que toutes fois Se quantes quils le

’ trouueroient mal auequeluy ,
ils euffent la liberté den

’ pouuoir forcir, 6e fe retirer où leurs inclinations les por-

’ teroit ;
Que le fufdit Adminiftratcur Se le Preftre, trauail-

* leronc eoniointcmcnc de faire exercer vne bonne poli-

ce enuers le Cacique ,
Se les Indiens, Se qu’ils eudene

foin de les faire veftir ,
dedormir fur des lits de garder

les outils de l’Agriculture, Se les autres chofes qu ils leur

recommanderaient! Que chaque Indien fe contentait

d’vne feule fcmme.Se ne la peuftquttcer; Queles femmes-

vefcuffenc chaflcment , Se que celle qui commettrait

adultéré, Se qui ferait accufée par fon mary ,
fuftpunic

auec fon adultéré de la peine du fouet
,

par le Cacique,

de l’auis Seduconfencement del’Adminiftrateur ,
Se da

Religieux, ou Preftre; Que les Caciques ny les Indiens

ne pourraient troquer , ny vendre leurs meubles 8e

que l’on les empefehaft de manger contre terre i
Que

l’on donaft auxAdminiftrateurs vn falairc conucnable a

leur occupation,dont le Roy en payerait la morne , Se le

vilao-e, ouvilages l’autre.dont il aurait 1 admimftration

,

Si qu’ils fuffime mariez pour euicer les ineonuenicnts ;

Q^il y euft vn Rcgiftre , où l’on efcriuift les noms des

Caciques , Se des habitans de leur refforc ,
pour rccon-

noiftte s’ils s’abfenceroient, ou s’ils accompliraient ce a
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quoyils feroient obligez > Que pour l’inftrucfrion des In-

diens en la Foy ,
il y cuft dans chaque vilage vn Reli-

gieux, ou vn Preftre-, qui euffent loin de les inftruire «

félon la capacité d’vn chacun , & les prefcher 8c adminh «

ftrer les Sacremens > en les aduertiftant aufti de i'obli-'*,

gation qu’ils auoient de payer la difme 8c les prémices «

à Dieu pour tafubftftancedes Eglifcs, 8c defes Mimftres,

qui les confejfferoienc, & leur adminiftreroient les Sa- e*

cremensj qui les enterreroient , 8c qui prieroient Dieu ete

•pour eux -, Que l’on fuft foigneux de les faire aller à £e

la Meffe, &: que les femmes fuffenc efeartées des hom- «

mes. es

Que tous les Preftres ou Religieux fit fient obligez «.

de dire laM elfe chaque Fefte , 8c le long de la femaine du deuoir des

à tels iours que bon leur fembleroic , 8c qu’ils priffenc Curez,
, & de

garde lors qu’ils diroient leurs Méfiés les Feftes , aux kurs droits.

lieux 8c places où l’Eglife fe deuoit baftir ; Que pour "

leur falaire ils receuroient les difmes de la Paroiffe
,

ec

félon qu’il écherroit, auec le pied de l’Autel > & les of- c*

frandes, 8c qu’ils impofaffent aux hommes 8c aux fem- 4S

mes d’offrir ce qu’ils iugeroient équitable; à condition <e

qu’ils n’exigeroient autre ehofe d’eux , foit pour les «

Confiions
,
pour ladminiftration des autres Sacremens, M

pour les mariages > ny pour les enterremens i Que tous

les iours de Feftes vers le foir les Indiens fuffent appel- *9

lez au fon de la cloche poureftre catechifez 8c inftruits «

en la Foy ,
8C que s’ils n’y aftîftoient ils fuiïent chaftiez *

,

par vne penitence publique, modérée , afin que cela «

donnaft de la crainte aux autres ;
Qu’il y cuft vn Sacri- «

ftain dans chaque Egiife pour la deferuir
,
qu’il apprift «

à lire aux enfans ; 8c qu’il leur procurai! par mefme Qu'ilyeufl <vv

moyen de leur apprendre la langue Caftillane autant Sa*riPM*Pf*
r

qu’il .pourrait s Que I’Hofpitalfuft ficué au milieu du vi-
p„a

~

lage s où l’on y receuroit les malades, & tous les vieiliars apprendre à ,1

qui ne pourraient plus trauailler , 8c les enfans orfelins, UrealaieuueJ^

èc qu’il fuft pris fur le commun ce qui feroit neceffai-/?.

ïq pour leur fubftftance ? Qu’il y euft dans i’Hofpical va %
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homme marié ,

qui y refîderoit auee fa femme , qui

. , ! 5 demanderoienc l’autnofne pour leur vie : Et que puif-

5 '

„ que les boucheries deuoient eftre en commun ,
que 1 on

Ordre que ton baillait à chaque pauure vncliure de viande ;
Que tous

deuoit tenir les habitans de chaque vilage ,
à fçauoir les hommes de

pour travailler yin^tans, &: au delà , &C ceux de cinquante en delcen-

aux mines. danc trauailIafTent ,
allant aux mines, la troifiefme partie

“ d’iceux feulement » en leur preferiuant l’heure d’entrer

* au trauail, & d’en forcir pour fe repofer; &que cela le

" de deux en deux mois félon que le Cacique le iu~

geroit à propos ;
Que les femmes ne crauailleroient point

- aux mines , fi ce n eftoit de leur franche volonté , ÔC

* du confencement de leurs maris qu il n y euft pointde

* mineurs ny de chalfe-auant qui fulfcnt Caftillans ,mais

« Indiens 5 Que pour ce qui eftoit du deuoir des Indiens

M enuers leur Cacique pour marque de fuperiorite ,
tous les

« habitans luy donneroient chaque année quinze iours de

w
leur trauail lors qu’il le requerroit, pour travailler aétuel-

*» lement dans fes héritages fans Leur donner a manger, ny

» aucun falaire; Que Ion fe fourmft d’vn certain nombre

» dejumens, de vaches & de truyes pour multiplier en

•• chaque vilage, &C que le tout fuit gardé çn commun,

” iufques à ce que les Indiens fuflent inftruits & accou*

» ftumezà les fçauoir eüeuer ic nourrir. L’on donna or-

» dre aufli qu’il y
euft des boucheries , & des prouvons

» de bouche dans les vilages, &; dans les mines,& les parts

» & portions que l’on deuoit donner a chacun.
v

*> Que l’or que l’on tireroit des mines ,
fuit laine; a la

» garde du mineur Indien, &c que lors que le temps delà

» fonte ,
qui fc deuoit faire de deux en deux mois ;

que

» le mineur , le Cacique principal y 8z l’Admimftraceur,

» fe ioigniifent enfembledans les temps fpccifiez, &C le pot-

Ordre paierie raflent à la fonte. Si qu’eftant fondu l'on le dilatait en.

partage de Ver
tro i s parties s

dont l’vne feroit pour le Roy , & les deux

quel’on tire-
autrcs pour le Cacique & les Indiens ,

lefquelles deux
renda minet.

ics

r
fetuiroient à payer les viures , & les troupeaux

” qui auraient efté donnez pour baftir les vilages, & tou-
* tes
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tes les autres defpcnfes qui font en commun. Et que le re-

lie feroit partagé également dans chaque maifon , apres

en auoir prcmieremët pris pour icCadque fix parts & pour

le mineur deux parts 5 & que les autres parts'qui éehcr-

«

roient à chaque maifon,feruiroient pour acheter les ferre- «

mens pour tirer for, qui demeureroient en propre à cha- «

cun, fans permettre qu'ils les puflenc vendre. Et quant à «.

ce qui potmoit rcfteiqque lcCacique,le Preftre,& YAdmi- te

niftrateur leur en achetaient de reftofife.pourl.es veftir, w

& Jes poules pour pondre & efleuer des poulets ,
en w

mettant le tout pareferit .afin d’en rendre compte ;
Que ^

l’on eftablift douze mineurs Caftillansqui feroient payez
ec

en commun ; dont le Roy en payerait la moitié ,
& les

tc

Indiens qui auroient la charge de découvrir les mines, £c

l’autre moitié, & qu’aufîi toffc ils les laiflafifent aux In- K

diens, fans eftre obligez de demeurerlà , ny aucun Ca- w

ftillan ,
nymefme aucun de leurs (bruiteurs ; Et quçi’or w

çfue ces mineurs defcouunroiçnc venant à fe tirer > ap-
ta

jpartinft au Roy aux Indiens, auec defFenfe d’y con-
ce

treuenir fur de grandes peines.
.

.

Or pour entretenir les Caftillans dans î occupation «, Qy^ys peut

afin d’en tirer quelque profit-& vtiiité, il cftoit à propos /’éntretene

d’employer les vns à la diftriburion des viures, & au - ment des hati-

très chofes neceftaires que l’on leur pourroit acheter tans Caillons*

pour la fabrique des vilages fies autres^ dans lad- «s

miniftration des vilages ; d’autres aufquels i on donne- *

ro it pareil falaire qu’aux mineurs ; & à d’autres la facui- “

té de tirer de l’or , en leur payant feulement la dixiefme **

partie de eeluy qu’ils tireroienc ;
pourueu qu’il fudent •*

mariez ,
que leurs femmes vefcuflent auec eux ; & à K

ceux qui ne le feroient pas, vne feptiefme D’autres pour- «

roient auoir la faculté de mettre des efclaues , ou faire «

quelque autre négoce , err leur donnant quelque fatis- <•

fadion , & leurfaifant quelques gratifications ; Que le «

Roy leur fourniroit de caraueiles équipées pour aller «

captiuer des Caribes, qui fontgèns robuftes pour lctra- -

uail
,
à caufe qu’ils moieftoient fort les Çhrefticns 3

les «
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8i Histoire des Indes
tuant & les mangeant ; & qu’ils n’auoienc pas voulu re*

eeuoiu la Fov. A condition que fous pretexte d’aller eon-
^ _ : J’

„ tre les Caribes , on nallaft point en captmer d’autres,

s> Fur peine de la vie > Que l on enuoyaft des Caftillans nez;

w darns les 1 fies en terre ferme pour eftre pins propres &;

mieux dtfpofez à l’air du pais, que les nouueauxquc l’on

ss
enuoyeroit de Caftille; Que ceux qui deuroienc des de-

Que ceIIX fi mers Royaux ,
voulant paffer en terre ferme, ne fuf-

deuroient des fent pas retenus prifoniers pour cela -, Que 1 on enlei-

deniersRojaux gnaft aux Indiens les meftiers de charpentier 7
de tail-

ne pourraient
ieurs (je pierre, autres femblables

3
pour leferuice ô£

efire empnfon- -

lit
' de la Repüblique ^ Que les vieux Chreftiens qui

rteZ en voulant
1 -

pajjer en terre

ferme.

mal - traiteroient les Indiens 3
fulFent ehaftiez par les

luftices ordinaires des lieux , ÔC que les Indiens fuflent

reçeus en tefmoignage en la caufe ,
crus félon 1 auis

des luges j Que les Peres Hieronimites viflent le plus ou

le moins qui fe deuoit faire ,
remettant ou impolant ce

qu’ils iügeroient équitable. Et d’autant que le deflein

du Cardinal François Ximenez ne tendait qu’à mettre

toutes les chofes dans vn bon ordre , il au oit trouué a

propos
,
qu’en cas que pour l’execution des chofes cy-

deflus fpeeifiées, il
y
euft plufieurs eonteftations ,

ôc qu’el-

les ne puifent eftre mifes en execution , §£ que les. Peres

Hieronimites reconnuflcnt qu’il fuft à propos que les

partages d’indiens fous la recommandation des Caftii-

lans demeu rafle ne en l’eftat qu’ils eftoient y 1 on trouuoit

pour vn fécond remede à cela
,
que les Loix qui furent

faites dans Burgos en l an fuflent modérées ,
ainfl

ouille vetra dans le chapitre fumant.
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MODERATION DES LO IX QVl
furent faitesen!an mil cinq cens dou^e. Le Car-

dinalJCimeneZ enuoyeDe las Cafas avec

les Peres Hieronïmites.

Chapitre VL
V e les. femmes 6c les enfans ne fcroient point
obligez de feruir , 6c que l’on obferuafl: en cela

les fept conclufions qui auoient efté arreftées par

les Do&eurs ; 6c les autres quatre, touchant le feruiee

des femmes &:des enfans
; que quant à ce que difoit la

Loy première 6c fécondé \£>ue les Indiens fujfent mene^
dans les vilages & aux quartiers des Cafiillans ; Que l’on

ne le fiit pas, pour les inconuenients qui en pourroient

arriuer, tant pour ce qui touchoit leur inftruélion à la

Foy, que pour d’autres caufes ; Que l’on ne feroit por-

ter aucune charge aux Indiens fut leurs efpauîes
,
ny

de quelque autre façon que ce fuft ; Que l’on modé-
rai!: le temps de leur trauail

,
qui fembloit eftre trop ex-

cefiif
,
6c qu’alors ils ne fuffent pas contraints de tra-

uailler en autre chofe; 6c que le iour de trauail ils euf-

fent trois heures pour fe repofer ; Que l’on leur donnai!:

de la viande chaque iour, tant dans le trauail
,
que hors

le trauail 3 6c les iours maigres, du poiifon , de l’axi
, 6c du

Cazabi en abondance; Q’aucune femme ne feroit fuiet-

te au trauail, qu’à celuy de leur ménage. Et d’autant

qu’vn poids d’or eftoi-t trop peu pour chaque année,
que l’on leur en donnaft dauantage, principalement s’ils

en deuoient rendre quelque chofe aux Caciques 5
Que

l’on augmentai!: les peines à ceux qui fe feruoient des

Indiens qui neftoient pas à eux
;
parce que la loy de vingt

6c vn n’efloit pas aflez feuere
; Qu’il n’aîiaft trauailler

aux mines que la troifiefme partie des Indiens, afin que
L ij

1516.
ts

Que les

mes (fr les en -

fans fertient

exempts de

trauail.

Que l'on ne
flfl

point porter dé

charges aux

Indiens fur

leurs efpauîes.
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vnmes que la

troifiejmé par-

tie des Indiens.

De las Cafas eft

commande

d’aller astec les

Teres Hicro-

mmïtes.

84 HistO.iRé des Indes
ceux qui feraient obligez d’y aller apres fc fuffent rc~

pofez dauantage , Se puflent trauailler au.ee plus de vi-

gueur ; Que les mariniers n’allaffent point aux lieux ou

l’on tireroit l'or, à moins que d’avoir vn certain prix

limité pour leur iournée ,
qu’ils fu fient foudoyez, 5C

qu’ils n’euffentprefté le ferment pardeuantles Vifiteurs,

qu’ils ne feroienc trauailler extraordinairement les In-

diens; Se qu’ils fulTentgens de bonne confeience. Quant

à la loy 17. qui porte, l'on n’emmencrmt foint do-

uantave d‘Indiens des autres ijtes des Lucttyos iujques

à ce dite l'en en euft traité fins amplement ; la reforma-

tion de la Loy 19- & 3°- P°”oit que lesVifiteurs & au-

tres officiers » auraient aucuns Indiens s ils ne leur don-

naient tour le Roy vn falaire comptant; Qu’ri n y
eult que

deux Vifiteurs qui iraient tout le long de 1 année viljter

par les vilagesi Que l’on regardait s’il ny auroit point

quelques Indiens qui puflent viure feuls & [e gouver-

ner d’eux mefmes ,
en feruant le Roy dans les affaires

comme les Caftillans le font par deçà ; Et générale-

ment parlant que l’on trauaillaft tant que I on peuftpoor

paruenir à ces fins ; Se fur toutàinftruire les Indiens a la

Fov. 11 fut auffi traité alors, de ce qu ri deuoit auou en

1

Cour d’ordinaire quelque porfonne de fcience & e

’ confeience qui procurait toufiours pour le bien des In-

’ diens-, Se que l’on enuoyaft des laboureurs pour s efta-

‘ blirdans les llles , & les gratifierdequelques auantages.

" Ces deux chapitres furent propofez par le Cardinal

" ^A près toutes les dépefehes cy-deffus déclarées, le Car-

dinal commanda à De las Cafas de tenir compagnie aux

Pcres Hieronimites pour les inftruire & les ayder. 11 le

conftitua pour Protefteur vniuerfel des Indiens,Seiuy or-

donna pour falaire touslesanscent poids d or.Le Doeteiu

Patacios Rubios fit dreffer les pouuoirs du Licentie A-

lonfe de Zuazo, pour examiner Se ouïr les comptes des

Officiers en fort bon ordre ,
Se fort amples. Mais le Li-

cencié Zapata les trouuant exorbitans, ne les voulut
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pas Cerner, difaneque dans les Indes on ne deuoit pas

ranc fe Cer à vn homme feul >
parce que beaucoup

dépendroienc deluy ,
ayant efté pourueus à ces offices

par fes mains , Sc les voudroic maintenir par ce moyen,

& fon opinion fut fuiuie du Dodeur Caruajal. Cepen-

dant Zuazo s'ennuyant d’attendre , voulut s’en retour-

ner à Valladolid à fon Colege , & dit que fi vne fois il

y rentroit on ne l’en retiroir pas aifément. De las Ca-

fas en aduertit le Cardinal Ximenez , & comme il ef-

toit homme feuere Sc prudent tout enfemble ,
U ht

appeller Zapata &: Caruajal, & leur ordonna de figner

les dépefehes de Zuazo; ce qu’ils firent contre leur gre ,

y mettant vn certain trait de plume, afin que lors que

le Roy viendroit , ils puffent dire qu’ls y auoicnc ette

contraints par le Cardinal. Enfin parce dernier fuftra-

o-elesdcpefches furent expédiées. Etparceque le Prieur

de Seuilîe n’y put pas aller
,

il mit en fa place le Prieur

de faint Iean d'Ortega de Burgos, St pour chef de tous,

Frcre Louis de Figueroa, homme fort expérimente dans

les affaires. Et le Cardinal ayant fait préparer vn na-

uire, bien équipé, St pourueû de, tout ce qui cftoir ne-

ceffaire
,
auec ordre de leur iiuter bon paffage, St bon-

ne commiffionà De las Cafas ,
ils partirent pour aller a

Seuiile. L’on auoit auffi mandé deuantà Seuille que 1 on

ne laiffaft partir aucun vaiffeau,ny lettresjparce que com-

me le bruit couroit défia que les Peres Hieronimites al-

loient abolir les partages des Indiens, l’on apprehendoic

que cela ne caufafl quelque alteration ; mais qu’eux y

amuant les premiers, ferment entendre par leur pre-

fence qu’ils alloient là pour le bien commun de tous.

Dans cc mefmc temps il arriua quatorze Religieux de

l’Ordre de faint François , tous de Picardie
,
gens de

fainte vie, & fort doftes
,
qui allaient pour expofer leur

vie en la conuerfion des Indiens , St entre eux vn frere

du Roy d’Efcoffe, vieux St chenu,; homme de grande

mine St d’authoritc ; celuyquiles amena eftoit vn Pere,

appelle Frere Remy
,
qui auoit défia elle prefeher dans

L iij

5
i 6.

Le Prieur de

S. Iean d’Or-

tega de Buygos

ejt enuojé aux
Indes en la

place duPrieur

de Scaille.

Quatorze Re-

ligieux de Pi-

cardie de l’Or-

dre de S. Fran-

çois fe prefen-

tent -pour aller

aux Indes,
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8£ Histoire des Indes1

" "~ r les Indes ; Ec comme le Cardinal Ximenez eftoit de
l 5 1 6, leur Ordre, il leur fît donner leurs dépefehes en bon-

ne &: deuë forme, fi bien qu’ils pafterent dans fille

Efpagnolle auec commodité
5 accompagnez d’autres

Peres Dominiquains , aulquels il fit donner des or-

nemens, de les chofes necelfaires pour le feruice Diuin
aux defpens du Roy, de en abondance*

>m-m mm-mm-

DE CERTAINS NAVIRES DE
Cuba qui allèrent cdftiuer des Indiens dans

les IJles de los Guanajos
, & ce

qui en aniuaB

Frere Bernar-

din de Aïefa
Fomimonaiffy

créé Euejque

de Cuba.

R ESQ.y e dans ce mefme temps il fut potirueu

il’Euefché de Cuba
,
de prefenté à cette Egiife»

Prere Bernardin de Mefa, de l’Ordre de S. Domi-
nique Prédicateur du Roy , lequel neantmoins ne fut

iamais dans cette Ifle ; Et d’autant qu’il n’eft pas à pro-

pos de paffer outre fans parler de ce qui arriua en ce

temps -là; Les Caftillans continuant à faire des aftbcia-

dons , auecvn
, deux , ou trois nauires

, les vns char-

geant des viures pour la terre ferme $ de les autres des

troupeaux de Iamayca à Cuba
,
alloient ainfi d’Ifle en

Ifles -,Sc d’autres encore alloient pour defcouurir de cap-

tiuer des Indiens où ils pouuoient, fous la perrniffion,

toutefois
, de Diego Velafquez. Il forcit donc du porc

de Santiago de Cuba vn nauire de vn brigantin , auec
foixante de dix ou quatre-vingts Caftillans > du cafté de
l’ifle, qu’ils appellent du Sud

,
en defeendant, &: arri-

uerent vers la terre ferme
,
prefque dans vn recoin , ou

fein de mer que forme la terre de pointe de Yucatan,
quoy qu’ils ne virent aucune terre. Ils abordèrent à de

Les nauires certaines petites Iftes
,
que comme nous auons dit cy-
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deuant

, le premier Admirai Chriftofle Colon auoitdef- *——

—

couuerres ; de ceux-cyen penfoicnt eftre les premiers def- 1516,
eouureurs ; il n’y en a que deux ou crois

, & font appel- de Cuyaar •

léesde los Guanajos . Ces vaifTeaux eftant arriuez proche Hent aux iLs
de 1 vnc de ces Ifles, les Caftillans descendirent à ter- de lo$ Gua-
re

3 de ayant furpris les habitans , lors qu’ils y penfoienc ^ajos •

3 e moins , ils en prirent le plus qu ils peurenc
j puis paf-

fant a 1 autre lfle , ils firent la mefine choie
, de eftant

ainfi chargez de gens, ils s’en retournèrent à Cuba,
auec intention d’y retourner pour enleuer les autres
qu’ils y auoient l.aiffez

; pendant lequel temps ils laifle-

îent la vingt- cinq Caftillans auec le brigancin
3 pour

reconnoiftre les lieux. Le nauire eftanc arriué au porc de
Carénas

,
que l’on appelle maintenant el Hanna

,
les Ca-

ftillans defcendirenc à terre pour fe refioîiir,en ayant bif-
fé neuf ou dix feulement pour la garde du vaifleau. Les
Indiens qui eftoienc fous le tilîac n’entendant plus tant
de bruit

, ny de trépignement de pieds au deflus de leur
tefte,s’imaginerent aufluoft que les gens en eftoienc forcis,

eftoienc defcendus a terrejs efforcerent de fouieu er l’ef-

cotillon, de rompirent la chainc,ou du moins l’entr’ouuri-
rent ,fans que ceux qui eftoienc en gardes’en aperçeuflent,
de force que tous les Indiens qui eftoienten bas tuerent j r

tous les mariniers ; de comme fi ces gens n’euftfentexercé 2gZ2o2
autre chofe toute leur vie que l’arc de nauiger, ils haûffe- fiifffentdin
rent les voiles

, de montèrent le long des cordages aulîî neutre Caftn-
adroitement que s’ils n’euflent iamais fait autre chofe lan

' & tHent

prirent la routte de leurs Ifles, quoy qu’il y euft plus
C€Hxdede ~

de deux cens cinquante lieues de mer. Voila comment
^

laneccffitc & le defir de la liberté les rend tous valeu-
reux.

Cependant les Caftillans qui fe promenoient le long
du riuage voyant haufler les ancres auec tant de promp-
titude

, cendre les voiles de guider le nauire
, comme

s’ils enflent efté tons dedans , faifoient retentir l’air de
leurs voix, de efleuoientleurs chapeaux

, penfant que ce
fuüent leurs compagnons , s’imaginant qu’ils auoient
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fis Pemmenet

& retournent

e,n leur pais.
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r , „ eceffaires pour la nauigation , & que le

autres chofes ne.eeflare
P ^ cftolc venu , Us

nauire prenoitla mefi
,

P
ocedé du mau.uaisfoin

de leur P § au’ils s’en retournoient en leur

&&&*&£&
Kïc^XnfqS fçe tiren t (1 bien~ kboufl^-

r
5T“"Sr Mais enfin les Indiens ayant de

l auantage fur les CalUlhns ,
à caufe de

bre* & les Caftilkns fe voyant

qu’ils ne pouuoient plus refft ,
Cl ^ dc , a mcr

dans le bnga.n
mémoire qu'ils auoient demeu-

u"oiJa-nco»».» ». •»

ïïte ,ai eiloic U
«• »«.. mariniers,

Ï”£e». r’eftez d». «„e 10e »«I"*, »£*
le nom de Santa Marina , & pour de laaufii delcouu

lés autres Mes , & les terres qui font aux enuii •

Ces deux nauires eftant arriucx a cette > P
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rent cette croix
,
6c les lettres qui eftoient grauées au

bas, 6c neantmoinsfans s’arrefter ils allèrent cherchant
d’Ifle en Ifle les vingt-cinq Caftiilans, iufques à,vne qu’ils

appellerent Santa Cataima proche de laquelle entre

quelques roches, qu’ilsapellent Arra'\tfes , ils trouuerent
le nauire que les Indiens auoient emmené

, bruflé. Ils

defeendirent dans Tille > ils combatirent contre les habi-

tans, 6c en ayant eaptiué le plus qu’ils purent, ils paf-

ferent dans vne autre Ifle appeilee Fhla
, & y firent la

mefme chofe, 6c ayant eaptiué cinq cens Indiens, ils les

mirent fous les tillacs des deux nauires
j
puis ayant fer-

mé lés efcuulions ils s’en allerentrefioüir dans i Ifle. Les
Indiens qui eftoient dansTvn de ces nauires recon-
noiflant qu’il eftoit demeuré peu de monde fur le tillac,

trouuerent inuention en fourgonnant & s’efforçant, de
rompre J’efcutillon, &: en fordrent promptement 6c a-

uec împetuofité. Les Caflilians auec leurs armes &c leurs

baftons y accoururent aulfi toft pour leur en empefeher
îa fortie ; mais les Indiens ne fe fouciant pas de leurs

coups, commencèrent à fe deffendre auec des baftons

&c des pierres qu’ils tiroient de deflous le tillac, 6c les

chargèrent auec tant de violence que les Caftiilans ne
pouuant pas refifter contre eux

,
lesvns fe ietterent dans

3a mer, 6c les autres furent tuez. Les Indiens s’eftant ren-
du maiftres du nauire, mirent la main aux armes ; ils pri-

rent des lances 6c des boucliers qui eftoient là , 6c fe pré-

parèrent au combat. Les Caftiilans qui fe donnoient car-

rière à terre
,
voyant ce qui fe paffoit dans ce nauire, fe

liafterenc de rentrer dans l’autre
, où eftant arriuez

ils commencèrent à combattre contre les Indiens, qui
fe deffendoient fi vaillamment , tant les femmes que
les hommes, auec desdards, des flèches, des lances, des

boucliers 6c des pierres, plus de deux heures durant,
que les Caftiilans en furent efpouuantez , laflez, 6c il y
en eut pîufieurs de hleflez. Mais enfin les Caftiilans a-

yantîedeflus, 6c les Indiens fe voyant maltraitez, &rque
pîufieurs tomboient morts fur le tillac

,
tout le refte fe

z. Dec, M.

1 5 1 fi.

Deux nauiret-

Caftiilans vont

chercher les

Indiens qui a-

noient emmené
l'autre*

Les Indiens

capnfsfe ren-

dent maiftres

du nauire des

Caftiilans*

Les Caftiilans

combattent

contre les In-

diehs,eér repre-

nent leur na-

ture»
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iecta dans la mer ,
tant hommes que femmes s mais les

Caftillans auec les barques fe faifirent des femmes
; , Sc

pour les hommes, quelques vns fe fauuerent a terre a na-

ge ,
puis ayant recouutélcnauire ,

&c tous les deux eftant

chargez dVnuiron quatre cens perfonnes & de plus de

vingt mille poids d’or, allez bas, qu’ils auoienc trouue.il?

s’en allèrent à jbana.

LE CARDINJL XIMENEZ DON-
ne d’autres ordres pour les Indes. Et Roy de Por-

tugal demande lean Dia% de Solis pour le

faire chajlier.

Chapitre VIII.

E Cardinal Ximenez en ce rencontre ordonna

aux Officiers Royaux des Indes qu’ils exami-

naflcnt exaûement quel profit l’on y auoit fait

touchant le fifque iufques au iour du décès du Roy

,

parce que la moitié de ces droits appartenoxt a foname,

& que l’on les enuoyaft feparémenti Etenchargea a

tous les Gouuerneurs ,
& les Iuftices en general ,

d’auoir

beaucoup de foin en ce qui touchoit la conuerfion SC

le bon traitement des Indiens, auec vn ordre expies

qu’aucun nauire qui iroit pour troquer ou defcouurir

,

ne peuft partirfans mener des Religieux, pour faire leurs

diligences , félon qu'il auoit efté ordonné; Parce que

I on fçauoit de bonne part que les mariniers & les fol-

dats ne faifoient point eftat de cela. Et d’autant que l’or

auoit fait efclater les courfes^ que l'on faifoit fur les

Indiens,& les captifs que les Capitaines de Pedrariasa-

mKm noient faits , le Cardinal Ximenez luy fit efcrire, & luy

fMiqo’iljait jnan der que l’on auoit oüy parler des courfes qu il a-

des Religieux. u0 ;t fa ites , & les efclaues que l'on auoit amenez a Da-

rien ; ce qui auoit efté trouué fort rude
,
parce que ee-

Defenfe de

laifer partir

aucun navire

\ /
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la ne s’eftoit pu faire fans caufer beaucoup d’inquiétude
parmy les Indiens qui revoient dans le pais, &c qu’il

prift garde comment il fe comportoit en cela, puis qu'il

fçâuoic bien en quoy cela confiftoit. L’on efenuie en-
core fur ce mefme fujet, que Pon, auoit deffendu delaif-

fer pafter dans les Indes des Efclaues noirs , Sc que
l’on auoit appris depuis peu qu’il y en eftoit paifej-

parce que comme les Indiens commençoient a décli-
ner beaucoup, à caufe des mauuais traicemens que Ton
leur faifoi t , ôc que l’on reconnoi/Toit qu’vn Negre tra-

uailloit plus que quatre Indiens, l’on tafehoit d’en a-

uoir de quelque façon que ce fuft. Gr fuiuant cela l’on

iugeaque l’on pourroit tirer parce moyen quelque tri-

but en la traite foraine, qui augmenteroit les droits Roy-
aux j ôcoiiil fembloit que l’on en fouhaitoitle plus,c’ef«

toit dans i’EfpagnolIe ôc dans Cuba
, dont les: Procu-

reurs
,
qui eftoient Antoine Velafquez, & Panfile de

Naruaez ayant demandé plu fieu rs chofes
, ils ohtm-

drenc enfin, que pourauoir pafte des hommes de lettres

dans Cuba, il en eftoit arriué des procès entre les habi-
tans

,
qu’il n’y enpaftaft plus, & que ceux qui y eftoient

ne plaidaient point. Enfin tout ce qu’ils demandèrent
touchant la liberté des Indiens, qui eftoient de leur re-

commandation
, 5c le payement du Quint des Indiens

que l’on amenoit des autres Ifles, cela fut remis au ju-

gement des Peres Hicronimites, afin qu’ils y pourueuf-
fent félon les inftrucUons dont ils eftoient porteurs»

On leur accorda beaucoup de chofes de ce qu’ils de-
mandoient en quoy iis eftoient vexez, qui eftoit d’al-

ler en l’Efpagnolle pour la pourfuitte de leurs affaires.

A caufe dequoy l’on donna la faculté au Gouver-
neur de Cuba <i’y pouruoir ; mais plufieurs autres
chofes furent remifes aux Peres Hierommites pour en
informer foiuant qu’ils le ingeroient à propos. Or d’au-

tant que fon auoit concédé des armes aux autres Mes,
il fut accordé en fa faueurà celle de Cuba, qu’ils pour-
raient porter en leurs enfeignes ôc en leur Sceau, yn

M ii
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Armes accor-

dées 4 ceux de

i’IJle de Cuba.

Le Roy de Tor*

tugai deman-

de Jean Biaz>

de Solis pour

le chajher»

Voir acperde

de deJmrer

toutd’vmeps

les Portugais

& les CajUl-

Imspr'tfimers.

Ç2. Histoire des Indes

Efeu party par le milieu ,
&: au deffiis ,

1 Affomption

de la Vierge dans vne Lune auec deux Anges de cha-

que cofté, en champ d’azur, auec des nuees fur le haut,

&C l’image veftuë d’vn manteau d’azur pourpre d or ; ôz

en 1W.moitié de l’Efcu d’embas, vn faine laques en

champ verd , auec des efloignemens en façon de rochers,

quelques arbres, & de la verdure ; Sc au deffus vue F,&£

vn Y à la droite ;
àla gauche vn C, & a 1 vn descellez

vn long; à l’autre cofté cinq flèches longues,_& au del-

fous des flèches vn lézard , Se vn autre fous le joug; &c

au pied de l’Efcu vn aigneau attache par le milieu du

Dans ce mefme temps le Roy de Portugal defirant que

l'on donnait la liberté aux Portugais qui efloient dans les

prifons de Seuille ,
comme nous auons ditcy-deuant, les

enuoya demander aux Officiers de lamaifon de Contra-

ctation; & que quant aux nauires que le Pilote major

Iean Diaz de Solis auoit enleuez ,
qui auoient char-

gé du brefil dans, l’eftenduë de fes limites ,
que I on

les luy enuoyaft auffi auec les mariniers
,
pour les cha-

(lier . Les Officiers firent vne refponce negatiue , di-

fant que la charge du brefil auoit efte faite dans 1 eften-

duë des limites de la Couronne deCaftille t Se q«°yre

les Gouuerneurs approuuerent la refponce des Officiers,

ils leur mandèrent que s’il arriuoit dorefnauant de lem-

blables demandes ,
qu’ils ne fe portaient pas pour par-

ties ; mais qu’ils remiffent la caufe a la Cour. Et tout

d’vn temps ilscfcriuirentau Roy de 1 ortugal.que lesfept

Caftillans qu’ils tenoient prifomers auoient elle pris en

hBahia de tos Inocentes, qui comme il fçauoit fort bien,

tomboit dans les limites de Caftille ; & que puis que

pour fes fubiets l’on'gardoit exaftement la capitulation

& accords qui auoient efté faits entre les deux Couron-

nes , ils fupplioient le Roy d ordonner de fa part de les

faire obferuer ,
U donner la liberté aux fept Caftillans,

puis qu’ils n auoient rien fait au preiudiee des 1 raitez.

Et comme Tntention du Roy de Caftille eftoit deren-
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dre aufîi les onze Portugais $ enfin l’on tomba d’accord

que les prifoniers de part & d’autre feroient mis en li-

berté tout d’vu mefme temps ; fi bien que ces differents

furent vuidez dés ce temps-là.

PEDRJRIJS ENVOYE DES GENS
au Licencié Efpinofa »

qui recouure vne grande par-

tie de Vor que les Indiens auoïent ojlé a

Gonçdle de Badajo%. Qualité^ de la

terre de Panama.

Chapitre IX.

O v r ne point îaiffer les chofes de la terre fer-

me fi efioignées > nous les rapporterons donc
en cét endroit félon leur ordre. Pedrarias d’A-

uila ayant reçeu la lettre du Licencie Efpinofa fon

Lieutenant major
,
qui eftoit allé en courfe dans

les Prouinees de Comagre &£ de Pocorofk
,
par laquel-

le il luy demandoit des gens pour paffer outre , afin

de reCouurer l’orqui auoit effé perdu par Gonçale de

Badajoz , il y enuqya cent trente hommes fous la con-

duite du Capitaine Vaîenzuela (
quoy que Badajoz fi-ft

du bruit de cela , difant que cette entreprifeluy appar-

tenoit
)
auec ordre d’aller ioindre Efpinofa. Vaîenzuela

alla parl’Ifie que l’on appelloit de Baftimenîos , où il cap-

tiua quelques indiens j^puis eftant defeendu en terre fer-
+ait

.

r^er
,.f

me ,
il fit bnier le nauire 3 leîon 1 ordre qu il en auoit re- molt

çeü dePedrarias. Défia Efpinofa s’efioit mis en chemin, pourofter ïefî

auec deffein de faire quelque exploit de guerre
,
pour perance aux

faire voir que les lettres ne font point reboucher la Caftillam de

lance. Dans les terres de Comagre &s de Poeorojd
,

il s’e-
rcmrmr*

fiait aifemblé trois mille Indiens pour luy tenir telles

mais dés qu’ils virent des cheuaux » cela leur donna
M iij
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24 Histoire ces Indes
- yne celle efpouuante (car ils n’auoienc iamais veu de ces

I
5 i 6 . forces d’animaux )

qu’ils perdirent courage, &.commen-

cèrent à tourner le dos &c à s’enfuir , chacun de fon colle

procurant de fe fauuer du mieux qu’il pouuoic » mais

comme les chenaux alloient plus ville qu’eux , &c les

ataignirent, les vns fe trouuoient percez à coups de lan-

ce, d’autres eftoient arreftez comme prifomers de guer-

re ,
& les chiens ne faifoient pas moins d’execution.

A çeux-cy , Efpinofa leur ayant fait faire leur procès

pour fe iuftifier ( parce qu’en cela il fe faifoic fort des

autres Capitaines )
il fit pendre les vns, couper le nez à

d’autres, & encore à d’autres les mains
,

félon le délit

qu’il iugeoic que chacun d’eux auoit commis. De là

il paffa à la terre du Cacique chiru , ôc pour furprendre

Xatà au dépourueu il n’y alla qu’auec la moitié de fes

gens, ôc entra dans le vilage nuitamment. Le Cacique

s’échapa, 5c ayant ramalfe fes gens , vint attaquer lesCaf-

tillans auec leurs braillemens ordinaires
-,
mais h coft qu’ils

Les chenaux apperçeurent les cheuaux, s’imaginant qu’ilsendeuoienc

efpQtsmœten^
çoas e llre deuorez , ils commencèrent à prendre la fuite.

fort lésinâtes.
£fpjnofa fe voyant maiftre du vilage Refaire vue palilfa-

de de pieux dans la place pour plus grande afTcurance;

de forte que Nata voyant que les Caftillansfaifoienteftat

de s’eftablir Ta, ÔC que fes forces n’efloient pas ballantes

de leur pouuoir refiler
,

il s’en vint defarmé trouuer Ef»

pinofa,ôc le rechercher de paix , accompagné de quelques

Indiens. En fuite de cela, Efpinofa ayant appris que là

auprès eftoit le Cacique Efcoha > il y enuoya Barthélémy

Hurtado, accompagné de cinquante foldats, auec ordre

de le furprendre de nuit, de le piller, Ôcde l’amener pri*

fonnier; ce qu’il fit.

Efpinofa ayant défia les deux Caciques comme en fa

Hurtado vaen pofielfion , l’vn prifonnier & l’autre vaincu, croyant par

U terre du Ca - là auoir les deux ailles en fureté, il prit fa brifée en la

tique Paris, tçrrede Cutara , ou Pans , 6c arriua au fieuue de Cocabi-

ra ,
où il auoit eu auis qu’il y auoit de l’or qui auoir elle

pris à Badajoz, afin de le luy rellituer
j
parce que leurs
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femmes le difoient ainfi, & que les Cadilîans pour le ra-
uoir y deuoientretourner. Le Capitaine Diego d’AIbi- 1

5 1 6 -

cez auec quatre-vingts dix foldats menoit Latiant-garde
pour dcfcouurir la terre, & ayant trouué vingt Indiens
tout proche d’vn bois auec leurs armes, il les attaqua s

Les Indiens fe dépendirent vaillamment, quoy qu ilifuf-

fient mal traitez des çfpées des Cadillanss mais audi toft

apres il fortit de ce bois, félon l’apparence, plus de qua-
tre mille Indiens , & le Cacique Paris en telle, qui com-
mencèrent à faire leurs braillemens ordinaires. L’on Les Indiens

combattit vaillamment tant d’vne part que d’autre, dont refirentfort

il y en eut quantité de bledez des deux collez, mais il
lesCaf-

y
eut plufieurs Indiens de tuez. Ils fondoient quelque-

uJUns>

fois impetueufement fur les Cadilîans, & les Cadilîans ^ZlZJ'les
les recognoient à leur tour dans le bois, iufques à ce que chiensfurent
Efpinofafud arriué; &: comme les Indiens virent les ehc- venus,

uaux, &: que les chiens furent lafehez, "ils difparurent
comme vn efclair, & fe fauuerent dans l’efpaifïeur du
bois.

Cependant comme Venezuele âuee fies cent trente fol-

dats cherchait de tous codez Efpinofa, & par monts &:

par valées, auec de grandilfimes trauaux , fans fçauoir
où ils alîoient, & les foldats fort haradez du chemin &£

de la faim, qui font des fatigués comme annexées à la

nation Efpagnolle feule. Vu iour ils reconnurent dans
vne cabane de la fiente de chenal , dont ils furent fore
refioiiis, &: peu de iours apres ils tirèrent de nuit quel-
ques efeoupetes

,
qui furent entendues par Hurtado ,

que Efpinofa auoit enuoyé pour chercher des viures$
parce que comme tout le peuple edoit fouleué ils fou-
frôlent beaucoup de necePitez. Enfin Hurtado tourna
du codé qu’il entendit tirer les efeoupetes

, & s’e-

dant reconnus, ils s’entr’embrafferent auee grand con-
tentement.

Ces deux armées edant jointes enfemble , s’edimoient
fipuiffantes qu’elles méprifoient toutes les forces de la

terre ferme, quelque chofe que les Indiens voulufTene
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entreprendre 5 & Diego d’Albiccz tenant le Cacique

. Huerè prifonier, luy die qu’en vne petite cabane à deux
lieues de là l’on trouueroit le trefor de Badajoz. Diego

1er* d’Albitez y fut luy-mefme
, mais auant que départir,

ror vne femme Indienne qui apparcenoit à Elpinola, l’ad^
16

. uertit que cettecabane eftaic la cabane des Diables, 6C

qu’ils auoient ordonné d’ouurir la terre pour engloutir

les Caftillans. Albitez fe moquant de cela
,
eftant ar-

prehenfion
,

parce que ces cabanes commencèrent à

branler toutes comme les rofeaux qui font expofez au

vent. Les Caftillans qui l’auoicnt accompagné furent

&c prières qu’ils fçauoient. Si bien que Albitez & les fiefts

ayant pâlie toute la nuit tremblant de crainte , furent

enfin contraints de s’en retourner le lendemain comme

tant de raconter leurs peines ôc la furieufe tempefte

qu’ils auoient eue. Enfuite de cela Albitez prit foixance

foldats, & s’en alla en la terre du Cacique ^uema
,
où

l’on difoit qu’eftoit l’or
,
parce que Paris l’y auoic faic

tranfporter, & l’y tenoit caché. Les Indiens de £)jjema

forcirent au deuant , armez > & comme des gens prépa-

rez à fe bien deffendre j mais Albitez qui eftoic pacifi-

que de fon naturel, leur enuoya dire, qu’il n’eftoit pas

venu pour leur faire du mal
,
mais pour les rechercher

de paix , & qu’ils miftenc bas les armes; ce qu’ils firent

aulfitoft. Trois Caciques s’approchèrent donc,&com-
me on leur eut demandé où eftoic l’or que l’on a-

'
uoit pris aux Caftillans ,

ils firent refponfe, qu’ils n’en

fçauoient rien Albitez les mena àEfpinofa, lequel par

dç douces paroles ,commei! eftoit fort adroit &: rufé,les

interrogea, Rapprit d’eux où eftoit l’or. Il enuoya vingt

Caftillans auec eux, &C en moins de deux heures , ils ap-

portèrent l’or dans cinq corbeilles ,
qui çonfiftoic en

riué à cette cabane fur le foir , fut fai.fi de grande ap-

tous faifis d’eftonncmenc
1

aufti bien que luy , 8c tout ce

qu’ils purent faire ., fut de fe recommander à Dieu , de

faire des lignes de Croix, & vfer de touces les deuotions

ils eftoienc venus ,
fans emporter aucun or, fe conten-

quatre*
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quatre-vingt mille Caftillans. Et-Efpinofa voulant cher-

—

cher ce qui manquoit encore
,
paffa à la prouince du i

j
i 6.

Cacique Chicacotia
, où il demeura iufques à ce que les

eaux fufient efcoulées, à caufe qu’il y auoit en cette

terre grande abondance de viures.Iey Ton apprit qu’a-

yant laifTé au Cacique dtCopeche , Pierre de Areualo
,
de

Michel Sanchez
, à caufe qu’ils eftoient fort malades *

afin qu’ils demenraftent aueque luy
, & que les ayant re-

çeus de bonne grâce
,
aufii toft que Ëfpinofafut party,

les Indiens auec leurs danfes de leurs chanfons ordinai-

res,, qu’ils appellent en langue Efpâgnole ^Àrreytos > les

dépecèrent par morceaux , de les firent mourir de la

forte..

ES P I N OS A AYANT DES CO V-
uert quantité de terres

,
retourne a Darien

, O1 Pîer-

nand Ponce demeure dans Panama.

r

C h a p i t r e X.

E pendant que les Caftillans hyuernoîent

dans la terre du Cacique Chicacotia , ils y bafti-

rent vne Eglife
,
où les Religieux faifoienti’Of-

fice diuin, &: baptifoient quantité de femmes de d’en-

fans, car pour ceux de moyen âge ils n’y faifoient pas

grand progrès, eftant trop endurcis dans leur Gentilitéj

Et comme ees ehqfes fe pafToient , les Indiens de la

terre où ils eftoient , délirant fe vanger , de de chafler

leurs ennemis ,
s’aftemblerent au nombre de plus de

vingt mille hommes , de le iour de la Transfiguration

de noftre Seigneur 3 ils en vinrent aux mains contre les

Caftillans , de les Barbares combatirent auec beaucoup

plus d’obftination qu’ils n’aùoienc point encore fait 5 fe indiens contre

confiant en leur multitude : Mais les Caftillans ,
défia in- les Caftillans.

ftruits en leur maniéré de combats . efpioient le temps

z. Dec» N
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pour les attaquer , & pour faire retraite eu combatant;

&c fe cotrefpondoient ainfi les vns les autres, obferuaiic

toujours l’ordre ÔC l’égalité
,
tirant les arbaleftes ôc les

arquebufesj&feferuanc de leurs boucliers dans les temps

Slhs occafions, de telle forte qu’ils ne laiffioient pas d’of-

fenfer ? & ne pouuoicnreftre offenfez. Les eourfes des

cheuaux, &les coups d’arbaleftes en mirent quantité par

terre, & ceux qui firent le plus de carnage parroy les En-

nemis furent les Indiens alliez, qui eftoient au nombre

de deux cens, lefquels combatirent vaillamment dans-la

chaleur des Caftillans, en telle forte qu’ils furent mi? en

déroute. Enfin comme il fut queftion de cheminer, les

Caftillans fortirent de Nata le neufiefmede Iuillec, &c

prirent leur route du coftc du Cacique Ejcoliu ,
Efpi-

nofa enuoya le Capitaine Valenzuela en la prouince de

GûAtari ÿ. pour voir fi l’onpourroit fabriquer quelques ca-

ilos p^auec deux qu’il auoit il enuoya les Capitaines Her-

nand Ponce & Barthélémy Hurtado
,
pour defcouurir;

lefquels eurent bien de la difficulté en leur voyage, parce

qu’ils defcouurirenc des Mes, & vne grande fuite de

côfte tirant vers le Leuant; ils combattirent contre quel-

ques infulaires , les vainquirent, &C en reduifireiic d’au-

tres à l’obeiffance, puis s’en retournèrent auec douze ca-

bos outre les deux qu’ils auoient
,
quantité d’indiens, de

l’or, & d’autres dépouilles.

Cependant les gens d’Efpinofa foudroient beaucoup

,

ayant grande-dHetce de viures, car ils ne fe fubfiantoient

que de racines. Ils prirent deux freres du GaciqucEf-

coli-a qui eftoient grands comme des Geans, dont l’vn

portoit autant de barbe comme le plus barbu Caftiilan,

qui eft vne choie extraordinaire entre les Indiens. Ils

pafferent dans les prouinces de Pocoâ & de Tabtana ,
qui

font à trois tournées au delà,ô£ les redui firent a 1 obéi fian-

ce; ils trouuerent parmy ces peuples le jeu de la bail©

comme dans TEfpagnolle. Icy ils refolurent de retour-

ner à Darien, quoy que les eanos ne fufifent pas encor©

arriviez* mais ils trouuerent toutes les prouineesreuoltees.
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Cependant ceux qui eftoienc allez en voyage auec les

canos,arnuerent iufques à vn lieu, où ils prirent langue

de Veragua
, Ôc où les Indiens difoien.t que de la code d u

Sud il n’y auoit pas plus de trois Soleils à Pautre mer du
Nort, quoy qu’ils fe trompaffent, car il y enadauantage.
Pour retourner donc par les mefraes routes en la terre

du Cacique 7 ubanama ils palTerent chez le Cacique Le Ctictq

nïna qui auoit menacé Vafco Nunez, lequel forcit contre Chaninà f/

les Caftillans auec vn gros bataillon. Il combat-il- de mtsendermie.

toutes fes forces, ôc vaillamment félon fon induftrie, ôc

les armes donc il fe feruoit
,
car pour de la vigueur ôc de

la force il n’en manquoit pas; maisnonobilant tout ce-

la il ne laiffa pas d’eftre mis en déroute. Efpinofa arri-

uaà t ornagre -, ou il trouva le Capitaine Çhriftofle Serra -

no , que Pedrarias auoit enuoyé pour pacifier cettepro-

mnee, parce qu’elle s’eftoitfouleuée tout denouueau.De
jàilpaffa à slclœ, où il rencontra Vafco Nunez de Balboa,

quiluy donna bien dequoy viure^des prouifions pour le

conduire iufques à Darien,où ils menèrent plus de deux
mille efclaues, ôc quatre-vingt mille poids d’or qu’auoit

perdu Goncale de Badajoz Ôc Louis de Mercado, Ôc au-

tre grande quantité. L’on décbuurit en ce voyage cent re~
,

cinquante liuës de code. On commença le partage de t01*rne * IJa~

l’or&des efclaues,en tirant premièrement leQuintpout defcLT
le Roy, ôc la part du General

, ôc l’on bailla à chacun uertï\o.Ueuh
en particulier ce qui lu y. appartenoit félon la eouftume de une,
ôc le compte que faifoient les Officiers Royaux; ôc ainfi

ils furent tous riches, Ôc neparîoient plus que de piaffer

ôc de fe refioiiir. Apres qu’ils eurentnoyé toutes les af-

fiiefions paffées dans les plaifirs ôc les contentemens, ils

ne partaient que de jouer des efclaues, vn deux, trois,

ôc plus; ôc Pedrarias en vne feule fois iotia iufques à cent

efclaues, tant ce vice déréglé Ôc infâme a eu de vogue
entre les Caftillans dans les Indes depuis ce temps là; ÔC

ce defordre, ôc autres fembîablcs
,
meritoient bien que

l’on fift vne bonne îoy, que pendant toute vne iournée

entière l’on ne puft pas ioüer plus haut de dix Caftita

lans d’or, N ij
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Les CdjlUUns

riofent defcen -

dre a terre.

Ils décousirent

le port de ' Nli-

coya»

Le Capitaine

Mernad Fonce

demeure a Pa-

namà.

Les Capitaines Hernand Pon,ce,& Barthélémy Hurta-

do ,
ayant rodé autour du Golfe d'Osd

,
diftant débuta

de quatre-vingt dix lieues ,
arriuerent à vne certaine

terre ,
dont les habitans s’appelloient chiuchi'tes ,

quils

trouuerent en armes , en quantité , Sc bien délibérez

de fedeffendresc’eft pourquovles Caftillans refolurent

de p aller outre fans mettre pied à terre. Ils firent plusde

cinquante lieues le long de la colle en defcen dan t 5
ô£

trouuerent vn Golfe de plus de vingt lieuës d eftenduë*

plein de petites Ifles , dont nous anons parlé cy-deuant.

Ce port eft admirable * les peuples qui l’habitent l’ap-

pellent chira ,
les Gaflillans Saint Lucar ,

mainte-

nant le port de Ntcoya, qui eft l’vne des prouinces de

Nicaragua ,
fort fertile & agréable. Il y auoic tout pro*

che de ce porc
,
grande quantité de canos }

&C des gens,

armez , &£ quantité d’autres qui ne l’efloient pas »
qui

parurent le long de la code auec de petites trompette*

L des cornets ,
tefmoignant fe préparer au combat pas

leurs fanfares &: leurs menaces -,
mais les Caftillans ayant:

tiré quelques petites pièces d artillerie qu ils auoient

dans leurs vaifteaux ,
ce qui fait iuger que ce neftoient

pas des canos , car les canos ne peuucnt pas fonftrir d’ar-

tillerie ,
quelque petite quelle foit ,

excepté ceux qui

font plus grands 5 y en ayant de dixdiuit bancs. Ces in-

diens ayant entendu ee bruit ,
tournèrent le dos auil*

toft, fi bien qu’il n’en demeura aucun, ny fur le port,

Dy le long du ritiage, ayant tous pris la fuite. Mais Her-

2}and Ponce & Barthélémy Hurtado iu-geant qu’il n’y a-

tioit rien la à faire pour eux ,
ayant défia entie dans

les Ifles en paix , & en d’autfes non ; & que la cêfte con-

tinuent toufiours ,
ils refolurent de retourner fe îoindre

auec F.fpinofa ; & ayant trouué qu’il s'en eftoit allé , ils

l’attaignirent- Efpinofa pari oVdre de PedrariaSjîaiüa le

Capitaine Hernand Ponce daris Panama ,
qui eft vne pro-

vince fituée dans vn fort bon climat ,
dont les vents

font agréables lors qu’ils viennent du cofte de la mers

mais ceux de terre fontmauuais. La terre y eft fort fer-



Panama.

Occidentales, Livre IL 10

1

tile, 6c produit de For j il s’y trouua force venaifon&dea

volailles, 6c le long de la côfte la pefehe des perlesy eft 1516,
fort frequente. Us virent des baleines , 5c des lézards, ou

crocodiles, de trente pieds de long. Dans quelques- vns

qu’ils tuèrent ils y
trouuerent des cailloux dans leur ef-

tomac 5 ces animaux fe feruant de cette inuention pour

lefterleur corps afin d’aller au fond, parce qu’ils ne peu-

lient pas defeendre bien auant en l’eau fans cela. Or l’on

a veû dans Panama vn cocodrille attaquer vn homme ,

& l’enîeuer de la poupe d’vne barque dans des roches,

6c comme il eftoit apres pour le deuorer l’on le tuad’vn de

coupd’arquebufe , Payant fauué l’homme qui eftoit défia fiance de

tout ouuertpar lesaynes, il fut porté à l’Hofpital , où il

reçcut le S d Sacrement, 5c puis mourut. Les peuples y

parlent le mefme langage que ceux dcDarien,5cfe veftent

de mefme i 6c les danfes
,
les couftumes 6c la religion font

fembîables à ceux de l’Efpagnolleôc de Cuba. Les hom-
mes s’adonnoient força la fculpture & à la peinture. Us

appelaient leur Idole Tarera la veftoient detelle fa-

çon qu’ elle paroiftoit vn diable 5 5c luy parloient. Ils en

auoient encore d’autres de diuerfes figures , d’or creux.

Ils eftoiefît fort adonnez au vice de la chair, àl'oifkijçté,

au larcin, & au jeu. Il
y
auoic entr’eux plufieurs forciers

qui fuçoient par le nombril les enfans. Quelques-vns

d’entfeux croyoient qu’il n’y auoic qu'à naiftre 6c à mou-

rir, 6c à ceux-cy l’on ne faifoit aucune ceremonie à leurs

enterremens: à ceux qui croyoient l’immortalité l’onpor-

toic à leurs enterremens du pain, du vin, des femmes,

6c de ieunes garçons, leurs trefors, leurs armes, 6c leijrs

pennaches 5 Et à ceux à qui l’on nepouuoic pas tant faire

de ceremonies, faute de commoditez, l’on mettoit feu-

lement dans leur fepulture du pain, du vin, 6c vne cou-

uerture. Ils deftechoient les corps des Seigneurs au feu 3

qui eftoit leur façon d’embaumer. Le iour delenterre-

mentils danç0ient,5cbaifoient les pieds au fîlsouneueu

qui hericokiofbafitau lit, qui eftoit la forme du ferment

de fidelité 5c ©beïftançe qu’ils luy deuoient-
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Vafco Nunez,

fmortje de l’E*

uefque de Va-

rien.

c3& £#3< &4-8£$> ^

P EDRA RUS ET VA S CO NFNEZ
de Balboafi riconcilient enfemble . //^ /<* rtÆ
d’Acla, frcwœ fabriquer des nauires en la

mer du Sud. Les Peres Hieronimites arment a l'Efi

pagnoie. Tromperie que fit lean Bono de fiffexo aux

Indiens de ïlfie de la TpnidacL

Chapitre XI.

E pendant que Efpinofa cftojt occupe ,
com-

me nous aiions dis cy-deuaac ,
Vafco N^uhez de

,
, Balboa eftoit dans ÎDarièn allez mal auprès de

Pedrariasj éc prefque comme prifonier, parce qu il fe

méfioit de luy ; comme il le confidcroic en qualité

d’Adelantado , il fe plaifoit à le tenir ainfi fujec ,
s’i-

maginant que comme il eftoiten grâce enuers le Roy,

il luy feroit perdre par ce moyen fa réputation.
^

Et Vaf-

co Nunez de fon codé auoic fait la cour a 1 Euefquc

F. lean de Queuedo , êc auoit fait vne grande impreffion

fur fon efpnc ; lequel ou par l’inuention dumcfme Vaf-

co Nunez ,
ou par le mouuement de i’Euefque , il fut

accordé que Pedrarias quitteroit tous les reffentimens

qu’il auoit contre luy, qu’il l’honoreroit
,
quil 1 actire-

roit à luy, s’en feruiroic, & fc fieroit en luy comme

de tous les autres, puis que par fa valeur, par fon ex-

périence, 6c par ie titre d’Adelantado ,
il luy pourroij:

rendre plus de feruice que pas va autre. Et comme 1 E-

uefque efloit fort éloquent, il luy reprefenta encore 9

que comme Vafco î^uhez eftoit en grâce auec leRoy,

qu’il auoit acquis eje la réputation parmy tous les gens

de guerre
,
&c par les trauaux qu’il auoit foufferts en

’ ladefcouuerte de ces terres, en aduietiCant ces peuples

1 farouches, 5c qu’il auoit comme donné la vie aux premiers

/
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Caftillans qui eftoient dans Vrabà
, furquoy Ton au'oi.t

i'onâé fon Eglife Cathédrale
5
qu’il luy fembloit donc à 1

5
1 6.

propos /pourueu quil l’euft pour agréable de fe fcruir de «

luy î que par ce moyen il feroit ceUerles murmures& les «

plaintes que l’on faifoit de le voir ainfi opprimé, &£ d’v- «

fer de cane de feuerué enuersluy
, &fi long temps. Ioint «

que d’ailleurs quoy que fon authorité fuft rauallée pour «

vn temps il pouuoit bien pendant ce temps-là procurer «

defortir de fugetion
, & n'auoir pas tant de regret pour c=

remédiera fahberté, d’employer des gens auprès du Roy, *

par tierce perfonne
,

luy faire fçauoirl’eftat defadiL
grâce, èc que iamais l’on ne pourroit acheuer de defeou- «c

urir la terre ferme, nyenfçauoir les fecrets s’il ne fe ren- «
doit fidele amy de Vafco Nuirez. Pedrarias perfuadé Pedrarias fi
parles raifons de l’£uefque*refoiut de fuiure fon con- réconciliéLet

Vafco Nune^
& lay promet

fa fille en ma*

feil, & pour marque d’vne plus eftroitc confirmation de
cette amitié réconciliée, il fut accordé que Vafco Nm
nez efpcuferoit doua Maria , fille aifnée de Pedrarias qui
efloit enCaftille.

Audi to fl: apres Pedrarias refoîut denuoyer Vafco Nu-
nez pour ietter les fondemens d’vne ville dans le port
à’Acia , oùeftoit Gabriel de Rojas, dans le fortqu’auoit
fondé Pedrarias, & qu’il filt en forte de faire fabriquer
quelques brigantins pour mettre fur la mer du Sud

,
afin

de defcouurir de ce codé là les richcfles qu’il croyoit
dire dans ces terres là. L’Adelantado Vafco Nuirez for-

tic donc de Darien auee quatre-vingts hommes qui ef-

toient grandement contents d’aller en fa compagnie^!
defeendit auoc vn nature le long de la colle, & trouua
la fortereffe fort dégarnie de monde, èc en grande ap-
prehenfion des Indiens. 11 créa des Lieutenans &£ des
Magiftrats, & impofa à la forterelfe le nom de Villa de-

Aclà. Elle eftfituéefur îa mer
5
,&a vn port forrprofond,

mais périlleux pour l’abord ÔC pour la forcie des nauires,
à caufe des grands courants. Il ordonna que puis que
là à l’entour il n’y auoic point d’indiens, que chacun
auee les efckues qu’ils auoienttrauaillalfent cux-mcimci

naae.
«£»

Il fentieyé l
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u-a«rc , & a enfemencer les terres, pour recueil-

:ains pour leur fubfiftanee
,
parcequ il eftoicl »-

jur quelque preuoyance de guerre que ce tu ,

auernemerït j Si eftoit lepremier adonner exem-

mettre la main à l’ceuure. C'eftoit vn homme

, butte, & n’auoit alors que quarante ans-au plus,

touûours le premier au trauail, de quelque na-

il fuft ,
à l’imitation des anciens Capitaines Ko-

Dans ce mefrne temps Efpinofa arriua la en re-

,t de la terre du Cacique Paris ;& VafeoNunez

homme fort hardy &c entreprenant /s’imaginant

s que les foldats d’Efpinofa feraient de retour a

5c que tout l’or auroit efté partage -entreux,

: feraient pas gens à fe tenir long temps oififs,le mit

i brigantim, & s’en alla apres eux ,
auec intention

er vne bonne partie pour augmenter fon nombre,

agrandir fa nouuellé ville , & faire fabriquer des

;

pour la mer du Sud, qui cttoit alors le dernier

cipal delfein de tous. Eftanc arnue a Datien, 1 e-

fe refioüic de fa venue, & le traita, félon ex te

peut-eftre aurti dans l’interieur comme fongen-

>tendu ; luy donna deux cens foldats, & le pour-

é tout ce qui eftoit neceffaire pour fon voyage ;

.ru„r„mharciué auec tous ces gens danstroispe-
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parce qu’il eiloit homme prudent & difcret.

Apresque Diego d'Albitez eut demeuré là quelques
iours pour fe rafraifehir

, il demanda permiffion à Pedra- Dkgo d'Alk*
lias pour aller faire vne courfe à Veragua. Mais Pedra- tez, va à l'EJ-

lias eut quelque foupçon de la prefomption de Diego P*$noUe

d’Albitez 5 8c toutefois il n’en tefmoigna rien , 8c

Emula toujours iufques à ce que lapoftume vin il à etc-^crawa
*

uer. Cependant Vafco Nuhez enuoya vnappeiiéCom-
' ’

pahon, neueu de Diego d’Albitez
5
fur la nuiere de las

Baljas
,
pour voir s’il y auoit moyen d’y pouuoir fabriquer

quelques nauires. 11 retourna, 8c dit que le lieu eiloit

fort propre pour cela; Et comme il auoit cinquante fol-

dats aueque luy, il entreprit, en chemin faiTant, d’atta-
quer quelques Caciques; mais ils luy refilèrent, (ans per-
te d’vn codé ny d’autre , 8c s’en retourna ainfi qu’il ef-

toit party à Acta. Cependant que Compahon fit fon
voyage , Vafco Nuhez commença à couper du bois pour
trauailler aux nauires

, s’occupant à cela , luy 8c ceux qui
choient aueque luy

j parce qu’entr’autres chofes ü ne
tenait iamais fes gensorfifs

,
mais lesfaifoic toufioure tra-

uailler, ou pour le public, pu pour le particulier. Enfin
l’on coupa 8c prépara tout le bois neceifaire pour quatre
brigantins, pour le porter fur la riuiere de las Balfœs> 8c

les y equiper 8c armer. Cependant Vafco Nuhez ren-
uoya Compahon auec trenteNegres

,
6c quelques Caf*

tillans fur le haut des montagnes, d’où les eaux fe ref-

pandoient dans la mer du Sud, pour y baflir vne maifon,
où ceux qui deuoient porterie bois fur leurdos, les an-
cres, les cables & les cordages, fepufient délaifer,&: pour

y conferuer des viures,& les chofes neceifaires pour leur AT » y f
deffenfe. La maifon eilant faite fur le faiile de la mon- plTcheboi^

’re na-tagne
,
il commença à faire tranfporter le bois au lieu OU de quai',

eiloit la maifon, qui eiloit eiloignée de douze lieues de Mirespour aller

chemin , de montagnes 8c de riuieres. Ce bois eiloit por- * mer dt*

té par des Indiens qu’ils tenoient pour efclaues. Les Ne-^‘
grès, qui eiloient au nombre de trente, en portèrent auiïi

Vne bonne partie
,
êc les Cailiilans en portoient chacun

a. Dec. O
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félon fa capacité. L’on ne peut pas croire la fatigue &

les trauaux qu’ils fouffrtrent à porter ce bois, les ferre-

mens les armes, & les autres chofes neccffair es pour cette

affaire SC nonobftant tous ces trauaux il n y
mourut au-

cun Caftillan ny Negre, mais des Indiens il en mourut

beaucoup. Il n’y auoitpoint d’homme viuanr alors dans

toutes les Indes qui euft oüy dire que 1 on euft ofe ia-

ma 's entreprendre vn tel ouurage ,
& lefa.re reuflir.com-

me fit Vafco Nunez, & c’eft ce qui fit dire aux emula-

teurs de Pedrarias ,
qu’il l’auoit toufiours tenu comme

captif Sc-fans aucun employ ,
de crainte que par fon a >

tifice & pat fa valeur il n’obfcurcift fa gloire.

LES PERES HIERONIMITES PARTENT
de Caftille, &<trrinent à 1 Eftagnolle Iean

Bono de Quexofdit vue courfie en iljle

A, U Trinité . CT ce qu'il y fit.

Les Veres

Hieronimites

s embarquent

pour pajfera

/ Efparrnotle .

’A v t A n t que nous fommes fur la fin de cette

année,iln’eft pas 'a propos d’oublier les Peres H.e-

ronimites, & ce qui eft artiue encore dans le

mefme temps. Ces bons Religieux ^^nt arrmez a Se-

uille, trouuerent vn nauire tout preft ,
dans lequel s

s’embarquèrent, fans mener aueç eux 1 Intendant de lu-

fUce qui n’y pût pas eftre afTezà temps pour leur tenir

compagnie! I les mariniers ne voulurent pas non plus

receuoir De las Cafas.qui euft efte fort aife d eftre au

les Peres; difantqu’ils n’huoientpas des vîmes fuffifam-

nent pour nourrir tant de monde, ny pour les rega et

félon leur mérité; & seftant embaquez dans « ne

nauire, les deux nauires partirent tout d vn temps,

fe mirent à la voile vn iour de Saint Martin 1 onzième

décembre. Ilsariuerent à lifte de S. Iean auec va
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temps fore propre
,
où D.e las Cafas auoic encore enuie — -*

de le mettre dans levaifteau des Peres Hieronimites pour I 5 l 6,

leur tenir compagnie iufques à rifle Efpagnolle. Mais
les Peres fçachanc bien qu’il eftoit mal voulu des perfon-
nés feeuheres qui y eftoient, à caufe de fes parciaîitez,

ne voulurent pas qu’il y entraft ; fi bien qu’il n’arnua à
l’Efpagnolle que treize iours apres, parce que le vaifleau
où il eftoit , auoit quelque chofe à faire à rifle de S. Iean
de Puerto Rico . Icy l’on eut nouueîles que Iean Bon©
Bifeaïn ^hoinrae de mer, eftant arriué àl’Ifkdela Tri-
nité, où les peuples font ennemis des Caribes, les ha-
bitans de l’Ille fortirent en armes pour fçauoir quelles

gens c’eftoient. leap Bono leur refpondit
,
qu’ils eftoienc Leshabitanu

gens de paix
j bc qu’ils eftoient venus là pour viure auec

eux. Les Indiens allez groftiers d’entendement, le creu-
sent ; bc ce n’eftoic pourtant pas la première fois qu’ils

auoient efté trompez dans d autres temps par de fembla»
blés courfes que l’on y auoic faites; ils s’offrirent néant-
moins de baftir des maifons pour le retirer luy bc les

liens, tefmoignant eftre fort ioyeux de les auoir en leur
compagnie. L’on commença donc à baftir vne maifon,
parce que Jean Bono n’en voulut pasdauancage , laquel-
le fut faite en peu de iours à leur mode

,
en forme de

cloche, auec de bons poteaux qui formaient la porte
,

5c de bonnes foliues , car il.y a grande abondance de
bois , bc de bon , bc fort odorant dans les Indes ; ri ne
leur manquoic que la couuercure, qui futfaite de paille.

Or cette maifon eftoit fort bien faite, bc auoit bonne
apparence en dehors ; bc il y pouuoit demeurer cent per-
fonnes» Chaque iour les Indens apportoient des viures
à Iean Bono & à fes gens, du poifîon

, du pain, du fruit,

5^ de tout ce qu’ilsauoienc, bc en abondance. Iean Bo-
no prelfoit fort les Indiens de eouurir la maifon, ce
qu’ils faifoientde bonne volonté &fortgayement. Com-
me elle eftoit défia à la hauteur de deuxeftages, en forte
que ceux de dedans ne pouuoient pas voir ceux de de-
hors-, Iean Bonoconuoqua la pîufpartde ceux du vilage,

O ij
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hommes & femmess.le plus qu’il pût, & les fie entrer en

I né, fa maifon pour voir félon ce qu il leur raifoic entendre^

quelque chofe qu ils ferment fort aifes de voir. Il y en

_ . entra bien quatre cens 5 &c comme ils furent tous dedans*

iZÎBmoBir- IeanBono affiegealamaifonauecfesgens, qmpouuoieM

7Z eftre enuiron fo.xantc mariniers ,
Si luy-mefme, auec

vne partie de fes gens fe mit à la porte chacun 1 et-

pée nue à la main ,
difant qu'ils ne bougeafjent de là ,

ou

qu’il les tuèrott. Oc quoy que les Indiens viüent lescl-

péesnuës deuanteux, ils ne laifferent pas de taire vn

grand effort àla porte, n’apprehendantpoint deie met-

tre au milieu de ces efpées pour fe fauuer; mais Iean Bo-

no & les fiens leur donnant defurieux coups d eltrama-

çon les empefehoient tant qu’ils pourvoient de fortir ,

SC ceux qui n’ofoient fortir pour la crainte desarmesoa

d’eftre tuez, ou eftropiez, dont il y en auoit cent qua-

tre-vingt cinq qui faifoient des cris effroyables, furent

liez &: menez au nauire ;
puis ayant hauffe les voiles il

s’en alla à fille de S. Iean, où les Peres Hieronimites le

tupuuerent au retour de fon voyage.
_ .

X„ Ces Peres arriuerent donc à S aint Dominique le *o,

à* S. Bierof iour de Décembre allèrent loger au Monafterc de

me arrivent À Saint François , & ils remarquèrent que s eftant trou-

ÏEfpagmlk. uez ceCtenùit dans le chœur pendant les matines ,qu ils

fuerenc ,
comme s’ils euffent efté en Europe pen-

dant les iours caniculaires , Sc qu’en trois murs qu ils

vefeurent auee les Peres de Sain: François, ils leur

baillèrent des taifins franchement cueillis ,
& des ti-

ques de leur jardin. De ce Monaftere ils allèrent

en la maifon de Contraction. L’Audience & les

Officiers Royaux furent fore furpris de leur arriuee,

car ils. ne les attendaient pas fi toft. Ils demandèrent

aux Peres la communication de leurs depelches ,
ce

qu’ils firent, & furent incontinent obéis. Orquoy qu ils

trouuerent quelque alteration parmy le peup e, parce

qu’ils auoient défia fçeu par des lettres qu’on leur auoit

enuoyées
,
que ces Peres alioient ofter les Indiens

/é
'
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ceux qui en auoient, ils fe plaignoient de ce que ce de-

fordre eftoic arriué par la faute de l’Alcayde Tapia. Les

Pères firentappeller cét Alcayde le réprimandèrent;

& comme eeluy- là foupçonna que cela venoit de la parc
dent raPa'

dequelqu’autre qui l’auoit dit aux Peres , il îuy dit des

iniures ; à caufe dequoy ils le condamnèrent à dix poids

d’or , & de fufpenfion de fa charge, llcftoit luge dcpoîi-

ce. En fnitte de cela
,
les Peres commencèrent à s’infor-

mer de rifle, de la qualité des Indiens, des chofes que

le Pere de las Cafas auoic rapportées, &c agirent en tou-

tes façons auec beaucoup de prudence. Dans ce mefme
temps auffi les Procureurs de Lille de Cuba , retourne- Ordrepour

rêne, auec ordre, que lors que quelqu'un viendrait del’ljle l
l

tjle de Cuba*

de Cuba en ces Royaumes auec permifion ,
les Indiens qu’il

aurait ne luy fuffent pas ofley ,
pendant que le temps de fa

permifiion dureroit ; jpne ïonouurifi les chemins , f> que les

debtes de la fonte de l’or fe recaunraffent peu à peu j JVjfe

l’en fisivne autre maifion pour la fonte dans vn heu plus

proche , afin que les habitans n euffient pas fi loin à allery
cfue cependant que les' villes n auoient point de biens pro-

pres ,* Jpjte tous les habitans contribuaient aux frais des f-
fan es publiques

, &pourplufieurs autres inconuemens qui

dépendûient du bon gouuernement de l’ IJle

tm m-m,

VJSCO NVNEZ DE B J L B O J
fajjè auec fes nauires a la grande Jjlc

des Perles,.

Chapitre X 1 1 1.

O v r pourfuiure l’Hiftoire de la terre ferme ,

nous dirons donc que le bois des vailfeaux ci-

tant tranfporté à la riuiere de las Balfits ,
parce

qu’il n’y en auoit que pour deux brigantins, & qu’il en

Saloir encore préparer pour deux autres ,
LAdelantad©

Q iij

Anne’e
1

5 î 7r
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no Histoire des Indes
diuifa tous Tes gens ,

tantCallillans
,
Nègres, qu Indiens,

en crois compagnies; à la première, il ordonna décou-

per 6C fier le bois ; à la fécondé qu’elle chariaft d'Acla ,

les ferremens, les doux, les cables, les cordages & autres

' inftrumens ,
doncil y a d’vne mer à l'autre vingt-deux

lieues de trauerfe ; 6c à la troifiefme
,

d’aller chercher

des viures pour eüx„ 6c pour cous les autres. Mais il leur

arriuavne difgraee qui les dégoutta fort
;
qui fut que le

bois pour auoir efté couppé dans vne terre fort proche

de la mer qui cft falcc , il eftoit incontinent vermoulu ;

en quoy leur trauail à le couper
,
à le préparer , & à le

tranfporcer ,
qui efloient des trauaux inconceuables,

leur fut inutile. Mais nonobftant tout cela Vafco Nu-

nez ne perdit point courage
,
parce qu’il y apporta vn

prompt remede ,
qui fut de coupper auffi coft du bois le

long de la riuiere ;
puis l’ayant fait tailler. & ajufter ,

comme ils commençaient à prendre leurs mefures pour

trauaiileraux brigantins , il furumtvne fi grande abon-

dance d’eau qui defcendoitdes môtagnes dans la riuiere,

quelle déborda ^inonda tout le plat pais, 6c encraina

par ce moyen vne partie du bois , 6c l’autre partie de-

’ meura embourbée dans la vafe , car l’eau auoit monte

iufques à deux cftages ,
6c les gens qui efloient là ne

trouuerent point d autre remede pour fauuer leur vie,

que de monter fur les arbres ; encore n’y efloient-

ils pas en affeurance. Icy Vafco Nuhez fe trouua bien

embarafïe ,
voyant que tant de difficultez 6c d’obftacles

s’oppofoientàfesdeffeinsi îls’en vouloit retournera Acla

tout déconforté qu’il eftoit , 6c ce qui le contraignoit

encore dauantage à le vouloir faire
,

efloit la neceffité

de viures où ils efloient, parce que ceux de fa troifiefme

compagnie qui auoient charge d’en apporter ne paroif-

foient point, 6c ce fujet fut l’vnedes prcuues de l’admi-

rable confiance de la nation Efpagnolle , 6c defapatien*

ce dans les trauaux tant de l’efprit que du corps.

Dans cét interuale François Compahon s’offrit pour

pafler la riuiere ,
de chercher des viures , 6c pour
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cét effet ils firent vn pont auec des foliues liées & at-

tachées de bout en bout, ôc à collé auec de certains

liens que des nageurs accommodèrent, & nonobilant
tout cela 3 Toit que le bois enfonçait, ou autrement, il y
en eut tel qui auoitde l’eau îulqu’à la ceinture* 5c d’au-

tres iufques à l’eltomac. Vafco Nunez ne viuoit pas

moins régulièrement que les autres
,
car il ne mângeoit

que des racines, 5c par là l’on peut conie&urer ce que
pouuoient faire fes gens. Enfin il refolut de retourner

à Acla
y non pas fuiuant fon premier deffeinj mais pour

pouruoir de vîmes 3 5c de foldats Cafhllans, au cas qu’il

en fuft arriué des Mes
,
ou de Darien ;mais comme il n’en

eftoit pas arriué, il enuoya Hurtado à Darien pour en-
letier des ancres 5c des cordages auec le plus de diligen-

ce qu’il pourroit. Aufli tofl apres François Companon
retonrna auec quantité d’indiens chargez de viures; 5c

Hurtado retourna aufii de Darien auec foixante foldats

que luy enuoyoit Pedrarias, 5c les autres chofes que
Nunez luy auoit demandées ; Si bien que par cesfecours

qui vinrent affez à temps, Yafco Nunez recouura de 11 renient* U
nouuelles forces. Il retourna à la riuiere de la* balfasf rimer e de las

Ntmex, re-

tourne 4Acia.

Ballas,(£" paf*.

fe auec fes

vaijfeaux dans

la grande, Ijl&

des Perles -,

auec toutes les chofes neceffaires pour pourfuiure la fa

brique de fes nauircs ; 5c auec destrauaux tout extraor-

dinaires, 5c de faim. Il en acheua enfin deux
,
lefquels

eftant expofez en mer il les fit equiper de tout ce qu’il

faloitpour nauiger. 11 fe mit dedans auec les Caltillans

quiy purent entrer, 5c prit la routte de la grande Me
des perles; 5c cependant que les autres acheuoient les

autres brigantins , il trauailla fort & ferme à amaffer des
viures dans cette Iflc autant qu’il en pût auoir, àddlein
d’affuiettir les habitans parla faim, 5c pour fuftanterfon

armée pendant qu’il feiourneroit là.

Cependant que Vafco Nunez efioit occupé à cela,

il reçeut vne lettre de Diego de Deçà Archeuefque Lettre de

de Seuille, qui auoit feruy beaucoup à la première def- PArcheuefque

couuerte des Indes, eflant alors Gouuerneur du Prin- àe Seuille k

ce Don Iean, par laquelle il luy mandoit
,
quii auoit ap- Nunez,,

g
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, pris qu'il auoit âefcouuert U mer du Sud, & quil satfurAït

1517. .que s'il continuoit à dtfcomrir la terre vers le Ponant ,
il

rencomreroit des indiens auec des lances 3 & des armures de

corps 5 mais que s’il alloU vers l’Onant il rencontreroit de

grandes richejfes & force troupeaux de befiail. Comme tou-

tes chofes furent préparées Vafco Nuncz commença a

nauiguer vers la terre ferme du codé de TOrient auec

plus de cent hommes, parce que les Indiens captifs qu’il

auoit5 luy difoient qu’il y auoit beaucoup d’or de ce coite

là, qui fut la troiüelme nouuelie,ouindice, delà gran-

deur des richelTes du Pérou. Nauigeant dojic vers vn

port, qu’lis appelloient Cap ou pointe dePinas à vingt-

cinq lieues, quelque peu plus, au delà de l a pointe ou cap

du golfe de S. Michel , ils trouuerent grand nombre de

balenes qui paroilfoienc comme le cap de Pinas, & qui

alioient bien auanc en mer. Les mariniers apprehen-

doient fort de s’en approcher ,
à caufe que le iour.finil-

jfoif, ils arriuerent à vn autre cap , en intention de pren-

dre leur routte le iour eftant venu ; 5c d autant qu ils

auoient le vent contraire, Vafco Nunezrefokit daller

aborder à la terre du Cacique cbicamA
,
pour vanger la

mort des CaftiUans, que Gafpard de Morales auoic aue-

que luy. Les Indiens s’aflemblerent en armes pour leur

refifter ; mais les CaftiUans fe firent bien toft iour auec

leurs efpées, 5des mirent tous en déroute s&fe rendirent

par ce moyen maiftres de la campagne.

. . | \ V..SÎ. «à»'SB^ISSI.

VASCO
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VA SCO NVNEZ ENVOYE LE
Capitaine Garabito aDa rien. lean de Tapira arme

pourleTemple du Dieu Dobayba.Lf Licencié

Efjpinofk va a Vne autre dejcmtierte,

Chapitre XIV.

A s c o Nunez eflant forty de la terre du Caci-

que chicamà
, retourna à la riuiere de las Bal- I

J i 7%

[as , &c fît couper du bois, &: préparer des_vaif-

feaux : mais le fer, la poix & les autres chofes necefTai- r ,

res luy raanquoient pour les acheuerj Sc pour cet eilet
^He Lo^ e ^

il enuoya à Acla. Et d’autant qu’en ce temps-là l’on eut Sofiva pour

nouuelles qu’vn Gentil-homme de Cordouc , appelle gouverner U
Lope de Sofa, auoic eflé créé Gouuerneur de la terre terreferme»

ferme, (k -qu’il ven oit en prendre poffeffion , Vafco

Nunez voulut fçauoir quelles nouuelles l’on auoit de

fon arriuéç 3 parce qu’en ©fiant le Gouuernement à

Pedrarias fon beau-pere , il iugeoit par laque l’on luy

ofleroit aufîi à luy la pourfuitte de fon entreprife ,&les

îiauires qu’il auoit eu tant de peine à faire conflruire,

& les donner à ceux qui venoient aueque luy ; fi bien

queftant dans cette apprehenfion , Ôc s’entretenant vne

nuit auec vn certain Valderrabano
,

vn Clerc, ap-

pelle Rodrigue Perez
,

il leur dit 3 fifue depuis le temps Raiformèment

que Von auoit parié de ce nouueau Gouuernement
,
la prouV de Nunez, fur

flon de Lope de Sofa deuoitefire arriuée
, é* que fi cela efioity

cefijet»

& que ce changement fe fifl y Pedrarias mon Seigneur n au*

roit plus le Gouuernement s qu ainfi nous demeurerions nous

autres frufireT^de nos pretenfiens , & que tous les trauaux

que nous auons foufferts pour payuenir à ce point, feroient

enfeuelis dans Votthly . G'efi pourquoy pour auoir vne parfai-

te connoiffance des chofes qui nous fint vtiles
,

te fuis d
3

ét-

uis que. le Capitaine François Garabito aille à la ville d
3

A cla,

z. Dec, P
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pour auoir du fer ,

de la poix , & autres chofes qui nous

manquent, & qud senquefte fi de Sofa eft arrivé ;J>ue

s'il eft arrivé il sen revienne , & nom autres achèverons ces

éiautres comme nous pourrons , & continuérons noftre dejfiint

& quelque choüqui nous arrive s
il eft très-certain queceluy

qui gouvernera nous recevra de bonne volonté
>
parce que nous

ftayderons & le [avirons. Mais que fi le Gouvernement de*

meutoit toufiovrs entre les mains de Pedrarias mon Sei-

gneur ,
nous luy ferons connoiBre Veîlat auquel nous de-

meurons s & ainfi nous partirons pour faire noftre voyage y

lequel icfpere en Dieu qud nous [accédera félon noftre de-

fir & noftre bonne intention. L’on die que comme Vafco

Nunez fit ce raifonnement, il commença à pleuuoir , &C

La fenîindU
qoe |â fentinelîe qui eftoic en fa&ion fe retira au deffous

entend te def
ja mâjfon où Vafco Nunez eftoit pour fe mettre »

fein deNunez,.
couuerc> lequel entendit ce qu’il auok dit, qui eftoit

De continuer [on voyage avec les navires ,
fans a?uok en-

tendu les autres paroles qui auoient précédé, ny à quel-

le intention elles auoient efté dites ; & s’imaginant qu el»

les ne tendoient qu à fecoiier le loug de Pedrarias ,
il ne

fit pas fembiantde rien, & attendit le temps propre pour

en aduertir Pedrarias. Cependantla refolucion de Vaf-

eo Nunez fut approuuée par Vaiderrabarao ôc par Ferez-,

êc pour en venir à l’execution, ils appellerent auec eux

Garabito pour dire de la partie, lequel parut aufli tofb

pour aller à AcU, & prit aueque luy quarante foldatsj

où eftantarriué, &: voyant que Lope de Sofa neftostpas

moyc venu, il s en alla à Darien t Et ce ne fut pas peu de ce

que le bruit courut de la venue de Lope de Soiadans les

Indes auant fa cornmifiion ;
parce que comme il eiloie

Gouuerneur en Canarie il s’écoula du temps cependant

que l’on "luy en donnoit aduis , & pour en auoir fa

refponfe. Or lors que Vafco Nunez fortitla derniers

fois /Acla pour pafTer à la riuierc de las Balfas ,
l’on tient

que Garabito auoit eferit à Pedrarias, & qu’il luy auoit

snandé que Vafco Nunez auoit quelque deffein de fe

fouleuer, &defeeouërle iougde fon obeïffance. De forte

Garabito à
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que comme Pedrarias auoic défia l’efprit préoccupé
, 5C

comme rebuté de Tes aétions
,

il ne faîuc pas apporter i
5

1

^beaucoup d’artifice pour luy faire croire ce qu’il en auoic

appris , ainfi que le temps le donna à connoiftre encore

plus particulièrement, par ce qu’en efcriuic Garabkode
Vafeo Nunez, comme nous le venons de dire, eftanten

pique contreluy,&: offenfé de ce qu’il l’auoit mal-traité,d©

paroles, comme nous auons défia diccy-déuant, à'caufe

de i’Indienne que le Cacique Garera luy auoic donnée*
qui eft vne chofe infupportable à vn homme d’hon-

neur.

Apres qu’Efpinofa fut reuenu de la deffaite du Caci-

que Paris, le Faéteur Iean deTabira, conuoiteux des ri-- Jean de Tœhî-

cheffes que l’ondifoit eftredans le Temple de l’Idoiêde ra arms $otir

Dobayba, demanda pour recompenfe à Pedrarias lacfon-
a!
!
e

^
a
** ï

a
f~

duitede cette defcouuerte ; ce qui luy ayant eftéaccor- ? 6 s °

de y il fit fabriquer trois fuftes
, & acheter quantité de

canos de ceux des habicans de Darien,pour rencontrer

la grande riuiere ou l’on difoit qu’eiloit ce Temple; ô£

pour furuenir à cette defpence il n’v employa pas fon

bien feulement, mais encore eduy du Roy, qu’il tirade

fes coffres. Pour équiper cette flotte il priteentfoixante

Caftilians & quantité d’Indiens,&monta contre le cou-

rant de l’eau, non fans grande difficulté, à caufe que cette

riuiere eft fort rapide. Les Indiens de Dobayba qui â-

uoienteu auis de cela fc mirent fur leurs gardes, & for-

cirent dans trois canos fort grands, qu’ils mirent au tra-

ders de la riuiere 3
puis attaquant les Caflillans au dépour-

ücUj ils en tuèrent vn , &: en bleflerent plufieurs en vn
moment. Les Caflillans qui eftoient dans les canos vo-

yanccela, fe retirèrent à Pabry des fuites ou briganrins;

&C neantmoins voulant pafler outre ils refolurent qu’vne

partie des foîdats iroit par terre ; mais la riuiere vint à

croiftre de telle façon par la quantité de pluyes qui ef-

toient tombées dans les montagnes, quelle auoit furpaf-

fé de beaucoup fes bornes, &: de telle forte qtieplufieurs

arbres ne paroiffoient plus 5 Si bien que le cano dans

P ij
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lequel eftoic le Fadeur, par malheur vint à toucher da

Faaeur.fenoyereni fans qu’on les pûft fecounr,& ilny

r r , f-nr a ue ceux qui fçauoicnt nager qui fe fauuercnt. Les

rêlf r
4i '

Caftülans efleurent à la place du Capitaine, François Pi-

iir/iz, S": pou, ... g.«rc.,u^^ç»=ÎW«. té en toutes fortes de combats Si fort prudent pour la

conduite des gens de guerre, lequel les remena a Da-

rienfans courir aucune nfque. Pcdrarias fut fou tou-

ché de cette perte, Si neantmoins il tafchoit par vn gé-

néreux courage de confoler fes gens ,
Si leur du qu ils

ne fe milTent point en peine. Si qu’il leur donneroit

pom Capitaine François Pixarro, afin qu ils allalfent »

[apourfuite du Cacique-Abym , d 0». s timroiene

tant decommoditez ,
quelles feroient capables de ieme-

dier a leurs necelïuez. Quelques- vns fe contentèrent de

ces paroles. Si acceptèrent ce partys les autres rebutez

4e tant de trauaux n'y voulurent point entendre.

Cependant François Pizarro ne laifiajas
;

que de par-

tir, & alla par terre dans la Seigneurie dAhayme, ainfi

qu’il auoit fait dans les autres courfes ; la terre eftoic en

trouble , ce qui fut caufe qu’ils ne trounerent ny or,

ny gens, ny mefme dequoy viute .
dont ils endurèrent

beaucoup de faim ; ils furent obligez de manger fept

chenaux qu'ils auoient menez auec eux pour s en 1er-

«ira leur retour à Darien.oir.it* furent contra, nts de

reuenir auec beaucoup de trifteffe Si de fafehene. Quel-

ques tours apres Diego d'Albitez arnua auec grande

abondance d’or , Si quantité d'Efclaues, quil prit en la

côftc de Timbre de Dios.&C desprouinces de chugre Si de

yeraruà. D’aiiieurs Efpinofa délirant s exercer dauantage

aux armes qu’à la fcience des Lettres,à peine
eftoit-ilde re-

r
. a r « lourde l’entreprife dont nous auons parle cy-deuant,qu il

£ÆJü. tourner à la defcouuerte d autres nouvelles ccrcsl
f
in-

flue VafcoNunszl’auoitprémédite^ 11 fit donc vne Ion-
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gue courfe, &découurit,félon queluy-mefme le rapporte -———

-

dans Tes Mémoires, cette foislàplus de quatre cens iieiîës 1517.
de code par la mefmeroutce. Il peupla Nata

,
qui fut la

premiers habitation que les Caftillans ëdifierent en la

code du Sud, Comme toutes ces chofesfe paffoient fur

la fin de l’année , il ne fera pas hors de propos auantque

depaffer outre, de dire ce quefaifoienc les Peres Hiero-

nimites dans l’Efpagnolle»

les' PERES H I ERO NI MIT ES
arrivent a l ’ëfpagnotte 3 (djr donnent ordre a beaucoup

de ch0jes fort louables . De (as Cajas accu-

fe criminellement les luges

de rEffagnolle,

Chapitré XV.

E s Peres cdantarriuezen l’Ifie de S. Dominique^

commencèrent à vouloir connoidre des affaires

qui fe pafldien t de cette terre,&: s’en informer par

foutes foi*tes de moyens ,
afin de voir comment ils exe»

euteroient leurs Commiffions. Ils communiquèrent pre-

mièrement auec les luges de l’Audience > 6c informe»

rent contre Pafiamonte > 6c contre tous les Officiers

Royaux. Ils traitèrent en particulier auec plusieurs an-

ciens habicans de la terre. Ils voulurent connoidre ceux

qui edoient le plus en crédit., 6c dont iis efperoienr tirer

plus de lumière 6c de vérité. Ils conuerferent auec dî-

ners Religieux
, & efeouterent fur tout le Pere de las

'

Cafas. Enfin ils firent toutes les diligences poffiblespour

ne rien oublier des chofes qui leur edoient recomman- ronimitesen

dées. Et premièrement , ils oderent 6c retranchèrent les entrant dans

Indiens) qui ancien t eflé partagez pour les abfens , Ul'EftagnoUe»

ordonnèrent que pour ceux qui edoient prefens , ils fç

feruiffent des Indiens comme par le paffé ,
en leur en-

chargeant fur tout de k§ bieu traiter; pour appaifer le

P iij
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trouble quieftoit dans rifle. Ils donnèrent vn ordre fore

exa pour leur conuerfion. Pour ce qui effort des par-

tages d’indiens
j
quant aux luges &' Officiers Royaux*

ils n’en voulurent rien ordonner pour Lors ,pour euiter

lefcandaîe, afin daller toufiouçs peu à peu aux remè-

des les plus importants & les plus neceffaires ; ôf où

il y auoit de plus grandes difficuitez a décider. Mais le

Pere de las Cafas qui brùloit d'impatience d’abolir les

-
partages d’indiens en general

,
perfeeutoit les Peres

jncefîamment fur ce point ,
iufques à en venir aux me-

naces j
parce qu’il s’eftoic formé dans l’efprit

,
que ce

feroit la première chofe qu’ils feroient en entrant dans

l’Ifie ; &: quoy qu’il agift en cela par vn bon zeie , il

ne confideroic pas d’ailleurs que cette paffion trop af-

fedée luy pourroic caufer du dommage ; c’eft pour-

quoy il fe tetiroit de nuit dans le Monaflere de Saine

Dominique
,
parce qu’il n’auroit pas efté en affieurance

ailleurs.

Les Peres Hicronimites, qui comme nous venons de

dire cy-deuanç, strouuoienc de grandes difficuitez en ce

qu’ils deuoient faire, eftanrplus portez pour la faluation

dçs aines qu à la conferuacion de leurs perfonnes, refo-

lurent enfin qu’il n’efloit pas à propos delaiffer les In-

Lès Indiens ne diens en leur liberté, parce qu’ils reconnoifTôient défia

feunentefire |qen par expérience ;& par les aduis qu’on leur en don*»

inflrmts en U
noit

> qUC ieur inclination eftoit fi mauuaife qu’ilsne fc-

dam^eurlL *°ient lamaisgrandfmken la Foy, s’ils n’eftoientmaiftri-

ycrt l t
fez. Les Peres Dominiquains infiftoient à l’encontrej fur-

quoy les Peres Hieronimites a>ant fait vneexade Infor*

niation tant en public qu’en fecret ^ ils iugerent que fi on

laiffoit viure les Indiens dans leur liberté ,
ils ne feroient

point de cas d’embraffer les bonnes infLrudions,ny s af-

fuiettir aux loüables couftumes des Chreftïens
,
parce

que comme ils eftoient enclins au mal dés leur naiffan-

cc j ils ftiyoknt la conuerfation des Caftillans tantqu’ils

pouuoient
, &: perfeuefoient tellement dans PoiGuete.

le voyant le peu de fruit qu’ils tiroient de la doctrine.
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par la fbibîeffc de leur mémoire, fans autre caufe que
du feul déplaifir qu’ils auoient d’apprendre la doürine
Chrefhenne

s & les bonnes coufturaes, ils s’enfuyoient
dans les montagnes. Plufieurs Religieux eurent opinion opinions d
que ces gens-Jà n’eftoient pas des hommes naturels, ny yLlqZs Zli*
qu’ils n’auoient pas la capacité ny le iugement de pou-^/V#* centre

uoir dignement receuoir le S. Sacrement de l’Autel
3
ny^cs Indiens,

mefme d'embrafifer les points delà Religion Catholique.
Et neantmoins les Peres Hieronimites chercherenttou-
tes fortes de moyens pour les réduire à la Foy

, &Ies faire

décharger des oppreffions qu’ils fouffroient, les recom-
mandant aux anciens habitans, gens de bien

, &: qui
auoient de l’affe&ion pour eux 5 en forte que pour les

réduire à s’habituer dans les vilages auec les Chreftiens
ils les efprouuerent par toutes fortes de douceurs imaoi-
iiables; Et quant aux recommandations, afin que ceux
fous la prote&ion defquels ilseftoientles traitaient bien,
les Peres^Irent publier les vieilles Ordonnances

, afin
quelles fulfent gardées & obferuées

, fous de grandes
peines . ÔC qui feroient exécutées fans aucune remiflion;
ayant beaucoup plus d’égard au reftablifïement & bene*
üce des Indiens» qu’au profit des perfonnes particulières.

Il arriua dans ce mefme temps que les Indiens furent
attaquez de la verole, &: tenoit-on que cela venoit de Les Indiens
leur fréquentation auec les Caftil'lans, quoy que cela attaqZzde la
ne fui pas véritable, parce que l’on reconnut depuis que verole,

X

ce mal efi: ordinaire entr’eux en de certains temps, ce qui
efeheut en cette année, & en lafuiuante, pendant les-

quelles le mai augmenta de telle forte qu’il en mourut
vn nombre incroyable dans toutes les Ifles, parce que
leur lafeheté & la débilité de leur compledion effoit de
telle nature, que quelque mal qu’il leur furuinft, ils de-
fefperoient de leur falut, &: perdoient aufii toft coura-
ge. Les Peres Hieronimites cependant ne lai/Toient pas L'on comme*.
de trauailîér à la reformation des abus , d’introduire les ce a examiner
bonnes couftumes, &: de reprimer l’auari ce &: l’infolen- les °fficiers

ce 5 Et comme Alonfede Zuafo ne tarda pas longtemps
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- à venir , l’on commença tout de bon à examiner tantles

Iu«es d’Appellation, qui eftoient Marcel de Villalobos,

lean Ortiide Matienço , Sc Luc Valquez de A>fllon,

que tous les autres Officiers Royaux. Le luge auoit: con-

noiflance des caufes ciuiles & criminelles, qui eftoient
.

expédiées en fort peu de temps au contentement des par-

neq Or les Pères ne tïauailloienc pas feulement a la re~

formation des abus de l’Efpagnollc, mais ils vol' 1 'jre"'

encore auoirla connoiffance des deniers Royaux , &-

faire rendre compte à ceux qui les poffcdoient. ils

pourvurent aux édifices, & autres choies conc«n“''e

public. Ils ordonnèrent encore d autres choies loua-

is en terre-ferme, & dans les autres Ifies. Ils reine-

v- dierent à quantité de plaintes touchant le Potage ge-

- neral des Indiens,qu’auoientfait le Trefoner Paflamon-

te Sc Rodrigue d’Alburquerque, Sc donnèrent vnnou-

Dominique& de S. François en la cofte des Perles ,

que lWontinuail la conuerfion,fans que les trafiqua?*

les puflent empefeher, comme ils auoient cy-deuant tait,

au grand fcandale des Indiens ; Et pour cet cffetilsfirent

faire des cris publics Sc toutes les prohibitions & defen-

fes ncceflaires. Ils ordonnèrent encore fous de grandes

peines, que perfonnne n’mquietaft ny mal- traitai! les In-

diens de la terre-ferme, 8c y eftabhrpnt des gens po

auoir foin, Si tenir compte des achapcs & des trocs qui

fe feroient,pour en tirer le Quint du Roy ,
a caufJL

la peuplade de CubtgH* alloit augmentant 8e le trafic

des perles tout demefme. Ilsmanderent à Pedtariasqu il

ne fift plus de courfes, & qu’il enuoyaft l’or & lesefcla-

ues qu'il auoit tirez de celles qu’il au oit faites, ou fait

faire; SC que l'Euefque coniointement auec quelques

zens d’Eglife Sc deluftice, viflent entr’eux files Indiens

deuoienc cftre tenus en qualité d’efclaues ;
& auic s

qu’ils ne le deuflent pas eftre, qu’ils leur baillaflent la

berté ainfi qu’ils auiferoient bon eftre, fans aucun retar-

dement ; Et que ces mefmes Arbitres confultaflentcn-
ÇE eux
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tr’eux files courfcsque l’onfaifoit furies Indienseftoient

licites &: raifonnables.

Le Pere de las Cafas voyant donc que les Hieronimi-
tes ne difpofoiencpas des chofesfelon fàfantahie, eftoit

fort mal content, &: partait auec trop de liberté partout
où il fe rencontroit, & contre tous. Plufieurs le fup-

portoient patiemment, fçaehant bien que c’eftoit le zele

qui le luy faifoic faire, & non l’auarice, dont il eftoit

exempt comme de tout autre vice. D’autres ne le pou-
noient fouffrir auec tant de raodeftie. Or comme il ne
fe rebutoit de rien

,
il fit dans ce mefine temps vne cho~

fe notable} il affirma que les luges del’Efpagnolleeftoient

coupablesdes ruines ôc des dégafts qui auoient efté faits

chez les Lucajos par les courfes qui y auoient efté faites;

&; n’oublia pas de produire auffi l’action qui auoit efté

faite en la côfte de Cumana
,
qui fut caufe de la mort de

ces bien heureux Peres Dominiquains Frereleati Garces

&C. fon compagnon. .Et comme il foupçonnoit que les

luges auoient contribué aux armées qui alloient faire ces

courfes fur les Indiens, il forma contr’eux vne terrible

accufation, Ôc les déclara criminels, homicides 5c fau-

teurs de tous ces maux. Les Peres Hieronimiteseftoienc

fortaife que De las Çafas euft formé ces plaintes,s’imagi-

nant que ces crimes eftant bienauerez, cen’eftoit pas vn,

cas qui deuft eftre décidé pardeuant des luges du heu;mais

qui deuoic eftre renuoyé au Confeil du Roy 5c de fes

Miniftres
,
pour en auoir la connoiflance. Cependant

cette accufatloncaufa bien dufcandale, ce qui fit aug-

menter de beaucoup la haine que Ton auoit défia con-
çciïé à l’encontre du Pere de las Cafas, & le péril quant

5c quand 3 quoy qu’Alonfe de Zuafo fuft celuy quii’exci-

coït dauantage à faire ce qu’il faifoic. Mais enfin comme
il vit que tout ne reüffiftoit pas félon fon deftein , il pro-

pofa de s’en retourner en Caftiîle. L’on fit tout ce que

l’on pût pour l’en deftourner , mais comme il eftoit Freftre,

5c qu’it auoit vn Breuet du Roy pour pouuoir venir in-

former de ce qui fe paffoit, l’on nen fit rien; Mais l’on

z. Dec. %

1517.

De Us Cafas

accufe les Lu*

gesde £EfgA*

gnolle»

Les PeresHte-

ronimites veu~

lent empefeber

à De las Cafas

de repajfer en

Cajhlle ,
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manda en CaftiUe que c’eftoit vn feditieux, vn fcanda-

leux & qui traitoit des chofes fort imprudemment , es

qui pouuoit caufcr quelque iouleuement. De las Calas

de fa part mandoit dans fes lettres ce quil luy fembknt,

ne pardonnant pas mefme aux Peres Hierommites,iufques

\ dire qu’ils ne fauorifoient en aucune façon les Indiens;

qu’ils auoient des parens dans l’ifle , & qu’ils les auoient

enuoyez à Cuba ,
afin que Diego Velafquez leur baillait

vn partage d'indiens. Enfin De las Cafas eut foupçon

que fes lettres auoient efté interceptées dansSeuille, U
quelles n’arriuerent pas entre les mains du Cardinal de

Tolede ,
d’où il eftoit arriué vn ordre pour le challer

de rifle.

de las casas vient en
Cour. Mort du Cardinal d’Efpagne.

C H A F I T R E XVI.

Le Pere de

ladCafasarri

m va Çqht<

Van t que cét Ordre, dont nous venons de

traiter, arriuaft à l'Efpagnolle pour aduertir le

Pere de las Cafas qu’il fbttift de l’ifle, il eftoit

défia partv de l’ifle de Saint Dominique ,
qui eftoit au

mois de May de cette année, & eftoit arriue a Aranda,

où la Cour eftoit alors. Dans ce mefme temps le Cardi-

nal François Ximenez tomba malade * fi bien que s s-

masinant qu'il ne pourroit pas négocier aueque luy,

il refolut d’aller à Valladoiid
,
pour y attendre le Roy,

parce que le bruit couroit qu’il arriueroit bien toft en

CaftiUe . Cependant les Peres Hieronimites qui con-

noilToient l’humeur violente du Pere de las Cafas ; S£

les merci- parce que l'affaire qui leur auoic efté^recommandée ef-

mites aimyeut toit de grande importance ,
ils refolurent d enuoyer

leur Campa- cn CaftiUe leur compagnon ,
Frere Bernardin de Man-

gnon en Cafiil-
^ançdo ? pour informer le Roy ôi le Confeil de leftat
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des Indiens ,
des informationsqu’ils auoient faites, &de

la refolution qu’ils auoient prife, afin que le Roy y pour-
ueuft félon fa volonté* Et d’autant que dansîespremieres
lettres queTon eferiuit en Caftille , l’on auoit eu auis

de l’accufation que De las Cafas auoit formée contre
les luges de l’Efpagnolle ; l’on manda de la Cour à
Alonfe Zuafo

,
qu’il n’y procedaft en aucune façon fans

l’ordre & de l’auis des Peres Hieronimites
, Commi flai-

re s deleguez par le Roy ; Parce que luy ayant dit qui!
n’eftoit pas à propos qu’il prift connoiftance de telle

accefation , il auoit fait refponfe
,
que dans les cau-

fes de Iuftice il n’y auoit que voir. Apres que l’on eue

pourueû d’vn Euefque pour Saint Dominique, d’vn
nommé Alexandre Géraldine, Romain , on luy ordon-
na à 1 *Euefque de la Conception

, que fans aucun
retardement ilseuftent à aller prendre pofTeffiondeleurs

Euefchez
,
parce que les Peres Hieronimites auoienc

auertyque leur prefence y eftoit grandement neceftaire»

Le Cardinal de Tolede qui eftoit Inquifueur general,

leur donna commiffion, ôc la qualité d’Inquifiteurs des
^^Xd^dol

Indes, pour procéder à l’encontre des heretiques &apo- ne
flats qui s y pourroient rencontrer. Et d’autant qu’A- flon d’inquijî-

lonfe Zuafo n’auoit pas peu d’occupation en l’Efpa- tenrs *»x E~
gnolle,, ôc qu’il ne pouuoit eftre en perfonne dans les uefyMs.

autres Ifles pour examiner, & prendregardeaux avions
des Adminiftrateurs de Iuftice, l’on enuoya ordre de la

Cour aux Peres Hieronimites d’y commettre qui bon
kur fembleroit.

Il arriua encore vn fécond ordre du Confeil aux Pe-
res Hieronimites

,
par lequel l’on deffendoit de ne

donner aucun partage d’indiens aux luges ÔC Officiers uon 0p îe

dans les Indes , afin qu’eftant plus libres ils peuflent partage d’in-

clus facilement accomplir les Ordonnances, & 1es dientaux Of-

mettre en execution auec plus de foin & dexaéfcitude. fitienRoymx.

Mais apres tout, le bruit dès rigueurs des cruautez

qu auoit exercées Efpinofa
, èc les autres Capitaines par

les courfes qu’ils auoient faites en terre ferme , cou-
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_. r ** roient toujours de plus en plus ,

6c principalement a-

I C
I 7# lors que le Capitaine Gonçale de Badajoz eftoit en

Cour ,
fort pauure ; 6c Ion difoit hautement que c el-

toit par vne iufte punition de Dieu, 6c dont I on reiet-

toit la principale faute fur Pedrarias > ce qui fut cauie

que l’on luy manda expreflement de ne rien entrepren-

dre dauantage fans l’ordre des Peres Hieronimites ; 6c

aux Peres ,
pour ce qui touchoit le defordre de la terre

ferme, qu’ilsy apportaient vn ordre conuenable.

Il arriua prefque en meffne temps des nouuelles que

le Roy auoit débarque à VilU-viciofa , dont tout le Roy-

aume en general reçeut vn grandifïime contentements-

doù il partit aufïi toit apres , 6C payant par Tordelilîas*

Mort du Car- .
dcffcin de rcndrc vif1Ee à la Reine Ieanne fa mere ,

&
ma me-

ur v^cer au ff1 je Cardinal de 1 olede dans l’Abbaie

V
de Valbuena s

mais il apprit qu’il eftoit aile de vie a ue-

pas ; Prélat illuftre par fes faintes intentions ,
6c par

vncœur plein de generofké ; c’eftoic l’ornement de ces

Royaumes ,
qui perdirent par cette mort leur plus beau

luftre ,
àcaufe du bas âge du Roy , 6c parce qu en quel-

que façon il eolt reprime l’ambition de fes Fanons qui

l’accompagnoicnt. Or comme le Roy Catholique vint à

deceder , 6c qu’il arriua de Flandres quantité de Sei-

gneurs pour accompagner 6c feruir le ieuneRoyen fon

voyage , les affaires qui arriuenc ordinairement en de

femblables occafions
,
parurent aufh toit

;
qui furent

quantité de Breuets qu’il auoit donnez pour des parta-

ges d’indiens ,
donc il en auoit gratifié beaucoup.

Parce que comme il n’efloit pas bien informe de ce

qu’il deuoit faire en ce rencontre, il nagiffoit que fui-

uant les fuplications des intereffez, qui eftqitlefeulmoyen

dont ils fe feruoient. Il donna aulîi beaucoup de per-

foil dans les millions d’enleuer des efclaues aux Indes, nonobflantles

Indes. deffenfes qui auoient efté faites au contraire. Le Roy

amena aueque luy pour grand Chancelier vn Doéteur

Flaman ,
appelle lean Seluagio ,

homme prudent 6c de

bonconfeil,& auquel il donna toute l’adminUtrasion
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de la Iuftice &gouuernement de la Caftilîe& des Indes.

11 amena auffi aueque luy fon Gouuerneur &: grand

Chambellan, Monfieur deGevres, perfonned’authorité

&: fort prudent, auquel il confioit les affaires duConfeil

d’Eftac
,
les faueurs, &: les autres ehofes qui ne dépen»

doient pas de la Iuftice. Entre les Fauoris , vn nommé
Monfieur de Laxao tenoitl’vn des premiers rangs; celuy-

ey auoit l'Office de grand Efchançon, auec lequel lePere

de las Gafas commença à traitter de fes pretenfions, &c

en particulier à gagner lafaueur de Monfieur de Laxao.

£$$$$3 &&&&&& &&•&&&&

LE CAPITAINE FRANÇOIS
Hernande% de Gordouè va a la dejcouuerte

,

& trouue la terre de Yucatan.

Chapitre XVI

L

O v s auons défia dit cy-deuant que pour la gran-

de difette de viures qu’il y auoit à Darien pour

la fubfiftance des Cafîillans, le Gouuerneur Pe-

drarias Davila auoit donné permiffion à ceux qui vou-

droient aller ailleurs, de le pouuoir faire. Suiuantceîa,

comme le bruit couroit que les Caftillans de Cuba ef~

toienc riches &: fort accommodez, à caufe du bon trai-

tement que le G ouuerneur Diego Velafquez faifoit à tous,

Il pafia dans cette Ifle enuiron cent hommes, dont la

plufpart eftoient Nobles, lefquels furent tous fort bien

reçeusdu Gouuerneur qui leur promit delesaccom-

moder auecle temps. Quelque temps apres confiderane

qu’il n’eftoit pas à propos de tenir des gens dans l’oifi*

neté, comme l’on traitoit ouuertement d’aller chercher

des Indiens hors de l’ifle pour foulager ceux des autres

Ifles , & que pour cét effet l’on armoit tous les iours, &:

principalement dans Cuba
,
où les vilagesfiorifToient par

haduftric &; bonne conduite de Diego Velafquez , ÔC

Q>j
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— — que les foldatsdeDarien ne vouioientpas s’occuper, il trai-

ï 5
i 7, ta auec eux pour les enuoyer chercher de nouuelies terres

vers les lieux où le premier Admirai des Indes Chriftofle

Colons l’AdelahtadoIean Ponce de Leon auoientefté,

qui eftoient les côftesdeVeragua&de la Floride. Cétauis

Diego Fdaf- Diego Velafquez eftant approuué de cous, il leur

quez, envoyé mit qUC q jfc S terres,ou I(les,qu ils defcouuriroienc me*
defeomrirde ‘

des Caftillans y puflent aller habiter , il n en
nonne es ter*

t jrero i c aucun Indien pour amener à Cuba ; mais qu’au

contraire on iroit chez eux leur prefeher la Foy. Comme
doncl’onfçeut la volonté du Gouuerneur,& desfoldat^

François Hernandez deCordouë, homme riche&: vail-

lant, Si qui auoit des Indiens ,
s’offrit de conduireces

<rens en qualité de Capitaine; Payant eu premièrement

fa permiflion , & l’inftru&ion de Diego Velafquez ,
il

acheta deux nauires Si vnhrigantin, & les équipa devî-

ntes, 8c de tout ce qui eltoic necefTaire. 11 entu dans

ces vaifïeaux cent dix foldats > Ils auoient pour Pilotes

Antoine d’Alaminos natif de Palos ,
Comacho habitant

deTriana,&: îean Aluarez le Manchot, natifde Hueîua,

& pour Vifiteur, afin de tenir compte du Quint du Roy,

Bernardin Nunez natif de S. Dominique de la Calça-

da. Ils forcirent de S. laques de Cuba , Si paflerentala

ville de S. Chriftofle âelHauana, ^prièrent Alonfe Gon-

zalez Preftrede s’embarquer auec eux pour dire la Mef-

fe , Si leur adminiftrer les Saoremens. Ils forcirent de

Hauana le huitiefme iour de Février de cette annee,S£

le douziefme ils doublèrent le
s

cap de S. Antoine. Ils

nauigerent vers le Ponant, parce que lé Pilote Antoine

d’Alaminos certifia qu’eftant ieune garçon, 8£nauigeanc

auec T Admirai Chriftofle GoJ on, qu’il auoit toufiours eu

deflfein de defcouurir vers ces quartiers. Il leur arriua

vne tourmente qui dura deux iours, Si qui penfa les per-

dre; mais enfin au bout de vingt Si vn iour de nauiga-

cion, pendant lefquels ils nauigerent auec beaucoup d at-

tention > carde nuit ils baillaient les voiles Si ancroient,

eftant dans des mers qu’ils ne connoiflbient pas $ ils ap~
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perçcurent la terre, dont ils furent fort refiouïs , en
rendirent grâces à Dieu. Us virent de dedans les naui-
res vn grand vilage qui félon leur iugement eftoit à deux
lieues de la côfte; & comme ils voulurent approcher il pa-
rut cinq canos,danslefquels e fi;oient des Indiens quial-
loient à la rame. Us leur firent figne pour les faire ap-
procher

,
ce qu’ils firent. Il entra trente Indiens dans la

CapitainefFc, veftus de jaquettes fans manches, &: des
piecesdela mefmeeftoffieretroufifées en façon decalçons.
Les Caftillans leur baillèrent à manger , & leur firent

Edite du vin d’Efpagne 5 ils leur baillèrent aufii quelques
bracelets de verre. En fuite de cela ils firent entendre
par lignes

,
parce qu’ils ne pouuoiéfît pas exprimer ce

qu’ils vouloient dire autrement, qu’ils s’en vouioient al-

ler que le lendemain ils retourneroient auec plus

grand nombre de canos, afin que les Cafiillans fortifient

a terre. Us furent rauis de voir les nauires,les hommes*
leurs barbes

,
leurs veftemens> leurs armes

, & quantité
d’autres chofes qui n’auoient iamaisefté en leur connoif-
fance. Enfin ils Te retirèrent, & retournèrent le lende-
main auec douze canos,& vn Cacique qu’ils auoientpris

pour les conduire* lequel efiant approché des vaiffeaux,

dit à haute voix, Cone\ Cotoche
,
qui veut dire , appro-

chez icy de nos maifons
, Bc. en difanc cela * il fe mit

du cofté du cap de Cotoche
,
qui eftoit le nom du vila-

ge. Là deftus les Caftillans ayant tenu confeil de guer-

re, mirent leurs chaloupes en mer, dans lefquelles 8c

dans ces canos
,
ils defeendirent à terre auee leurs ar-

mes, ou ils trouuerent vne infinité d’indiens quieftoient

venus de tous coftezpour les voir. Le Cacique infiftoit

coufioursque les Caftillans allafiTenten fa maifon,fi bien

que voyant toutes les apparences d’vne bonne volonté,

ils refolurent d’accepter de bonne grâce l’offre du Caci-
que ,

foit qu’ils y fufifent comme forcez, potirnepâsfàbe
paroiftre aucune apprehenfïon , ou pour reconnoiftre la

terre $ pourueu qu’ils fufifent armez & en bon ordre pour
'gfuiser les ineoBuemens. Eftant arriuez dans vn bois*

1 5 1 7*

François Her°
nande^deCor-

doue dej'couurs

terre .

Les Caftillans

defcendsnt k
terre au caÿ

de Cotoche,

M

g

!



m

M§

.

i i

i j i 7

/.es Indiens

Combattent

contre lesCaf-

tïllam.
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le Cacique qui auoit fait mettre quantité^’Indiens armez

en embufcade, s’écria. Audi toit ces hommes paruret auec

des armes deffenflues, fourrées de cotton , des rondaches,

des efpées de bois dont les pointes eftoient des cailloux,

des ballons à deux bouts > 6c des frondes. Ils eftoient

galanifez, empennachez, 6c leur yifage peint de diuer-

fes couleurs. Ils commencèrent auflitoft à faire de gran*

des clameurs &.des confufions de voix, qui eft leurrau-

fique militaire ordinaire , 6C tout d’vn temps lafcherenc
c
vne fi grande quantité de pierres, 6c de flèches fur les

Caftillans qu’il y en eut quinze de bieflèz, 6c en vinrent

iufques aux mains pied contre pied, comme fl ç
eufl efté

vn combat prémédité ,
& combattirent vaillamment.

Entre les Caftillans il n’y auoit pas plus de vingt-cinq ar- -

baleftriers 6c arquebufiers,qui faifoient leur deuoirjmais

comme les Indiens fe voyoient eftropiez , 6c quantité de

morts par terre par le trenchant des efpces des Caftillans,

ils commencèrent a fe fauuer par la fuite.

Au mefme lieu où fe fit ce combat ,
il’ y auoit trois

maifons, bafties de pierre &de chaux -, qui eftoient des

Oratoires
,
pleins d’idoles, de terre , &qui portoient la

face des Démons, d’hommes, de femmes , 6c d’autres

figures renuerfées les vnes fur les autres ,
reprefentanc _

l’abominable péché. Cependantque le combat duroic,

le Preftre Alonfe Gonzalez emporta de ces Oratoires,

certains petits coffres , dans lefquels eftoient des Idoles

de terre
,
6C de bois ,

auec des médaillés, des enjoliuer

mens, &’des Diadèmes d’or bas.L’on prit dans ce corn-

bat deux ieunes Indiens, qui furent faits Cfareftiens ;

l’vn fut appellé Iulien , ÔC l’autre Melchior. Les Caftil-

lans s’en retournèrent dans leurs vaifleaux ,
fort fatis-

faits d’auoir rencontré des gens raifonnables , 6c à au-

tres chofes differentes de Darien , SC des Ifles j 6c parti*

- culierement des maifons de pierre 6C de chaux, ce qu ils

n’auoient point encore veu dans les Indes. Ils conti-

nuerét leur nauigation le long de laeôfte en defeendant,

obferuant touûours dùmerer de nuit. Au bouc de quinze

leurs
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jours qu’ils curent nauigé de la force
,
ils delcouurirent

vn grand vilage , Zç tout proche vn golfe. Ils s’imagi-

nèrent aufti toft que ee pouuoit eftre quelque riuiere où

ils pourroientprendre de l’eau
,
parce qu’ils en auoient

difette. Ils defcendirent à terre le Dimanche du Laza-

re, à caufe dequoy ils appellerent le vilage de ce nom,
êclcs Indiens J^imfecb

,

mais les Caftillans^appellerent

depuis Çawpeche .Ils arriuerent proche d’vn puits dont l’eau

eftoit fort bonne, &: les habitans n’en heuuoient point

d’autre, parce qu’il n’y a point de riuieres dans la Fro-

uin ce de Tucat/m. Apres que les Caftillatfs eurent pris

de l’eau ce qu’il leur en falloir , & qu’ils voulurent re-

tourner dans leurs vaifteaux, cinquante Indiens fe prs-

fenterent deuant eux, veftus de iaquettes,&; pour man-
teaux des couuercures de cotton

,
lefquels demandèrent

par lignes'aux-Caftillans ce qu’ils cherchoient , ôc s’ils

alloient du cofté d’où fort le Soleil, & les conuierent

d’aller dans leur vilage. Apres que les Caftillans eurent

confulté entr’euX) ils refolurent d’y aller bien armez,

de crainte qu’il ne leurarriuaft comme au cap de Coto -

cbe . Iis paftcTent par des oratoires bien baftis de pierre

Zl de chaux, dan s lefquels il y atioit des Idoles de diuor»

fes hg ivres , ôc de mauuaife reprefentation , comme ’ les

precedentes, auec des marques de fang frais, faites en

forme de Croix ,
peintes ^ ce qui leur caufa beaucoup

d’admiration. Il aborda autour d’eux quantité d’hom-

mes, de femmes
5& d ’enfans, qui les regardoient par ad-

miration, Zc fourioient entreux. Audi coft apres ils ap-

perçeurent deux efeadrons d’indiens , bien équipez, Zc

armez, comme ceux de Cotocbe . Il fortit aufti au mefrne

temps d’vn oratoire dix hommes, quiportoient des cou-

nertures en façon de robbes
,
fort longues ,

'& blan-

ches; iis auoientles cheueux noirs &longs,& fi frifottez

qu’ils ne pouuoient s’eftendre; ils portoient des reehaux

de terre, dans lefquels ils iettoient d’vne certaine gom-
me fort odorante, qu’ils appellent entr’eux Copai n dont

ils parfumoient les Caftillans, en leur difanc qu’ils for»

a, Dec. L.

i 5^i 7-

Les Caflilldm

defcouurent

Campeche.

Les Indiens

font des Croix

'attec dw fiing*
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~—— tiflenc de leur terre 3 ou qu'ils les tueroienc ; St comme-n-

1517. eerenc autfi tod à former de leurs cornets , St de leurs-

tambours de guerre. Les Caftilians voyant cela, plufieurs

neftant pas encore gu a ris des blelîures qu’ils auoient re-

çues à Çotwhe-i St dont il en eftoic mort deux ,
fe reti-

rèrent au meilleur ordre qu’ils purent vers la mer > car

ils cftoient toujours pourfuiuis par les deux efeadrons*

& s’embarquèrent fans aucun accident» Apres qu’ils

eurent encore nauigé fixiours,il vint vn vent de Mort,*

qui foufrfa au trauers de cette code, & qui dura quatre

iours i ce qui Tes mit plufieurs fois en eftat de fe perdre.

Apres que la tourmente fut appaifée ils firent en forte

d’approcher de la code pour fe fournir d'eau ; car com-

me leurs tonneaux edoient tres-mal en ordre ySC pref-

que entr’ouuerts 3 l’eau dont ils les empliiToienc ne leur

duroit pas long temps.

Ilsfurgirentproched'vn vilage où il y auoit vue baye

les CaftitUns qui paroiifoit vne riuiere, St dépendirent à terre apres

defondent'* rnidy, à me lieue d’vn autre vilage appelle Potonckan#

tnre a P 0 - ©il ils emplirent leurs tonneaux d’eau de certains puits qui
Êonchan. edoient proche de quelques oratoires baftis de pierres

comme les autres 5 & comme ils s*en vouloient retour-

ner aux-vaiifeaux ils defcouurirent des gens de guerre en

bon ordre, armez comme les precedens, qui forçaient du

vilage pour venir à eux.S’edant approchez iis leur deman-

dèrent s’ils alioienc d’où fortoitle Soleil, St ils leur ré-

partirent qu’ils y aliment ;
apres quoy ils fe retirèrent dans

de certaines maifçns ?
parce qu’il edoit prefque nuit

5 &:

les Cadillans podr pareil fuiet demeurèrent auifi en cét

endroit. Or d'autant .que quelques heures apres il fe fie

vn grand tintamarre comme de gens de guerre , lesCaf-

- lillans ne fçaehant ce que ce pouuoit edr.e> ny ce qu’ils

deuoient faire , confulterent là deffus pour fçauoir le

fentiment de tous; Les vns difoient qu’il fe faloit em-

barquer 3 les autres que la retraite edoit fort perilleufe p

parce que félon l’apparence il y auoit plus de trois cens

Indiens pour chaque Cadillan» Le iour commençant z
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paraître ils virent que les efcadrons du iour precedent
fe îoignirencauec d’autres, ôc qu’apres les auoir entou-
rez iis leur lafcherent vue nuée de flèches, de pierres

«tirées auec des frondes, &c des zagayes
,
dont il y eut

quatre-vingt Caftillans de hieflez, qui ne laiflorenc pas

de combattre vaillammentau milieu de toute cette mul-
titude. Et quoy que les Caftillans fiflenc tous les deuoiri

de vaillansfoidats auec leurs arbaleftes, leurs efcôupeces,

leurs lances, & leurs efpées , les Indiens ne laifterent pas

de les pourfuiure de prés j mais apres tout comme ils vi-

rent queles efpées des Caftillans leur caufoit beaucoup
de perte

,
ils commencèrent à s’efearter afln d’auoir plus

d*efpace&de certitude pour tirer leurs flèches. Loirs

quils combatoient ils crioient à haute voix, CaUchmi
,

Cala-chtim
,
qui veut dire en langue de Yueatan, Caci-

que ou Capitaine, prétendant dire par là qu’il faloit ti-

rer furie Capitaine François Hernandez ; ôc en effet ils

ne refpargnerent pas, puis qu’il fut frappé de douze flè-

ches, ôc que félon la commune opinion il i’eüft bien pu
efuiter facilement, parce qu’il n’euft point efté reconnu
s’il n’euft point voulu combattre des premiers à îatefte

defcsgensj & il euft mieux fait de fe conferuer pour

îe confeil dans vn combat de cette nature
,
que d’en ve-

nir à cette extrémité là. Enfin fe voyant bleffé en tant

d'endroits, non pas de trente-trois playes, comme dit

Gomarc
, & les foldats aufti

,
§c que les Ennemis auoiene

emmené deux des liens, Tvn appellé Alonfe Boce,&: l’au-

tre qui eft oit vn vieux Portugais , ôc que la valeur des

liens ne pouuoit pas vaincre tant de gens
,
parce qu

s

il

leur en venoic toufiours de nouueaux, &c en quantité, il

fitvn grand effort, Ôc par vne furie prefque incroyable

il fe fit iour au trauers des Ennemis, ôc s’ouurit le che-

min,à luy, & aux flens, pour gagner le riuagej lefqueîs les

pourfuiuirent auec d’efpouuantables cris toufîourscom-

batant. Eftant arriuez aux barques, comme ils eftoienc

beaucoup , ôc qu’il faloit fe retirer dans les vaiffeaux

muec trop de précipitation , les barques penferentcou-

R ij

Les Indiens

prejfent les

Caftillans de

près .
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1er à fond ; mais quelques-vns s’eftant rangez le long de

1517. la plage, celabaillaplus d’efpace aux autres. Cependant.

les I'nditns tiroient toufiours des fléchés, &C entroient

iufques dans l’eau par vne furie enragée ,
bleffanc les

Caftillans auec leurs lances. 11 fut tue en cette batail-

le ouarante-fept Caftillans, & cinqquimoururent auüi

toft qu’ils furent entrez dans les nauires. Quant aux

blèlTeZjà caufeque leurs playes furent moüiilées de l’eau

_ ci i fl (3 » II— 1 M .. 14* ri A frf'l *»
DlCUCiOjÉl 1VMIV —
de la mer, elles s’enflerent , & ils fouffrirent de gran

Mort de jz. ^ ; ~~ n/K(ranr le nilote Alaminos U
Caftillans*

oc j a nivi j
^ v/ii ~

q r
diflîmes douleurs, maudilfant le pilote Alaminos Sc la

defcouuertc, lequel foullcnoit toufiours que cette terre

eftoit vne Ifle. Ils appelèrent cette baye, a caufe de ce

mauuais fuccés, la BayedzMaUpeUa.

FRANÇOIS HERNANDEZ DE
Oordoué refout de retourner et Cuba , Ce ojhi

luji arriua iufques àce qu’il fufi arrt-

ue a Hauana.

Chapitre XVIII.

E s Caftillans fe voyant dans leurs nauires ,
&l

croyant n’auoir pas reçeu peu de faueur de

, Dieu ,
de les auoir fauuez d’vn fi grand péril

où ils s eftoient veûs, luy en rendirent grâce , & eftant

fatiguez de laffitude , de foif , le Capitaine fort blel-

fé 5
ô^tout le refte auec deux ou crois bleflures ,

excep-

té vn qui relia fain , ils refolurent de retourner 'à cuba.

Or comme ils eftoient tous fort débiles & mal-traitez,

§£ qu’ils manquoient de gens pour gouuerner les na-

uires , & tirer les cables , ils refolurent de brufler le

plus petit ,
apres en auoir premièrement tire les cor-

dages , & tout ce qui pouuoic feruir pour vn autre i

ioint qu’il faifoic eau & qu’il n’y auoiç perfonne pour
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tirer à la pompe. Ils alloient terre à terre pour tafçher

de trouuer de Peau, parcequ’ilseftoient tellement tour-

mentez 8c fatiguez de lafoif, qu’ils eurent la langue 8c

la bouche pleine de creuaftes , car leurs toneaux eftoient

demeurez \Fotomhan, Au bout de trois ioprs ils virent

vn golfe quiparoiiToit dire quelque riuiere j quinze ma-
riniers defeendirene à terre auec trois foldàts des moins
bleifez. Us portèrent des befehes 8c quelques barils 5 mais

ayant trouué que l’eau de ce bras de mer eftoit falée,

iis creuferent en la côfte
, 8c comme l’eau eftoit falée,'

8c qu’ils ne prirent s’abilenir d’en boire, cela fit grand Les CaflilUm

tort à ceux quien beurent. Et comme ils virent là aux fwtfort f*ti-

enuirons quantité de lézards , ils l’appellerent le golfe gpe^delafolf..

de los Lagartos. Cependant que les mariniers eftoient

allez pour de l’eau , il s’efleua vn vent de Nordeft fi a-

cariaftre
,
que les nauires alloient toujours bord abord

de la côfte i mais ayant ietté deux ancres ils demeurè-
rent fermes deux iours , au bout defquds ayant mis la

voile au vent , ils pourfuiuirent leur voyage vers Cuba.

Antoine d’Alaminos s’entretint auec les autres pilotes

touchant leur nauigation
, lefquels dirent qu’ils n’çf-

toient efloignez de la Floride que de foixante lieues -,

ainfi qu’ils le trouuoient dans leur carte 8c hauteur 9 8c

que laroutte delà trauerfe de la Floride à Hauana eftoit

plus courte, plus nauigable , 8c plus feure que celle par où
ils auoient efté ; 8c fuiuanc cét auis ils defeouurirent en,

quatre iours la Floride,

Là ils refolurent de defeendre à terre vingtfoldats des

plus fains auec des arbaleftes 8c des efeoupetes
,
&auec ^eVïloteAU-

eux le Pilote Alaminos : Le Capitaine François Hernan- Tims ^fiend

dez, lequel fe fentoit fort fatigué à caufe de fes bîeffu-

rès, les priade luy apportervn peu d’eau en diligence, 8c
J

qu’il fe mouroic. Eftantfortis à terre proche d’vn golfe,

Antoine d’Alaminqs dit qu’il connoiftbit bien la terre,

8c qu’il y auoitefté auec ïean Ponce de Leon, mais qui!

fe faloit tenir fur fes gardes ; 8c ayant pofé des fentinel-

les à vne plage fort large,, ils firent des puits, où .ils trou-

- K iï)

-V
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uerent de fore bonne eau ; ils en beurent à fouhait, &y
lauerent les linges pour penferles bleftez , 6c le tout dans

vne heure de temps. Comme ils eftoient défia prefts de

s’en retourner aux vaifTeaux fort contents &: îatisfai ts,

iis virent Tvn des foldats qu’ils auoient mis en fentinelle

courir vers eux, criant a haute voix ; AU mer , a ldmer,

Les Indiens de
VQtCy gYand nombre: dAnàuns de guerre qui •viennent ; Et

la Flonde as-
^,yn aucrc CQfté ils virent quantité de canos dans le

golfe qui vinrent à fe rencontrer auec les foldats. Les

indiens auoient de grands arcs , des flèches , des lances,

&rdes efpées à leur mode s ils eftoient veftus de peaux de

venaifon ,
&: comme ces hommes eftoient d’vne gran-

deur SL grofleur prodigieufe , leur feule veuë les rendoic

efpouuantables. llsaccaquerenc les Caftillans à coups de

flèches 3
donc ils en blefîerent fix de la première volée*,

mais les efeoupettes ,
les arbaleftes, & les efpées desCafti-

îans les incommodaient dauantagei ce qui fut caufeque

lesindiens qui eftoient fur terre fe retirèrent dans les ca-

nos
,
qui incommodoient fort lesmariniers ; $c ilsauoient

déjablefféà la gorge Antoine d’Alaminos, Les Caftillans

les poiitfuiuirent dans l’eau iufquesàla ceinture, &C à

coups d’eftocades ils leur firent abandonner vne cha-

loupe qu’ils auoient prife, êc prirent trois Indiens
,
qui

moururent de leurs bleffures, quoy que petites, dans

les nauires. Comme ils fe voulurent embarquer, ils de-

mandèrent aufoldatqui auoit efté en fentinelle *qu eftoit

deuenufon compagnon Berno ,
qui eftoit l’autre fentinelle

,

il dit, quil l'audit vm aller "auxe vne hache a U main four

couper vne branche depalmier* quil eftoit aile vers le golfe

par ou eftoient venus les Indiens
,
&quil auoit entendu

U voix d'vnCasiillan qui s eferioit ; qu il auoit tourne U
veu'è du cofté de cette voix : mais qu il ne /’auoit point ap -

perveu . Ce fut celuy de tous les foldats qui comba-

tirentà Fotonchan qui échapa fans auoir aucune bleffu-

rc, U fonmauuais fort voulut qu’il perift là
,
parce que

l’on fuiuit la pifte par où les Indiens eftoient venus, &:

trouuerent vne palme que le foldat auoit commence a

Ils tuent vn

foldat ap *

pelle Berrio.
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couper
,
Sc tout proche, & autour de cét arbre, la terre

foulée du trépignement des pieds bien plus quen d’au- r
5 * 7 *

très lieux 5 ce qui fit croire que les Indiens Tauoient em-
mené vif* ioint que l’on n’y vit aucune trace de fangj

outre que les Caftillans demeurèrent là prés d’vue heure
à chercher par tout aux enuirons, en rappellancà haute
voixjmais voyant qu’il neparoifFoit point ils s’en retour-

nèrent aux nauires.

Cependant lafoif que les Caftillans auoient foûfFerte y» CaftiÛm
eftoit.fi- grande , ôc'le defir d’auoir de l’eau fi extrême, boit tant d’eau

qu’en arriuant dans les nauires
,
vn foldat fe faifit d’vn qftiltnmcnrt.

baril, eftane encore dans la chaloupe, &: beut tant d’eau
qu’il deui-nc enflé , ÔC mourut au bouc do deux iours.

Ils fe mirent à la voile, èc en deux iours &: deux nuits

ils arriuerentaux Iflettesqu’ilsappellent de los Martyres;

d’autant qu’ils n’auoient que quatre brades de fond,
l’vn des nauires toucha à vne roche, à caufe dequoy il

faifoit eau en diuers endroits ; Mais Dieu voulut qu’au
bout de tant de crauaux ils arriuerent.au porc de Gare-

naf ) quieft maintenant Hatiana^ d’où François Hernan-
dez de Cordouë efcriuic au Gouuerneur Diego Velaf-

quez, luy donnant auis de fa nauigation ôz deficouuer-

te , dans laquelle ils auoient trouué des gens veftus, de
grandes peuplades, Sz des baftiments de pierre faits à

chaux & à ciment ; ce qui ne s’eftoit point encore ren-
contré dans toutes les defcouuértes que l’on auoit fai-

tes, &z qu’à -caufe des grandes bleflures qu’ils auoient
reçeuës, dont il fe fentoit fort abatu ,

il s’en alloit par
terre à la ville du S. Efprit, où il auoit quelques com-
moditez, 6>Z que fi Dieu luy rendoit fa fan té il efperoit

- Français Her
de l’aller voir suffi toft

,
mais il mourut dix iours apres mandez, deCor*

auoir enuoyé cette lettre. Four les foîdats il en mou- douemenn'b

rut trois dans Hauana ; fi bien qu’à cette entreprife il Cuba,

mourut cinquante fix Caftillans, le refte fe difperfa dans
rifle

,
ôz les nauires furent conduits à la ville de S. la-

ques. Diego Vclafquez &z tous fes gens furent fortef-

tonnez lors qu’ils virent les deux Indiens, luîien& Me!-



Origine dit

nom de Yuca

tan.
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chior, qui furent pris à la pointe de Moche, auecles cof-

fres de bois, SC les Idoles de terre & de bois, les mé-

daillés, lesenioliuemens, 6i les diademesd or quele Pre-

ftre Alonfe Gonçalez auoit pris dans les oratoires des

Indiens ;
parce que iufques là Hs nauoient rien veu de

fcmblable , & àéé i’heure mefmele brute de cette deicou-

uerte courut par toutes les Ifles 5
laquelle fut beaucoup

eftimée , & tenue pour l’vne des plus notables. L on de-

manda à ces Indiens s’il y auoit de i’or en leur terre ,

ôc on leur en montra en poudre. Ils firent refponfe qu il

y en auoit; ce qui augmentoit encore davantage le défit

de pourfuiufe la defcouuerte que l’on auoit commencée;

mais ils ne dirent pas la vérité >parce que dans tout le.

Royaume de Tucatan il n’y a aucunes mines de 'quel

-

qli^ nature quelles paillent eflre. Bernard Diaz del

Caflillo, originaire de Médina del Campo, qui fe trou-

va à cette bataille, d’autres qui fe firent depuis,

dit
,
que demandant à ces Indiens s il,y auoit en leur

terre de ces memes que l'on y appelle Juca dont on fait

le Ca^ahi. Ils refpondireüt llatli> qui eft la terre dans

laquelle il fe plante, & que de Taca, ioiht aucc llatU>

l’on difoit Tucatla , d’où a dénué le mot de Tucatan.

Mais d’autres' difient que ceux qui ont fait les premières

defeoùuertes parlant auec les Indiens de la colle, lors

qu’ils les interrogeoient là defiiis, ils refpondoient Tolo -

quïtan y
montrant aüec la main,penfant qu ils s enquç-

- ftoient de quelque vilage, & les Caflillans entendoient

Lucatan , d’où ils appellerent .certe Prouince Tutatan >

laquelle n’eut iamais de nom arrefle, parce que iufques

àcequeles Caflillans y arriuerent, elle fut diuifee entre

plufieurs Seigneurs & Caciques qui gouuernoient leurs

comme nous le dirons cy-apres.viiagcs

,
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LE ROY FAIT DON A UADMIRAL
de Flandres du Gouuerne'ment de Cuba,& d'au-

tres Froumces des Indes. Fernand de Ma-
gellan

y& R.uy Faleropafjenten CafliRe,

Chapitre XIX.

Ovr retourner au Pere de las Cafas, comme le —
Roy eftoit tout nouuellement arriué à la Cou- 1517»
ronne , 6c dans laCaflille ; ioinc qu’il eftoit en-

core jeune, il auoit défia baillé prefque cous les Gou- , , , ..

uernemens de les Royaumes a des Mamans j te comme piAmans gt „

ils ne connoiffoient pas les perfonnes, ils agiffoient dans uernent tout

les affaires auec de grandes ponéfualitez
, te en retar- dansUCaftiU

doient par ce moyen les dépefehes
,
de crainte de nom*»

ber dans l’erreur ; Ils ne fe confioienc à perfonne , de
crainte d’eftre trompez ; à caufe dequoy toutes ehofes
demeuroient en fufpens. Et encore plus lesaffaires des
Indes, comme des terres efloignées te inconnues* dont
on ne faifoitpas alors tant de cas, à caufe qu’il n’enve-
noit pas tant de richeffcs comme il en eft arriué depuis^

Mais quant aux informations que l’on auoit apportées

de ces quartiers- là j
celle que donna De las Cafas au

grand Chancelier, chez qui il s’eftoit introduit, profita

de beaucoup. D’ailleurs les Caffilîans Indiensqui con-
noiffoient le Pere de las Cafas, procuroienr aufti

,
le

voyant fauorifé du grand Chancelier, de luy faire con-
noiftre fes intentions ,& fa violence , te firent lamefme
chofe enuers 1 Euefque de Burgos, te le Commandeur
Lope de Conchillos. Mais comme le grand Chance-

jUtrranddà-
lier tenoit tous les autres Minières en fufpens pour Te- celfer tient ton-

xecution des affaires
,
on n’auançoit rien ; te les nego tes ehofes enfes

cians partaient inceffammenc au Roy, le fuppliantd’or- 'ibmhl

z. Dec. S

r
AX,
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donner qu’ils fuftent expediez, parce qua eaufe de ces

ici?, lono's retardemens, cela leur caufoit vne notable perce;

mais nonobftant toutes ces fuppHcanonsil les jenuoyoït

toufiours augrand Chancelier, aueclequei le Comman-

deur Lope de Conchillos eut quelques paroles touchant

ladépefehe du négoce des Indes quipaffioit par Tes mains*

parce que les Minières Efpagnolsne fouffroientqu à re-

gret cette maniéré de* Gouucrnemcnt du grand Chan-

celier; office dont on n auoitiamais oiiy parler dans ces

Royaumes. A eaufe dequoy Lope de Conchillos re.o-

Conchtllos
i ut a e fortir de la Cour, &c fe retirer à Toledeou eftoit

1*ittiUCoMr.'
{ènhofteL L’on mit en fa place François delosCobos,

qui eftoit venu de Flandres auec le Roy , a eaufe que

Monfteur de Gevres Laffedionnoit ,
parce qu’il eftoit

fort prudent & aimable; & il ne ferait pas peu aux af-

faires du Royaume , à eaufe de la grande connoiffimce

qu’il en auoit,y ayant efteinftruit dés fa ieunefte. Dans

cemefme temps ,
vn peu auant que le Commandeur Con-

ehillos abandonnait le négoce des Indes, comme luy &
l’Euefque lean Rodrigue de Fonfeque , auoient fait ex-

pédier vn Breuet ,
afin que Diego Velafquez fans dépen-

dre d’autruy fuft Gouuerneur de Cuba , l’Admirai Diego

Colon qui eftoit alors en Cour en ayant eu auis
,

s en

plaignit au Grand Chancelier, lequel fit fufpendre 1 af-

faire, quoy que depuis il en fut expedie vn autre, par

lequel encore que l’Admiral levouluft, il ne luy pouuoit

pas ofter cette charge.

A peine François Hernandez de Cordouë eftoit- il

arriué \ Habana, ou au port de Carénas ^
que l’on eut des

de^U^defcou- nouuellcs à la Cour de la defcouuerte de Tucatan^ qu ils

uenedeYuca- exaltoient comme vne chpfe de grande importance ,
tC

tan arrivent qui ne le fut pas tant, toutefois comme il parut depuis.

en Cour. L’Admiral de Flandres par l’indu&ion des Caftillans, qui

par vn defir de gagner la faneur des Miniftres, & des ra-

iioris Flamands ,
luy donnaient des auis de demander

au Roy des faueurs; fuppîia fa Maiefté de luy faire vn

don de cette terre, ou grande Ifle, nouvellement defeou-
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uertCj que l’on appellent déjà Tucatan

;

parce qu’il aupit
—-

—

enuie de defpenfer vne partie de fon-bien pour y aller, ou 1
5

1 7*

pourenuoyerla peupler de Flamands, & qu’il la luy don-
naît par droit féodal, en reconnoifïanc toujours le Roy
comme VafTal. Et afin qu’il la pûft peupler plus facile-

ment, &: la pouruoir de ce qui luy feroit needfaire , il

luy donnait auffi le Gouuernement de Cuba, Le Roy
luy accorda facilement fa demande, parce que Mon- Le^Roy donne

^

fieur de Gevres qui efloit le premier Aduocat pour les
a

{

^dmtralde

clonscc iargeiies
3
neiçauoit pas encore coque c efloit des

'Indes', & combien cette donation imporcoit au Roy*
ôc principalement vne terre nouuellement defcouuerte;

dont il fut fort fafché de fauoir fait. Ce qui fit que les

Caflilîans s’y oppoferent auflltofl, reprefentant le tort

que cela feroit à la Couronne ; outre le prciudice que les ,

Caflilîans en receuroient , & plufieurs autres inconue-
fi-icn-s Qu’ils reprefenterent, & particulièrement finiufti-

ce que l’on feroit à FAdmirai des Indes, dont les inte-

refts & les feruices de fon pere s’alloient anéantir par
i’vfurpation qu’en vouloir faire le grand Chancelier.
Enfin cette donation faite à 1 *Admirai de Flandres fut

fufpenduë, luy reprefentant
,

queiufqucs à ce que le pro-
cès que l’Admiral des Indes audit formé contre le fifque

fur les droits de fes priuileges, ic Roy ne pouuoit pas
faire vne donation de fi grande importance. Outre que ^eu°catmi d*

l’on efloit allez informé que l’ïfiede Cuba ,àont le Gou-
ee °n ‘

uern ement appartenoic dire&ement à l’Admiral des In-

des
,
&£ qu’il la pofiedoiten paix, difficilement luy pou-

uoit-on accorder cette demande à fon preiudice; Si bien
que par ce moyen l’Admiral de Flandres fut fruftrcdela
donation de Tucatan, &: de la nouuelle Efpagne

,
ayant

défia fait venir quatre ou cinq nauires pleins de Labou-
reurs à S. Lucar pour enuoyer aux Indes, lefquels s’en

retournèrent en leur pais.

Dans ce mefme temps il vint de Portugal en Caflille

Fernand de Magellan, quoy qu’vn Hifto-rien Portugais Magellan -mal

aie dit que ce fut en Fan 1518. homme Noble
, & qui entêta da

S ij
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tille.
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auoit feruy le Roy Don Manuel dans les Indes Oncn-

«les Alonfcd’Alburquerque citant alors Capitaine ge-

ntil aueclequel ils’eftoit trouué à t’entrepnfe de Ma-

Usa , où il rendit de grandes preuues de fa valeur. Mais

comme il ne pouuoit pas tirer recompcnfe de !« ferm-

ées félon fes prétendons, & que mefmc il s en cftoit plaint,

il fit feauoir au Roy le mefeontentement qu il en auoit.

Comme donc il ne pouuoit fouffnr auec patience que

l’on luy refufaft les faueurs qu’il demandoit, il refolut

de fedénaturalifer du Royaume de Portugal, & en ayant

oaffe vn aéte pardeuant les Notaires, il palfa en Ca u

le la Cour eliant alors àValladolid ; & aucque luy vn

, Bachelier appelle Ruy Falcro
,
qui paro.ffo.t eftrc £«*

Aftrologue &c grand Cofmographe, lequel a ce qu affir-

ment les Portugais auoit vn Diable familier ,& que pour

l’Aftroloeie il n’en fçauoit aucune ehofe. Ceux-cy s of-

frirent de faire voir que les Ifles des Moluques ,
5e les

OfresdeMa- autrcs d’où les Portugais apportent les Dfpicenes tom-

boient dans les limites delà Couronne de Çalulle, oc

qu’ils trouueroient vn chemin pour y aller fans toucher

ùceluv que les Portugais tenoient pour aller en l inde

Orientale ; 5C qu’ils iroienc par vn certain détroit de

mer, qui iufques-ft auoit èfté inconnu aux hommes.

Ces nouuclles ayant efté divulguées ,
ils en confultei en c

auec Iean Rodrigue de Fonfequc Euefque de Burgos ,

qui auoit la charge des affaires deslndes; lequel ne vou-

lant pas négliger cette offre, les mena au grand Dîian-

ceher qui déclara au Roy & à Monfieur de Gevres la

prétention des Portugais. Fernand de Magellan portoit

vn Globe bien peint, où toute la terre parouloit , oC

montra par ce Globe le chemin qu’il pretendoit tenir,

& par fon induftrieil laiffa le deftroit en blanc, afin que

Bonne pùft pas errer. L’on fit quantité d’affemblees ,ur

cette affaire ,
plufieurs demandes &C plufîeurs refpon-

fes • Et les plus grands Miniftres entt’autres luy deman-

dèrent quel chemin il vouloir prendre. Il leur dit qu’il

iroit pat le cap de Sainte Marie, qui eft la timere de U

& e IIah & de

gjtj Valero*

Kaifo&rtemens

fur la propojî.

pion de Ma-
gellan,
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TUta ,
6C de là iliroit le long de la côfte en remontant

iufqucs à rencontrer le détroit. Ils luy demândenencque
fi en cas qu’il ne troiiuaft pas le détroit comme il le

trouuer
,
par où il iroic pour palier à

mer-

5

II fit refponfe qu’il iroit par le chemin des Porta*

gais, puisquepour montrer que les Moluques tomboient
dans les limites de Caftiile

,
il pouuoit bien aller par leur

chemin fans leur prciudicier. Mais qu’il eftoit très af-

furé de trouuer le détroit
,
parce qu’il auoit veû vne car-

te marine que Martin de Bohemia Portugais, natif de
l’Ifle de Fayal, grand Cofmographe, 6c de grande répu-

tation auoit faite, dans laquelle il auoit eu beaucoup de
lumière du détroit. Outre que Fernand de Magellan r ..

cftoit homme expçnme^te en la mer, &doue de grand
deMntu*n,

iugement; l’on racontait de luy, épie deux nauires for-
*

tant des Indes pour venir en Portugal, dans lefquels il

s’eftoit embarqué , ils rencontrèrent des bancs où ils

efchoüérenc, mais que tous ceux qui eftoient dedans
fe fauuerent dans les chalouppes auec quantité de vi-

ures , 6c fe garèrent dans vne Iflette qui eftoit là auprès;

d’où ilsrefolurentd’enuoyer,ou daller, à vn certain port

de l’Inde qui eftoit à quelques lieues de là. Et d’autant

qu’ils n’y pouuoienf pas aller tous à la fois , il y eut de
grandes conteftations à qui iroit des premiers. Les Ma-
riniers 6c les autres gens de mer difoient qu’ils deuoient
aller des premiers. Enfin Magellan voyant toutes ces

contrarietez, dit, Jfue les Capitaines & la Nohlcjfe par*

tent les premiers
7
pour moyie demeureray auecles Mariniers

condition que vousfeycgferment,& nous premettres^qu citant

arriue^vous enuoyereT^ aujsi tof des barques pour nous au-

tres . Les Mariniers 8c les autres menues gens furent

contens de demeurerauec Magellan; mais comme il ef-

toit dans vn bateau, 6c qu’il congedioit les premiers,

les mariniers s’imaginant qu’il s’en vouloir aller auffi;

il y en eut vn qui dit, Ha , Seigneur Magellan , ne nous MageÜan ef-

aue^-'iwüs pas promis de demeurer aueque nous ? 11 leur fit fettiie fa

refponfe^V/ eftoit vray
3 6C au mefrae moment il fauta role *

S iij

m
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'a terre, & die, Me voie? ,
Sr ainfi il demeura auec eux s

1517. montrant par là qu’il eftoit homme de bonne foy , &

C

courageux pour entreprendre des chofes de haute con-

fequcnce , & qu’il auoit de la retenue & de la prudence,

quoy qu’il ne patuft pas tel à fa mine, parce qu’il eftoit

de petite ftature.

mmmm-mmm-mm-rnsmi-mm-rn
l’O N RE S O VT AV CONSEIL

d’enuoyer des Negres aux Indes. Loge de Soft

efi pourueu de la Terre -ferme. Mort du grand

Chancelier. L’on traite au Confeil des affaires des

Indes à part comme auparauant.

Chapitre
Arthelemy de las Cafas voyant que toutes

Tes prétendons rencontroient des difficultez d®'

tous codez, & que les faneurs qu’il penfoit s’e-

ftre acquifes par la familiarité qu’il auoit auec le grand

Chancelier, ne pouuoient forcir leur etFet félon fon in-

tention, il chercha d’autres expédients; qui furent de

procurer d’enuoyer auxCaftillans qui refidoient dans les

Indes vne flotte de Negres ,
afln que par cc moyen, foit

dans les héritages ,
ou aux mines, les Indiens en fuflent

d’autant plus foulagez. Il procura aufli d’amafler vn bon

nombrede Laboureurs pour y pafler, auec des priuiieges

&:libertez qui leur furent accordez. Le Cardinal Adrien

de Tortofe efeouta toutes ces propofltions ,
qui les fît

fçauoir au grand Chancelier aux Flamands > &c afin

quel’onfçeuft au vray le nombre d’efclaues Negres qu’il

eftoit neccflaire d’enuoyer dansles quatre lfles,àfçauoir

Y Efpagnolle ,
la Fernandtne

,
Saint Iean

,
SC lamayca , l’on

efcriuit aux Officiers de la Maifon de Seuille pour fça-

uoir leur fentiment là deffus ; lefquels mandèrent qu’il

en faloic enuoyer quatre mille. 11 ne manqua pas de gens
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qui pour gagner les bonnes grâces du Gouuerneur de *

labrefa, Gentilhomme Flamand duConfeil du Roy, 8c

Grand Maiftre de fa Maifon, luy en donnèrent i lequel

en demandant la permiffion au Roy , elle Juy fut auffi

toft accordée, 8c ceiuy-cy la venditaux Gennois, moyen-
nant la fomme de vingt-cinq mille efcus ;à condition que
le Roy n’en deliureroit point d’autre en pareil cas, 8c

qu’il ne la reuoqueroit pas pendant huit ans. Gepen*
dam cette permiffion fut fort preiudiciable pour les

habitans des quatre Ides, 8c pour les Indiens, pour le

foulngement defquelscela auoitefté ordonné; parce que
h cette donation ftift demeurée fimple comme elleauoit

efté donnée, fans l’auoir venduëfous ces conditions, tous

les Caftillans y euffent mené des Efclaues j Mais comme
les Gennois la vouîoient vendre feparément, c’eft adiré

vn à va î pour en tirer dauantage d’argent, il fe trouua

peu de perfonnes qui en voulurent acheter. Pour remé-

dier à ce mal ,
il y en eut qui dirent au Roy qu’il payafk

des deniers de fa Chambre ces vingt-cinq mille efcus au
Gouuerneur delà Brefa, 8c que cela apporteroit vn grand
profit à fon Efpargne 8c à fes vaffaux ; mais comme il

eftoit alors efpuifé d’argent , 8c qu’on ne luy pût pas

bien faire entendre l’affaire
, on ne parla pas de cela

dauantage.

Dans ce mefrne temps le Roy partit de Valladolid,

pour aller vifiter le Royaume de la Couronne d’Arra-

gon; 8c dans Aranda de Duero
,

l’on recommença à

traiter des expédients que De las Cafas propofoit tout

de nouueau pour le foulagement des Indiens; 8c quoy
qu’il fui! fait plufieurs affemblées fur ce fujet fans pou-
uoir rien conclure, cela fut différé iufques à Saragoce.

Là ayant eu aduis des courfes que les CapitainesdePe-

drariasaucient faites fur les Indiens, par la relation qu’en

fit Frere François de S. Romain, de l’Ordre de Saine

François, qui exageroit fort les grands maux & les defaf-

très que l’on y auoit commis , l’on acheua de refoudre la

propofition
; qui fut d’enuoyer vn fucceffeur à Pedra-



Lope de Sofa

eft nommepour

aller en la pla-

ce de Pedra-

rias.

De ceux qui

eftoient dans le

Confeil des In*

des .
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riass à quoy aida beaucoup rEuefque de Burgos, de fa

franche volonté, quoy que ce fuft luy qui eult enuoye

Pedrarias à ce Gouuernement; Parce qu’encore que du

viuant du Cardinal Ximenez Ton auoic traité de ce

changement , & que Ton auoic iecté les yeux fur Lope

de Sofa, qui auoic efté pourueu de cette charge; la

mort du Cardinal
,
qui arriua aufîi toft,la venue du

Roy , & la diligence qu’il falut apporter à d’autres af-

faires plus prenantes, cmpefcherenc que celle-là ne fuQ:

pas coûta fait conclue, ny mefme celle qui auoic efté

propofée à Saragoce à caufe de la mort du grand Chan-
celier. Et encore que le Roy euft nommé vn autre Fla-

mand, quieftoit Doyen de Bezançon, &: qui depuis fut

créé Euefque de Mecine
,
cependant qu’il en vinft

vn autre que l’on faifoic venir d’Italie , ôc qu’il fa*

loit que celui-cy euft la connoiffance de toutes chofes

,

qu’il eftoic homme pefant & phlegmatique , il agiffoit

fort lentement dans les affaires, quoy que défia il éntraft

dans le Confeil des Indes P Euefque de Burgos
,
Her-

nandode Vega Seigneur de Grajal, grand Commandeur
de Caftille, Gareias de Padilla, le Licencié Zapata, 6c

Pierre Martin d'Angleria Milanois, &: auec eux Fran-

çois de los Cobos, qui ailoic toujours augmentant en

faueur & en auchorité. Celuy-cy donnoit toute la con-

noiftance des affaires à Monfieur de Gcvres, lequel fe

hoir plusà luy qu’à tous les autres.' Or comme il y auoit

vne très -eftroite amitié entre François de los Cobos,
FEuefque de Burgos

, & Antoine de Fonfeque fon frere.

Seigneur de Coca d’Alaejos, cela fut caufe que i’E-

uefqucde Burgos accorda qu’il y auroit vn Confeil par^

ticulier pour les affaires des Indes, auec les perfonnes

cy-deffus nommées, comme il y auoit défia auparauant;

mais qui auoit efté fufpendupar la connoiffance que l’on

auoit donnée au Roy de fa paffion.

LE
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ROY FAIT REVENIR EN
Çajliüe les Peres Hieronimites . Pedrarm

emoye prendre prifonier !Adelantado

Vafco Nune% de Balboa .

Chapitre XXL

E Roy eftant à Saragoce
,
le Fere Hierofme Ber-

nardin de Mançanedoy arriua, qui venoic des

c’eftoix Je Cardinal de Tolede François Ximencz qui
auoic enuoyé ces Religieux pour gouuerner les Indes , eu
du moins pour reformer les abus, contre le fentimenc de
ÎEuefque de Burgos, quieftoit celuy qui prefidoic alors,

il ne le regarda pas de bon œil. Frere Bernardin fe

voyant en quelque façon rebuté , refolut d’abandon-
ner les affaires, 5c fc retirer enTon Monaftere. Peu de i

temps apres l’Euefque fit en forte que l’on manda aux n

Peres Hieronimites qui eftoient reftez à l’Efpagnolle, ^

qu’ils s’en réunifient. Cependant Fernand de Magel- A

lan 5c Ruy Falerofuiuirent la Cour à Saragoce 3 5c com-
me il arriua là vn Ambaffadeur de Portugal pour traiter

du mariage de Madame Leonor fœur du Roy
,
auec le

Roy Don Manuel de Portugal, le bruit courut qu’il

eftoit venu pour tuer Magellan 5c Ruy Faîero ; c’eft

pourquoy ils fe tenoienttous deux fur leurs gardes 3 &
lors qu’ils retardoient chez l’Euefque de Burgos iufques

"

à la nuit, il les faifoit conduire par fes gens. Pour fa-
^

cilicer donc le retour des Peres Hieronimites, il fut or-
t

.

donnée Que l’on pouruoiroit Rodrigue de Figueroa de
~

l’Office d’intendant de luRice de l’Efpagnolie
,
pour exa- ««

Indes 3 5c quoy que le Roy l’euft efcouté volon-
tiers, il nelaifia pas delerenuoyerau Confeil 3 5c comme

miner tous les Officiers Royaux, 5c ceux del’Âdmiralj
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Que Diego Velafquez iroit à Cuba-, 6C le Docleur de la

i 5 i 7 , Gama en rifle de Saint lean , a pareille fin ; 6c que 1 on,

» fift faire diligence à Lope de Sofa pour aller en terre-

- ferme prendre la place de Pedrarias, 6c luy faire rendre

s» compte, 6c à tous fes Officiers, Le Pere de las Cafas

pourfuiuoic aufli alors fon inftance pour la peuplade des

Indes j 6c comme le Cardinal Adrien eftoit porté pour

Délai Cafas cela, il luy fit donner des commiffions quis’adreffoient

leue des La- à cous les Prélats, Iuftices, 6c Maiftres de Police de
heurenrs pour £ouc j e Royaume, leur mandant qu’ils luy donnaffent
envoyer aux creance & faueur, ôc l’aidaflent , afin quil pûft amafler
In -‘

quantité de Laboureurs pour aller peupler les Indes, 6c

iouir de plufieurs prluileges qui leur eftoient accordez

pour céc effet. Et Ton manda en outre aux Officiers de

la Maifon de Seuille, qu’ils retiraflent les Laboureurs

que fon leueroit ,
6c qu’ils les entretinftent iufques à ce

que la flotte fuft prefte à partir. Or le Pere de las Cafas

choifit vn nommé Berrio pour l’aider a faire cette le-

uée, auquel le Roy bailla la charge de Capitaine ,quoy

qu’il ne feruift pas bien au gouft du Pere de las Cafasÿ

lequel pour l’honorer dauantage, le Roy le fit fon Cha-

t n pelain ,
afin qu’il agift auec plus d authorite en 1 affaire

,J ciras*fo» dont il prometcoit tant de fruit. Enfin il partit pour al-

ChaJami 1er en Caftille auec fes dépefehes, & cfcriuitpar tout

où il paflbit à quantité de Laboureurs ,
que l’on enrol-

îoit pour aller aux Indes. Et d’autant que Berrio fon ai-

de le laiffia , 6c s’en alla faire fa leuée dans l’Andaloufie,

difantque les Seigneurs de Caftille, 6c particulièrement

leConneftable, l’empefchoientdeleuerdes gens fur leurs

terres, il s’en retourna à Sarragoce ; 6C Berrio tira d An~

îequera deux cens hommes, 6c les mena à Seuille
,
auf-

quels les Officiers de la Maifon donnèrent les chofes

neceffaires ,
auec l’embarquement, & les enuoyerent à

î’Efpagnolle. De forte que pour lors cette peuplade du
Bêlas Cafas fi pere j as Çafas n’eut pas d’autre effet, de laquelle il

piaint de CE-
prometto i t tan cde bien pour le Roy 6c pour les Indiens.

rtejquedeBur-
y fc pjaignoit COufiours de l’Euefque de Burgos
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de ce qu’il le contredifoit en tout, & qu’il ne luy don-
noit pas lesaffidances necefiaires.

Or comme il n’eft pas à propos de paffer plus auanc
pour laiffer en arriéré les affaires de Danen, nous dirons
que Garahito eftant arriué à la ville, ôc qu’il eut donné
la lettre de Vafco Nunez à Pedrarias, & récité ce que
nous auons dit cy-deuanc, il chercha auffi toft les mo-
yens pour faire prendre Nunez. Il luy demanda" ce
qu’il faifoit, où il eftoit lors qu’il fauoit quitté. Ga-
rabito, &: ceux qui eftoient venus aueque luy, dirent
qu’ils l’auoient laiffé dans l’Ifle des Perles, faifanthafter
les brigantins 3 & qu’il attendoit âpres de certaines cho-
fes qu’il luy enuoyoït demander pour les acheuer

, &ce
qu’il voudroit ordonner qu’il fift. Ces paroles appaife-
rent en quelque forte l’efprit de Pedrarias; mais suffi tofl

apres retombant dans fes foupçonsôc dans fes appréhen-
dons , 8c ne pouuant mefme retenir quelques" paroles.
Il en dit quelques-vnes contre Nunez; & luy manda
qu il vind a Acla

y feignant luy vouloir communiquer des
choies neceffaires pour fon voyage

; parce que laiffanc

àpartlalettre que Garahito auoit efcnte contre Nunez,
U le mauuais office que l’on iugea qu’il fit lors qu’il fc

vit auec Pedrarias ; le Treforier Alonfe de la Puente
ennemy de Vafco Nunez, à caufe qu’il luy auoit deman-
de quelque or qu il luy auoit prefle

; il récita à Pedrarias
tout ce que le foîdat qui eftoit en fentinelle auoit encen~
du que Vafco Nunez auoit dit à Valderrabano & aux
autres, ce qui luy confirma dauantage fesfoupçons. Or
c’efi: vne chofe fort effrange, -de dire qu’il ne fe trouua
perfonne en ce rencontre qui euft la charité de donner
aduis àVafco Nunez de l’indignation de Pedrarias alen~
contre deiuy

, pour le deftourner du péril où il s’alloit

plonger, parle peu de' confiance qu’il en deuoit efpe-
ret s il le venoit crouuer fuiuant fon mandement

> pat
ou 1 on luge que cela ne procèdent que de la grande ap-
prehenfion qu ils auoieht tous de defobeïr à Pedrarias.

CependatcommePedrariasnes’imaginoit pas qu’il vien-

T ij

1
5

X 7‘

Indignation

de Pedrarias

contre Nttnez*.
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Pedrarias en-

voyé Pt&arro

pour fe faifrr

de IShmez.

fumez, vient

au mandemet

de Pedrarias,

,4g H I ST 0 I RE DES 1 N CE s

droit fur vne (impie lettre, apres qu’il l’eut enuoyée , fl

donna ordre à François Piçarro de partir en drhgence

auec le plus de gens armez qu il pourrait , & qu il 1 al-

ïï?pk&î ‘î»
f'

J k
r“J*

L’on tient qu’il y auoit vn Italien auec Vafco Nune^,

appelle Meffet Codro, Aftrologue, lequel defircux de

voir le Monde auoit parte dans les Indes ,
quiluy d;t

lors qu’il eftoit dans Darien ,
que l année qu il fe verrou

une certaine Fftoile dans vu lieu qu il luy defigna ,- ü cour-

rait »Mi rifque de fa perfonne ; Mais que s il fournit ej-

chaper cette mauuatfe pronoflication ,
üferoit le plus grand

Seiineur, le plus riche, &le plus renomme Capitaine quil y

aurait dans toutes les Indes .
Orquelquesioursauparauanc

il vit cette Eftoile, &C au mefme lieu qu il luy auoit de-

rtsné; SC fe moquant de ce que luy auoitditMe ler Co-

dro il dit à ceux qui elloient aueque luy
,
que l homme

qui 'croroit aux Deuinations efiait digne de rifee , &C leur

récita ce qu’il luy auoit dit en leur montrant 1 Eftoile,

&; luy reptefencant, qu’il pnfi garde a luy, & qu d confia

deraftqu'il pojfedoit quatre namres ,
trois cens hommes, quel

estait dans U mer du Sud, & tout preft d’y nauiger.

Enfin comme les hommesne peuuent euiter leur dei-

tinée, Vafco Nunez ayant reçeu la lettre de Pedrarias,

qui eftoit alors dans l’Ifle de las Tortugas ,
il partit aul-

fi toft pour accomplir le mandement qui luy eftoit irait,

apres auoit lai(Té la charge des nauires a François Com-

panon. Comme il fut forty a AcU pour s en venir , les

Meffagers luy dirent que Pedrarias eftoit fort ind.gne

contre luy ; mais il prefumoit tant de fon innocence

,

qu’il s’imaginoit que cela feul fuffiroit pour 1 appaifer,&:

adoucir fes fentimens. Puis incontinent apres ayant

rencontré François Piçarro, accompagne comme nous

le venons de dire, il luy dit, gu’efi-
ce-cy, François Pi-

carro, vous nauie^pas accouftume de venir au deuant de

’moy pour me receuoir dans vn tel équipage? Et eftant arriue,

Pedrarias le fit auflï toft mettre priionier dans la mai-

fon de Caftaneda, &: cependant Barthélémy Hutcad©
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S’en alla aux Ides pour prendre pofTeflion de l’armée
' *

en fon nom en la place de Nunez, Incontinent apres 1
5

1 7 5

Efpinofa fon Lieutenant general eut ordre de procéder

à l’encontre de Nunez dans le parquet félon toutes les

rigueurs de luftice, &: en l’eftat que l’on l’auoit trouué.

Et Pedrarias Pédant allé vifiter en la maifon de Cafta-

neda ,
luy dit pour le confoler; Monfils , 'ne foye^point

•parolesie Pe~
en peine de vous voir prifonier , ce rieft que pour donner

à Nu-
de la fatisfaâlion au Threforier Alonfe de la Bnente que Ton eXt ,

agit ainfi contre vous s Ce vous fera vne occafion pourfaire

paroifire voflre fidelité; Etcependant on ne laifTa pas que de

faire toutes les ptoceduresiufques à la définition du pro-

cès. En fuite de cela Pedrarias s’informa de fon Lieu-

tenant general de Feftat du procès, 5c de la coulpe qui

en pouuoit refulter contre Vafco Nunez, &: ayant ap~

prisqu’il efloit coupable de mort, il le retourna voir,&:

luy dit j Iufques icy ie vous ay traité
, & me fuis comporté

auequevous comme t euffie pufaire auec mon proprefils
,
parce

que ie croyois que vous eftie%^fidele au Boy , & à jnoy en fon

fin nom ,
comme vous le deuieKgeftre, Mais puis que vous

vous eftes voulu reuolter contre la Couronne de Çaftille ,

lapenfée , & que luy-mefine pouuoit bien eftre tefmoin de

fon innocence. Car, continua-t’il ^fii euffie efté coupable

en quelque façon y ie n’auroispasvsê de tant de diligence &
denaiuetépour obéir a voftre mandement y

pour me venir met-’

tre entre vos mains
, & dans vn temps que fi ma confiden-

ce m eufi reproché quelque chofie ,
il ne meftoit que trop fa-

cile d'en éfîhaper, puis que t auois trois cens hommes a ma
deuotion/fi quatre nauites3

auec lefquels iepouuois aller cher-

|| |!
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cher vne autre fortune ; efiant affectionné& cfilmé d’eux corn*

me ie L'cftois ,
t euffetroaué Affe^âe terrepour rn eftablirpan-

ure on riche. Mais comme ie fus venu dans la/implicite , &
libre de ce dont on m’accufe, ie n’aypoint appréhendé de venir

a Acla félon voïlre mandement pourmevoir maintenantprv

fomer de la forte , & pour vn crime fi infâme que d’auoir

manqué a la fidelité que ie dedois au Roy , & a vous qui le

reprefente/. Mais norvobftant coûtes les raifons de Vafco

Nunez ,
Pedrarias le fit ferrer plus eftrostement qu’il

n’auoit elle; puis il demanda à Efpinofaceque porcoienc

les charges & informations, ôc la peine qu’il meritoitj

lequel luy fie refponfe qu’il mericoic la more. Mais qu’il

luv fembloit qu’en confideracion des grands feruices

qu’iJ auoic rendus au Roy dans cette terre, qu’il pour-

rait bien le condamner, & remettre quelque chofe de la

rigueur de la peine; ou du moins luy odroycr la voye

d’appellation. A quoy Pedrarias refpondit ; Il nef pat

iufte s'il mente la mort que l’on dffere de l’exeeuter»

em-m-m-m-&3 -mmm

M O RT DE VA S C Q N VN E Z.

Ordres que donnent les Peres Hieronimites,

Chapitre XXII.

Efplnofa ne

veut -pas con-

Ependant Efpinofa eut de la répugnance

à donner la fentence de mort contre V afco Nu-
irez, perfiftanc toujours qu’on luy deuoit don-

ner. fa grâce
,

à caufe des fignalez feruices qu’il auoic

damner amort tendus ; & protefta qu’il ne le iugeroitpas à la mort

VafcoNunez,. fi Pecfrarias ne luy commandoit expreflément
, & par

eferit ; mais Pedrarias qui vouloit que Pon procedaft

inceffammenc &: irrcmifciblement
,
félon toutes les ri-

gueurs de luftice
,
fans vouloir efeouter aucune rai-

fon, donna par eferic fon ordre ,
ion commandement,

& la Commiffion à Efpinofa s lequel commença tout
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âc bon à agir contre Nunez , àuec plus de rigueur qu’ii

n’auoit fait auparauant. Il luy remit douant les yeux
la mort de Diego de Nicuefa

> dont il eftoit la caufe ;

La prifon &: les maux qu^uoit fouffert le Bachelier En-
cife, quoy que pour cela ilfufl remis en liberté lors que
Pedrarias arriua j Et ioignant le tout enfemble

,
il le

condamna enfin à la mort. Lors qu’il fut tiré de pri-
fon pour l’aller executer, le bourreau allait difant à
haute voix; Voicy la Ittjhce que le Roy noHre Seigneur or-

donne de faire à Pedrarias fin Lieutenant
, en fin nom ,

a cèt homme , comme trailire & •vfurpateur des terres fu-
settes a la Couronne Royalle: Quand Yafco Nuirez eut
entendu ces paroles, il leua les yeux en haut

, & dit;

C’efl vne mentene é‘ vne faujfetê que l'on mimpofiy & te

iure par le paffage que ie m en vay franchir
,
que tamais

telle chofi ne meft arnuée dans la pensée y mais qu au con-
traire mon ame a toufiours eu deffein de firuir le Rpy

, ef
mes defirs de my employer auantageufiment comme vn
vajjalfdele & loyal doit faire , & d'augmenter fis Sei-
gneuries de toute ma puijfance & de toutes mes forces .

Alais ces paroles ne feruirent de rien pour exeufer ny
retarder l’execution de lafentence j fi bien que la tefte
îuyfut coupee fur vn billot

, apres auoir premièrement
confeiTéfespechez, communié, 8c recommandé fon ame
à Dieu 5 félon que le temps & l’affaire le permettoit*
Auffi tofl apres l’on couppa aufii la tefte à Valderraba»'
no , à Botello

,
à Hernand -Munoz, & à Arguello , tous

cinq pour vne mefme chofe.Et parce que le iourfinif-
foit lors que l’on vint à executer Arguello

,
tout le peu-

ple fe mit a genoux deuant Pedrarias pour luy deman-
der fa grâce

, difant que puis que les quatre autres ef-
toienc morts, il fembloit que Dieu enuoyoit la nuit pour
empefeher la mort de ce dernier; mais pour cela Pedra-
rias ne diminua rien de fafeuerité ; au contraire, il leur
dit que s ilsdefiroient que celuy-là vefcufl, qu’il vouloir
que la luftice l’exeeutafi: en fa place ; fi bien qu’il fran-
chit le pas comme les quatre autres, auee yn grand ref-

1
5 1 7 *

Ejpindfa con-

damne à mort

TLucnz>>

Il fort de la

prfon pour al -

1er à la mort.

RPort de Nul
nez, & de fes

compagnons

.

yit.

A*

fàt.
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fentimenc de tous les affiftans. Cette mort fut fort re-

1517. gretée de tous, parce que Vafco Nunez cftoit vn Ca-

pitaine prudent, vaillant, liberal,& faifoient grand eftat

- de fa personne, pour les grandes perfeûionsqu ilsauoienc

reconnues en luy i à caufe dequoy il fera eftime a ramais

pour l’vn des plus mémorables Capitaines qu il y ait eu

dans les Indes. C'eftoitvn homme de noble famille, ori-

ginaire de Xerez deBadajoz, & quoy que dans fa leuneffe

fl euft mené vne vie licencieufe ,
croiffant en âge , &c le

trouuant dans les grandes occafions ,,

il eftoitdcuenu1 ca-

pable défaire de grandes entreprîtes ; & fon ma.heur

ne vint que de la mort du Roy Catholique, & de celle

du Cardinal Ximenez, qui auoïent eu vne parfaite con-

noiffance de fes mérités, & qui luy enflent donne les

plus grands emplois, s'il ne fuit pas tombe ainfi fous la

domination du Tyran qui luy fit perdre la vie, pluftof-

par enuie ÔC par vindicacion ,
qu autrement.

P
Les Peres

P
Hieronimites cependant ,

defquels îe me

fuis vn peu efcarté pour réciter la malheureufe fin de

Vafco Nunez & de fes compagnons ,
ayant entendu p

-

1er de cette mort, & d’autres chofes encore touchant le

Zts PeresHie-
ced£ de Pcdrarias, «Sc quantité de pia^tcs contre y.

7TlS

i t luy mandèrent de la part du Roy ,
qu il ne fift plu rien

fende», a Pc- y
,

; £ & fans le communiquer au Chapitre ne

tzt.% D
e

,™ ;t ùloyyi «.r-f **£
fews Confeil. Cacique Paris dans l’Efpagnolle. Et quant tu t

ment des Indiens, lorsque les Peres ont cru que les peu

pies des Ifles eftoient en repos, & qu’ils pemoienc: auoir

eftably leurauthorité, reconno.lTant combien le.change

ment' des Indiens en peuplades eftolt neceffaire tant

pour leur conuerfion, que pour leur bon traifemei

multiplication i
parcequ’ende certains endroits onauoit

faute d’hommes , &C qu’en d’autres ily en auoit de refte,

ils commencèrent à traiter de cette affaire , afin qu y

eneuft qui paffaffcnt dans quelques vilages^les plus pro-

ches de^ Chreftiens, les reduifant au nombre de quatre

ou cinq cens feux, n’y en ayantence temps-la que-vingt.
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cinq ©a vingc-fix. Et pour cét effet les Peres en parle- —
renc à quelques Caciques, lefquelss’y accorderenc vo- 1 5 1 7,

lontiers, poutueu que Ion ne ies obligeait pas de de-

meurer dans les quartiers des Caftillans. De forte donc -

Les Peres Hieronimires reprefenterenc aulîî au Roy,
combien il eftoit neceffaire d’enuoyer des Laboureurs

de Caftille dans les Indes , tant pour le labourage que
pour la nourriture des beftiaux, ôc des efelaues noirs

,

pour cultiuer & peupler; car outre qu’il en refuîceroie

vn accroifiement des rentes Royales, &:quec’eftoie pour
le bien des habitans Caftillans, celaferuiroitencore pour

foulager les Indiens. Les Peres reformèrent aufîi les fa-

lairesdes ouuriers Caftillans
,
parce qu’ils commençoient ZesTeresap-

déjà à.eftre inutiles. Ils reglerentles rentesquepourroient portent vn bon

payertousîes ansaux luges ^OfficiersRoyaux leslndiens ordre dans

qu'ils tenoient, d’où iis commencèrent à çonceuoir vn t'Efpagnolle.

matmais fonpçon , &c à calomnier les actions des Peres,

5c particulièrement le Treforier Paffamonte, lequel s’e-

ftant défia comme attribué Pauthorité de toute ITfle,

iugeoitque cela ralloitdiminuer de beaucoup. Les Pe-

res ordonnerentencore que les Mineurs quialloientauec

les Indiens pour tirer l’or, n’y euffent aucune part, mais

qu’ils y allaiTent feulement à la folde
,
afin que

N
la parc

que par ce moyen les Indiens roconnurent auffi tofc

Pauthorité qu’auoient les Peres Hieronimites ; fl bien

qu’à chaque moment lors qu’ils auoient des fujets de
plaintes ils auoient auffi toft recours à eux, Ôc fe tenoient

pour fatisfaits. Or d’autant que cét efçhange p’appor-

toit point de commodité dans lesvilages des Caftillans,

ils firent appeller les Dire&eurs des Communes, ôc leur

firent entendre ce qui feroit befoin de faire pourcétex-
pedient, & l’vtilité que cela apporterait pour la con-
feruation des Indiens, 5c qui tourneroit au profit des confertiâ '
Caftillans. Ce ou’ils aDDrouuerent. &: furent fnrr rnn- l

\
on

qu’ils deuoient emporter ne fuft pas caufede faire faire

2, Dec. Y
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aux Indiens plus qu’ils ne pouuoient. Ils mirent en exe-

I 5 ï 7 . cution la deffenfequi auoic elle faite, que perfonnen al-

lait troquer le long de la code des Perles » & qu au cas

eue l’on y en enuoyaft
,
que ce fuft a condition que cc

feroient des perfonnes pacifiques, Si dont 1 on euft con-

fiance qu’ils ne feroient aucun feandale ; Si que dans es

trocs qu’ils feroient ils pourroient receuoir les efcla-

ues que les mefmes Indiens leur donncroient, Si non au-

tres: Que ceux-là fuffent bien traitez & endoctrinez

comme les autres Indiens ; Et que l’on ne touchaft point

aux Caribes iufques à ce que l’on euft veu fifclon le Droit

on le pouuoit faire; à quoy les Peres ordonnèrent que

les Aduocats de l’Audience eftudieroient. Ils modérè-

rent les droits des Fondeurs de l’or, Si en firent vn ta-

rif, enforte queleshabitans Si les traitansn y
reçeuffent

aucuneperte. Ils armèrent deux carauelles aux defpens

du fifque pourenuoyer faire des trocs, dontl vne reuint

au bout d’vn mois Si demy auec quatre-vingt quinze marcs-

.

de perles , Si cent cinquante Indiens, de ceux que 1 on dou>

toit filon les deuoit tenir pour efclaues ; feptmillecinq

censpefant-depoiffon, Si deux cens mines de fel, Audi

coftapres ils enuoyerent l’autre carauellequirapportaen-

core autant, ou plus
,
quela precedente. Apres donc que

l’on eut efprouué le profit queles MiniftresSi les Officiel,

Royaux tiroientdes partages deslndiens,ilsles leuro e-

rentpuis aptes, afin qu’eftantplus libres pour accomplir

les Ordonnances Royaux ,
iislespuffent nueuxfaire exs-

cutei* 3
&auecpiusde diligencCo

FIN DF SECOND LIVRE..
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DES VOYAGES ET CONQVESTES
des Caftillans , dans les Illes & Terre

ferme des Indes Occidentales.

LIVRE T ROIS IE S ME.

DIEGO VELASQVEZ ENVOYE
lean de Grijalua a Yucatan auec Vne armée,pour

acheuer la dejcouuene quauoit commencée

François Hernande% de Cordonë.

CHAPITRE PREMIER.

Omm e l’on auoic eu de bonnes nouueL
les de la terre de Yuca.tan

a nouuellemenc
defcouuerte 5 Diego Velafqtiezrefoîutaulîi

toft de continuer cette entreprife 5 & ayant
à ce defTein préparé en toute diligencetrois

__

nauires 8c vn brigantin , auec toutes les

chofes neceÛaires pour ce voyage
,

il nomma pour fou
Lieutenant &: Capitaine general, lean de Grijalua, ieune
homme de grande efperance^ 8c de bonnes mœurs

> 8c de

Y ij

1
5

1 7
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— ia première NoblefTe de Cuellar, lequel pour eflre de fs

1517 patrie de Diego Velafquez,appellée Gomora, il ne laifToit

pasdelappelïer Ton neaeu 5& quoy quil le traitaft comme

• , 'parent il nele touchoit toutefois d’aucun degre de con-

G?mZli
CZ fanguinké. Or comme dans ce mefme temps il fe trou-

mie par Ve- uadansSaint laques de Cuba, Pierre d Aluarado,Fran~

U&U9*» rois de Montejo,& Aionfe d’Auiia, qui y eftoient allez

pour négocier quelque chofe auec le Gouuerneür,qu us

auoient des Indiens dans lifte > & que ceftoient des

hommes dont on faifoit grande eftime, il les nomma pour

Capitaines des trois natures-, auec les mefmes Pilotes qui

s’eftoient défia rencontrez en la defcouuerte qu’auoit faite

François Hernandez de Cordonè y 6c donna le^ titre de

Pilote major à Antoine d’Aiaminos. Il nomma pour

Comrniffaire des guerres Fenalofa natif de S egonie

le Pere Iean Diaz pour Chapelain 6c Cure. Or comme

cette terre auoitle renom d’eftre fort grande 6c riche, il

fe ioignitencore auec les foldatsde François Hernandez

quantité de gens
,
dont le tout faifoit enfembîe deux cens

cinquante hommes de guerre. Ils menèrent auec eux

quelques Indiens de Cuba pour lesferuir, 6c félon qu en

rapporte Bernard Diaz del Caflillo qui fe trouua auec

François Hernandez, auec G rijalua 5 & auec Cortès ;1 in-

ftrudionquifutdonncealean de Grijalua portoit, de tro-

quer autant d’or qu’ii pourroit, 6c que s il j^igeoit qu il

jfuft à propos d’y peupler, qu’il le fift î 6c fmon qu il s en

reuinft. Barthélémy de las Cafas ,
Âutheur irréprocha-

ble
,

qui auoitvn foin très* particulier de tout fçauûir,

qui eftoit grand amy, 6c fort afFeétionne de Diego Ve-

iafquez 5
dit que le véritable terme de l’inflruétion por-

toit expreffément de n’y pas peupler? mais feulement

de troquer autant d’or que l’on pourroit , & que par tous

les lieux où il pafleroit il recherchait les gens de paix 6C

d’alliance auec les Caftiîlans
j
çnais François Lopez de Go-

mare affirme tout le contraire.
^

Iean de Grijalua ayantréçeu fes dépefches 3 6c préparé

toutes chofes dans vn bon ordre ?
partit du Port de

Annb'i
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Saint laques de Cuba le huiciefme iour d’Auril de cetre
——

année ip i 8. apres auoir donné la routte aux Pilotes
, èc 1 5

1

l’ordre du gouuernement. Il alla premièrement aborder

à la côfte du Nort de Cuba dans le Port de Matançœs
,

ainCi nommé, à caufe qu’eflant abordé trente Caftillans

dansvn nauirefracafle,auec deux femmes, quifontcel-

les dont on a fait mention dans la pacification de Cuba %

les Indiens les tuerent, excepté Iesfemmes &c trois homes.

Ils prirent dans ce port du eazabi, bc desporcs dans les

quartiers desCaftillans qui s’efîoient habituez ü. Eftanc

lortis de ce Porf, en dix iours ils doublèrent le capd’^-

guamguamco
,
qui eft celuy de Saint Antoine , où tous

volontairement s’entrecouperent leurs cheueux , s’ima-

ginant qu’ils alloient dans deslieux où ils ne trouueroienc

pas de peignées pour fe peigner, &dans huit autres iours

ils defcouurirent l’Ifle de CwgumeL Et parce qu’ils tom-
bèrent à caufe des courants, plus bas que n’auoit fait

François Hernandez de Cordouë, bc que rifle baifToit X^ozund
dauantage vers le Sud, ils virent vn vilage, &tout pro- & l'appelle

che vn havre, où il n’yauoit point de chauffée. Ils ap- Santa Cruz.

peîlerent ce lieu Santa à caufe qu’il auoit eftédef-

couuert ce iour là.

leande Gnjalua defeendit à terre auec vn bon nom-
bre de foldats, &: n’y ayant trouué perfonne, parce que
les habitans ayant veû les nauires à la voile , n’ayant ia-

mais veû de femblableschofes , s’enfuirent. Or cepen-

dant que l’on cherchoit des gens, Grijalua fit dire la

Meffe, parce qu’il efloitfort deuot & craignant Dieu,

bc de fort bonne humeur. L’on trouua deux vieillards

dans vne terre enfemeneéede mayz ,& comme Melchior
bc Iulienentendoie-nt Fort bien îalangue de ces Indiens,

îean de Grijalua les regala, bc leur ayant donné quel-

ques grains de verre bc des miroirs, il leur dit qu’ils al-

Jaffent quérir leur Seigneur, mais ils ne retournèrent

point. Comme on les attendait il arriuâ vne ieune

femme, de bonne mine, qui dit en langue Iamayca-

ne que tous les gens de cette terre s’en eftoient fuis a la

V in



GrijaUid en-

mye appellsr

les gens de

Cozumel
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Il emmene

ï|g Histoire
montagne j de peur; mais que pour elle comme elle cou-

noifibit les nauires les Caftillans, elle les eftoit venu

voir ; &: comme pîufieurs de Farmée i entendirent ,
ef-

tonïiez de ce rencontre , ils luy demandèrent qui l’a-

uoit amenée dans cette Ifle; elle fit refponfe qu’il y auoic

deux ans qu’vn cano eftant fortv de lamayca pour aller

à lapefehe auec dix hommes ,
la tourmente &: les cou-

rants les ietterent dans Co^umel, où les Indiens facrifie-

rent Ton mary & tous les autres. ' Grijalua rauy de ce

rencontre, s’imagina que cette femme pourroi relire vno

fidele meffagere
,
Fenuoya appelle!* les naturels de la

terre, ne voulant pas y enuoyer luiien ny Melchior,de

crainte qu’ils ne les retinfient. L’Indienne retourna au

bout dedeuxiours, quelle auoic demandé pourfaire fon

mefiage, U dit que quelques prières qu’elle leur euft pu

faire, elle n’auoit iamais pû les perfuader de reuenir en

leurs maifonsi Si bien que Grijalua voyant qu’il perdoit

temps, s’embarqua
,

&£ remena l’Indienne à /amayca>
indienne à

parce qu’elle pria que Fon ne la lai fia ft pas là. Ils trou-

uerent dans cette Ifle quantité de ruches où il y auoic de

fort bon miel, de gros cheruis comme des carotes, des

porcs de la terre, qui ont le nombril fur Fefpinedu dos,

auec quoy il fe rafraifehirent. Ils y virent quelques Ora-

toires &c des Temples, dont il y en auoit vn particuliè-

rement qui eftoit fait de forme quarrée, large par le

pied, Sc creux parle haut , auec quatre grandes feneftres

& leur galerie, & dans le creux
,
qui eftoit comme la

chapelle,eftoient les Idoles ; il y auoit à codé vnefaeriftie,

où l’on ferroit les chofes necefiaires pour le feruice du
Temple. Il y auoit vn petit enclos bafty de pierre & de

chaux, carrelé & fort reluifant, & au milieu vne Croix

de chaux de neuf ou dix pieds de hauteur. Ces peuples

tenoient cette croix pour le Dieu de la pluye, &: fe te-

noient pour toutafieurez que quand l’eau du Ciel leur

manquoiCj&qu’iisprioientdeuotement, il pleuuoit au fit

toftj Or ce n’eftoit pas feulement en cét endroit qu’il

y auoic de ces fortes de Croix,, il y en auoit par toute
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FIfle> Sc en plusieurs Ifles de Tucatan ils en virentaufïl de —

—

——
la mefme façon

,
peintes > mais non pas de laton , corn- 1318.

me dit Gomare , car ils n’eurent iamaisde cette forte de
metail , finon de pierre & de bois. Et le mefme Gorna- Gomare s’eft

re dit encore que d’auoir trouué des Croix en ces quar- trompe dam

tiers des Indes
,
que quelques-vns y ont trouué àredire;^

Et difent que cela vient de ce que quantité de Maures
ayant efte chaffez d’Efpagne

,
paflérent là. 11 dit encore

en vn autre endroit que l’on n’a pûfçauoir où ces In-
diensont pris ce fignedela Croix enf grande deuotion 5

parce qu’il n’y a aucune marque dans Commet, ny en.pas ||p
r

-

I

vne autre partie des Indes Occidentales où on euft pref-

ché l’Euangile. Ainfi Gomare pouuoit bien fe tirer de
ce doute, parce qu’il fit imprimer fon Hiftoire dans Mé-
dina del Campoenl’an 1533. veû que ce fut en Fan 1317,
que l’Adelantado François de Montejo commença la

conquefte de Tucatan, dans quelques prouinces où il fut

bien reçeu, &: en paix ^principalement dans celle de
Tutulxiu , à quatorze lieues d’où eft maintenant la ville

de Merida
>
puis que l’on apprit que peu d’années aupa-

rauant que. les Caftillans y arriualTent vn Indien, l’vn

de leurs principaux Prefres appelle chiUm CambaL qu’ils -

tenoient entr eux pour grand Prophète, dit; dans qH^ Yucatafî
peu de temps il arrmeroit en leur terre desgens barbus & ils veneroient
blancs quiviendroient dl&u fort le Soleil

, & qu ils porteroient la Croix avant

Tefiendard de la Croix
,
femblable d celle qu il leur montra

,
que les CafiiU

deuani laquelle leurs Dieux ndferoientparoifire
3 &fuiraient ldns J 'dlaf.

deuant elle » £Tue ces gens domineraient U terre , & nefe^
nt%

noientpoint de mal a ceux qui voudroünt vivre enpaix auec

eux , & qui abandonneraient leurs idoles
5 & adoreroientvn

feulDitu ,
qui eft celuy que ces hommes adoraient. Il fit

tiftre vne couuertüre de cotton
, & dit que le tribus

quils deuoient payer à ces gens là deuoiteftre femblable
a cela, &mandaau Seigneur de Mini-> appellé Mochauxiu>
qu’il offri fi: cette couuerture aux Idoles, afin qu’elle fuft

gardée , fit faire la Croix de pierre, ôc la mit dans les

courts des Temples, afin qu’elle fuft veue, difant ^que



Raifin pour-

quoy les in-
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ceftoit là le véritable arbre d» Monde. Si bien que dés ce

temps là comme ceftoit vne chofe nouuelle,-elle eftoit

vifitée de quantité de gens qui la tenaient en grande

vénération. Cefutdonc l'ale fujec poutqooy ilsdeman-

, , derent à François Hernarldcz de Cordoue & aux liens,SU "ils vendent d’où le Soleil naiffoir. Et lors que l’A-

doient aux delanfado Montcjo entra dans Tucatan
, & que les la-

Caftillans s'ils virent que l’on faifoio tant de renereneea la Croix,

venoisnt dou
^ ils adioufterent foy à ce-que leur Prophète chiUm Can-

na,frit le Se-
yal lcur auoit Ji c . l'ay voulu faire cette digreflion en cem

'-

iieu fans retarder dauancage, afin que dés à prefent l’on

feache le myftere d’où font procedées les Croix de Taca-

tan\ furquoy il s’eft fait quantité dedifeours.

Les Caftillans s’eftant embarquez comme nous le ve-

nons de dire, allèrent nauigeant le long delà côfte.d’où

ils voyoient de grandes merutilles, Scdetres beaux édifi-

ces baftis de pierre Se de chaux ,
auec des tours fort

hautes, Se qui de loinparoiffoientblanches, SC faifoienc

vn très’ - bel afpeft- A caufc dequoy , comme ils n’en

auoient point encore veû de femblables dans toutes les

Indes iufques alors, pour ce qui concerne les Croix,dont

nous venons de parler ,
Gnjalua dit, qu’il luy fembloit

récôtrervnenouuellepfpagncjScau’bout de huitiours.il*

arriuerentàlaplagedu vilage de Poeoncban,ou ils donne-

rentfond à vne lieue de terre, à caufe quela maree eftoit

fort baffe,& defeendirentlesfoldatsdas des barques pro-

ehcdecertainesmaifôs.LesIndiésenorgueiliisparladef-

faitedes <rens de François Hernandezde Cordoue, qu’ils

auoient chaffezde leur terre, fe prefenterentfur le nua-

Les Indiens ge bien armez, à deffein d’empefeher que les Caftillans

veulent ewpsf. „e «riffent terre ,
faifanc de grands cris

,
accompagnez

cher les Cafrù_ d’vn tintamarre de trompettes Se de tambours a leurmo-
’

' de ; 5c quoy que les Caftillans leur tiraffent quelques

fauconeaux de leurs barques, dont ils furent fort efpou-

uantez n’ayant iamais oüy de femblables ehofes ,
ils ne

quittèrent point leur pofte pour cela. Comme les bar-

ques approchèrent du riuage, ils commencèrent a tiret

lans de defeen-

dre a terre.
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auec leurs frondes & leurs flèches, & entroienc iufques
dans 1 eau pour frapper les Caftillans auec leurslances.
Mais les Caftillans forçant des barques en diligence, les

chamaillant^ d’eftoc de taille , leurfirent gagner la ter»
rejneantmoins comme la furie & la quantité de flèches
efloit grande 5 les Caftillans fe feruant des exemples
precedens, commençoient à fe feruir des mefmes armes
defenftues, fourrées de cotton piqué, dont les Indiens fe
feruoient

, ce qui fît que les flèches ne firent pas tant de
dommage &neantmoins iîyeotfoixantefoldats de bief”
fez, trois de morts, & le Capitaine general Iean de Grijal-
ua fut blefle de crois flèches, donti’vne Iuy rompit deux
dents

,
car il alloit toufîours des premiers à l’attaque»

Ceux des vaifTeaux qui n’auoient pas pû defeendre à
terre la première fois

, y eftant arriuez
, les Indiens quit-

tèrent leur pofte, & prirent la campagne. Les Caftil-
lans entrèrent dans le vilage, où ils penferent les blef-
fez, êc enterrerenc leurs morts. Ils n’y trouuerent que
trois Indiens

,
parce que tous les autres s’en eftoienc

fuis auec tout le bagage. Iean de Grijalua regala ces
trois hommes

, leur donna des bagatelles pour les
amadoüer, &: les enuoya aduertir ceux du vilage qu’ils
euffcnc a reuenir , les affeuranc qu’il ne leur feroic fait

aucun mal; mais ils ne voulurent iamais reuenir , 8c
Grijaluan y vouloir pas enuoyer Julien ny Mçlchior,parce
qu’il les foupjonnoic d’infidélité.

Dec. X
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IEAN DE GMALVADESCOVVRE
lefleuue Tabafco, qu 'il nomme Jefin nom.

De ce qui fi pfifi
<iutc le Seigneur

de Potonchan.

Chapitre H*

E an de Grijatua voyant qu’il ne pouuoic tirer

ralfon des Indiens de Fotonchan , refolut de ren-

1 5 1 8. lÜlg trer dans fesvaifleaux, Si arriua à vn fem demer

SowTemboucheure eftoit fort large , & qui paroiffo.t.

vn fleuue, quoy que ce n’en fuft pas vn» Antoine d AU-

rai„os difoit que c’eftoit vne Ifle, Si que cette eau fer-

uoit comme de feparation à vne autre terre , & pour

cctce raifoti ils l’appellerent, Boca de terminas, qui veut

di e borne ou feparation, ce qui fe peut voir dans les

- Cartes marines. Les Caftillans y
prirent terre ; ils y fu-

rent trois iours, Si trouuerent que ce n eftoit point vne

Ifle mais vn fein de mer Sc vn bon port. U y auoit aux

e mirons des oratoires baftis de pierre, dans lefquels il y

auoit des Idoles de terre & de bois ,
qui reprefentoiene

des figures d’hommes , de femmes , & de ferpens. Ils

cherchèrent fi là autour il n’y auoit point quelques vila-

ees mais ils n'y en trouuerent point ; & 1 on apprit de-

puis que ces oratoires eftoient des herm.tages de mar-

chands S£ de chafleurs. Ils y
chaflerent uois iours , SC

tes Cdftillans
.
rentforcevenaifon 6c quantité delapins.carilsauoiens

vm'tUchaf- P
. laquelle eftant amorcée a cette chaffe, SC

fe,& frennent ’
s en mettant pas beaucoup en peine ,

z:::;:. incdî2«»r.a.
1 rnntte & de iour feuiemenc , de eramte de

rencontrer desbancs de fable ou de roche, ils virent vne

riuiere dont l’emboucheure eftoit fort large , ils la reco-

nutenV , & trouuerent que le port eftoit fort bon ornais
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y ayant ietté la fonde ils iugerenc que les deux plus gros
vaiffeaux n y pouuoientauoir fond, fi bien qu’ils n y en-
trèrent quauee les deux peti es

;
puis eftant defeendus dans

des barques ils voguèrent le long de la riuiere^enremon-

tant, bien armez, parce quils auoient apperçeu quantité

d’indiens armez comme ceux de Poionchm
,
qui eftoienc

furleriuage auec descanos.

Cette riuiere
,
que les naturels du païs appelaient ^

Tabafco ,
qui eftoit le nom du Seigneur du vilage qui defcouvrent

cftoitlàtout proche, futappellée par les Caftillans, Gri- rimerede Gri

jalua, du nom de leur Capitaine general qui la defeou-

urit, 5c porte encore à prefent le mefme nom. Comme
ils ramoient toufiours en remontant ils entendoient le

bruit que faifoient des Indiens qui coupoient du bois

pour fortifier leur vilage, parce qu’ayant appris ce qui
s’eftoic paffé à potonchxn, ils fe tenoient pour tout affû-

tez d’auoir la guerre. Les Caftillans defeendirent à

terre fous des palmiers à vne petite demie lieue du vi-

lage ; 5c comme les Indiens les eurent veu prendre terre,

ils fe mirent dansleurs canos iniques au nombre de cin-

quante, tout pleins de gens armez, empennachez& ga-

ianifez à leur mode: Us s’arrefterent vn peu à fefcartdes

Caftillans, 5c demeurèrent là fans fe mouuoir
,
preftsà

combattre
,
pour les obferuer, 5c les Caftillans auoient

défia pointé quelques fauconneaux pour tirer au milieu

d’eux, lors qu’ils s’auiferent premièrement de leurfaire

parler par Melchior& Julien. Ces deux Indiens les fu-

rent donc trouuer, &c leur dirent que les Caftillans ef-

toient des gens qui ne demandoient que la paix; qu’ils

ne leur vouloient point de mai, mais qu'ilsvenoientfeu-

kmentpour traiter auec eux de chofes donc ils en rece--

uroiçnt vne grande vtilité. 11 approcha donc quatre ea-

nos des Caftillans, 5c comme ils leur montrèrent des

miroirs & des bracelets de grains de verre, verds, 5c au-

tres chofes femblabîes, s’imaginant que ces grains eftoient

de certaines pierres qu’ils appellent Chalchibiïes
,
qui fon t

fort eftimées entr’eux, ils fe tinrent en repos. îean de
X ij



Grijalua par-

lemente auec

les Indiens.

Refpenfe des

Indiensa Gri

fis refondent

de faire paix

mec les Cafil-

ians.

Histoire des Indes
Grijalua les voyant en quelque façon foûmis, comman-

da aux deux Indiens interprétés de leur dire , ffue les

Cajhllans eHoient Subiets d vit grand Roy 5 auquel obeiffoicnt

plufieu rs grands Princes j qu il ejloit wBe qu eux y obeif-

fent Attp
;
que celaleur apporteroit vn grand profît & uti-

lité >& qu en attendant quils leur declaraffentplus ample-

ment le fuiet qui Us amenait ,
ils les fournirent de vivres.

Les Indiens firent refponfe, qu ils leur donneraient des vî-

mes ; mais qu ils auoient vn Seigneur 3 & que four eftretout

' nouvellement arrive^ & fans fe connoiftre ny Us vns ny les

autres y ils s*eftonnoient de ce qu ils leur vouloient donnervm

autre Seigneurs ffuils griffentgarde de ne leur foint faire

la guerre comme ils auoient fait d Potonchan y
parce qu ils

auoient préparé entr eux trois Xiquipiles de gens , dont cha-

que Xiquipile faifoit huit mille hommes -, £)n ils fçaiment

de bonne part qu ils auoiont blefé& tué plus de deux cens

hommes d Potonchan , & qu’eux eftoient bien enplus grand

nombre y& tous f refis de fe bien dejfendre ; & que pour cela

ils etfoient venus d eux pour voir ce qu ils vouloient dire Ÿ

afin d’aller fairefçauoir leur refolutton a quantité de Sei-

gneurs qui efoient ajfemble\j>ourtraiter de paix eu de guer-

re. Iean de Grijalua leur donna des cohers , des pa-

senoftres, des grains de verre, &: des miroirs, &: leur dir ÿ

quils ne manquafentpas d'apporter la refponfe ,
parce que

s'ils ne reuenoient pas ils entreroient de force dans le vilar-

ge y fans deffein toutefois de leur faire aucun tort > & aufii

toft apres Grijalua& fe s gens s’en retournèrent aux deux

nauires dans les barques, Cependant les ménagers

allèrent faire leur meffage, & comme les Seigneurs In-

diens, & les plus grande P relire s qui auoient de coutu-

me de faire des vœux pour les affaires de la guerre, eurent

confulté enfemble, iîstrouuerent qu’il eftoit plus à pro-

pos d’accepter la paix que la guerre , &: enuoyerent aufiî

toft trente Indiens chargez de poifïbn rofty ,
des volail-

les, des fruits de diuerfes façons , ÔC du pain de mayzi

puis ayant eftendu fur terre vne façon de natte de joncs,

ils mirent deflus vn prefent ? c ©doit vn mafque de oois
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fort grande beau, &plufieurschofes de plumes de dif- ———

*

ferentes façons
,
fort agréables à la veuë ; 6c il y eut vn 1

5 1 8.

Indien entr’autres, qui dit que le lendemain fon Sei-

gneurviendroit voiries Caftillans. Jean de Grijalualuy

donna des coliers 6c des bracelets de verre de diuer-

fes couleurs 6c façons
,
des cifeaux , des couteaux,

vn bonnet de ferge rouge 6c des foüliçrs de corde. Cét

Indien ayant reçeu toutes ces chofes,s’en retourna fort

content 6c ioyeux. Le Cacique de Tabafco fe mit dans

vn cano , 6c refolut d’aller rendre vifitc aux Caftillans,

parce qu’ils eftoient tous rauis d’admiration de voir leurs

barbes, liqurs armes, & leurs veftemens, 6c encore bien

dauantage de voir leurs nauires ; ils eftoient tout furpris

&; rauis d’eftonnement de voir les cordages, les voiles,

les ancres, 6c tout le refte. Ce Seigneur auoit auequeluy

quantité de gens fans armes , &: entra auec vne grande

confiance dans le nauire de Grijalua, lequel eftoit vn Le Cacique

ieune homme bien fait, âgé de quelque vingt-huit ans; T*hafco entr*

Il eftoit veftu d’vn faye de velours cramoify
,
6c portoit

vn bonnet de la mefme eftoffe, 6c autres chofes fortj^m
riches qui correfpondoient au faye. Ce Cacique fut re-

çeu auec beaucoup d’honneur &: de courtoifie par Gri-

jaîua, 6c tous fes gens, 6c l’embralTa i puis s’eftant afiis

ils commencèrent à parlementer , mais tous deux nefe

pouuoient pas hren faire entendre, fi ce n eftoit par li-

gnes , 6c auec quelques mots que declaroient les deux

Indiens lulien 6c Melchiorj mais enfin ils s’expliquèrent

fi bien que tout le raifonnement de Grijalua aboutit à

faire croire au Cacique qu’il fe refiouïlToit de fon arri-

uée, 6c qu’il vouloir eftre fon amy *, 6c enfin apres qu’ils

eurent efté quelque temps dans les compliments , leCa*

cique commanda à l’vn de ceux qui eftoient venus aue-

que luy qu’il tiraft ce qu’il auoit apporté dans vne cor-

beille qui eftoit faite en façon de coffre.

Cét Indien commença donc à tirer des pièces d’or , 6C

quelques autres de bois ,
couuertes d’or en façon d’ar- // arm

mure
?
6c auffi iuftes que fi elles eulTeitt efté faites pour jalna.

X jij

$

f
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Grijalua \ & de fait lcmefmc Cacique de Tes propres

1518. mains les luv fi c vedir ,££fit fi bien qu il 1 accommoda du

mieux qu’il put

,

de forte qu il fe trouua veftutoutdor

fin
,
tout ainfi que s'il fe fuft armé de pied en cap, de fer

ou d acier. Il luy prefenta outre cela plufieurs fortes de

joyaux d’or
,
&c en quantité ,

des plumages ,
qu ils ei-

timoient beaucoup entr’eux i fi bien qu’ü faifoit beau

voiralors la beauté & la bonne grâce qu’auoit Grijalua,

lequel fit entiers le Cacique taures les plus grandes de-

monftrations d’âgréemensqui luy furent poffibles
,
parce

qu’il edoit fort vertueux & complaifant, & Grijalua fit

apporter vne chemife fort riche, qu’il luy veftit luy-mef-

me; Il ofta fon faye de velours cramoify qu’il portoit,

Tnfent de & pen ve ftj c au fii to ft . [[ jUy m j c I e bonnet de la mefme

c2iqTe Ta- efioffe les autres pièces
;
puis il luy fit chaud er des

bafio. fouliers rouges, de cuir, tout neufs , 6c le veftit enfin

l’orna du mieux qu’il pût i II luy donna des plus beaux

cordons de grains
,
de petites chainettes , & autres cho-

fes de verre qu’il auoit , des miroirs, des cifeaux, & plu-

sieurs autres chofes differentes, de laton ; il en donna

audi à tous ceux qui auoient accompagne le^ Cacique.

Ayant fupputé ce que le Cacique auoit donne a Gnjafi

ua , l’on iugea que celamontoit bien à trois mille pefans

d’or. Et entre les pièces armures qu il luy donna ,
il

y auoit vn cafque de bois , couuert de feuilles d or dé-

liées, trois ou quatre mafques ,
dont 1 vn edoit cou-

TrefentdnCa- uerc enriehy de tur'quoifes taillées a la Mofaïque,

àque 4 Gri

-

qui font les meres des efmeraudes , & aiudées d vn

tres bd artifice ; l’autre edoit couuert de feüilles d’or;

les autres couuerts d’or plein. Il luy donna certains

pladrons pour couurir l’edomac ,
dont Ü y en auoit

d’or pur , &C d’autres de bois ,
couuerts d’or, & d au*

très encore de pierreries enchaffées , & fort artifle-

ment trauaillées
,
qui les rendoit beaucoup plus beaux.

Il luy donna encore plufieurs plaques qui fcruoientcom*

me de boucliers
,
couuerts d or fin, d autres d or pur ,

d’autres d’efcorce d’arbre, couuerts dor ; fix ou fepe
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colliers de feüilles d’or, mis en œuure fur des corroyés

de cuir de venaifonfort bien préparé ; des bracelets d’or

de trois poulces de large, qui faifoient vn bel effet ; des

pendans d’oreilles 3 de des anneaux pour les attacher,

très-bons de bien trauaillez, le dis cecy
,
parce qu’il y en

auoit d’autres qui neftoient faits que par artifice
, &:qui

eftoient de mauuais alloyi des chapelets dont les grains

eftoient de terre ,
couuerts dor, de d’autres cordons,

dont les grains eftoient d’or pur, mais ils eftoient creux;

vn bouclier couuert de plumes de diuerfescouleurs , fort

agréable à la veuë, de admirable , vne vefte de plumes,

de despennaches tres-beaux, de autres chofes femblables,

dont letrauail eftoit fort induftrieux de rare , de qui con-

fierait beaucoup plus a faire que la chofe ne vaudroit.

Apres tout ,
le Cacique demeura fort content de fatis- .

fait ; mais les Caftillans le furent encore dauantage , de^ deffeiTdc
iufques à tel point

,
que de là nafquit ledeftr de peupler

peupij ‘ 7^.
en cette terre par les grandes apparences des richcfles 'bafeo.

qu’ils croyoient y
auoir.

mmmm-mm-mmmmm-mmmmm
ESPINOSA EST FAIT LIEVTE-

nant de Pedrarias
, & peuple Panama.

Chapitre III.

Etovrnons en Terre- ferme auant que de
palier plus outre , de puis nous acheuerons le

voyage de Grijalua. Pedrarias ayant fait deçà*

piter Vafco Nuiiez, de les autres, il retourna quelque

temps apres à Darien , de trouua l’ordre que les Peres

Hieronimites îuy auoient enuoyé , comme nous l’auons Les ^
ditcÿ deuant 5 de voyant que tous les foldats defiroient Danen de-

Efpinofa pour Capitaine ,
outre qu’il n’eftoit pas for t mandent Ef-

content de luy voir porter tant d’affeéHon, il apprehen- pour

doit fort que cela ne luy portaft quelque preiudice , fois Gomc.mmn

"'CG,
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i
5

ï S. gens de Iultice qui procuroient pour Ton efledion , ôc

qu’il voyoit bien qu’ils n’eftoient pas fermes en leurs

promedes fuiuant fa volonté 5
il les manda vne nuit en

fa maifon , ôc leur olta leurs baguettes
,
qui clt vne mar-

que de Iultice que les Officiers portent en Efpagne
, ÔC

leurs Offices. Mais pour cela le peuple lie ce(fa d’im-

portuner Pedrarias que Efpinofa fuit fait General en fon

abfence, difant qu’il fçauoit fort bien faire l’office de

Sergent Major ôc de Gouuerneur s ôc qu’il entendoic

mieux que pas vn l’art de la guerre en cette terres y ayant

délia rendu de grandes preuues de fa valeur, ôc partant

qu’il ne deuoit point refufer de le déclarer fon Lieute-

nant; Enfin il leur faiut accorder leur demande, quoy

que contre fa volonté. Cé tf Efpinofa cltoïc fort aimé

des gens de guerre
,
parce qu’il leur donnoic toute forte

deliberté,&: les reprenoit doucementlors qu’ils faifoient

quelque faute. Dans ce mefme temps Frere lean de

QueuedoEuefque du lieu refoiutde repalfer enCaftille,

pour rendre compte du procédé de Pedrarias en fonGou-

nernement. Il pafTa par lllle de Cuba , où Diego Ve**

lafquez Gouuerneur le regala, ôc luy offrit de l’aider en-

tiers le Roy pour auoirle Gouuernement de la Terre-fer-

me que Pedrariastenoit
,
& luy donna tant pour ce qui fe

pourrait p refenter en cette occalion,que pour fa defpenfe5

quinze mille efeus. Pedrarias ayant nommé Efpinofapour

Capitaine general
,
s’en retourna à la ville à'Acia

,
auee

intention de faire baftir vn vilage en la mer du Ôud 3 ôC

manda à Efpinofa qu’il prilt certaines gens qui eltoient

dans Pûcorofa,Ôc qu’il s’en allait à Panama . Comme ce

lieu eft l’endroit le plus eltroic de la terre-ferme de l’vne

à l’autre mer, il defiroity faire vne peuplade. Quant à

luy il s’àlla embarquer dans les nauires que Vafco Nünez
auoit fabriquez auec beaucoup de trauaux ÔC de fueurs,

ôc nauigea iufqu’à l’îllq àcTaboga. Or Pedrarias auoic

dit que les gens d’Efpinofa pour leur bailler plus d’en-

uiç allaient chercher les richelfes de la mer du Sud , à

delTein
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deffein de les fatiguer, & qu’eftant fatiguez fans anoir
fait aucun profit contre leur intention

, ils fe refoudifFene
àseftablirlà. Parce que par fa prudence il iugeok que
s’il n’auoit aucune place de retraite en la mer du Sud,
on n’euft iàmais pû defcouurir les richefies qu’on en
atcendoit, mais en cela ilcrouuoir vne difficulté ; car
comme cette côfte de Panama eft fort ombragée d’ar-

bres, 6c fangeufe, tous les foldats l’auoient en horreur.
Enfin comme Pedrarias retourna dcl-Ifle de Taè>oga } lLC-

pinofa arriua auffi aueefes gens, tous deux fans aucün pro-

grès. Mais Pedrarias recommença à parler de la peu-
plade qu il pretendoit baftirj parce que Barthélémy Hur-
tado dit qu il auoit veû par cette côfte vn très-bon porjr,

grand
, &c fort feur, 6c que quand la marée s’eftoit reti-

rée il demeuroic à fec prçfque vne demy iieuë
,
qui ef-

coit vne grande commodicé pour mettre les vailleaux en
feureté i dequoy Pedrarias eftoitfort fatisfait. Mais com-
me il ne pût pas perfuader alors aux foldats de faire eéc

eftablilfement
,
parce qu'ils ne pouuoient pas bien gouf*

tp
edr<triàfaM

ter de viure d’vne vie réglée , if s au i fa par adrefte de les^ Affaire
diuifer , & de les fatiguer. Il commanda à Efpinofa d’en pTupUr7f?a
prendre cent cinquante

,
&c de s’embarquer aueceux dans cofteduSad.

l’vn des quatre nauires, 6c dans quelques canos qui ef-

toient là, 6c qu’il allait recouurer le refte de For que les

Indiens auoient prisa Ba-dajoz. •

Cette petite armée partit donc ioyeufement, 6C ferait

dans les canos, en remontant le long- de la riniere de
Fans-, puis ayantpristerreils fe mirent dans lecreux d’v-

ne montagne, où ils pafterent la nuit, pour n’eftre point
apperçeus j 6c comme le iour. commença à paroiftre, ils

entrèrent dans le vilage, & eftant entrez dans la maifon
du Cacique qui eftpit décédé, ils trouuerent autour du 'Efpfaofa re-

eprps quantité de pièces d’or dé diuerfes façons &gran-
deurs

,
qui pouuoient monter à trente, mille" poids d’or

,

j™*/*™]*

6C qui deuoient eftre enterrées auec le corps , dont vne
partie appartenoit à Badajoz, l’autre au deffunc. Ef- perdu.

pinofa 6c les foldats emportèrent tout céc or, retourne-

z. Dec. Y
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rent aux canos, & rentrèrent à la bouche de la riuiere
ICI. U 4UA V-rtUUJ} WW ~ ”

.

ï 5 I 8 a où le nauirc les attendoit. De laEfpinofa enuoya appel-

ler le fucceffeur du Cacique Paris ,
par quelques Indiens

qu’il auoic pris prifonniers ; lequel eftoit encore ieune.

Xi le vint trouuer pluftoft par crainte qu’autrement , SC

luy apporta vn prêtent d’or; & le pria de luy rendre

les prifonniers qu’il auoit emmenez ; ce qu’il fit. Apres

cette vi&oire ils allèrent charger du mayz & des viures

en la terre du Cacique Paruqueta , d ou ils partirent en

fuite j Sc prirent la routte de Panama , où eftoit Pedrarias

*ucc les autres j
contre le gré des Officiers de D arien,

qui eftoit lefuiet quilesy faifoit demeurer. Làil recom-

mença à perfuader à fes gens de peupler en cet endroits

mais ils le refuferent tous d’vn commun accord.; Sc ce

qui le fafehoit encore dauantage, c’eft qu’il ncvouloi.tr

pas retourner à Darien ,
afin de n eftrepointinferieuraux

Peres Hieronimites, à caufe dequoy il auoit fait enter-

rer tout l’or que Efpinofa auoit apporte de la maifonde

Pans SC de fon fucceffeur. Enfin fe voyant ainfi refufer

tout à plat, &: ne pouuant bien digérer ce refus, tl leur

dit; Puis que vous ne vouleT^ppas vn accorder ce que ie dejîte

de vous y .Que Ton déterre tout l'or > & qujlfoit rendu açeluf

d qui il appartient, qui eftk Cacique Paris
,
parce que les Pe-

res Hieronimites l'ont ordonné ainfi y& nous en retournons en
Les CajliÜans

viuu$ m m\ manqueront pas. Comme il vint

^L7n°d
y

v teu- à toucher cette corde, ils blefmirent tous ,
&Efpinofa le

vkr.
' t

premier dirent qu’ils peupleroientenquelques endtoits

le lon g de la coftc en deteendant proche de la, ou il y

auoit beaucoup d’herbage pour lapafture des troupeaux

de quelque nature qu iis fuffenî, Si d’autres, chofes nc-

ceffiairespour bafti'f des maifons. Pedrarias leur accor-

da cela pour lors, & leur dit
,
que cependant qu’il le

prefenterolt vne meilleure commodité qu ils traça(Tentle

vilage ou bourgade qu’ils deuoient faire dans ce port, 6c

qu’ils ne perdroientpas grand chofe quand ils aban-

donneroient des maifons de paillej lors quil faudroit

changer de lieu,
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mmmmm
PEDRARIAS VEVT RETOURNER

enCafiiïïe, mais ceux deDarien Ven emgefchent

Diego à'Albite^bdjlit <vne ville dans

Nombre de Dios.

Chapitre IV.

S t an t donc tous demeurez d’accord de peu-

ples Pedrarias appella vn Notaire, 6c requit vn
a&e de luy comme il traçait là les fondemensd’v-

ne ville qui feroic nommée Panama, au nom de Dieu, de

la Reine Ieanne
, &: de Charles fou fils* 6c protefta delà

defFendre fous ce nom contre qui que ce fuit qui levou*

droit contredire. Mais félon que Fexperience le fit bien

çoft voir l’on n’auoitpas bien rencontré en i’efledion

de cette afîîecte
,
pour yeftre le lieu mai fain,àcaufeque

la terre y eft fort humide 6c chaude ; à caufe dequoy les

vingt-huit premières années que l’on gagna le Pérou
,
il

y mourut plus de quarante mille hommes de maladies

malignes j 6c en la ville de Nombre de Dios tout de mef-
me. Mais outre le prétexté que prenoit Pedrarias de for-

tir de la fugetion à laquelle les Peres Hieronimites l’a-

noient misauec les Oifieiers de Darien^ paree qu’il trou-

uoiccela vn peu rude, queluy qui gouuemoit tout
,
il eufb

pour competireurs ceux qui luy auoient elle fuiets, il iu-

gea à propos de s eflablir en la cbfte de la mer du S ud 3
pour

pouuoir ioiiirplus facilement des riche fies qui s’alloienc

defcouurant deiour cniour j En quoy il auoit raifoUjCar

comme il y a plus de foixante lieues de Darien à Panama ,

de débours 6c de chemins afpres 6c difHciles,cela emba-
rafToit beaucoup les entreprîmes de îamer du Sud. Ce-

pendant Pedrarias partagea tous les vilages des Indiens

des enuirons entre les Caftillans quis’eftablirentlL Apres

qu’il eut ordonné de toutes chofes pour cét eftab-lifle-

Y ii
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Pedrarias tetîe

les fondemens

de la ville de

Panamà.
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il apprit au vray que Lope de Sofa auoit les pro-

j c
j g uificms, pour prendre poffelfion de Ton Gouuernement,

auec la qualité d’intendant de luftiee pour luy faire ren-

dre compte de fes adions. A caufe dequoy , ne fouirai -

tant pas que de Sofa le trouuaft en cette terre, & déli-

rant en fortir auec la meilleure réputation qu’il pourroit,

il propofa vn expédient tant pour luy
,
que pour tous

les autres, qui eftoit d’enuoyer des Procureurs en Caf-

tille, pour reprefenter au Roy les feruices qu’ils luy

auoient rendus en la Terre-ferme j
délia il auoit fait

en forte qu’ils le nommalfent; puis ayant obtenu d’eux

ce qu’il deliroit, il refolut d’aller àDarien, pour difpo-

fer de fon voyage. 11 ordonna cependant à Efpinofa de

prendre la moitié des gens qui eftoient là, d’aller def-

tfpmfa va à couurir la terre vers le Ponant en defeendant, & que

la defeomene toutl’or Sdes autres cliofes de valeurqu’ils gagncroicnt,

vers te Ponant q }es partageait entre les habitans qui demeureroient dans

<$n defeendant, ^anamà^ & les trente hommes qui fploient accompa-

gner. Dés qu’il fat à Darien il efcriuit au Roy 3
luy de-

mandant la permiffion de faire paffer cette ville &Pana~

ma , 62 l’Eglife Cathédrale *
difant

,
que cette fituation

eftoit mal faine, que quantité de gens y
deuenoicntma-

Jades, & mouroient, & que mefmelesenfans ne s’y pour-

voient eÛeuer. Il déclara au peuple de Darien ôc aux

Officiers Royaux fon eflêâion- de Procureur pourCaf-

Mie j difant que toute la ville de Panama, §2 les gens

-de G-uerre l’auoient nomme pour cela, ôc que pour leur

faire plaifir il l’auoit acceptée de bon cœur. Ils deman-

dèrent du temps pour opiner, 62 conférer entr eux tou-

chant cette affaire 5
62 au bout de quelques lours, encore

que quelques vus eulfent bien voulu changer de Gou-

verneur 3
les Maiftres de Police , Les.Officiers du Roy 3 62

tout le peuple 3
en prefence de Martin Eftete, qu’il a»

noie laiifé pour fon Lieteutcnanc 3
parlant pour tous,

luy dît 5 -g» ils tenaient a grande faneur la feine qu’il vou-

lût prendreValler en Caftille\ mais qu ayant bien examiné*

é conflité mtr eux touchant fon voyage, qu’ils moieM
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trôuuê que fon abfence leur augmenterait& eauferait beau-

coup d'inconueniens. L’vn, Ufaute qu’ilferoit en U paci-

fication des Indiens des terres des enuirons deVarien, Vau-

tre
,
quefans doute farfon abfence il douait arriuerdegran-

des contefiations entr eux , & principalement a caufe queEfi
pinofa demeurait en la mer du Sud, auec quantité de gens de

guerre > £ou l'on coniecluroit quil leur 'vaudrait commander
a tous auec plus d’empire que luy mcfine n en auoit vsé en-

vers eux
, cr quils ne le pourroient pas foujfrir; Et que par

eonfequent il en refulteroit des maux que femblables chan*

gemens apportent de tous cofieV^i ioint que comme c 'efioitluy

qui go'uuernoit les affaires de la guerre
,

qui donnait les

commifiions aux Capitaines , çf que venant d manquer
,

ils

âcmeureroient comme vn corpsfans ame.

Fedrarias leur repartit, que toutes ces canfiderations a* Tedu

noient elle confultêes par des perfonnes prudentes > mais û
^£re

quil y mettroit vnfi bon ordre que tels inconueniens riar~
le , m
de

viueroient pa$\ & qu’dinfi il les prioit d’auoir pokr agréa- çm
ble fon départ

,
parce que félon fon iugement ilferoit beau-

i

coup vti/e pour le Royaume de Caftille^ & partant qu’il ne

s'endépamroit en aucune façon. Ils luy répliquèrent ,<p7//
lefupplioient de ne fepoint obfiinera vouloirfortir de la terre

,

parce quils luy declaroient qu ils tenoientpour tout ajfeuréque

le feul âeffein de le vouloirfaire offençoit le Roy
3
en abandon-

nantU terre dans tous lespérils imaginables
,& quils n’y con-

fentiroietpas . Puiss’obltinanc encore dauantage 5 ils îuy di-

rent quels RoyTentendoiî ainfi, & qu’ilfahit qu il âemeurajL

Or comme ils eltoient beaucoup, chacun parloir félon fa*^
fantaihe,auee liberté, Etil y eut vnMagiftratentr’autres

qui parlant plus librement que tous les autres , îuy dit,

qu encore qu ilfufl le moindre de toute U troupe
,
ilefioif affe^

fortpour Rarrefter malgré luy , & mefine luy mettre les fers

aux pieds
,
puis que le Roy rauoit enuayé liepour les gou

~

uerner 3 & tenir cette terre en fon nom y &pour les défen-

dre. Pedrarias voyant que tous s’ôbftinoient à ce qu’il

demeurait, diüimuîa
, reconnoifîant qu’il eftoit fort dif-

ficile de rangera laraifon vn peuple coltiné, &: îeurijit5

' y «j
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— que 'puis quiils tse voulaient pas consentit qu il s en allafl s

15 1 S. qu’il defiroit au moinspour fa de/charge qu’ils s imputaient
3

la faute du dommage qui leur arnueroit
,
pour ne luy~auoir

pas voulu laijfer faire le voyage ; De forte que par ce

moyen fon apprehcnfion cefl'a, s’il en auoic aucune, que

•voyagé efk Lope tic Sofa le trouuaft en la terre, diflimulanc ainfi

rompt1. fori fentimentj en difanc, qu il obeïjfoit a leurs volonté

parce eyuil les dimdit comme Jès encans. Cependant leç

Magiftrats de Darien auant que Pedrarias arriuaft cette

fois là à la ville, auoient donné permiffion àDiego d’Al-

bitez poùr peupler vn lieu dans Veraguà 8 dont Pedra-

rias s’offença tellement quii auoit deffein de l’aller

chaftier fur le champ ; mais comme c’eftoit vn vieux

routier, 6c expérimenté dans les affaires de la guerre, il

jugea qu’il n’eftoic pas temps d’vfer de rigueur 5 fi bien

qifü fouffrit 3c diffimula pour lors cét affront, pour le

chaftier par adreffe dans vn autre temps.

Diemde dihi- Diego d’Albitcz eftant donc forty de Darien auec va

- - v ÿtm bri^antin 3c vne carauelle, arnua a ilüe àz Bajhmen-

to Toù il fut fort bien reçeu du Cacique, &luy donna

desviures ; 3c deuant que d’arriuer à Veragtu , il entra

d’improuifte dans le vilage d’vn Cacique qu’il prit au

defpourueu 5 les Indiens de ce vilage qui purent s’ef-

quiuer ,
prirent les armes, 3c combatirent contre les

Caftilîans; mais enfin ils furent mis en déroute , 3c le

Cacique pris, auec quantité des Tiens. Ce Cacique fe

voyant réduit en vn fi mifcrable eftat, promit que fi on

le vouloit laiffer libre auec fes gens ,
veû qu’il n auoit

offenfé perfonne ,
qu’il donnerait tout 1 or qu il pofte-

doic ; ce qu’il effe&ua , 3l donna trois mille poids d’or

6^ trente efclaues ; fi bien que Diego d’Albitez le mit

en liberté ,-& tous fes gens. Puis paffanc plus 'auan t ,
il

arnua au port, que Diego deNicuefa auoic nommé Nom-

bre de Tnos , où ceux de Darien le trouuerent lors qu’ils

furent le chercher. Lofs quü fut defeendu à tefre , à

deffein de peupler en vn lieu que Ion appelle 3 el Cerro

de Nicuefa ,
il trouua que fon nauire faifoit eau en abon-

va

ragua.
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dance, ôc qui! alloit couler à fond , ce qui les obligea ———

*

de retourner à rifle de Bajîïmemos , où ils ne furent pas. I 5
1

fi tofl arriuez qu’il échoiia. Le Cacique Parurata 3 Sei-

gneur de l’Ifle 3 les fie paffer dans des canos en Terre
ferme, à eaufe quils ne voulurent pas demeurer là , ÔC

les fit aller dans la terre du Cacique Capira s mais cc Ca-
cique fe voyant défia incommodé par les Caftillans de
Panama

, ôc qu’il en arriuoit encore d’autres par h côfte

du Nort , il fe ietra entre les mains de Diego d’Albi-

tez. Il luy porta quelque prefent d’or , ainfi que les In-

diens auoient de coufturae
, ôc s’en retourna aufii tofl

à Nombre de Diss
, où il refolut de peupler ôc d’y baflir,

fans changer de nom au lieu qu’il baftit. Mais ce lieu

pour eftre dans vne fituation baffe ôc trop humide
,
l’on

ne fçauroit nombrer les Caftillans qui y ont pafty
,
&: on

ne i’a fait fubfifter qu’à caufe de la commodité du port

qui eft très- bon pour l'abord des nauires. Ce port ne com-
mença à entrer dans fa perfection qu’en l’an 152.0. Il fe

trouuedans la campagne autour de cette peuplade vne
certaine herbe verde d’vne coudée de haut

,
qui a de

petites branches qui s’acrochcnc fvne à l’autre , fort

belles
,
ôc menues, de la grandeur des plumes d’vn petit

oyfeau> fi ces feüilles font touchées auec vn bafton , ou
auec quelque autre chofc

,
elles ne remiient en aucune

façon ,
mais fi on les touche feulement du doigt, elles

refferrent tout leur entrelaftement
,
comme fi c’eftoit

vnechofe fenfible. Cette peuplade du temps du Roy Phi-

lippe II. fut par fon commandement, ôc par l’ordre du
Prefident ôc du Confeil des Indes

,
pour efuiter la mort

de tant de perfonnes , comme nous venons dedire, dé-
ctt U

peuplée , ÔC Ion habitation fut transférée à Porto-bclo
, Nombre de

comme il a efté dit cy-deuant par l’induftrie ôc le trauail ]^ los ,

de l’ingenieux Baptifte Antoneîi, qui l’auoit toufiours

perfuadé$ &: l’experience fait affez connoifire que l’on

n’a bas mal rencontré en cela. Comme Panama ôc Nom-

bre de Dios s’alloient peuplant , l’on traita d’ouurir le

chemin, parce que cét endroit efl le pîuseftroic de la
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terre quifepare les deux mers du Sud Sc du Norr

,
& dis-

i
J

* 8. ran£ tolK CQ t efpace de terre ee ne font que rochers

& montagnes tres-afpres , où habitent vne infinité

de Lvons , de Tygres , &ç autres belles féroces, & vne

û grande multitude de guenons &c de marmots de di-

uerfes façons , & grandeurs
,
que lors que ces animaux

fe mettent en fougue, ils font des cris fi eftonnans & fi

efpouuantables , qu’ils efiourdiifcnt les hommes > ils

montoient fur des arbres auec des pierres
,
qu’ils iec-

toient fur ceux qui en vouloienc approcher ; mais les

arbaleftes des Gailiilans rabatoient beaucoup de leur

fougue.

des PARTIC VLARITEZ $Vl SB
rencontrent dans les Prouinces dit Royaume

de la terre-ferme. Des mœurs des habitans
,

(Sfr de leurs ceremonies 0r confîmes.

Chapitre Y »

V«que l’on ait faitmention cy -deuant deschp-

fes quife rencontrent dans les prouinces dcCaftil-

sàméM
|e porjcela n’empefeherapas que nous nedifioris

icy en particulier les particuiaritcz qui s’y rencontrent»

La première prouince d’où lesCadilians commencèrent

à tirer du profit , &: où ils rencontrèrent del’appuy Sc de

ramitiéjfuten celle de Careta, àtrentelieuës deDarien,

&£ en celle â’Acla
,
qui n’en eftqu’à cinqlicuës* Il regnoic

Guerre entre Jans C€S prouinces deux freres , &: comme ils auoient
(kux fnres

£0US pambition de commanderais eurent de gran-
Aciquss.

jes guerres cnfemble à qui s’ofteroit l’Etat l’vn de 1 au-

Proumes de tre. Enfin ils en vinrent à vne grande batailîe^uifutdon-

Carcta c$* née au mefme lieu ôùl’on baffcic la ville d AcU 3
qui veut

4 AcU. dire en la langue dn pais ,5 Os d'hommes , & de fait t lors

que
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qüe les Caftiilans commencèrent d y baftir

, ils y trou- — -

uerent quantité dos. De force donc que comme il eftoit i
5 i g,

mort plufleurs Indiens--de 'part & d’autre en cette ba-
taille

, ôé qu’il y auoit fort peu de temps qu’elle auoit
elle donnée 5 cclafut caufc quïls ne firent point de re~

fiftancc. Ces gens-là eftoient plus politiques que ceux
de Santà Marta , &: ceux de toute cette code. Les fem-
mes citaient fort bien veftuës depuis le fein iufques en
bas

,
aucc des couuertures de cotton otmragées

a qui les

couuroient depuis les bras iufques aux pieds. Les hom-
mes aiîoient tout nuds

, &

c

mettoient leurs parties lion-

teufes dans des limaçons de mer qu’ils crouuoient le long
de la colle

,
de diuerfes couleurs

,
ils en porcoiene en

d’autres lieux en efehange d’aures chofes ; ils les atta-

chaient auec des cordons autour du corps ; en forte
qu’ils dormoient en cette pofture

, &c cheminoient aulS

1

fans que cela les incommodait ; maisils n’y mettaient éminces de-

que les cefticules. Leurs lits eftoienc faits de cotton,
CaPlledel °^

fort bien ajuftez. La terre y eft fort montueufe
, comme

celle de Darien
,
quoy que plus faine ; & il s’y trouua en

beaucoup d’endroits des mines d’or.

Lapremicre prouinee que Ton rencontre apres Acla%

en tirant vers l’Eft , eft Comagre
, où commence la

terre rafe , &: elle eftoitfort bien peuplée depuis là en
auant.quoy que les Seigneuries ne fuftentpas grandes,
car elles ne s’eftendoient que de derqx en deux lieues,

les Caftiilans appellerent Cmba toute la terre iufques
à la prouinee de Peruquete . Il y a vne autre prouinee
.tout proche, qu’ils appellent lasBehetrias^ parce qu’elle
m’auoic aucun Seigneurqui la gouuernaft. Ils parîoienc
tous vne mefme langue

, & eftoient veftus comme ceux
d'Acla . Apres la Prouinee de Us Bchetrlas

,
qui eftoit

celle de Purulata , fuiuoient celle de Cbiama &de Coyba„

qui font prés de quarante lieues parlent encorelamef
me langue de Cuaba

y
excepté qu’elle eft plus polie, St

les gens plus prefomptüeux ceux-cy ne portoient
point de limaçon ,ils alloient tout nuds 1 mais les fem«

2. Dec. Z
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tent les Indien*
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mes s’aceommodoienc comme celles £Acid Se de Cuàba.

Or dans cette prouincé entroit celle de Pocorofa ,
oul’on

peupla Santa cr*t„ qui fut ruinée parla mort detousles

Calhllans ,
excepté cinq qui portèrent les nouuelles de

ce défait re’à Darien

,

Se de la femme Caftillane, que le

Seigneur prit pour luy , Se l’ayma beaucoup , laquel-

le par enuie fut tuée par des Indiennes , Se firent a croi-

re quelque temps apres que s’allant lauer à la riuiere,vn

lézard ou Cavman ,
ainfiquils appellent les Cocodril-

les l’auoit enleuée. Il n’y auoit pas de grands vilages

dans cesprouinces; chaque Seigneur principal auoit trois

ou quatre maifons, iointes enfemble, aûec leurs gens, Se

les fuiets chacun la leur, Se des terres pour femer. Les Sei-

gneurs alloient toufiours en guerre., à la pefchè, & au-

tour des terres enfemencées dans leurs limites. Ils a-

uoient de couftume en cette prouincé ,
que celuy qut

auoit tué fon ennèmy en guerre, ou qu'il euft elle bielle

à la bataille ,
le Seigneur luy donnoit fon logement, 8e

penfion , & pour titre d’honneur ,
il luy bailloit le nom

de Cabra. Ils fe comportaient en Iultice félon la loy de

Nature , fans aucune ceremonie ny adoration. Les Sei-

gneurs iugeoient les procès ,
8e n auoient point d autres

iulliciers que des Sergens ,
qui alloient fommer Se pren-

In .
dreles delinquans. Les parties eomparoiffoient , Se apres

die™ celui qui auoir efté ouïes ; 5i prefuppdfant quils auoient dit ve-

ntentoitenlu - rite
,
parce que celuy .qui elloit accufe de menteri* en

jlice eflojtpunj pareil cas eftoit puny de mort j le Seigneur terniinoïc

de mort.
je procès, & s’acheuoit ainfi fans aucune reflource.

~
Le tribut que l’on rendoit a ces Seigneurs eftoit per-

fonnel ; Se poury fatisfaire, les fujets leur baftilfoient leurs*

maifons. Se labouroient leurs terres, Se pour lesregaler

ils faifoient donnera ceux qui trauailïoient,à boireôe

a

mander i fi bien que par ce moyen les Seigneurs ne n-

roient rien de.leurs valTaux , ny les vaffaux ne manquoient

de rien , 5c ainfi ils eftoient feruis , aimez Se redoutez.

L’or qu’ils poffedoient, ils l’auoienr en troc d’autres cho-

fes; mais ils ne laiffoient pas que de commander à leurs

Entre les
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lubie ts d en cirer des mines. Leurs conflitutions por- ---

- n

toienc pour le chafliment des délinquants, qu’ils pu nif- 1518.
foienc de mort le larron, l’homicide, & celay qui fe fqr-

uoic de la femme d’autruy
j hors ces chefs ils n’vfoient Chafliment 1

point d autres forces ny violences. Lors que les prin-^ delin-

cipaux d’entr’eux femarioient, le iour des efpoufailles
tous les parens delà femme s’afiembloient, ôcùifoknz
vn grand feflinj puis ils menoient la femme au mary,
êc la luy bailîoient en pofTeffion, &les enfansde celle- Leur manier*
la hentoient de la Seigneurie $ car pour les autres fem? de <viurc ânes

mes qu’ils auoient, elles n’eftoient pas légitimés , atten- lesfemmes,

du qu’elles n auoiène pas efté reçeuës auec cesceremo~
nies; & la femme légitimé n’auoit aucune iaîoufie con-
tre elles

,
ny ne leur Faifoitpoinc de mauuais traitement,

finon quelle leur commandait, & elles robeïffoient ÔC
feruoient, & ne pouuoient quitter leurs maris fur peine ,

de mort j &c les enfans qui en nailîoienc elloient tenus
pour baftards

,
& les légitimés les nourrifloicncfurlc bien

delà Seigneurie. La fodomie y efloic en horreur ,

ils cha fl ioient rigoureufent ceux qui l’exerçoient.
Ils au oient de cet tains hommes qu’ils appel! oient en

leur langue Maiflres, lefquels viuoientdans de petites

cabanes, chacun la fienne, fans portes, ôc defcouuertes
par le haut. Ces Maiflres fe retiraient là dq nuit, &fai-
foienc en forte que le diable parloic à eux, & changeoit
fa voix enpiufieurs façons

$ & puis apres ils alloient dire
aux Seigneursce que le diable leur auoit dit, & ce qu’ils

luy auoient refpondu. Il y auoit aufli dans ces prouin*
ces des forcieres qui faifoient du mal aux enfans , & Sorciem In*
mefme à ceux de moyen âge, par lmdu&ian du diable, dienms'.

qui leur donnoit de certaines huiles d’herbes dont elles

fe frottoient. Il leur apparoiffoit en forme d’vn ieune
enfant très- beau

, afin que ces femmes qui efloienc fort

fimples 11e fufient point rebutées de voir quelque forme
hideufe, qui leur empefchafl par ce moyen de croire

en luy; elles ne voyoient iamais les mains, maispotir lei

pieds ils efloienc en forme de grifon, n’ayant que trois

Z ij
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ondes, &il les accompagnoitlors qu elles alloient faire-

i v i 8. quelque mal. L’Adehntado Pafcual d'Andagoya affir-

ma auoir efprouué, qu’une forderc eftant vne nuit dans

vn vilaee auec quantité d’autres femmes
,
que dans

le mefme moment elle fut veuë à vne lieue 5c demie de

là, dans vn quartier où il y auoic des gens deionbei

gneur. . ,. r

Ils difoient
,
que lors que le deluge general arriua,qu il

y eut vn homme qui fe mit dans vn cano, auec fa tem-

j>„ Jnihm me& fes enfans , & qu’ils fe garantirent du naufrage ; 5£

qui eonfejfoïent quc d’eux eftoit forty tout le monde J Qu il y auoic dans

vnfiul'Cie**
\Q Ciel vn Seigneur qui faifoicpleuuoirô^mouuoirtous

parlaient de
j es qcux ^ \cs Aftres; Qu’il y auoic aufti vne femme

la Vierge fans
,

j ciel ,
fore belle

, ^ qui auoic vn enfant , mais

ZZLZ: ils ne paffoient pas outre; &n’auoientpointd/autrecon-

«.
'

noiffanee del’origine d’eux melmes, tantils eftoient peu

fçauans Si barbares en toutes les chofes. Ils appelloienc

les femmes légitimés de leurs Seigneurs EJfobe ,
qweftau-

. _ tant comme Comteffe ou Marquife. Lots que le Seigneur

ZLfTZT decedoitjfes concubines qui croyoïenteftte lesplusaffec-

ZZ In. tionnées du deffunt s'enterraient villes auequeluy,ou per-

&-

mettoient qu’on les fift mourir,& il y auoit plufieurs hom-

mes qui refufoient de leur rendre ce mauuais ofhce;mais

quand le Seigneur les auoit deftinécs&C choifies en mou-

rantpour luy tenir compagnie dans le tombeau, cela fe

deuoicexecuter, encore- qu'on ne le vouluft pas. Ils ve-

ftoient le mort de fes plus belles armes & des plus ri-

ches, puis eftant enuéloppé d'vne eouuerture de cocton,

ils le tenoient vn iour en cét eftat, & le n\s , comme

heritier, auec les principaux, le pendment auec d
!.
bo*‘

nés cordes deuant le feu > ou ils Je deffechoient , & _e-

cueilloient la graiffe qui en fortoitdans des vales. Ce-

pendant que tout cela fe faifoit,ily auoit autour du corps

douze hommes des principaux , affis, ayant le corps & la

tefte côuuerts de couuertures noires, 5c de moment en

moment Us touçhoient vn tambour dont le fon eftoit

comme fourd & lugubre ; en forte qu il femblou qu ils

Des Indiens

dienst
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battoient vue façon de deiiil. Apres que celuy qui cou-

choit le tambour auoit acheué , il commençoic vn chant 1
J i 8,

en manière de Rejphns ;de\çsmitts le füiuoient , & s’oc-

eupoicnt aufli en cét exercice vn bon efpaee de temps.

Puis a deux heures apres my-nuit,tous ceux deiamaifon
Veillant aufli, ils faifoient de grands cris, de s’impo-

foient aufll coft filence, de incontinent apres ceux du
deuil de du tambour recommençoient, de battoient plus

fort qu’ils n’auoient fait la première fois, 6c tout le relie des

gens de la maifon beuuoient de fe reflouïlïbient, excepté

les douze qui ne bougeoierit nuit & iour d’autour du
mort; de fi quelqu’vn d’eux par neeeflué fortoit dehors,

il auoit tout le corps couuert, de la telle de le vifage ca-

chez. Pafçuai d’ Andagoya fe trouua à l’vn de ces enter-

remens, qui fut celuy duSeigneur de Rworofazn lapro-

uince dzCuèbai Scieur ayant demandé ce que contenoit

leurs Refpons , ils luy dirent qu’ils chantoient fhifloire

des faits deleur Seigneur. Ils luy rendoient les honneurs

tout le long d’vne année, prefentant deuantle corps au-

tant de viandes qu’il en mangeoit ellant viuant, les ar-

mes auec lefquelles ileombattoit, de vne figure de cano,

pour marque de ceux dont il fe feruoit pour la nauiga-

tion. Apres toutes ces ceremonies de ces pompes funè-

bres, ils portoiensle corps dans la place, où ils le brû-

laient, s’imaginant que la fumée qui fortoit de ces flam-

mes alloit fe rendre au lieu où efloit l’ame du deffunt; Leslnâiem

de comme on leur demandoit où elle elloit, ils difoient ccnfeJftntl°m*
quelle efloit dans le Ciel. 11 n’y auoit qu’aux Seigneurs ds

aufquels on faifoit ces annuels, parce que l’on dépen-
me '

foit beaucoup en boiffon de en viande. Ilsn’auoient auj

cune adoration ,
mais tenoient feulement pour péché

l’homicide, le larcin de l’adultere, de auoient en horreur micLeJeUr*
le menteur. Ces peuples cfloient belliqueux, de combat- c‘m l'adal»

toienc* auec des frondes, 8e des ballons brûliez par les ters.

bouts. Lors qu’ils n’auoient point de guerres ils s’adon-

noient à la chaffe de la venaifon de de ccsporcs qui ont

le nombril fur le dos. Les Seigneurs auoient leurs parcs,

Z iij
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oà ils ailoicnt d'ordinaire à la chaflfc en Efté; ilsmettoient

1 5
ï 8. le feu du codé du vent , te comme l’herbe ed haute, le gi-

bier e (tant aucugié de la fumée, îls’alloit rendre dans le

piege des Indiens, lesquels tuoienc à coups defrondes les

cerfs , les pores ^ d’autres animaux. Us auoienc aufîi

vue chaffe de Phûlans ,
de Paons te de^ Tourterelles.

Mais les Lyons les incommodaient fort, à caufe dequoy

ils edoient obligez d’entourer leurs maifons de ronces&:

de branchages, te deles tenir toujours fermées. Us fai-

{oient de grandes pefches dans les deuues , te de cres-bon

poilTon , te il fe trouuoit audide ces Lezars ou caymanes,

qui quoy que pour eftre fort pefans fur terre, il ed arri-

ué qu’il y
en eut vn qui fe deffendit contre trente hom-

mes, te -qui fans le pouuoir tuer à caufe de fes efeailles,

s’efquiua d’eux ,
&fe fauua dans l’eau

,
nonobdant qu’ils

eulfenc tiré fi.x coups d’arquebufe fur fon corps > mais

fi coft que cét animal ed frappé de quelque coup que ce

foip à la temple il meqrt
-,

te les Cadillans furent long

temps auant que d’apprendre' ce fecretT.es arbiesontdes

feüilles tout le long de l’année,, auee vn peu de fruit,

qui fertà nourrir trois bu quatre fortes dechats; 6£queU

ques-vns de ces animaux entrent aulfi nuitamment dans

les maifons
,
qui mangent les poules ; ils ont à codé

d’eux vne poche dans laquelle ils mettent leurs petits,

qu’ils portent continuellement auee eux, edant petits;

te quoy qu’ils courent te fautent ils ne peuuent tom-

ber,
:te ne parodient pas mefme qu’ils ayem riea qup

leur corps.
.

.
»
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C O NT I N VA T 1 O N D E
confiâmes & ceremonies des Nations

de la Terre-ferme.

Chapitre VL
Près que Tmarna, fut peuplé , Efpinofa conti-

nua fa defcouuerte , de arriua à la prouinee de
Burica

,
qui ell dans la colle de Nicaragua

, de de
il retourna par terre à J a prouinee âcl/uyhà , en la-

quelle, Se en celle de Btmca^ les gens fe comportoient
de gouuernoient d

r
vne façon prefque femblable.

femmes porcoienr vne façon de brayer qui couuroit leur

nature. Les hommes cheminoienttoucnuds ; Ilsalloient

à la chalfe des porcs de la terre, dont il y auoit grande
quantité , auec de grands filets faits d’vne forte, d’her-

be appelléc Nequen
,

de dont les mailles auoient vn
poulee en quatre. Ils les pofoient à la fortie des bois,

de chafioient ces troupeaux de belles deuant eux, de les

conduifoienr de l’œil iufques à ce qu'ils tombalfent
dans les filets, de comme leur telle eftoit entrée, de que
le corps n en pouuoit fortir, les filets tomboient fur eux;

puis auec des lances de des zagayes ils les tuoient tous

fans qu’il en efchapall vn feul. De cette prouinee, Ef-

pinofa retournant à Panama , entra dans des lieux mon-
tagneux que Ton appeîloit Tobre , de Trota , où il y auoit

de grands ehefnes, chargez de gland fort gros. Cette
terre elloit gouuernée par quatre Seigneurs

,
qui parloient

des langues differentes ; leurs peuplades elloient entou-

rées de fofifez'de de palifiades, fortifiées de ronces &: de
branchages, de tellement entre-mellez les vns dans les

autres, que cela faifoit comme vne muraille tres-forte*

De là il defeenditen la prouinee de Nasa y où i on auoit

dlably vne peuplade de Gaflillans appelléc Santiago , à

Indiensgrands

chajfeurs de

fores.

Quatre Caci-

ques Indiens

proche les vns

des autres par-

lent differentes
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1 trente lieuës de Panama, Or ce Seigneur faifoit vne

guerre continuelle contre vn autre appellé Epetria -, qui

eftoicà huit lieuës AtNatà, La première fois que ces peu-

ples virent les Caftillans, ils s’imaginoient que c’cftoient

des hommes tombez du Ciel , Sc ne les oferent ïamais at-

taquer qu’ils n’euffenc fçeu auparauant qu ils ettoient

mortels. Il y auoit dans la terre d’Eforu de tres-belles

falines, & fore grandes, où l’on faifoit le fcl aüec 1 eau

de la mer qui entroit dans de certains lacs auec les cou-

' rants des eaux vmes , Sc qui fe congeloit par la chaleur.

A huit lieuës de la, du collé de Panam*, il y auoit vn au-

tre Cacique appellé tW, qui parloitvn langage diffe-

rent. Et fept lieuës encore au delà, en tirant vers Pa-

nama il y en auoit vn autre appellé chami , où hniüoit

le langage de Ceyba-, Si la prouince de Para fe reneon-

tre à douze lieuës dcNdta , à 1 Eft-vveft.^
^

Le Seigneur de Pans s’appelloit Cutatura , c étroit vu.

homme vaillant en guerre , il aflùiettit les prouinces de

c-iucmà
,
de Chica, de Colrà ,

dç Sagana Sc Ae. Guarart. 11

Bataille entre 'auoit «métré perpétuelle contre ceux d Efeoria, Si il

les Indiens qui
arriua cn ce temps - là qu’ils combattirent huit iours

dure huitiours.
cont;nue!s fans ceffer pas vn iour de fe iiurer bataille.

Il y auoit dans Efiorta vne génération d’hommes de plus

grande ftature & plus membrus que les autres , SC qui

fe vancoient d’eftte nobles Sc vaillans. Ils auoient le

fein Sc les bras peints Sc façonnez ;mais de cette batail-

le de Paru il en demeura fort peu. Pafcual d’Andagayo

affirmoit auoir veû quelques vns de ces hommes 9& dit

que les autres hommes auprès d’eux ne paroifloientque

des nains ;
qu’ils auoient bon vifage,& le corps bien fait, SC

qu’ils racontaient que com’oattantà cette grande bataille

en la terre de Parts, comme il arriuoit à chaque momen t

des gens frais pour les combattre , la guerre fubiiltoïc

,auec moins de fatigue, 6e qu’ayant vsé leurs armes ils

en efloient venus corps à corps, fe mordant les vns les

antres* mais pourtant que les armes venant a leur man-

quer ils furent contraints de fe feparer ; &quil cl»mom
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rut tant par le chemin en s’en retournant à Efceria ,

““

~

qu'ils firent des feilions où ils les iettaient. LesCallil- i
5

I S*

lans virent le lieu où la bataille fe donna ; c’elloit vue
grande rue pauée de telles d'hommes mores , &: au bout
de cette rue il y auoit vne tour qui n’efloit rien que de
telles; &: cette rue elloit fi longue, qu’vn homme de che-

nal ne pouuoit pas eftre apperçeu d’vn bout à l’au-

tre. Ceux à’Efcona dû dtNatà parlaient vn langage dif- Ceux d’Efco-

ferent , de pour ce fujet ils fe feruoienc d’interpretes ria^akNatà

pour leurnegoce. Il y a dans la terre de Paris vne grande prient dtffe-

quantité de bœufs / de vaches
, de dains, &rde cerfs. Les

Indiens qui allaient en guerre ne mangeoient point de
chair, mais du poilfon $ il n’y auoit que les Laboureurs
qui en mangeoient. Ils fe vedoient comme ceux de
Coyba

,
mais ceux de Paris portoient des velles

, teintes

de couleurs differentes de agréables à la veuë. Ils n’a-

uoient non plus de connoilfance de Dieu que ceux dont
nous auons parlé cy-deuant, & leur faconde vie de de
conuerfation elloit femblable.

Deux ansauantque les CaflillansentrafTentdanslapro»

uince de Paris , il y elloit arriué vne grande armée qui

retournoit de Nicaragua
,
gens rufliques de guerriers ; à

caufe dequoy il s’aflemhloit du monde de toutes les pro-

vinces pour les aller receuoir , &îes requérir de paix >&:

•leur donnaient tout ce qu’ils leur demandaient ; Iis

mangeoient delà chair humaine, ce qui rempîilioic d’ef-

pouuante de de crainte tous les lieux par où ils pafîoient.

Ils campèrent dansvne prouince qui confine auec celle

de Pans , appellée Tubraba
, dans vne plaine

,
où on

leur portait de ieunes garçons des lieux circonuoifins,

pour manger , de d’autres viandes qu’ils demandoient*

Vne furieufe dyfenterie fe mit dans leur armée, qui les

contraignit de décamper
,

pour s’en retourner le

long de la colle de la mer d’où ils elloient venus. Mais
^ ^

.

comme le Seigneur Cutura
,
appelle Paris

y les vit ma- p aris

lades de cette maladie
,

qui les rendoic fort debi- vne armee

les de mal en ordre
?

il les chargea vn iour auan td’Eftrangers*

z . Dec, Aa
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que le Soleil paruft, &: les dcffit tous ,
fans qu’il s’erc

i 5 i 8. fauuaft aucun , & prit leur defpoüille , où il fe trouua

quantité d’or.

LES RELIGIEUX DE S, DOMINI-
que & de S. François eflabliffint leurs Monafie-

res en la cojledes Perles . Le Roy donne des or-

dres trèsparticuliers a Figueroapour le bon

traitement des Indiens a

Depfiches du

Roy en faneur

des Feres Do-

minicains,

J, es Dornini-

cains&Frar.

cifcains s’efta-

biifient en la

tope de terre

ferme.

L y auoit défia quelque temps que le Pere Pierre

de Cordoüe elloit arriué à i’Efpagnolle , aue£

les ordres du Roy , dont la teneur eftoit ,
%ue

farce que fintention des Peres de ïOrdre de Saint Do-

minique efloït de s aller eftablir à la coïte des fériés , fans

mener mec eux des gens qui troublafifient les Indiens , four

commencer de leur frefcher l’Euangtle , & de taficher de les

çonuertir > fuiuant la mefine intention qu auoit Frere Fran-

çois de Cordoüe >& Frere ïean Garces 7 félon qu'il en a défia,

efiefarlècy datant 3
quifurent ceux quifoufrirentle martyre*

Que l'on les fourusufi de fout ce qu ils demanderaient , aux

defpens du Roy, afin d’ejfeFluet vnefifaintc refilutiep.il partit

donc de Plfle Efpagnolle quelques Religieux de l’Ordre

de S. Dominique &: de POrdre de S. François,^: quelques

autres de ceux qui eftoient venus de Picardie. Ils furent

tous menez à la côfte dcTerre ferme , où chaque Reli-

gieux fie fon eftabliffemenr ,
&baftit fon Monaftere , &

parvne vie faince exemplaire ,
ils s occupoient a pref-

cher & enfeigner les Indiens. Cependant les Peres Hie-

ronimites qui eftoient à l'Efpagnolle auoient vn foin

particulier de leur faire^enir tout ce qui leur eftoit ne-

ceflaire ; lefquels reçeurentdans le mefme temps vn or-

\
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dre de faire vue exa&e perquifition
, 5c en diligence,

pour fçauoir où eioienc le Cacique, 5c les dix-fept ij i$*

perfonnes, qui par tromperie 5c déception auoientefté
enleucz à LEfpagnoIle, 5c dérobez dans Cumand

, d’où
eftoit arriué le martyre des deux Peres Dominiquains
nommez cy deflus

,
5c qu’ils s’en retournaient en leur

terre ; -cette a&ion ayant eié iugée par ie Roy , 5c
par ceux de fon Confeil , comme vne chofe abomi-
nable

5 5c digne d’vn très - rigoureux châtiment. Â
caufe dequoy on ordonna à Alonfe Zuazo qu il in*

formai contre les délinquants , 5c aux Officiers de Se- Ordre l ceux

uille que pour ce fuietils donnaient chaque année le
je Semüe poür

paffage libre pour paffier aux Indes à ix Religieux de
l^ rPaJragf

l'Ordre de S. Dominique
, auec les prouvions de tout ce

qui leur feroit neccffaire. faZ.
'

'

Si coi que ion eut appris dans l’Efpagnoîle l’arriuée
*

du Roy en Caiille
, les Procureurs des compagnies

de l’Ifle s’affemblerent dans Saint Dominique
,
pour

nommer des perfonnes pour aller faiüer le nouueau Roy, ,

e
\S°r^

lls

n
&luy rendre obeïflance de la part de Pille. U&dreffe- emioylvKL-
rent vne inirudion de toutes les affaires que l’on de- dre obeip.net

noie traiter ; 5c les Peres Hieronimites fe doutant bien -dtt Koy,

qu’il y auroit des conteiations en cette efledion
, par

la paffion des vns 5c des autres, mandèrent les Pro-
cureurs

,
5c leur dirent qu’ils ne nommaient pas vn

luge
,
parce que les Miniires de fa Maieié ne deuoient

point auoir d’autre occupation que celle de leurs offi-

ces. Mais quelques - vns indignez de cela
, conjurè-

rent contre les Peres , dont le chef principal eioit le

Treforier Paffamonte
,
lefquels recommencèrent à pren-

dre les voix touchant cette affaire , 5c de douze qui opi-

nèrent, il yen eut fept qui donnèrent leurs voix à Âyl-
lon , luge de l’Audience, 5c les autres cinq à Lope de
Bardeci. Les Peres piquez de cét affront , commandè-
rent à Alonfe Zuazo , de prendre les inirudions 5C

1 ordre des mains d’Ayllan , 5c qu’il luy empefehai rem-
barquement, Les Coniurez ne manquèrent pas auffitofl

A a ij

V*

1

;

m
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& don*

l 5 i$ p la lettre fut efcrite par Marcel de ViUalobos ,
par ic

Trefo.ricr Paffamonte, & par Antoine d’Auila ,
lequel

à caufé de lYofence de Gille Gonçales d Auila, faifoic

l’office de Maiftre des Comptes de rifle , & rendant le

cas plus criminel ,
ils fe piaignoient afprement des 1 c-

.res, difant qu’ils agifldient mal dans leur Gouvernement?

ils les accufoient d ’.eftre partifans de l’ Admirai ,
difant

qu
5

Alonfe Zuazo n’eftoit pas capable d’exercer Ion oi>

fice. Les nouuelles de ces differens eftant arriuees en

Caftille ,
il fut ordonné qu Alonfe Zuazo rendroit l in- ,

ftrudion & les efcritures s & que d’Ayllon ne vien-

droit point en Caftille
,
mais qu’il enuoycroit vne re-

lation de tout ce qui fepaffoit, de toutes les affaires,

auec fon fentiment là defius. Et parce que tou£ d VÎ1

temps l’on efcriuic encore d’autres ebofes contre Âlon-

fe Zuazo félon lesdiuerfespaftions qui fe formoient par-

my ceux de Ja terre, le Roy commanda à Rodrigue de

Fieueroa, qui eftoit pourueu de l’Office d’intendant de

luftice ,
pour aller faire là fa refidence, qu’il euft a par»

tir promptement. Or d’autant quele bas âge du Roy ne

donnoit pasie temps de luy pouuoir faire entendre ample-

ment l’eftat de fon domaine, ne fe fouuenant pas du?

préjudice, & de la perte que Ton luy auotr défia repre-

fente qu’il faifoit
,
en faifant des largeffes, par ia per-

million qu’il donnoit de tirer des Efclaues ; Il ne reuo-

Tdusun quele
$ feu iemenc celle des quatre mille qu’il auoicdon-

Zoyfait dam^ aQ Gouuerneur de la Breja ; mais il en donna en-

la Indes
. core vne de quatre cens au Marquis d’Aftorga , a Fran-

çois de los Cobos ,
cinquante, &c autant au Secrétaire

Yiîleo-as ; à Monfieur Guillermo Bandanes la mefine

chofe
&
3 Sc à Maiftre Jacques le Roy ,

Chappebin, a cha-

cun dix ; au Sommelier de l’Oratoire vingt*, a Charles

Puper, Seigneur de Laxao ,
Chambellan du Roy & au

Confeil ,
il luy fit don de la troifiefme partie du Quinc

qui appartenoit à la Chambre ,
de ce que l’on auoit ga-

gné dans les eourfes qui auoient efte faites en Terre rer^
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me y
par l’Adelantado VafcoNuhez de Eaîboa

, tant

de l’or , des perles 3 des Efclaues, que des hardes. Il man-
da auffi aux Officiers de la maifon de Seuille, de don-
ner à Madame de Gevres deux cens foixance 8c quator-
ze marcs de perles, tant grolTes que petites, qu’ils auoients

8c lix cens quinze perles des meilleures qui eftoient à

part, parce qu’il les luy auoit données toutes. Cepen-
dant il eftoit furuenu dans Seuille quelque conteflation

touchant les Iurifdidhons , dont les Officiers fe pîei-

gnoient d’efere lezez. Surquoy le Roydeffendit à Fran-
çois Fernandez de Quihones 3 Comte de Luna

,
qui

prefidoit alors à Seuille
, de fe mefler en aucune fa-

çon des chofes qui dépendoient de cette Iurifdi&ion
5

mais qu’au contraire il apportai tous les foins poffibles

de les deffendre &protegeren l’exercice de leur charge,
ainfi que le portaient les priuileges à eux accordez

, 8c

dont ils eftoientpourueus.

L’on donna le titre de Pilote Major au Capitaine $c-
haïtien Gaboto, 8c de pilote ordinaire à Eltienne Gomez
Portugais. L’on defFendit aux Officiers de la maifen de
Seuille, que pas vn d’eux ne logeait dans cette maifon

,

& qu’elle fuit feulement deltinée pour placer 8c ferrer

les marehandifes qui procederoient desnegociations des

Indes y 8c pour auoir lieu de s’y affiembler tous. L’on
manda aux Peres Hieronimites qui relidoient dans l’Ef-

pagnolîe , 8c aux luges d’appellation qu’ils lailfalfentle-

uer au Capitaine Diego d’Albitez, deux cens hommes
qu’il auoit demandez pour les pîeuplades de Nombre de

T>iqs 8c de Panama s de forte que c’eftoir vn chemin pour
faire diminuer les gens de l’Efpâgnolle.

Par l’experienee que les Peres Hieronimites voulurent

faire des Indiens 3 pour voir li d’eux mefmes ils pour-

roient viure , en apprenant lapolice 8L coultume des

Caltiîlans , il arriua que l’année precedente lamaladie

de la verole les attaqua, 8c qui continuoit toujours j à

eaufe dequoy , foit par leur changement de vie 8c cou-

Humes , ou par la foibleflede leur nature 8c complcxioiv

A a iij

1 j
1 S.

Contefîatîon

des Officiers de

la Adaijbn de

Commutation
de Seuillepour

leur Ittrijdic-

tion .

tes Indienr

fontfrâpez, dp

la ver(Je,
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' ils vindrent à diminuer beaucoup ;
quoy que les Peres

1518. les folicitaflent ,
foie pour les faire penfer, lesconfoler,

3>c remedier à toutes leurs neceflitez , auec beaucoup de

charité ôc de foin. Ils furent prendre en ce mefmc temps

François de Lifaur, qui auoit eltc Mailtre des Comptes

de rifle de S. lean, & qui auoit aufli eflé Secrétaire

de Nicolas d’Obando
;
parce qu’il portok vn liure dans

lequel il auoit eferit tous les aduis des affaires des Ifles

pour feruir auxfauocis du Roy, Flamans,aluy demander

de fes faueurs ;
parce qu’il leur fembloir que dans vn

temps auquel on parioit de reformer de fçmblablesabus,

il n’eltoit pasà propos qu’il allait rcuéillerlafoif infatia-

bie dis Flamans ,
au dommage & perte des Indiens, ny

que cét homme entrait en grâce par de telles voyes ;

ce qui toutefois ne laifla pas d’arriuer quelque temps

apres.

CONTINVJTIO N DES ORDRES
quels Roy donne a Figuerodpour les Indes. Ilporte

Vn autre ordre particulier
,

quiporte que le

Pere de las Cafas, <2r les Peres Hie-

ronimites repaient en C aftille.

Chapitre VIII.

E pendant que toutes ces chofes (e palïbient

dans les Indes , l’on fongeoit à préparer dans

Saragoce lesdépefehesde Rodrigue de Figueroa;

& d’autant que la faueur qu’il auoit auprès desMinif-
figunatir.

tres piamans eftoic fort grande ,
ils iniîftoient à ce que

dre du Roy ae^

je prcmier chapitre de fa commiffion portail, de.laiffer

Mensd*»s des viure les Indiens à part dans des vilages feparez des Caf-

iiUgesopar. tillans.fans faite mention de quantité de chofes que l’on

ticulicr. faifoic entendre de leur incapacité ; ô£il iuy lUtexpreiV
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fanent encliaige d en vfer ainfi > On luy donna, aufli *-

—

vne lettre pour le Pere de las Cafas *

dont voicy-lafub- I
5 i S a

Hancc . £)ffil fçauoit bien quil auoitfait entendre à leur?
^Iteffes que les Caciques& Indiens auoient tant de capacité Lettre du "Roy

& d'indufrie y qu ilspouuoient viure feparément
3 politique

- enm
fie

auPe-

wentyé en bon ordre, dans des filages comme les Cafiillans',
r* de lot Cafis..

que comme vaffaux ils pomment feruir
, félon la quantité

que fon leur ordonnerait
, fans eftre commanâe^ny gouuer-

nc'gpar d’autresperfonnes
} & quil auoit certifié & promis

comme chofe toute ajféurée 3 que par la grande expérience qu il
auoit ejprouuée en eux , il reconnoiffoit que félon ïordre &
l infraction qu'il donnoit

3 il les exciteroit à viurepolitique-
ment dans des peuplades en bon ordre

, & apprendraient les
points de la Fcy Catholique % & que/muant cela il auoit dé»
mandé quil leur fùft accordé vne entière liberté

, laquelle le

denoit donner à ceux qui h demanderaient . Etpour mieux
accomplir ce que le Pere de las Cafits auoitpromis

, l'on ordon-
nait à Rodrigue de Figueroa

, qui alloit la pour cét effets quil
fe férufi de fon inâufirie

, afin qu'il en peuft venir a bout
,

ainfi qu'il l'auoit tefmoignê au Roy . Et pour cét effet on luy
mandait qu ily apportafl hy-mefme tout le foin que Ion en
attendait pour y paruenir

,
félon U confiance que l'on auoit

enluj

.

Pour 1 execution de ce que deflus Ton donna des Pa-
tentes Royales en bonne &; deue forme à Figueroa ,por-
îanc > gjfe tous les Indiens qui voudraient viure en liberté
félon leur volontéy euffent a le demander

5 pour viure politi-
quement

y & en bon ordre , & quil leur Jeroit accordé y a
condition que chaque Indien quiferait marié payercil tous
les ans vn certain tribut pour luy

^pourfaftmme (fpourfis
enfansfélon quil a eftédit cy-âeuant

5 & félon que le Pere
de las Cafté auoit mgé qu'ils pourvoient payer i Et que cette
PatenteJeroitpubliée afin quelle ffi notoire à tous. Et afin
que la liberté des Indiens euft plus d’effet, & que De las
Cafas apprift que 1 intention du Roy eftoit, qu’ils fufTent
înftruitsa la Foypar mefme moyen

, & conferuez*& qu’ils

Pe diminuairent point comme l’on voyait bien en elfes
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— qu’ils faifoient , on luy fit entendre qu’ayant traité du

1518. rcinede qu’il y falloir apporter, les vus auoient opine

que les Indiens n’eftoient pas capables de viure a part,

n . . f. feuis, fans qu’on les gouuernaft 3 ny qu’ils ne le pour-

«oient iamais eftre pour viure politiquement: } &C que De

chant uubcrtî las Cafas opinoit au contraire, 8c difoitqu ils payeioieat

des Indiens, le tribut cy - defiTus mentionne; Et que ceux qui a

moientleur incapacité ,
difoient qu’ils ne ferment iamais

Chreftiens, ny qu’ils ne fc gouuerneroient iamais comme

lesCaftillans. Quemefme du temps de Nicolas d Oban-

do il auoit effayé de laiffer en liberté quelques Caciques

pour voir s’ils embrafferoient nos couftumes 8c nos

loix, mais qu’il n’enauoic pu venir à bout » Que fi on les

laiflbitviureà leur fanraifie touteleur inclination neten-

doit qu’aux vices, fe reûoüir, boire 8c manger, & palier

le temps dans les bois 6c dans les montagnes, pour exer-

cer leurs mauuaifes couftumes, 8c leur luxure, ce qui ne

fe voyoit ciue trop. Parce que pendant le temps qu 1 s

viuoient dans leur liberté ils ne fe foucioient plus de ce

que les Chreftiens leur auoient enfeigne, touchant la

dodtine Chreftienne ; mais retournoient aulh toit a

leurs vices. Que l’on auoit veû aufli qu’aptes auoit elle

bien enfeignez SC endodrinez, ils quirtoientleurs habits

& s’en alloient tout nuds dans les montagnes Sc dans les

bois i & encore d’autres particularitez que 1 on pouuoit

mieux apprendre fur les lieux. Ceux qui par oienc au

contraire, eftoient les Peres Dominicains ,
perfiftanttou-

joursque l’on leur baillaft laliberté, attendu qu îlsefteient

capables de raifon, 8c difoient qu’il eftoit a propos deleur

faire baftir des vilages proche des Chreftiens ,
ou il y

eult

desPreftres 8c des Religieux pour les endodriner, ôedes

tuteurs pour les gouuerncr, parce qu’eftanc mal traitez

de ceux qui les auoient en leur garde on en verrou bien

toft la fin. ,/f . . . .

L’on inftrtiifit auffi Figueroa
,
qu il y auoit de certaines

AntreOsdre gens qui difoient qu’il feroit plus à propos de es laiflet

dtt Ryk Fi- viure fousla domination des Caftillans, comme ils auoient
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fait iufques à prefent
^
félon les Ordonnances du Roy —-

—

Catholique- Etquanc a cequitouchoitla doftrine Chre- I
5

1 8.

ftienne > i’cntretenement & le trauail des Indiens, qu’il gueroafourU
diminuai! ou augmentai! ce qu il iugeroic à propos des gouvernement

Ordonnances cy -deflus pour leur bon traitement. en ^es Ir-^îS3iS
\

leur rendant leurs cabanes, leurs héritages propres , 8c
leurs troupeaux; les exemptant d’vn trauail exceffif, 8c
leur baillant des perfonnes qui executafTenc fidèlement
les Ordonnances; Et afin qu’il fuftpius amplement in-
formé de toutes ehofes , on luy donna les mémoires que
l’on auoit fournis départ 8c d’autre, auec les auis de di-
uerfes perfonnes ; cnferablele refultacdu Confeil, &rvne
copie autentique des Ordonnances. L’aduertflî'ant fur
tout, qu’au cas qu’il ne les trouuaf! pas capables, ilpou-
uoit fuiureencela l’expedition que les Peres Hieronimi-
tes auoient commencé de prendre; qui eftoic qu’ils de-
meuraient dans des viiages, 8c qu’ils fuient gouuernez i>

par les Chrelïiens. 8c autres perfonnes qui les tinient core de la fa-
fous leur domination, comme en tutele. Et que fi par gtthn des lu-

hazard il arriuoit quelques inconuenients en quelqu’vne disns.

des ehofes fufdices, 8c que l’on les deuft alfuietdr
,
que

ce fuft pluftoft à l’auantage 8c au profit des Indiens le
plus que faire fe pourroit, attendu que c’eftoit le prin-
cipal fuiet 8c intention pourquoy il y eftoit enuoyé. Or
pour mieux executer cét ordre, on luy ordonna qu’ar-
Tiuant eh l’Iflc

,
la première chofe qu’il deuoit faire, fé-

lon que les Peres Hieronimites l’auoient iugé à propos,
c’eftoic d’ofter au Roy les Indiens qu’il auoit, 8c à
tous les abfens de Plfle, tant les Minifires, que ceux delà
Ivfaifon Royale

, & enfin à tous ceux qui refidoient en
Caftille , comme auflî à tous les luges des Ifles, 8c aux
Officiers Royaux, prefens 8c à venir, &aux Vifiteurs; Et
qu’ils demeuraient neantmoins dans leurs biens 8c héri-
tages comme ils eftoient

, afin qu’ils euient dequoy fe

fuftanter entretenir, iufques à ce que l’on eufi déter-
mine comme les ehofes deuoient demeurer; en forte

qu xls ne filfenc feulement qu’entretenir 8c conferuerles
2.. Dec. Bb

m
' >

:
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héritages en I'eftac qu’ils eftoient pour leur vie
,
& tirer

l’or félon leur commodité ,
pour gagner feulement ce

au on auoit accouftumé de leur donner
,
qui s'appelait

Cact**. Et que ficela nefuffifoit pas pour leur entretien,

qu’on les pourueuft de ce qui feroit neceffaire, afin qu’ils

n’euffent pasfujet de fe plaindre dumauuais traitement;

Que letrauail fuft modéré, puis que cequ'ilsferoientne

fooitquepourleurentretenement,cequiferuiroit néant-

moins à deux fins s l’vne afin que les Indiens fe refiouif-

fent Si fuifent moins fatiguez; l'autre, afin que quittant

Je trauail de bonne heure, ils auifafTent ce qu’ils pour-

roient faire pendant le temps qu’ils ferment en repos

Apres que Figueroa auroit execute tout ce que det-

fus qu’il euft à fe ioindre auec les Euefques, Scies Peres

Hie’ronimites, Sc quelques honneftes perfonnes
,
qui ne

fuffent point foupçonnez d’auoir des Indiens en leur

poffeffion, ny quieulTent enuie d'en auoircy-apres ;
puis

avant reçeu les suis des Peres Dominicains Sc Francil-

c'ains Si de quelques habitans des plus notables SC des

plus enclins au bien public , 8c de l’auis des Peres Hie-

ronimites ,
il fift ce qui s’enfuit ; Qu il obferuaft far

“ tout que les Indiens fuffent Chrefttens , afin de fauucr.

” leurs âmes ; SC qu’ils puffent apprendre à viure en hom-

” mes de raifon ,
fans s’adonner aux vices Sc a leurs mau-

* uaifes habitudes ,
Sc dans les refiouïffances dont ils

9
* vfoient ; & qtuls fuirent maintenus enluftice ,

iansiout-

39

frir qu’il leur fuft fait nulles oppreffions. Et pour cet

w
effet, qu’il procuraft d’eftablir les meilleurs ordres que

4c

faire Ve pourrait, fuiuant les Ordonnances qui auoienc

89

efté cy-Vleuant données par le Roy Catholique pour

*’ ce fu jeti en les augmentant ou diminuant fuiuant ^qu il

39

le iugeroit à propos, &: qu’il en fift de nouuelles s il les

35

iugeoit plus équitables, félon 1 intention pour laquelle

" ileftoitenuoyé ;
Qu'il impofaft des peines aux tranfgref-

39

feurs , & desrecompenfes à ceux qui les accompliraient*

M
des coffres du Roy ; & que tout ce qui feroit accorde

- dans les affemblécs,& les auis qui y auraient eftedon-
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nez fur ce fujec, qu’il les fift ligner, 6c qu’il en enuoyaft —-~—

l'original-, apres en auoir fait vne copie, au Roy , a- 151g.
fin qu’apres auoir veû la deliberation de tous. Ion y Ordre du Roy

pourueuft ainfi que de raiion, 6c que cependant en ac- Ÿour l*dtbenh

tendant que l’on y eu fi pourueû, que l’on baiilafil’en- ^es

tiere'liberté aux Indiens ; Qu’il traitaft auec les Caciques
"

les plus approchant de la raiion, 6c qu’ils pay aliène au
C8 ‘

Roy le tribut qu’ils deuoient pour le valfelage ; 6c
ec

que cependant que fa Majefté refpondroit à ces auis 5
*

il pourrait recommander les Indiens
,
6c les mettre fous la

ee

prote&ion de gens qui les traicafient, 6c qu’à ceux qui

les traiteroient mal ils leur fufient oftez, le tout fumant ec

les Ordonnances.
Et d’autant que l’on auoit aufil appris que l’on auoic

amène des Illes circonuoifines quantité d’indiens pour
efclaues

,
qui ne l’eftoient pas

,
on luy commanda d’y Autres or-

remedier aufii tofi , félon qu’il le iugeroit à propos j

apres toutefois que l’on .luy auroit vérifié 6c déclaré de
quelle partie de la Terre ferme l’on pretendoit qu’ils

fuflent libres
, & les autres non. Et comme le Pere

de las Cafas- auoip dit que les Indiens de la Trini- «

té eftoient pris pour captifs fous le nom de Caribe
,
qui

ne l’eftoient point
,
qu’il y donnait ordre ;

6C que les «

Indiens qui auoient efté amenez de lTfle des Barbudos «•

6c des Gigantes fufient tenus dans i’Efpagnoîle de la

me fine façon que les naturels de Pille
,
auec le inefme «

traitement $ Que l’on fauorifaft tous ceux qui traite- Que l’on
j

roient pour faire des pépinières , des inftrumens àfu- rifaft les arti-

dres à Fhtus-
c>

rots .

cre , de la foye
,

6c autres chofes femblables pour l’v~

tilicé publique
, afin que Hile fe peuplait toufiours de

plus en plus ; Que les babitans fufient releuez par

d’autres pour fe foulager les vns les autres autant que
faire fe pouurroit 5 Qu’il fift en force que les créanciers

donnafientdu temps à leurs debiteurs, fans les perfecu-

ter par k voye de rigueur; Qu’en chemin faifant il iet-

taft les yeux à la fituation de la ville de Puerto rico
,
6c

qu il fondait les efprits de ceux qui difoient
,
que l’on

B b ij

fans.
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la deuoit tranfporter ailleurs ; & qu’apres auoir raifo-

1518. n é l'a deffus
,
& efcouté les fentimens des habitans , il

„ donnait auis du lien , 6c de tous les autres; Qu il remift

» entre les mains des Peres Hieronimites les lettres

» dont il eftoit chargé ; & que de la part au Roy il a-

« cr reaft les trauaux qu’ils auoient foufferts pour Ion

» feruice, & qu’à caufe de leur perfeuerance il leur don-

te Roy donne noie licence derepaffer en Caftille ; apres toutefois y

licence aux auo ir demeuré encore quelques iours pour inltruire ri

Pères Hiero crueroa de l’eftat des affaires des Indes; Que l’on auoic

mmites de re- * .

quelqUes nauires fous pretexte de trafiquer

TaPr en Caf'
en j a cofte des Perles, mal-traitoient &c fcandalifoient

1i,le

: „ les Indiens ,
& leur donnoient des armes Si du vin, a

„ nuov ils eftoient fort enclins; a caufe dequoy les Reli-

„ eieux qui alloient prefchant U conuerttffant le long de

”
cette code, couroient grand’ rifquede leurvie ; & qu ain-

„ fi il v remédiait , & chafliaft ces gens-la rigoureulement.

Pendant toutes ces chotes l’on continuoit en Cour *a

caufe de l’ Admirai , te comme Monfieur de Gevres te

les autres Miniftres Flamans confideroient les grands

feruices que fon pere auoit rendus à la Couronne, qu ils

l’eftimoient beaucoup, ^l’efcoutoient volontiers ,
îlslay

donnèrent cfperancc d’vn Breuet,& bonne expédition^

en quoy il remarqua que les Miniftres Cafhlians nduy

auoient pas fait vn meilleur accueil. Cependant le nique

de la Maifon deContra&ation de Seuille ioueitoitpour

nue l onenuovaft les prouifions qu’ils auoient préparées,

contre les prerenfions de T Admirai j furquoy il rut der-

fendu au Prefident S ancho Martinez de Leyua de s en-

tremettre des affaires qui concernoient la Maifon de Con-

traéfation ;
mais qu’au contraire il rqaintinft les priuiie»

ses quelle auoic, parce que l’intention du Roy neten-

doit pas feulement à les conferuer, mais de les augmen-

ter encore dauantage il le cas le requeroit.
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IEAN DE GRIjALVA ARRIVE
a Saint Iean de Vlua-e^ À Panuco, guis

$ en retourne à Cuba.

Chapitre IX.

Près que l’on eut reçeu dans Tabafco le prefent

cy-deuant déclaré, Iean de Grijalua reconnut

auffi toft que les Indiens n’eftoientpas bien ai fes

de ce que leurs hoftes les imporcunaflent Ci long temps.

Et d’autant que quelques Caftillans leur demandoienc

dauantage d’or,les Indiens leur refpondirent3C#/#^#/^
qui veut dire paftez plus outre. Apres qu’ils eurent na-

uigé deux iours ils apperçeurent vn vilage appellé Agua-

lunco , que les Caftillans nommèrent la Rambla, dont les

habitans armez de boucliers faifoient des cabrioles &:des

fanfaronerks le long de la plage. Leurs boucliers ef-

toient de conques de tortues, qui frapées du Soleil re-

luifoient beaucoup
,

à caufe dequoy les Caftillans cro-

yoient qu elles eftoient de bas or ; vn peu plus auant ils

defcouurirent vn fein de mer qui faifoit la bouche d’vn

fleuue appellé Tonala> fur lequel ils pafterent de l’autre

cofté, & le nommèrent le fleuue de Saint Antewe. Paf-

fantplusauantils apperçeurentlegrand fleuue de GuaT^a-

coaUo 5 mais à caufe du mauuais temps ils ne purent paf-

fer deflus. Incontineux apres ils defcouurirent les mon-
tagnes couuertes de neige delà nouuelle Efpagne, &
celles de Saint Martin, Ils les appellerent ainfl

,
par-

ce que le premier foldat qui les defcouurit portoit ce nom

.

Puis nauigeant plus outre le long de la côfte , le Capi-

taine Pierre d’Aiuarado deuança les autres auec fon

vaifleair, & entra dans vn fleuue que les Indiens appel-

loient Papaloàna, qui fut nommé par les Caftillans
,
le

fleuue d’Alttaradoy où les habitans d’vn vilage appellé

B b iij
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1 8.

SatKtJMartw,

foldat, defcou-

ure le premier

les montagnes

Neuadas
,
qui

furent nom-
mess de fon

nom.
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cotàpale leur donnèrent du potion, & lesautres vaÜeaux

cependant attendirent qu’il fortift. Mais parce qu’il

eftoitentrédans ce fleuue fans en auoir demandé la per-

muTion, Grijalua luy dit comme en colere, qu’vneautre

fois il ne s’efloignaft pas de la flotte, d’autant qu’il pour-

roit s’engager dans tel lieu qu’il ne pourroit pas eftre fc-

Soÿ <fel' fleuue, qu’ils appelleront ,‘lc fleuue des Eonnteres, parce

Bannières, que quantité d’indiens parurent le long de la nue auec

pourqmy ainfi ©mandes lances, au bout delqueües iis auoient mis des

appeliez. couuertures blanches qui parodiaient comme des ban-

nières, faifant entendre par ces fignes qu’ils defiroient

que les Caftilians approchaient»

Le Roy Mo*. Comme le Roy Montczumc eftoit vn puilTant Prin-

tezumeeftad- ce, il futaüfli toftaduercy de ce qui eftoit arriuéàFran-

uerty que les çois Hernandez de Cordouë a Coto^be ,6c à Potonchan
,
Ô£

Caftilians na-
qUC Grijalua nauigeoitle long de cette côfte; iîleuren-

uigent le long
pon p 0rtra i c p e i nt fur Vn drap de cotton

,
qui eftoit

de U cop.
alo

;

rs yne chope forc nouudle & rare en ces quartiers,

& qui auoit bien du rapport aux pronoftications qu’il

gardoic ,
dequoy il fera parlé en fon lieu. Etfçachanc

aufli que les Caftilians ne demandoient que de lor en

efehange des danrées qu’ils portoient, dont on luy en

auoit défia fait voir des efchantillons, il manda à fes Gou-

uerneurs qu'ils troquaient auec les Caftilians, & qu’ils

s’informaient bien particulièrement d’eux ce qu’ils cher-

choient, ce qu’ils demandoient. Les Caftilians fe

voyant ainfi eonuiez d’approcher par les fignes qu’ils

faifoient voir, par le moyen de leurs bannières
,
Grijalua

commanda au Capitaine François de Montejo de defeen-

dre à terre dans des barques, auec tous les arbaieftriers

&: les arquebusiers, &: vingt autres foldats
,
auec ordre

Montqo effl le
^ ce$ j n(^ens eftoient des gens de guerre, qu’il en

premier q
m

^onnaft auisauiuoft, afin d’eftrefecourùs promptement.

ZsuILel- Eftant defeendu à terre ils luy offrirent par fignes des

Kellt£f*r»t. volailles, du pain & des fruits, parce que Julien nenten-

'
!

doit pas cette langue ,
qui eftoit Mexiquaine, auec des

couru, lls'nauigetent îufqucs à la bouche d’vn autre
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brafiers dans lefquels ils mettoient desfenteurs, & donc

ils encençoient les Caftillans. François de Montejo donna

suffi toffc auis de cela à GrijaluaJequel fit approcher les na-

uires,&fautaà terre.Vn GouuerneurduRoydeMexique,
_&les autres Seigneurs qui l’accompagnoienc luy firent

grand’ eourcoifie à leur mode» Grijalua leur ayant don-

né des grains &: des coliers de verre de diuerfescouleurs,

le Gouuerneur commanda aux Indiens de luy porter de

For pour croquer 1

, en forte que pendant fix iours que les

Cafiilîans demeurèrent là ils en tirèrent quinze mille pe-

fans d’or, bas, & des joyaux de differentes façons 5 Et

e’eft ce que dit Gomare, qu’au fleuue de Tabajco les In-

dien s donnèrent quantité d’or à Grijalua, quoy que tou-

tefois il foit certain, que ny au fleuue, ny en la contrée

de Tabafco iln’y euft point d’or, &: que celuy qu’auoient

les Indiens ils l’auoient tiré d’ailleurspar l’ordre de leurs

Supérieurs.

Grijalua ayant contenté les Caciques auec plufieurs Grïjaha a e/le

ioliuetez de Caftille, & pris au nom du Roy , ôé Diego le premier qui

Velafquez en fon nom, la pofleflion de cette nouuelle * defcoumrt

terre, il retourna aux vaiffeaux, parce que levent deNort l**°**th*Ef-

donnoit de trauers en cét endroit, &cela les incommo- Ÿa&ne *

doit fort, n’y eflanc pas en affeurance. Audi tofl apres

il rencontra vne Ifle qui efloic tout proche de terre a

èc l’appella ifle blanche
,
parce que le fable blanchif-

foit. Non loin de là ils defcouurirent vne autre Ifle

à quatre lieuës de la cbfte
,

qu’ils appelèrent Clfie

'verde , à caufe qu’elle eftoit ombragée d’arbres. Vn
peu plus auant ils en defcouurirent encore vne antre à

vne lieue & demie de terre ; hc d’autant que tout de-

uant il y auoit v,n lieu fort propre pour l’abord des na-

uires, Grijalua y fit donner fond. Ildefcendità terre

dans les barques, parce qu’il auoit apperçeü de iafumée.

Il trouua deux maifons fort bien baflies de pierre & de

chaux, où il y auoit plufieurs degrez par où l’on mon-
toitende certains lieux en forme d’autels, & ou il y auoit

des Idoles. Là, cette mefme nuit, ils virent que les In-
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Les Cafliüans

admirent de

voir des bornâ-

mesJacrifie^.

Ils débarquent

dans des fa-

bles.

Grijalua don-

nefon nom a

vne IJle,
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diens y auoient facrifié cinq hommes qui eftoi&nt ouuercs

par l’eftomac , leurs bras de leurs cuiftes coupées ,
<Sc les

murailles pleines de fang ,
ce qui caufa^ aux Caftillans

bien de la frayeur de de 1 admiration ,
a caufe dequoy

ils appelierentee lieu l'ifle des Sacrifices. Ils prirent terre

de l'autre cafté de Hile tout deuant, de firent des caba-

nes auec des branchages d’arbres , de des voiles de nauire.

Il y accourut aufii toft des Indiens auec de 1 or de des

ioyaux pour troquer ; mais comme l’or eftoit de fort bas

aloy
, de que les Indiens eftoient intimidez > les Caftillans

payèrent à vne petite Ifte tout deuant à enuiron demy îieuë

de terre de là. Iisy débarquèrent dans de certains fables,

où ils firent des cabanes fur les plus hautes eminences de

ces fables, pour s’exempter de l’importunité de ces pe-

tites mouches que les Efpagnols appellent mofquitos , de

nous, des confins , de fondèrent bien exactement le port

auec les barques, &C trouuerent que par 1 abry de cet-

te Mette ils eftoient en feureté contre les vents du

Nort , de qu il y auoit bon fonds. Grijalua pafta dans

rifle auec trente foldats dans deux barques, ou iltrouua

vn Temple d’idoles, de quatre hommes veftus de lon-

gues veftes noires, auec des capuchons, comme des Cha-

noines, qui eftoient lesPreftres du Temple. Ce mefme

iour iis auoient facrifié deux ieunes garçons, qui eftoient

ouuerts par l’eftomac , dont on auoit arrache le cœur.

Cette cruauté caufa encore vn grand eftonnement aux

Caftillans, & vne grande admiration. Grijalua demanda

àvn Indien qu’il auoit emmene dufleuue des Bannières,

qui eftoit fort intelligent, pourquoy lon faifoit cela; il

luy rel pondit, que ceux d FIna 1 ordonnoient ainfi ; mais

l’Indien dit Culua , de non pas Vlua \ de comme le Gene-

ral s’appelloic Iean ,
de que c’eftoit le temps de la S. Iean,

il bailla fon nom à cette Ifte , de a toufiours efte appelles

dupuis Saint Iean de Vlna ,pour la diftinguer de celle dç

Saint lean de Puerto Rico,

G RL
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OKI)ALV A CONTINUE SJ
defcouuerte en la cofte de la nouueüe Espagne.

Diego TJeldfque'^ ejlfajebé de ce que Gn-
jdîna riauoitpas ^voulu peupler.

-

Chapitre X.
I

Rijaiva demeura en ce lieu fept leurs
,
pen- ——**•*—

danc Iefquels il amafla autant d’or qu’il pût en I
5
iS.

croc de Tes ioliuetez, &cn y pouuane pas demeu-
rer dauantage à caufe des mouches j joint que Ja belle

faifons’efcouloit toufiours ; qu’ils auoient appris au vray

que ces régions eftoient terre ferme, &: qu’il y auoic par

tout degrandes peuplades; ( ce qui fîc confirmer le def-

fein de l’appelier nouuclle Efpagne) que le pain de ca-

zabi qu’ils portoient dans les vaifleaux pour leur nour-

ri tureeftoit moifi, &: qu’il sYigrilïbit; que les foidats de

l’armée n’eftoient pas ballants dépeupler, en eftanemor?

dix de bleffures, &: les autres eftoient tout mélancoli-

ques ; En vn mot toutes ces confiderations firent re-

foudre Grijalua de vouloir donner aduis de tout au Gou-
uerneur Diego Velafquez, attendu qu’il n’auoit pas or-

dre de peupler; parce que li Velafquez eull eu delfein

de cela il luy eufl enuoyé du fecours > Car Grijalua ,

nonobllanc toutes les raifons que nous venons de dire,

auoic toufiours eu defifein de peupler
,
quoy que Goma-

re mal informé de ce qui fe pafla en ce voyage, ait dit G°Mare efi

le contraire. Pour donc faire fçauoir ces nouuelles à —
Velafquez, ils efleurent Pierre d’Aluarado , auquel on

bailla le nauire appelle Saint Sebaftien
,
dans lequel l’on

mit tout l’or &: les bardes que l’on auoit troquées, auee

les malades, & partit aufii toll. Grijalua forcit aufli de

rifle pour s’en retourner à Cuba
,
où Diego Velafquez

z. Dec. C g
!
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d’Olid au fe

cotîrsde Cri-

cftoit en grand peine de l’armée, à caufe qu’elle nam-*

1518. geoic par des mers & des terres qui luy edoient fort peu

connues 5 fi bien que pour en apprendre quelque cho-

fe, il enuoya dans vn nauire des foldats, foùs la cqb-

Veltfane\en- duite de Çhriftofle d’Olid , Capitaine de grande. repu-

uoye Chriflojïe ration ,
lequel edant arriué à la code de lucatah

,
il luy

furuint vue fi furieufe tempede qu’il fut contraint de

couper les cables
, & de fe laiiîer emporter par la vio»

lence des vents à Santiago de Cuba , d’où il edoit fortyj,

èc dans ce mefme temps Pierre d’Aluarado arriua auec

l’or, les hardes, & la relation de tout ce qui s’edoit fait

& defcouuert. Velafquez reçeut vn fi grand contente-

ment d’entendre ces nouueiles
,
que cela luy efleua le

cœur, ôe luy fit efperer beaucoup de cette courfe, dont

la renommée vola par tout auffi tod apres , au grand

eftonnemen t des gens de guerre.Mais quanta ce qui ed de

n’auoirpas peuplé en cét endroit,iufques alors^yelafquezj,

félon que dit l’Euefque de Chiapa, auec lequel il traitoit

& familiarifoit beaucoup," comme il edoit homme d’vne

edrange humeur, pour ceux quileferuoient & l’aidoientjv
îîumeurfem-

çar
n

j a mo jn j re oecafion il fe mettoic en colere contre

ceux de qui on luy rapportait quelque cbofe de mal,.,

parce qu’il edoit beaucoup plus credule qu’il ne deuoit

Tedre , & Pierre d’Aluarado auoic edé Fvn de ceux

qui auoient opiné qu’il fallok peupler; fi bien que Ve-

lafquez cdant informé de cela, dit beaucoup de chofes'

en coleçe contre Grijalua, ne fe fouuenant pas de l’in-

dru&ion qu’il luy auoit donnée , & qu’il deuoit traiter

auec modedie ceux qui auoient vfe de grande raodedic,

luy ayant toufiours porté beaucoup de rcfpedfc. Enfin-

Velafquez refolut de préparer vne autre armée auantque'

Grijalua arriuad, Sc de nommer vn autre Capitaine

pour la conduire. Mais toutefois apres auoir bien con-

sidéré 1’afFaire il eut des penfées qui luy cauferent bien

de la trideffe. Et le mefme Euefque de Chiapa pour ce'

qui touthe Grijalua, auec lequel il auoit conuerfé plu-

re de Velaf-

que
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fleurs années,, dit qu’il eftoît de celle condition de fou
naturel, qu’il n’euftpas fait quant à l’obediencè,.'te mef-
me quant à l’humilité, te autres bonnes quaücez , vn
mal depropos délibéré; te que pour cela fi tous les hom- G ,

mes eftoient ioints enfemble pour le perfuader, il n’euO: dlïinTrMLn
pas enfreint de fa franche volonté vn feui point de l’in- qHeVelafyZ'L
ftru&ion qui luy auoie eftê donnée. De forte donc que Uy awitdon*
fuidanc cela

j
quelques prières te raifons importunes que nee.

luy firent, te reprefenterent ceux qui defiroient que l’on

peuplaft, ils nei’y purent iamais faire confentir ; allé-

guant que celuy qui l’auoit enuoyé luy auoit deffen-

du de le faire
;
que fa commiffion ne s’eftendoit que

_pour defeouurir te troquer, te qu’en accompliflanti’iri-

ftruâion que l’on luy auoit donnéefii n’efioit pas obligé

de faire dauantage.

Apres que Pierre d’Aîuarado fut party auec le naui-

re de Saint Sebaftien
,
pour palier à Cuba

,
par l’auis

desCapit^ines te de? Pilotes , Grijalua continua fa def-

CGiiuerte
,

te nauigeant le long de la code if defcoii'

urit les montagnes de Tufila , à caufe d’vn vilage d’in-

diens ainfi appcllé qui en eft tout proche, te encore

d’autres qui font plus hautes, qui pourvue femblable

caufe font appellées de Tufpa. Et nauigeant plus auant

en la Prouincede Tanuco , ildefcouurit des vilages, où ^ es Ca&ïiam

il rencontra vn fleuue qu’il appclla de Cancas^ Payant ^efco^’- re'^ te

furgy à la bouche de ce fleuue , . te les CalEi Hans eftant fi****fj*C*üm

en quelque façon dans la négligence , ils furent tout

eftonnez de voir deuant eux dix canos auec des Indiens

armez, lefquels s’eflant approchez xdu plus petit naui-
es

,

ndiens
.

re
,
dont Alonfe d'Auilaeftoit le Capitaine . ils laf-

cherche vne volée de flèches qui blefia cinq foldats; aù^CaHïiUns,

te mirent la main aux cables , te en coupèrent vn,

s’efforçant d’emmener le vaifTeau. Ceux de dedans fe

deffendirenc vaillamment 3 te suaient renuerfé deux
canos des Indiens 5 te neantmoins s’ils n’euflènt efté

fecourus par les arquebufiers des autres vaifieaux , les

Indiens leur euffent ioiié vu mauuais party ; mais com-
Cc ij

:r
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me ils fe virent bleflfez par lesarquebufes & les arbaleftes

des Caftillans , ils abandonnèrent leur entreprife
,
&; fe

retirèrent. Grijalua fe mit auffi toft à la voile le long

de la code , iufques à eequ’arriuant àvncap fort grand,

qui pour dire difficile à doubler , & les courants fore

grands Sc en quantité ,
le Pilote Antoine d’Alaminos

reprefenta à Grijalua quantité de raifons qui luy firent

afiez enrendre qu il n eftoit pas à propos de palier plus

outre j nyde nauiger dans cette routte.

L’on prit l’auisdu Capitaine
,
des Pilotes, &: des per-

faunes principales de l’armée , touchant ce que l’on de»

uoit faire. Ceux qui auoient toufiours eu delfein de

peupler , difoient que l’on retournait pour chercher

vn lieu propre pour cela ; Et félon que 1 affirme auffi

Bernard Diaz del Caftillo ,
foldac de condition qui

fetrouua là, il dit que Grijalua auoic deffein de peu-

pler , & en eftoit demeuré d’accord. Les Capitaines

François de Montejo , èc Alonfe d Auila, aucc les au-

très qui contredifoient ,
alleguoient que lonalloiten»

trer dans 1 hyuer , &: que lesviures manquoient, à eau-

fc dequoy , & qu’il y auoit vn nauire qui faifoit eau a

il eftoit necefïaire de retourner à Cuba
,
parce qu’outre

les raifons cy-deftfus alléguées ils ne pouuoient plus*

fubfifter , attendu que les Indiens eftoienc belliqueux-,

que la terre eftoit fort peuplée , &: que lesXaftillans

eftoient beaucoup haraftez depuis vn fi long temps

qu’ils eftoient fur mer. Grijalua confiderant toutes ces

Grijalua fui- chofes , &: que fon inftruction luy deffendoie expreffé-

uant fin w- ment dépeupler, comme l’affirme i’Eoefque de Chia-
puüton&la

i0 inces à la comradidion des Capitaines, & les*

riS^mconuefl qui en pouuoient arriuer , il refoluc de

ue peuple pas , fe conformer à leur fentiment , & prit le chemin de

&senrstQtir* s’en retourner. Ils pafterent par Je grand neuue de

.ne. Guaxacoalco 5 où a caufe du vent contraire ils ne purent,

pas entrer. Ils pafterent par le grand fleuucâcTovala,

qui portoit défia le nom de Saint Antoine ,
ou ils ra-

doubèrent le vaiffeau qui faifoit beaucoup d’eau. Çe:
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fendant il arriua là quantité d’indiens du vilage de

TondU
,

qui eftoit à vne lieue de là
,
qui leur appor-

toient des volailles 3
du pain, Se d’autres viandes, qu’ils

donnoient de bonne volonté , &;on lesleur payoit en

bagatelles. A l’imitation de ceux-cy, ceux de Gua\a-

coalce , fe d’autres vilages circonuoifms apportèrent auffi

des viures aux Caftillans , & quelques royaux ; fe des

bâches de curare fort reluifantes ,
dont les bouts des

manches eftoient peints. Les Caftillans s’imaginant que

ces haches eftoient d’or bas, en prirentiufques a lîx cens

en troc de leurs danrées, fe les Indiens leur en eulfent

donné beaucoup plus a: de bon cœur, encore penfoient-

ils auoir trompé les Caftillans. Il y eut vn foldat en-

tr’autres, appellé Barthélémy Pardo,qui entra dans vn

Temple qui eftoit dans la campagne, d’où il apporta de

cette gomme dont les Indiens fe feruentpour encen-

fer, qu’ils appellent Copal, qui eft celle dont nous aiions

dit ey-deuant que les Caftillans appellent Anime
,
fe les

François aufîi, qui rend vne très bonne odeur. Il prit

aufti les lancettes de caillou, auee lefquelîes ils faifoient

leurs facrifi ces, fe dont ils outiroient les hommes tous

vifs par l’eftomac ,
fe des Idoles , & les mit entre les mains

du Capitaine General ,
apres leur auoir premièrement

ofté de certains pendans d’oreilles, &: autres , ou pen-

doient des médaillés, auec des diadèmes d’or, dont le tout

pouuoit valoir quelque quatre-vingt dix poids. Mais

d’autant que ce foldat ne pût pas tenir cette defpoüille

fecrette, fans que Grijalua en euft le vent, il les iuy fît

ofter; fe neantmoins comme ce foldat eftoit de bonne

maifon , à la priere de quelques perfonnes de condition,

Grijalua les luy rendit , à condition qu’il en payait le

Quint au Roy. Bernard Diaz dit que fuyant la perfe-

cution des mouches , il s’en alla dans de certains ora-

toires, fe que comme en fortant de Cuba le bruit cou-

loir que l’on alioit peupler ,
il auoir porte en tr autres

chofes des pépins d’Oranges, qu’il fema la autour , fe

qu’ils germerait , fe que de là à quelques années ils

\
: ' ÇaW

1 Hr Slk ,1CX
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Les Caftillans

troquent des

haches de cui-

ure
,
penfant

qu’ellesfrjfenê

d’or.

Bernard Bia^
del Caftiflo au -

theur des O*
ra nges de la

nounelh

pagne*
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auoienc produit de belles Oranges, qui furent les pre^

mieres qu’il y eut .en la nouuclle Efp.agne. Apres que
cette flotte fur partie de ce lieu , elle arnua enquarante*-

cinq iours à Cuba* auec quatre mille poids , outre ce

que Pierre d’Aluarado auoit porté s te que quant aux ha-

ches de cuiure, lors qu’ils vinrentpour les quinter, pen-

fant qu’elles fuflentd’or, ils trouuerent qu’elles eftoienc

roüilléesj à caufe dequoy plufieurs furent bien trompez.
Ifs abordèrent en fuite^au port àçi&MdtatïçMzoù il y auoic

vne lettre du Gouaerneur,quiordonnoit àGrijaluad’arn^
ucr en bref à Saint laques, ôc qu’il dift aux gens qui fe

preparoient, ou qui eftoient défia préparez, de retourner

peupler, 6c que ceux qui yvoudroient retourner
,
il man^

doit qu'ils deaieurafifent dans de certaines maifons qu’il

auoit là.

VeUjquez*

traits mal

GrijalaA*

mmmmmm-immm-mmmmmmmmm-m>

G R I jJ L VA ARRIVE A SAINT
laques de Cuba. Le Qouuerneur Diego Ve~

lajûue^ équipé ^vne autre armée pour

enuoyer a la nouuelle EJfragne,

Chapitre XL
R i

j
a l v a ayant reçeu cette lettre , fît diligence

pour arriucrà la ville de Saint Jacques, ou la

fécondé armée fe preparoit défia , 6c voyait que

Velafquezne luy fçauoit pas beaucoup degré de tous

les trauaux qu’il auoitfoufferts; mais qu’au contraire il le

querelloit fort 6c ferme, le mal-traitant de paroles ; 6C

Grijalua d’ailleurs quieftoit de telle humeur qu’il n’eult

pas osé ©utrepafler le commandement qui luy auoit eflé

fait, de ne pas peupler , quoy que cela luy euft efié

plus auantageux 6c plus profitable, qui efl: la feule fatis-

fadion dont il s’entretenoit, luy dit que fon obeïflance

ne meritoic pas vn fi mauuais accueil. Or comme Vç-
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lafquez auoit commencé à dreffer vne autre armée

, &
qu’il fut entièrement infirme de tout ce que la prece-
dente auoit trouué en cette première defcouuerte, il

auoit amafïe dix vai fléaux., y compris ceux que Grijalua
auoit ramenez. Et afin de faire cette peuplade plus am-
ple &' auecplusde fondement, il enuoya à l’Efpagnolle
Jean de Saicedo demander la permiffion aux Peres Hie-
rommites, auec quelques échantillons des chofes que
l’on en auoit apportées. II enuoya auffi en Caflilîe Be-
noifl: Martin fon Chapelain, auecvne relation fort ample
de cette defcouuerte

5 des pièces d’or fort riches
3 & d’au-

très rarctez pour confirmer &apuyer fon dire,«$e pour qu’il
fuppliafl au fli le Roy de luy faire quelques largcffes, 8c
quelques auantages pour fes grands 8c longs feruices,
afin qu il cherchai!: vne fituation propre pour peupler y
£>c en tout le refie quife defcouuriroit. Cependantcom-
me il faifoit diligence d equiper cette fécondé armée 3
en laquelle il auoirdépenfévingt mille efcus> ilen vou-
lut üonner la charge de General à Baîtafar Bermudez^
natif de Cuelîar, d'ou il eftoic auifii & le pria de l’ac-
cepter,, difant que cequ il en faifoitefloit pour Phono»
ter 5 8c qui! le craitoit ainfi, a caufe qu’il l’aimoit beau-
coup. Mais Bcrmudez qui portoi t fes penfées forthautes,
&rquifaifoitgrandeftat de faperfonne, ou pour auoit de-
mande des conditions que Yeîafquez auoit crouuéesdefa-
greableSjil s en fafchaj 8c comme il efloit prompt 8c colere
il lechafludefa prefenceauec des paroles rudes 8c pican-
tes. Puis Longeant aux perfonnés à qui il pourroit don-
ner la conduite de cette armée, il ne pût pas encore le
refondre pour cette fois, parce qu’il fongeoit encore àAn-
toine Yeîafquez Borrego

, 8c à Bernardin Yeîafquez
, fes

parens. 11 y auoit alors pour Treforier du Roy en cette
Amador de Lares, natif de Burgos, homme rufé,

mais qui ne fçauoit ny lire ny eferire, quoy que la pru-
dence 8c la rufe fupleafl à ces defauts ; &qu©y qu’il fuft
de baffe flature

, il auoit pourtant eflé Maiflre d’eferime
du Grand Capitaine^ 8c auoit employé beaucoup d’an-

i
j r $.

Velafquez* en-

voyé demander
licence aux
Peres Hiero-

nimites .

Il enuoye auffi

en Caflilîepour

le mefme effet*

Bevmttâeffne

veut pas ac-

cepter la char-

ge de General»

»Amador de

taresTreforier

nefçait nylire

ny eferire »
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VeUfejHez,

donne a Cortès

zo8 Histoire des Indes
nces à fa fuite dans l’Italie. Fernand Cortès

,
qui n’e-

ftoit pas moins rufe quç luy , fit tout ce quil put pour

rechercher fon amitié, à caufe dequoy plufieurs person-

nes crurent qu’ils auoient eu conférence enfemble au-

parauant, Si que cette conférence auoit paffé iufques

à tel point qu’ils partageraient entr’eux deux ce que Cor-

tés gagnèrent en ce voyage.
_

Comme Diego Velafquez communiquoitauec Amador

de Lares,comme Offieierdu Roy,des chofesde l’armée ,Si

des autres affaires touchant le Gouuernement del’Ille ,
il

luy perfuada (
aidé en celadu Secrétaire André de Daero

qui eftoit au (fi amy de Cortès )
de donner cetce charge a

Fernand Cortès. CommcVelafquezconnoilfoitfort bien

Amador de Lares, il viuoitauequc luy danslerefpeft Si

dans vne bonne intelligence. Maiscommeceuxquicon-

feillentordinairemencfonten crédit aupresdelaperfonne

qui reçoit le confeil , Si qu'ils y ont le plusfouucnt inte-

reft d’vne façon ou d’autre, ils conduifent la relolution

des affaires au but qu’ils fouhaitent , comme la fléché cjui

eft tirée adrefle dans le blanc, ainfiAmadorde Laresfia-CU IUCU rtUionv, ~ j - ~

pa au but où il pretendoit ,
parce que Velaïquez re o-

U charte de
jut de donner la charge de cette armée à Fernand Cor-

/ t M A aCrsrtnCf* tri nerf mi II P. pfcilS. ElGeneral de

cette armée.
tés, pour laquelle il auoit defpenfé vingtmille eicus. Ee

comme Cortès eftoit difpos §£ fier ,
ôc qu il fçauoit trai-

ter vn chacun félon fon inclination ; ioint que la charge

de Lieutenant qu’il auoit défia exercée fauorifoit beau-

coup fon deftein, il fçcut fort bien par fon adrefle fe

faire agreer, & eftimer aux foldats qui eftoient deftinez

pour l’accompagner à ce
jvoyage-&: defeouuerte dont il

efloit queftion, qui toutefois n eftoit que volontaire,

fousl’efperance qu’ils auoient tous d’acquérir des richcf-

fes. De forte donc qu’auec deux mille Caftillans qui le

trouuerent prefts à partir , Si non quatre mille comme

quelques-vns difent, il commença à fe mettre en eftat,

& à defpenfer largement , voulant paroiftre comme Ca-

pitaine en vne entreprife d’importance comme celle-là.

Touchant cette affaire ic n’ay pas iugé à propos de
paffer
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palier fous file-ncc que François Lopez de Gomara, Çha- — —
peiain de Fernand Cortès

3 duquel il fe feruic la demie- i 5 i §,

re fois qu il repalïa en Caftille, ne recite pas ce qui fe
paflfa auec la neutralité que i’Hiftoire requiert , C’eft
pourquoy auant que de palier plus auant , cependant
que Cortès fe mettra en ordre pour effeduer fon entre-
prifc, il faut fçauoir que comme la renommée de ladef-
couucrte de la terre, & des richeftes de Tucatan eftoie
grande, François de Garay qui gouuernoit rifle de la- François de
mayca

,
refol ut d’enuoyer Diego deCamargo à cette def- Garay. emoye

couuerte, auec vn ou deux nauires
5 pour defcouurirla defconurir

prouince de ' Fanuce, d’où Grijalua s’en retourna iufquc$/’°" trokH*

à cent lieues vêts la Floride 5 ôc que s’attribuant à luy-
paî2U£!Ss

mefme cette defcouuerte,il auoic enuoyéen Câftille fup«
plier le Roy de luy faire donation de ce Gouuernement,
s offrant de peupler & de conquefter ces prouinccs à fes

‘frais ôc defpens. Il demanda le titre d’Adelantado, Sc
vne certaine quantité de lieues de terre, auec la jurif-
didion, & encore d’autres faueurs i Et en l’année fui-

uante 1519. les dépelches luy en durent enuoyées de
Barcelone, ou elles auoient efte expédiées. Or comme
dans ce mefme temps Benoift Martin, Preftre

,
folici-

toit pour Diego Yelafquezd’Euefque de Burgosfit nom-
mer pour Enefque de Cuba vn Religieux de 1 Ordre de j, r
Saint Dominique, appelle lean Garces, fon Confeffeur, premitrBuf.
Dofteur en Théologie, grand Prédicateur, & lî fçauant que de Cuba,
en la langue Latine qu’Antoine de Lebrixa qui eftoit

*

fon maiftre, dit qu’iî falloir qu’il eftudiaft elauantage pour
en fçauoir autant que ce Pveligieux. Et comme Benoift
Martin fut bien reçeu, à caufe des nouuelles qu’il auoic
apportées de la defcouuerte, &: des richeftes, ôc par les

efchantillons qu’il, auoit prefentez pour faciliter les af-

faires dont il trakoic
,

il dit que la terre qui auoic efté

defcouuerte au delà de Cuba eftoit Ifte
3 & requit que Loti

luy donnait l’Abbaïe de cette ïfle
,
qui n’eftoit pas de

moindre confideration quela nouuelle Efpagne., queles
Indiens appelloient Cuiua. Ce qui luy ayant efté accor-

Dec.
~
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dé; & ayant efclungé auec Frere ïean Garees l’Euefche

de Cuba à celuy de Cozumel, ou de Sainte Marie de

les Remédias, ils-fe tro'uuerent tous deux trompez, par-

ce que CoTjtmel que l’on eftimoit eftre quelque c i

Grande importance, n’efto.t pas ce que l’on penfoit, *
C*/à4 que l’on eftimoiteftre peu dcchofe.fuc trouue

tres-confiderable. Surquoy il y
eut de Sra"del^? ,

teftations, qui furent appaifees ,
en baillant E“e

TlafcalaàFrere Ican Garces, & vne certaine recompen

feàBenoift Martin.
, ,

Si toft que Benoift Martin fut party de Cuba, auec les

échantillons que nousvenons de dire, Diego Ve ^u

^
s’imaginant que pour venir plus facilement a bout de

fes prétendons ,
il eftoit à propos denuoyer eni Cour quel-

qu’autre perfonne-, H dépefeha Gonçale de Guzman

,

natif de Portillo, auec ordre de fe joindre auec P

file de Naruaez , 8c traiter enfemblement de ces at

faires &i de fes pretenfions. Ayant donne leurs mémoi-

res comme l’Euefque de Burgos par la mort du gland

Chancelier ,
auec l’aide de Cabos ,

eftoit rentre dans les

affaires &C qu’il prefidoit défia dans le Confeil des In-

des, il fàuori^a Diego Velafquez, foit pour falrc Pa/° l

^
C

qu’il eftoit bon feruiteur du Roy, pour auon efte -

tireur de fi grandes defcouuertes ou parce qweotnrae

l’on tient, qu’il auoit dellein de luy bailler en mariage

dona Mayer de Fonfeque faniece i lomt aufll que Velaf-

quez auoit quantité d’amis, on luy accorda les articles

fU

Premièrement on luy donna la permifîion de defeou-

* urit à fes defpens, quelque Ifle ou terre-ferme que ce

“ fu ft qu i iufques alors n’auroient point cfte defcouuertes,

Articleswe le

^ nielles ne fuffent comprifes dans les limites Un

Ko, accorde a P^ue q pou rroic conquefter telles terres,

VeUfc,»^ Royde _ » ^ [ Roy & lcs affuiettir fous fa
touchant les comme Capitaine pouric i\

^

. r i

defeomertes domination &C Seigneurie ,
a condition d obieruer les

Â‘d pre. inftrudions qui luy feroient baillées pour le bon traite-

md faire, „
‘

pacification & conuerfien des Indiens » Que on



Occidentales, Livre III. tu

luy donnoic le titre d’Adelantado pour route fa vie

. des terres qu’il auoitdefcouuertes, &: qu i! defcouuriroit à 151g.
fes defpens ; Qu’il pourroic prendre la quinziefme par- Il iny donne Le

tiède cour le profit que l’on pourroic faire dans cou- -titre d’Ads-

tes ces terres , de quelque maniera qu’elles fulTent qui laHtado .

appartiendroient au Roy, pendant toute fa vie
,
&T cel-

cc

le d'vn heritier *
Qu’ayant peuplé de pacifié quatre If-

£6

les
,

&e alluré le trafic dans i’vne qu’il choifiroic , il
re

prendroit la vingtiefme partie de toutes les rentes de pro- *4

fies qui pourroient appartenir au Roy, en quelque façon cc

que ce fuft, perpétuellement
,
pour luy de pour fes heri- te

tiers ; Que de toutes les hardes, armes &viures qui s’en-
K

leueroienc de Caftiile pour les fufdites terres ne pave- £e

roienc aucuns droits pendant toute fa vie > Que l’on luy ce

faifoit don de certaines prouifions depain, de cazabi , 3c *c

de porcs, que le Roy auoic dansHaiiarta^ pour eftreem- cc

ployez à cette defcouuerte ; Que l’on luy affignoic trois te

cens mille marauedis de penfion dans les fufdites terres; «

Que l’on luy faifoit donation des Ümures de des refies ^

des fontes de l’or. Que les forcereffes qui feroient ne- «

ceffaires dans l’eftenduë des fufdites terres eflant faites ,
et

on auroit efgard à fes feruices, pour difpofer par luy des e=

Lieutenans à qui il iugeroit à propos, ou de les tenir en «

ion nom pour le Roy; Que l’on fbpplieroit le Pape de Le Roy fapplm

concéder vne Bulle pour les Caflillans qui mourroient kP*pededon*

en cette defcouuerte, qu’ils fufïent abfous de la coulpe ner vne Bulle

de de la peine; Que ceux qui peuplcroient en ces lieux
enfaucHr de

r
. ,

r
. , . ceHxqmmour-

ne payeroient de tout 1 or qu ils recueilleroient des roi-
r

l

en g

nés
,
que la dixicfme partie pendant les deux premières defeomerts.

années, de la troificfme année , la neufiefme partie ,iuf- »

ques à arriueràla cinquiefme partie ; Que eeux qui peu- «

pleroiëc ne payeraient rien pen danefix années du fel qu’ils «

confumeroient ,pourueu que de la part du Roy il ne fuft

point affermé ; Que dans chaque nauire qu’il enuoyeroic «

à cette nauigation , le Roy luy enchargeoit d’y mettre vn „

Preflre pour dire la Meffeaux defpens des droits Royaux; „

Que le Roy y pouruoiroit de Médecins, d’Apethicaires, «
’

- Dd ij
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de médecines , & de Chirurgiens; Que l’on luy feroic

1 5
18. donner vingc arquebuzes ou moufquets de cinquante

« liures pefant 5 Qu’il pourroic faire cranfporter pendant

« dix ans des marchandifes ,
des viures, Vautres chofes,

6a fans payer aucuns droits; Qu il pourroic enieuer de rifle

Efpagnolie des autres lfles, autant de gens qui you-

droient aller aueque luy, pourueu que cela ne prein-

e, diciaft pasà la ville; Que le Roy auroic foin de le con-

85 fiderer, & recompenfer félon fes mérités, comme va

iideîe feruiteur, luy promettant de mettre en execution
"

tous les articles cy- deffus ,
4infi qu’il prometcoit defa parc

d’accomplir les inftru&ionsque l’on luy donnoiepour le

bon traitement &: conuerfion des Indiens >•. afin de les atti-

rer à la paix. Cette capitulation fut faite le creiziefme iour

de Nouembre de la prefente année , dans Barcelone.

Dans ce mefme temps Cortès faifoit fes apprefts pour

partir, ôc dés le mefme iour treiziefme de Nouembre

lufques au dix-huitiefme du mefme mois que le mefme

Cortès fefouleua auec l’armée de Velafquez, il efi à no-

ter qu’il n’y a que cinq ioursde temps.

m- -mmmmm-rnmmmmm-m-mm‘-m

DIEGO VEL ASQVEZ NOMME
pour General de l'armée Fernand Certes.

IljeJouleue aujti tojlauec ïarmée.

Chapitre XI

L

Ernand Cortès ayant donc cfté nommé pour

Capitainegeneral, dontquelques- vnsferefioüif-

foient , & d’autres non, &c faifant diligence pour

partir , Diego Vclafquez alloittous lesiours au port qui

cftoit tout proche, accompagné de Cortès, & de tous

ceux de la ville pour voir les nauires, & pour les pour-

voir de ce qui leur eftoit neceffaire. Or vn iour vn

Cette capitu-

lationfutfaite
a Barcelone.
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fou les deuança, appelle Francifquillo, que Velafquez

tenoit chez luy, lequel fe tournant vers Velafquez , luy 1518,
dit 5 Songera ce que vousfaites. Monfieur y& quenous n al- j)-tfcouri £VH
lionspoint chafifer apres Cortès. Velafquez s’éclata de rite, fou contre Cor*

& dit à Cortès, qui cheminoit à cofté de luy comme w.
Lieutenant ; Compere , car ils s’appelloient ainfi ordinai-

rement , efcouteT^ce que dit ce méchant Francifquillo . Cor-

tés luy refpondit, quoy qu’il l’euft fort bien entendu ,

feignant qu’il parloit à quelqu’autre \
£>uoy , Seigneur t

Velafquez luy repartit , il dit, que nous douons aller a U
ihajfie apres vous. Cortès luy refpondit, Ne fongeT^pus

a cequilvms dit , Cefi vn malicieux fou. Cependantils fe

rioient tous , & fe moquoient de eequ’auoit dit le fou;

& toutefois fa prophétie ne laiffa pas que de mettre du

trouble dans Famé de Diego Velafquez
,
&: defes parens

ôc amis
,

qui iufques là n’y auoient pas pris garde.

Mais iis luy parlèrent alors tout de bon
,
&: luy dirent

qu il r/aùoit pus preueti la grande faute qu'il auottfaite de

fe fier a Cortès pourvue entreprife defigrande importance ,

& en laquelle ily alloit defin honneur & de fon bien
, &

que ceftoit vne choje ires-ajfeurée que Cortès fe feuleueroit

félon fes rufes ordinaires 5 6^ là defîus ils luy firent relîou-

uenir de ce qu’il auoit tramé dans BaraMfi autres

chofes encore, autant qu’ils en purent trouuer pour le

perfuader. De forte que Velafquez reuenant à foy , &: V'clafquez, ve:-

reconnoifîant qu’ils luy difoient ce que probablement,/^ d’ofier la

& félon les règles de la prudence, Fon pouuoitprefumer, chargede Ce-

il refolut de luy ofter cette charge, afin de fortir de ce
nera a orîÿS

-

trouble. Or comme il communiquoit des chofes de

cette armée deuant les Officiers Royaux particuliè-

rement au Treforîer Amador de Lares, il le defcouurit

à Cortès. Mais comme c’efioit vn efpritfubtil & adroit,

il n’auoit pas befoin dauertiffement, parcequ’iln’auoit

qu’à regarder feulement le vifage de Velafquez. La pré»

miere nuit qu’il fçcut cela, lors que tout le mondeef-

tok couché, & que toutes chofes efioient dans vn pro-

fond filen es ? il alla efueiller fes plus grands amis, U
Dd üj
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Cartes s'em-

barque en di-
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Tdroits de Ve-

lafqnez* k Cor-

tés.

Cortèsfe pour

*

mit de viures

par tout où il

p entt
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leur die qu’il falloir s’embarquer promptement, &auec

le plus grand nombre de fes plus affidez qu’il iugeoit

eftre neceffaircs pour ledeffendre; il s’en alla à la bou-

cherie, de malgré les bouchers il enleua. toute la viande

qui g’y rencontra , de la fit porter aux nauires, nonob-

Itant toutes leurs plaintes, difant que û la ville venoità

manquer de viande, ils en porteroient la peine. Mais il

tira de fou col vue chaîne d’or qu’il portoir
,
de la leur

donna ; fi bien que fans fe mettr^dauantage en peine il

entra dans les nauires , où il crouua défia quantité de

cens embarquez, parce qu’ils auoicnc tous vn grand dé-

fit à qui s’embarqtieroit des premiers pour aller à cette

entreprife. Cependant Diego Velafquez eut aduis de

cela par lc*bouchers&: par d'autres encore > &queCor-

tés s’en alloic mettre à la voile. Il fe leua auffi toft
,
de

toute la ville fut troublée en mefme temps, de; s’en al-

la auec quantité de gens dés la pointe du iour fut

le nuage. Si toft que Cortès. 1 apperçeut, il defcendic

dans vne chaloupe armee de fauconneaux , defcoupet~

îesde d’arbaleftes, prenant aueque luy les gens en qui il

auoicleplus de confiance ,
&: s’approcha du riuage; Die-

co Velafquez luy dit; Comment ,
Compcre, vous vous en

alie2 donc ainfi fans dire adieu f Vous obfsrue^ U vne

façon d'aftr bien eftrange de vousfeparer de moy de U forte.

Fernand Cortès luy répliqua. Seigneur ,
te vous en de-

mande pardon i mais fçaehe^que ces ebofes , & d autres fetn-

blables
, 9

doutent eftre plnftofl executees que penfecs. Or-

donne!^ moy feulement ce que vous voule^ que ie faffe pour

vofire feruice.

Diego Velafquez ne fçeut que refpondrc voyant vne

fi eftrange hardieiïe de refolution ; Et Cortès s en retour-

na auffi'toft aux vaiffeaux, fie hauffer les voiles , Sc par-

tit ledixhuitiefme iour de Nouembre auec plus de trois

Cens foldats ,
mais peu de viures, parce que les nauires

n’eftoienc pas encore bien équipez de tout ce qui! leur

faloit. Il paffa au port de Macàca, à quinze lieues d’ou

il eftoit par'ty ,
où il y auoit quelques prouvons qui ap-



iijOc C IÜ EN TÀLES,LlVRE III.

partenoient au Roy ; 5c en huit iours de temps il fitpor- —

™

ter par les Indiens dans les vaiflfeaux plus de trois cens I
5 1

charges de pain de cazabi , dont chaque charge pefoit

cinquante liures au moins, qui fufiifoit pour vn mois à

chaque perfonne. Il prit des porcs , des volailles, ÔC

tous les viures qu’il rencontra, difanc qu’il leprenoiten

forme de preh
,
ou par achapc, 5c qu’il le payeroic au

Roy. De là il nauigea le long de la côfle de Cuba en

defcendanc ï& defcoiiurit vn nauirede l’IHe de lamayca

,

chargé de porcs, de flèches de lard, 5c de cazabi, que

ceux de dedans portoient vendre à Cuba ; 5c quoy que le

,
pilote enfuil fortfafché, Cortès le mena à la ville de la

Trinité
,
qui efl en cette code, à deux cens lieues &:plus

de la ville & port de Saint laques? où il eut aduis qu’il

deuoit palier tout proche vn autre nauire charge de vi-

ures, pour la prouiîion des gens qui trauailloient aux mi-

nes de la prouince de Xagua .

Cortésenuoya le Capitaine Diego de Ordas auec vne

carauelle pour le menermi cap de Saint Antoine, afin Cortès appre -

de l’efloigner de luy
,
à caufe qu’il eftoit créature de Ve- hende_ Diegode

lafquez , 5c pour cela il l’apprehendoic ; auec ordre de °^as Pmr

l’attendre là. Eftant dans la ville de la Trinité
, il fit

deFeiTfuer
mettre fon eftendard deuantfon logis, 5c publier fon en»

'

treprife, comme il auoit fait en la ville de Saint laques,,

5c fe mit à chercher des armes, en partie par force
,
en

partie de gré. Il prit des viures 5c quelques chenaux ,

en fatisfaifant ceux à qui ils efloient par promeflcs qu’il

leur donnait
,
5c qu’il les payerait au pluftolbdcs profits

qu’il alloit faire. Il s’embarqua là cent foldats de ceux

de Grijalua,qui attendoient là l’armée, lefqueîs n’eftoiene

pas fafchez d’aùoir Cortès pour General ; 5C dans Cuba

l’on donna auis à Velafquez de tout ce qui fe pafloit.

Il s’embarqua aufli en cét endroit les cinq freres Alua-
r

rados, Pierre, George, Gonçale, Gomez, & Xean , & *£/****

d’autres gens de condition. Cortès efcriuic à la ville du
' s^mbarqueup^

Saint Efprit
,
qui eft à dix-huit lieues de là

,
exaltant S£

faifant grand eflat de l’entreprife qu’il alloit faire , 5C
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Il s'embarque

des gens de

qualité'.

conuiant enfin les gens de vouloir eftre de la partie
>
par*

ce qu’il auoitquantuéde gens de condition ; & comme la

renommée défi grandes chofes qu’il fê promettait d’aque-

rirvoloitpar cout,iiluy venoit des gemsds tàus coftez, &C

entr’autres , les principaux eftoient Jean Velafquez de

Leon, parent de Diego Velafquez, Alonfe Hernandez

Puertocarrero, Gonçale deSandoual Rodrigue Rangel,

lean Sedeno, Gonçale Lopezde Ximena,& lean Lopez

fonfrere. Il fit embarquer au fii autant d’i ndiens qu’il pût

pour lèferuice. De là il pafia à la ville de Saint Chrif-

tofle, qui eftoit en ce temps-là en la code du Sud
, $£

qui depuis fut tranfpottée à Hauana^ où il chargea au-

tant de viures qu’il put, en payant comme il auoit fai taux

autres lieux*

FERNAND CORTE’S SOLICITE
fen voyage

y & efehape par fon indujirie les

ordres que Diego Velafquez auoit

donne% pour le retenir.

Chapitre XIII.

1 ego Velafquez ne pouuant bien digérer h
defobeïfiance de Cortès , le tenant pour vn re-

belle. Se pour vn homme qui felbuieuoit contre

fon Souuerain
,
auoit vn grand refientiment de cet af-

front. Mais neantmoinsfe confiant qu’il prefumoit d’e-

fire honnefie homme , il ne feroit pas des chofes indi-

gnes de fa condition
, ny qui fe pufienc appeller me-

connoifiance & ingratitude. Et encore qu’J reconnoif-

foit la tromperie d’Amador de Lares, il ne laifibit pas

que de la dfiîimuler. Mais fes parens lean Velafquez,

autrement dit el Eorrego
,
Bernardin de Velafquez, Ô£

autres, rendant encore le cas plus criminel, rirritoienç

djmantage , & encore” vn autre appelle lean de Saint

Millon,
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Millau, qu’ils appelaient l’Aftrologueï bref tous en- —

—

fembJe luy perfuadoient de reuoquer les pouuoirs qu’il 1518
auoit donnez a Cortès, difant qu’il ne deuoit point ef-

perer aucune reconnoiftance de luy, &: qu’il fe reftou-

umft qu’il l’auoit tenu prifonnierj qu’il eftoit fort fub-
til êc adroit

;
qu'e s’il n’y remedioit en bref il le

perdroit. Tontes ces chofes confiderées Vclafquez'en-
uoyaaufii toft, &en diligence, deux valets de pied

,
aux-

quels il auoit grande confiance
, ôc qu’ils executeroienc pytyfâ#**

promptementies ordres, auec vn mandement &C despro- fatt dtll&e

(
uifions à François Verdugo fon beau-frere, qui eftoit

Lieutenant de la ville de la Trinité, auec commiffion
d’arrefter l’année, parce que Fernand Cortès eftoit dé-
poftedé de la charge de Capitaine, &c que pour eefujet

on auoit reuoqué les potiuoirs. Il efcriuit auftià Diego
de Ordas , à François deMork , &c à d'autres, afin qu'ils

aidaffenc en celai François Verdugo. Fernand Cot-
tes

, à qui rien n’eftoit caché de tout ce qui fe pafïoit

,

paria en fecret à Diego de Ordas qui eftoit défia retour-

né du cap de S. Antoine, ôc à tous les autres qu’il croyoic ConesPaJ
fâuorifer l’intention de Diego Velafquez, & fit en for-

te que. le mefme Ordas parlaft à François Verdugo , ôc

qu’il luy dift que iufques là il n’auoic apperçeu aucune faueur*
rébellion en la perfonne de Cortès

,
mais qu’au con-

traire il paroifibit toufiours bon feruiteur de Diego Ve-
lafquez; Si que toutes fois & qualités qu’il luy voudroit
pfter fon armée, qu’il prift garde que Cortès auoit en fa

compagnie quantité de caualiers de fes amis,& a fonfer-
uice, &: quantité de foîdatsà fa deuotion ; Et qu’il luy

fembloit que ce feroit apporter vn grand trouble dans
la ville, qui pourroit caufcr le pillage , ou dumoins quel-
que autre mal femblable ; & ainfi l’on ne paria plus de
cela. L’vn de ccs deux valets de pied

, appelle Pedro
LalTb demeura dans la ville, ôcCc mit dans cette armées
& l’autre fut porteur d’vne lettre que Cortès efcriuit

à Diego Velafquez
,
par laquelle il luy mandoit

,
qu'il

Vefionnoit de [a commjîe
9 d’auoir eu cette fouuenance de
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« —~ luy, & que fin âejfiin cBoit defiruir le Roy> & luy Aufii en

je
i g. fin nom, & qu'il lefiufflmt de neficmter plus fiej pArtns.

Il efcriuit auffià les amis Amador de Lares, à André

de Duero , & à d’autres.

Le Meffagcr eftant party, il fit halle r Farinée, prépa-

rer les armes
, & que deux ferruriers qui eftoient dans

la ville , filfent en diligéee des calques >&: aux arbalcûriers

Cortès/embar- qu’ils préparaient quantité de dards & de fléchés. Fer-

que dam le nanc| Cortès s’imaginant auoir feiournéaflez longtemps
pertfieU Tri-

^ans le p or£ de la Trinité, ôc n’y ayant plus que faire,
r' lîe '

il s’embarqua auec la plufpart de fes gens pour aller à

il va à Haua- Tfauana.cn fuioant la colle du Sudj & enuoya par terre

pa . Pierre d’Aluarado auec le relie des foldats pour en amaf-

fer encore d’autres, qui eftoient dans de certains quar-

tiers le long de ce chemin
,
parce que Pierre d’Aluara-

do eftoic doux & de bon naturel» & fort propre à le-

uer des ^ens de guerre. Il enudya auflî dans vn na*

uire
,
Egalante qui eftoic fort fon amy', pour nauiger

le Ions: de la colle du Non:, &: fit aller les cheuaux par

terre. Enfin Aluarado , Efcalante, «t les cheuaux fe rerï*

;jfuaredoitf

-

contrèrent, auec tous les nauires de 1 armee deffauana,

galante, <$ les excepté la Capitai nèfle ,
ou elloit Cortès, qui auoit

antres arri- difparu nuitamment , & comme ils eurent paie cinq

uenta Hma~
j ours fans -paroiftrç* ils appréhendaient qu elle euftpery

**•
dans los lardînes proche de lTHe de les Pings

,
parce

qu il y a là quantité de bancs fort périlleux. A caufe

Cortts ne pa- dequoy ils enuoyerent trois nauirespourl aller chercher j

reift. point.
|efquels pour fe préparer, & pour coutelier à qui iroir,

il fe pafla encore deux iours , fans qu’il parull ; ce

qui donna fujet de commencer à traiter à qui Ion don-

neroit le Gouuernement de l’armée, en attendant que

Cortès paroiftroit ,
lequel comme fon yailfeau elloit

charge de la meilleure partie de toute l’armée,alh toucher

au nuage de lot Iardin.es , & demeura quelque peu de

temps afec ;
Mais vfant de fa diligence ordinaire^ &de

fon courage infatigable 5 il le* fit aulïi toft décharger, y

ayant yn lieu propre pour cela ?
ôc fott proche. Si
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bien que comme le nature fu t vn peu allégé il feredrçffa, .

"—->

!
6cfut mis en vn lieu plus profond, puis il fur auffi toft * 5

1

rechargé, 6c s’eftant mis à la voile
,

il arriua à Hauana
,

où il fut reçcu aucc grand applaudiiTementî.6c logé ea
la maifon de Pierre de Barba Lieu/cenantpour Diego Ve-
lafquez,où il fit pofer fon çftendard, 6c fit publier fon

voyage. 11 arriua là François de Montejo , Diego de
Soto el de Tore

y
Angulo, Gareicaro, Sebafiien Rodri-

guez, Pacheco Rcjas , Santa Ciara, les deux freres,

Martinez 6c Iean de Nagera
,
tous gens de condition qui

voulurent efire de la partie.

Fernand Cortès ayant oüy le récit des murmures qui
£>ieoodcOrdas

fe tenoient pendant fon abfcnce
,
enuoya dans vn na- chercher

uire Diego de Ordas à la pointe' de G&aniguamco dans des viunu

vn vilage d’indienspour charger du cazabv 6c des porcs,

6c qu’il l’attendifi: là parce qu’il auoit efté l’vn de ceux

qui auoient fomenté la rumeur, 6c pour cette raifon il

! ne iugeoit pas à propos de le tenir parmy les autres
;
puis

il fit diligence à préparer toutes chofes. Il fitdefcendre ,

à terre l’artillerie, qui eftoient douze petites pièces de
iiJe Ĉe-6ur

‘

canon de bronze, 6c quelques fauconneaux; il en don- ^Ytir ,

L

na la charge à MefTa, 6c ordonna à îean Catalan , à Ai>
benga, 6c à Bartelemy d’Vfagre, qu’ils aidafient à les

nettoyer, 6e à rafiner lapoudre. Pour les arbaleftes, que
l’on préparait les cordes 6c les noix, qu’ils tiralfent au

blanc, 6c qu’ils prilTent garde à combien de pas portoic

la furie de chaque arbalëfte. Il ordonna à d’autres, que
puis que dans cette terre il y auoit quantité de cotton,

qu’ils en fifient des armes defienfiues, bien piquées, pour
refifter aux flèches

,
aux pierres 6c aux zagayes

, 6c autres

fembîabîes inftrumens dont les Indiens fe feruent pour
lancer. Ce fut en ce lieu où il commença à fe faire traiter

de General
,
parce qu’il eftablit des offices de maiftre

d’hofiel, de valet de chambre, de maiftre d’eferime, 6c ^af

autres officiers, nommes d honneur. Comme toutes * 0urf rendre
chofes furent préparées , 6c que l’on eut fait desrateliers cartes*

pour les chenaux, Gafpar de Garnies, feruiteur de Die*

E e ij
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20 Velafquez arriiia , lequel appuyé de fon beau-frcre,

1518. François Verdugo, de Diego de Ordas, Sc des autres per-

sonnes aufquelles on auoit dôné ordre que l’on retinft l'ar-

mée dans la ville de la Trinité) auec des ordres qui por

toient que Pierre Barba fon Lieutenant dans tfauana,

fe faifift de la perfonne de Cortès ,
SC d’autres lettres

encore pour Diego de Ordas, pour Iean Velafquez de

Leon ) Sc pour d’autres de fes parensSe amis, à ce qu 11s

euffent à affilier fon Lieutenant en cette occafion. Ou-

tre cela il y eut encore vn Religieux de la Mercy qui

deuoit aller à l’armée , &c qui eftoit dans la ville de Sains

laques, qui donna aduis à frere Bartelemy d’Olmedoee

la commiffion que Gafpar de Garnicaportoit;^ SC il y en

a qui ont creû que Amadorde Lares ,Sc André de Due-

ro luy en donnèrent àuffi auis. Or comme Cortès auoit

défia efloigné Diego de Ordas, à caufe qu il eftoit hom-

me de condition ,
Sc que l’autre perfonne qu’il deuoit

appréhender le plus eftoit Iean Velafquez de Leon, hom-

me de réputation & vaillant, & qui auoit quantité d a-

Cm'isi s'appuie mis ,
il trouua inuention de luy parler en fecret ,

Sc traita

deiem VeUf de telle forte aueque luy, Sc auec beaucoup a autres,

qsiz.de Leon, l’ 0n fit en cét endroit comme l’on auoit lait a la

ville de la Trinité ;
c’eft à dire que l’on diffimula. Si

bien que Pierre Barba Lieutenant de Hatiana eferiuit a

Diego Velafquez par Gajpar de- Garnica, que fesmande-

mens eftoient arriuez trop tard; parce que Cortès e

crouuok au milieu de quantité de foldats ,
bien deli-

fl eft fortaime berez de combattre pour fa deffenfe, Sc qm 1 a echon-

tksfolda.ts., n'oient fort; & qu’ai nfi il apprehendoit que fi quelqu vn

ofoit entreprendre furfa perfonne ,
il n’en pourroitvc-

nir à bout;&: qu’au contraire cela pourroit eftre vniujet

de piller la ville , Sc d’emmener dans_ les vailïeaux la

plufpart des habitans aueque luy. Ioipo que dailleurs il

n’auoit veûny reconnu dans le prqcede de Cortès que

des marques qui tendoient à luf rendre leruice ,
Sc a

agréer fes ordres, hors de luy empefcher de pourfumrc le

deflein pour lequel il l’ auoit ereg Gener ai de cette arjnee.
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C’eft pourquoy le mefme Cortès efcriuit à Diego Ve-
îafquez vne lettre de compliment

, Sc luy certifia qu’il

eftoitfort Ton feruiteur, Sc le. prioit qu’il n’efcoucafl

point ceux qui luy voudroient perfuader le contraire. Et

d’autant que toutes ces broüilleties n’auançoient rien à

fon voyage , Sc que cela ne luy apportent'aucun pro-

fit, il fit plus de diligence qu’il n’auoit point encore fait

pour fortir au pluftoftde l’îûe de Cuba. Il fît doncembar-
quer les cheuaux,& ordonna à Pierre d’Aluarado de pren*

YheuYux d*
dre vn bon nauire

,
appelle S. Sebaftien

;
qu’il paffaft à la prépare tout h

bande du Nort à la pointe de Saint Antoine, Sc qu’il difb refît,

à Diego de Ordas qu’il attendit encore 3 Sc que dans fort

peu de temps il l’iroit i oindre.

°m

DE LA P LAVE DES F O FR MIS
qui' arriva dans l’EJpagnoüe , & du rcmede

que Ion y apporta,

€ H A F I T R E XIV.

O vs laiderons donc Fernand Cortès dans la

ville àcHauana ,
pour le refie de cette année , SC

nous dirons maintenant comment les Peres Hie-

ronîmites pourfuiuant toufîours leur pointe de vouloir
^

-

réduire les Indiens à demeurer dans des vilages
,
afin

qu’ils penfTent viure comme des. hommes , Sc leur ap- f0f}t

prendre plus facilement la police Chreflienne Si tempo- trente vilag<

relie ; Ilsauoient défia fait trente vilages, Sc planté quan- p
our ies In~

tité àduca 5
pour les nourrir ôc fuflanter ; Sc les Eglifes d*en^

efloient pourueuës des ornemens, Sc autres chofes necef-

faires pour le culte diuin. Mais cette maladie delà vé-

role donc nous auons défia parlé ey-deuant, ayant em-

porté quantité d’indiens 3 en empefeha la pourfuite s

Parce que comme ce mal commençoit à naiftre $ que la

terre ©fl fort chaude ? quel© mal mefme n efl que feu 3
3c

Ee üj

2 2.1
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Ue les Indiens auoientdecouflume de felaueràtoushio*
1 5

1 mens dans les rîuieres, ils sy lauoientdans le fortdcleur

mal, & Peau faifant rentrer la verole dans leur corps , ils

mouroient en fort peu de temps,

Plufieurs difoient que ee mai venait de CafUile, &
qu’il s'attacha aux naturels du pais par le moyen du tra-

fic & négociation des Gaililians, Mais quelques autres

qui fe font enquis des antiquitez de la terre 5
ont affir-

mé que ce mal ne procedoic pas de Caftillc, mais qu il

Ln CajUttm eftoit naturel parrny les Indiens
;

qu’ils en eftoient

n'accordentpas atteints de temps en temps ; &C quii en arnue de

que U verole mefme dans toutes les autres Lies êc terre ferme des

procédé de leur ] nde s Occidentales; Car fi ce mal y auoic cfté porté 'de

terre '

Caftille
,

il n’euft attaqué que les Gaftillans; mais alors

que cela arriua, &c encore depuis* il n’y a point eu de

Caftilians qui en ayenc efté frapez. Et pour preuue de

cela il y a dans les Indes des maladies qui attaquent les

Caftillans, & non les Indiens, & d’autres qui attaquent

les Caftillaîis* nez dans les Indes 5 & non ceux qui y

paffent de CaRille , ny les Indiens mefmes. Et en la

Cour du Roy l’on vit mourir vn Caflillan , né dans las

chatcai y de maladie generale *
qui en ce temps-k\ allait

.aux Royaumes du Pérou.

Le foin que prenaient les Peres Hieronimites nese-

flendoit pas feulement fur les Indiens ; mais ils faifoient

ce qu’ils pouuoient pour le perfuader auffiaux Caflillans,

afin qu’ils s’adonnaffent au labourage,parce que cette ter-

re efl fort fertile
;

par leur foîicitationl on commença à

planter de la caffe qui fert à la Medecine* & ils en fit tant

Çc en fi grand nombre, qu’il fembloit que la terre n auoiç

eflé créée que pour ces fortes d’arbres. Et comme en 1 an.

1506. vn habitant delà Vega, appelle Aguilon, ytranfpo.r-

M«it<mporui «4© Canarie des cannes de fucre , & les planta elle»

le'premier des crcurent aufli de telle façon ,
qrfvn nommé Velloia ,

lia-

cannes douces bicantde S. Dominique, Chirurgien ,
natif de Verlànga,

dans les Indes, s’adonna à faire pulluler ce plan de telle forte que par

le moyen de certains inftrumens il en tira du fucre > &£
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en fit enfin vn 'Xr/ipçhe De forte donc que lesPeres—*

Hieronimires voyant que de fa nature cette terre cfioit 1518.
fort fertile

, Ôc reconnoififant qu’elle eftoit extrêmement *TrapicI?e, eft

propre pour profiter j ils ordonnèrent que l’on prêtai! lelieu& l’en-

cinq cens poids d’or à chaque habitant pour faire des .?*
na

4,
e

.

c
fi
uoy

engins a fucre, & par ce commencement il s’en tr'ouua i°
n aic * e- i

en peu de temps quarante à eau Ôc à eheuah II faut
UCrc ‘

noter qu anciennement il n’y auoic point de fucre que
dans Valence ,& en fuite dans Grenade 3 d’où il pafia en
Canarie, & de là aux Indes, ce qui donna fujet d’y faire
pafTcr des Negres

,
pour élire gens de grande fatigue.

Et c eft ce qui a excité les Portugais d’en aller chercher
dans la Guinée 5 mais comme l’enuoy en eftoitgrand, Sc
que les droits croilfoient , le Roy les appliqua pour le *Ie Palais, on
baftiment de i’Alcaçar # de Madrid

,
*&: pour celuy de ^aifon du

Tolcde. Les Negres efprouuerent aufii dans rifle Efpa- ^°y*

gnolle, que l’on eut opinion que fi l’on ne pendoit vn ^air de llf-

Nègre, il fiemourroic iamais, parce que iamaisl’on n’en I
e EfPag”°l~

a veu aucun finir par maladie. Ainfi donc les Negres
e ^ ”amni

trouuerent dans 1’EfpagnolIe leur propre terre, comme
les oranges, qui leur eft plus naturelle que leur Guinée, ges.
Mais comme au commencement l’on les mit dansces^
engins a fucre

, parles breuuages qu’ils faifeienc des
moelles de cannes

,
ils y rencontraient leur mort; §

bien que pour s’exempter du trauail , ils s’enfuyoient
tant qu’ils pouuoient par trouppes, & fe font depuis
fouleuez , 6c ont fait des mafiaeres ôc des eruautez
eflranges.

Les CaiUllans commençant donc à ioiiir du fruit de
leurs trauaux, &£ à accomplir l’efperance du gain qu’ils
en prétendaient tirer, Dieu eniroya fur Hile Efpagnolle,
èc particulièrement fur l’Iile de Saint Iean, vne playe
que s il eufi: falu qu’elle euft duré, elle euildépeuplé rifle

entièrement ; c’eftoit des fourmis, donc il y en eut vne
fi grande quantité que de quelque façon que ce fuil, Üeiaplajsda

& par la quantité de monde qu’il y auoit, on ne pût ia- fourmis,

mais enarrefterle cours. Celles de rEfpagnollefaifoient
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beaucoup de mal aux arbresrmais celles de Saint lean

piquoient , &c leur piqueure eftoit plus (enfibleque cale

des mouches guefpes ; & il eftoit impoffibledes en dé-

fendre la nuit dans les lus, h l’on ne ^ mettou deffus

quatre grands auges pleins d’eau. Celles del Efpagnolle

commencerentà manger les arbrespar la racine. Se com-

me fi le feu fuit defeendu du Ciel X les euft embrafez,

ils deuenoient noirs X fefechoient; de forte que c eftoit

vne shofe pitoyable devoir la perte de tant X de li beaux

iardinaees. Elles s’attachèrent aux orangers, dont il y

en auoic vne infinité, St de grands & de très-beaux ,
St

B’en laifferent pas vn qui ne fuft brufle» Pour ceux de

la caffe, comme plus donnÇils furent bientoft embratez.

Les Peres de S. François auoient vn jardin dans \zVega,

où il y auoit quantité d’orangers quiportoientdes fruits

doux, fecs St aigres, de très - belles grenades, St de la

caffe qui produisit de greffes cannes , St longues de

quatre
1

palmes ou enuiton, qui périrent tous en vn mo-

ment. If en arriua tout de mefme dans les heritagesqur

eftoient fituez dans la Vtg*. Or les arbres de cafte qui yCltQlCni UlUtd uauj « / \^
vv

*
_ c . s ~

eftoient plantez pouuoientfuffire pour en fournir a toute

l’Europe St l’Afie, quand on l’auroit mangee comme

Rentedes que

Ion apporte

contre lesfour

miS-,qui nefer

tient de rien .

i Europe U i’Afte, quand

le pain i
parce que cette Fegteû. tres-fertile , & contiens

quatre-vingt lieues d’vne meràl’Wtfe, & ^ arrofee

d’vne infinité de r.uiffeaux-fbrt deledables* Quelques-

vus voulant chercher vn rcmede à cette playe, creuie-

rent les arbres tout autour le plus auaaccn terre quils

pouuoient, & eftouffer lesfourmis auec de l’eau ; a au-

tres fois ils les brûloient auec du feu, & ttouuoient a

plus de quatre palmes en terne leurs oeufs; & leur femence

blanche comme delà neiges & ily auoit tel îour qu iis

en brûloient vn boiffeau ou deux, mais le lendemain us

y ttouuoient des fourmis en plus grande quantité. Les

Religieux de Saint François de la Vega sauiferent de

pofer vne pierre de (tiblime quipefoit trois ou quatre li-

ures qu’ils appuyèrent contre vne terraile , teûtes les

fourmisde leujmaifpn y
abordèrent; mefure qu eues

le pi-
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le piq iloient elles tomboient mortes ; & comme fi clics — •—-
eu fient enuoyé des mefTagers pour conuier celles qui en I 5 1 S.
eftoienr éloignées à plus de demy lieue pour venir à ce
banquet ;lcs chemins en eftoienr tous remplis f& fi toft Remtde que

qu’elles eftoienrmontées fur iaterrafie;& qu elles auoient r°n aPP?rte

piqué cette pierre elles tomboient , fi bien que tout le tour
cmtrelesf™r

delà ten afte eftoit noir comme du char bon. Lamortaîité
de ccs beftes dura tant qu’iiy eut dufublimé

; mais corn-
trm

-

me les Religieux virent que ce fublimé ne féruoit que
pour apporter des ordures à la maifon

,
ils refoliirent de

l’ofter
,
ôc furent fort efmerueiliez de deuxehofes; i’vne,

l’inftind que la Nature & la force donne aux créatures
fenfibles &: infenfibles, comme il s eft veu en ces petits
animaux

,
qu’ils fenci fient de fi loin, ski fe peut dire

ainfi, ou qu’ils fufient guidez par lemefme înftinét, &c
attirez parla Vertu du fublime. L’autre, que comme le

fublimé auant que d’eftre broyé & cafte, eft dur comme
vne pierre d’alun, ou plus, & que des animaux fi menus
eu fient tan t de force de le mordre, de îe diminuer& ca~
uercommeilsauoientfaitceluy là. Enfin commel’onvic
que par toute 1 Ifle 1 on ne pouuoit trouuer aucun reine**

# ^
de pour fe garantir de cette affliction, on eut recours
à Dieu. L’on fit des procédions de tous coftez

, pour le

prier de les deliurer de cette playe par fa fainte miferi-
cordc ; Et pour en receuoir plus promptement Le fecours
de la diuine affiftance, ils iugerent à propos de prendre
quelque Saint pour Aduocat

, Sc ceîuy que par fort noftre
Seigneur leur declareroit. Âpres auoir fait vne proceflion
fortfolemnellc, oùaffifterent LEuefque

, tout le Clergé,
& toute la ville ; ils ietterenc îe fort fut lequel des
Saints qui font clans les Litanies , la diuine Prouiden-
ee leur donneroit pour Aduocat, &: le fort tomba fur

S» Saturnin. Ils îe reçeurent aufil toft pour leur Patron,
auec toutes les rerfiouïfianees poifibîes

, ôc celebrerent le

iour de fafefte auecgrandefolemnité .comme ilsonc tou-
jours fait depuis, & fontencore

; & l’on vitpar expérien-
ce que la playe commença à diminuer j ôc fi elle ne fut

a. Dec. Ff
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pas entièrement appaifée >des pechez des hommes en

tarent la feule caufe. Les plantes que ces belles auoient

attaquées périrent entièrement , comme fi le feu y euft

palfe. Mais Ton en planta d’autres qui par bon-heur

produisent des fruits incontinent apres. La cau-

fe d’où ces fourmis prirent leur origine, félon ce que di-

fent la plufpart ,
procedoit de quelques ieunes plans

de Plane que l’on auoit apportez de dehors. Mais en-

lin le plus fouuerain remede en femblables rencontres,

cil d’auoir recours à Dieu
,
qui gouuerne toutes chofes

j

félon fa volonté.

11 y auoit dans cette Ifle vne grande quantité de porcs,

& comme iis n’eftoient pas nourris de grain
,
mais de raci-

nes fort fuaues, &: de fruits délicats, leur chairen eftoic

fort faine , & plus délicate fauoureufcque le meilleur

mouton qu’il y euft , & les montagnes &c les bois en ef-

coient remplis i car de lieue en lieue il y auoit des bois

admirablement' beaux , & profitables , U où la plus

part de ces animaux ont efté ruinez par les chie
#
ns , lef-

j

quels ne fe contentant pas feulement des porcs , ils (b

iettoient auffifurles veaux, & principalement fur ceux

qui venoient de naiftre , parce qu’ils ne fe pouuoienc

deffendrel Enfin le dommage qu’ils y firent fut très-

grand *, & l’on ne fçait pas celuy qu’ils firent dans vne

Ifle où il n’y auoit aucun animal à quatre pieds
,

fi ce

n’eft des huties
,

qui font vne efpece de connils , &c

des beftes venimeufes ,
qui toutefois ne font mal à per-

fonne. Pour terminer les chofes de ce lieu auant que

nous entrions en l’année 1519. nous dirons que Rodri-

gue de Figueroay eftant arriué 5 les Peres Hieronimites

s’en retournèrent ,
&: eftant arriutz à bon port en Ca-

ftille , ils allèrent à Barcelone , où le Roy eftoit alors,

pour luy rendre conte des affaires des Indes , & parti-

culièrement des aétions &: partialitez de l’Efpagnolle,

aufquelles il fembloic qu’on ne pourroic iamais mettre

fin, iufques à ce que l’on euft ruiné le pouuoir &: l’au-

shorité que dés le temps du Roy Catholique le Trefo-
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rier Pafiamontcauoit vfurpé. Ce Pafiamonte eO:oit com-
me le Chef des plus turbulents

,
6c amy de nouueau»

tez
,
6c il ne fe feruoit deux que pour fcandahfer 6c ca-

lomnier les Miniftres 3 quelques iuftes 6c équitables
qu’ils fufient

, comme ils faifoient défia auec Alonfe
Zuazo, prenant pour pretexte qu’il fauorifoit les afFai-
res de T Admirai Diego Colon

,
parce qu’il vouloitexe-

cuter vn ordre du Roy, pa* lequel fon AltefTe faifoi t

grâce de toutes les peines qu’auoient encouru ceux qui
auoient pafle aux Indes , de l’or ou de l’argent en œu-
ure, fans enauoir demandélapermiflion àlean de Sama-
no. Et comme Pafiamonte 6c les autres Maiftres de po-
lice

, ades principaux del’Ifie , eftoient les plus coupa-
bles, ils apprehendoient en leur ame 1 execution de cet
ordre, a caufe dequoy ils haïfioient Zuazo j cependant
cesgens-laeftoient ceux qui àbaute voix le declaroienc
pour eftre les meilleurs feruiteursdu Roy.

DE L'ARRIVEE DE LO PE DE
Sofa a Darien. Defa mon. Gilie Gonçales

d'Attila arriue dans le Golfe d'Acla

.

Chapitre XV.

Es Peres Hieronimites efiant donc armiez en
i^our, firent tout ce qu’ils purent pour auoir au-

dience du Roy
, maiseftant lafiez de la pourfui-

ure fans en pouuoir venir à bouc , ils s’en retournèrent
en leurs Conuents, Cependant Rodrigue de Figueroa
commença fa refidence dans l’Efpagnolle > 6c fongeoit
fur tout à ce qui touchoit la confcruation de i’ifie de
Cubagua? où la peuplade augmentoit fort par le grand
trafic des perles qui s’y faifoit, 6c par l’afliftance , 6c les

bonnes inftru£fcions 6c feruices des Religieux de S. Do-
minique 6c de S e François, qu’ils rendoient le long de la

F £ ij

15 i 8,

-1
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colle île Cumn'M ,
$£ dans lavalee de çhirïbuhi, fai-

fane ce (Ter i’mquiecude que les gendarmes donnorent

aux Indiens, par la crainte qu'ils auoient d’eftre capti-

uez ,
appréhendant d’encourir les peinesfelon les denen-

fes qui auoient elle faites fur ce lujet, & d’eftre dénon-

cez parles Relig^ux. Mais il nafqmtde là vn autre mal,

que comme les Indiens reconnurent que les Caftillans

achetoient volontiers des Efclaues ,
ils faifoient des

courfes dans le païs,& captiuoient d’autres Indiens ; SC

comme les Religieux par leur diligence empefeherent

auflï çe trafic, iis les vendoient aux Caribes.^qui ne les

achetoient quejpour manger, commes’ilseufient acheté

des moutons.

Comme Lope de Sofa eut elle pourueu du Gouuer-

nement de Caftille de l’or, homme prudent & de bon-

nés mœurs ,
natif deCordoue ,

eflantalle pour faire ren-

dre les comptes à Pedrarias, il arriua à Darien au com-

mencemenre de l’année fuiuante, ou pour le plus certain

à la fin de ceîle-cy. Il auoit pour Lieutenant General

vn nommé Alarcoiiciîlo j II menoic quatre natures auec

trois cens hommes» Mais à peine fut-il arriue dans le

ports qu’il rendit l’ame à Dieu
,
parce qu il eftoit défia

malade auant qu’il yarriuaft. La nouuelie de fon airi-

née efiant paruenuë aux oreilles de Pedrarias, qui dloit

lors à Darien > il fortic au deuant pour l’aller receuoir ;

mais il apprit aufïi tofl fa mort que fa venue. 11 y alla

neantmoins auec toute la ville, pour enleuer le corps,

& apres luy auoir rendu les derniers honneurs, &.fait

fes obfequés il le fit mettre dans vn tombeau. Il auoit

amené fon fils, appelle Iean AîonfedeSofa, que Pedra-

rias reçeut félon fes mérités, & fut depuis Treforier du

Roy dans la nouuelie Efpagne, où entretint fes feruitcurs

autant de temps qu’ils voulurent demeurer dans Darien.

Cependant tout le plus grand defir qu’auoit Pedrarias

efloit de rendre conte de fes actions
,
pour fe tirer de

cette inquiétude, & de celle quelle peut donner aux

plus iufles. Et pour céc effet il procura par le moyen
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d’Efpinofa de pcrfuader à Alarconcillo de le vouloir re- ———

—

eeuoir, puis que Ton pouuoir n’eftoit pas expiré, à caufe 1518,
de la more de Lope de Sofa; de qu’en cas que le Roy ne
le voulut pas accorder, il n’auroit perdu en cela que -AUrconcillo

l’cncrc de le papier. Enfin il fut accepté par ces perfua-
rc'Ç0!tlesc™-

rias & d'Ef-
lions, fans qu’aucun de la terre luy demandait, ny re-

tes âe Pedra ~

prochaft aucune chofe ; de fut ainfi débaraffé de cette ^inofa,
inquiétude. Or en cela vne chofe n’y nuifoiepas

,
qui

^

eftoit de fçauoir que Pedrarias pouuoit reformerlespar-
tages cfes Indiens, 8c en faire de nouueaux.

Quelque temps auparauanc Gille Gonzales d’Auila
eftoit arriué, auec trois nauires, de deux cens hommes,
de entr’eux André Nino pour Pilote major. Ce Gille

Gonçales ne fit pas conte de Pedrarias
, s’imaginant que

Lope de Sofa eftoit défia en poflefïion du Gouuerne-
ment^ parce que dés la fortie de Gaftille, ils eftoienc

bons amis. Il alla aborder au port d’Ada qui eft à cin-

quante ou foixante lieues au Ponant de Darien, parce

qu’çftant alors l’endroit le plus eftroit pour la négocia-

tion de la mer du Sud, fon plus court chemin eftoit de
débarquer à AcU. Mais comme Lope de Sofa n’eftoit

pas ipneore arriué
,
Pedrarias fe troirua fort ofFenfé du

peu de cas qu’il faifoit de fa perfonne * Si bien qu’il fa-

lut de neceffué que Gille Gonçales s’humiliaft, de qu’il

luy efcriuift» Il luy ht donc feauoir fon arriuée, de s’ex-

eufa de ne luy auôir pas efté rendre fes deuoirs , difant

que la diligence qu’il deuoit faire l’auoit obligé à celai

ioint qu’il auoit efté à Ada, parce que ce lieu là eftoit

plus proche de plus facile queceluy de Darien. Pedra-

rias fans luy defcouurir aucune forte de mécontentement,
luy fit refponfe, Suffit s eflonnoit qu'ayant fbeu qutl elioit

Gouuerneur de ce Royaume , ily eufi débarqué auec tant de

gens fans luy 'én demander la permifion ; ou du moins luy

fairefçauoir à quel dejfein il y ‘vensit Gille Gonçales trou-

ua cette refponfe de dure digeftion ; de pour fçauoir ce

quieftoit arriué à Lope de Sofa, il enuoya André Niho
à Darien auec fes prouifions. Nino eftant arriué à Da-
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-—-— rien montra les prouifions à Pedrarias, &: le requit de

1518. le fauorifer, en luy donnant les vaiffeaux que Vafco

Nunez de Balboa auoit fabriquez en l’autre mer. Pe-

drarias luy fit refponfe, que ces vaiffeaux, luy obe/Jfoient ,

& que VdfçoNuni tcjn y 'auoit non plus depaît que luy y
comme

Capitaine , & quils .appartenaient à trois cens hommes qui

auoient aidé à les haflir
,
par leur trauail & afiduite , le[quels

les conferuoient pour le feruice du Roy *
en defcouurant des

terres , &. [ubiuguant despeuples pour l’agrandijfement defes

Rftats | £>jfil informerait le Roy de la vérité , & qu apres

falloirfçeu ,
s'il h*y commandoit de le faire , il accomplirait

fa volonté. André Ninoles luy fît demander encore vne

fois, proteftant qu’il refpondroit de fes dommages 3d in-

térêts. Mais Pedrarias iuy repartit, qu il ne pouuoit don ~

Gillff Gonçalez, nerle bien d\autruy >& que partant il n auoit qu as*en retour -

requiertU fa- net. Enfin Lope de Sofa fe voyant perdu, refolut de

ueurde Pedra- yen ir en perfonne prier Pedrarias de luy donner ces na-

rias en perfon- u j rcs # pU js que Roy le mandoit> & qu’il ne le détour»

naft pas du defTein qu’il auoit, attendu qu’il en refaits-

roit de grands feruices pour Dieu &pour le Roy.

FIN JD V TROIS I ESM E LIVRE-
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GILLE GO N SALES RE S O VT
de faire fabriquer des nauires . Le Roy ordonne à

Pedrarias de continuerfon Gouuernement, D\n
cas miraculeux arriue dans Vn nauire ..

| Â prefence de Gille Gonçales deuanc

I Pedrarias* ne fie pas vn grand effet
, ny

J ne luy feruit pas beaucoup, parce quepar

| la mort de Lope de Sofa il fe voyoit en

! quelque façon prolongé dans fon Gou-
9
uernement, comme changé dans des

termes plus faciles que i’on tient ordinairement auec

ceux qui font au bouc du temps qui efl porté par leur
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commilfion. Et quoy qu’il luy fifï quantité de comp!

mens, il i uy refufa les natures auffi bien qu a André Nino,

& luy dit qu’il ne luy en baillerait pas la moindre par-

tie d’vn pour toute Ton armée. Apres ce refus Gille

Gonçales s en retourna a Âcla, où il entreprit vn ouura-

ge>tres difficile
,
qui fut de faire d'autres nauires à l'imi-

tation de ceux dz i’Adelantado Vafco Nuhez de Bal-

boa, Mais comme il n’eft pas à propos de palier, plus

outre allant que de parler de la commiffion que Gilles

Gonçales portoic, ^l’intention de fon voyage; il faut

fçauoir que comme l’on defiroit paffionnemenc de trou-

npr r hemi n df*.Â I il p.s de 1 Efoicerie i 6c que 1 on auoit

Teneur de la

commiffion de

Gi lie Gonçaies,

tes frais de

cette armée

dénotent eftre

faits aux def

vens du Roy &
d’André Ni-

uer le chemin des. Mes de l’Efpicerie, 6c que 1 on auoit

défia eu la véritable connoiflancc qu’il comboit dans les

limites de la Couronne de Caftille, fans coucher en la

nauigation de Portugal , l'on cherchoit tous les moyens

poflibles pour cela. Et comme Ton auoit perdu l’efpe-

rance que l’on en auoit conçeue, de ce que comme Vaf-

co Nunez auoit defcouuert la mer duSud, par ccmefme

endroit auffi auec les nauires qu’il auoit fabriquez ,
il

defcouuriroit le chemin des Mes del Efpicerie
,
par 1 ef°

perance que le Pilote André Nino donnoic ,
5c que s ac«

eordantaueque luy il precendoitfaire cette defcouuertej,

puis que Vafco Nuhez eltoit mort >
Ainfi il fut arrefte

qu’il iroitdefcouurant vers le Ponant mille lieues de met

ou de terre
j
en fe mettant 6c engoufrant quelquefois

vers le Sud deux cens lieues, 5c enfin tant que les naui-

res le pourroient fouffrir
,
5c qu’ayant trouué les fufdites

Mes
,

il fîfl en forte de les reconnoiflre , 5C d en cher-

cher autant qu’il pourroit,qui tomboient dans les limites

de Caftille > 5c que les frais fe fidentaux defpens du Roy

St d’André Nino par égales portions ;
Que Pour cec

effet il luy feroit baillé en terre ferme fur les reuenus du

Roy, trois mille Caltillans, 5c que de tout le pr<

refultcrqit de ce voyage , la vingtiefme partie fer

ployêe jiour la rédemption des captifs, 6c autresœuures

pies ; Que l’on gardait les inftruétions de Pedrarias

ce qui concernait le bon traitement des originai-

res
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res du paï$ ; Que tout ce que Ton gagneroic feruiroic 1

pour payer les frais de larmemenc, &c qu’en ayant oflé 15 1 g,

la vingtiefme partie, le Quint du Roy, ôc les frais xy- «

deflus
3 tout lereftefuO: diuifé encre le Roy & André «

Mino par égale portion 5 félon la defpenfe que l’vn &c. «

l’autre auroient faite
,
plus ou moins j Que les naulres, ce

que Vafco Nuhezauoit fabriquez luy feroient liurez; Et «

qu’on luy prefteroit douze pièces d’artillerie de celles qui «

eftoient à Darien , auee leur attirail &les munitions.On
luy o&roya encore d’autres articles, èz on luy ..fit des pre-

fens, auec promeffe de le reeompenfer fi fon entreprife

reüffifToit à bien. Et d’autant qu’il efloit à propos que
le Roy nommafl vn Capitaine general d’armée, il fit eR
leétion de Gille Gonçales d’Auila Treforierde i’IflcEf-

pagnolle
,
qui efloit alors yne charge d’importance, car

il fe trouua en Cour en ce tempsdà. Outre cela le Roy
luy- donna ROidre de S .Iâcques, & l’accommoda enfin

de tout ce qu'il demanda pour cette entreprife, & en-

chargea à Lope de Sofa de Tafïifter & fauorifer, &c luy

donner toute affiftance, ainfi il partit auec fes trois naui~

tes, Sc prit la route d’Acla.

Gille Gonçales eflant donc retourné à Acla, aucom- _____
mencemenc de l’année 1 fi 9. entreprit la fabrique des A N N e'e
nauires qu’il auoit à faire pour fon voyage

,
& alla faire

couper le bois , à defTein de les faire conftruire pour les
1

5
1 ' ’

pafTer à l’autre mer, ainfi qtfauoit fait Vafco Nunez.
GonÇaf“™”*-

Et quoy que le Capitaine Gabriel de Rojas Lieutenant

de Pedrarias en cette ville d’Acla, & tous les habitans \e$%

luy difoient quil ne les fift point là, parce que la vermi-

ne fe mettroit incontinent dans le bois, outre les autres

inconueniens qui luy pourroient arriuer, il croyoit que
ce qu’ils luy difoient efloit pour l’en deflourner, & ne
laiffa pas de continuer fon ouurage. II commença à paf-

fer ce qui eftoie défia coupé auee huit chenaux par ces

hautes èc afpres montagnes
,
auec des fatigues effranges

tant pour le tranfport,pour la coupe
,
que pour Tournage

^fabrique des vaiffeaux $ joint le peu ôanauuaife noue-

z> Dec.
' Gg
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car ils furent réduits à ne manges

; que charioient les cheuaux qu’ils

Caftille. Enfin foit pour cela, ou

nouuellement venus en cette terre,

milieu des bois fort efpais ,
&par confequent fdmbres,

accouftumé toutes ces fatigues ,
de

eftoient armiez il n’en refta que quatre-

ïl y
mourut suffi le Treforier îean Belan-

aiat auquel fuceeîâ André de Cereceda; mais nonob-

ftant toutes ces t-rauerfes Gonçales ne laifTa pas d ache-

ter fes nauires, & paffa' tout ce qu’il auoitde l’autre

cofté, puis les ayant équipez 6C armez îl pafla aux liies

des Perles, où fe preparant.ppur foire fa defcouuerte,il

fut tout e(tonné qu’au bout de quarante iours fes naui-

res eftoient pourris & les brigantins aulfi
,
qui eft vne

chofeefpouuantablc& inouïe ,
de dire que des vailleaux

*54
riture qu

5

que par

auoient amenez de

peurce que ces gens

^O - — i

& qui n auoient pas

deux cens qui

vingt en vie,

chofeefpouuantablc& inouïe ,
de dire que aes vaiucau*

qui auoient caufetant detrauaux,de famine, de morts 8£

de maladies, 6c mis en leur perfectionne virent en fi peu

de temps ruinez & rendus inutiles, Gonçales eftoit va

homme prudent; carquoy que cette perte luy deultcau-

fer vne grande affiidion, il ne perdit pas courage pour

cela j
mais à rimitation de Vafco Nunez, il refolut de

retourner fabriquer d’autres vaifïcaux ; ô£ d autant que

fes gens eftoient beaucoup diminuez, 6c qu’il n’cnauoit

pas fuffifamment pour le trauail qu’il faloit fouftrir, &
que ceux qui luy reftoient eftoient en aftez mauuaiie

pofture, il efcriuità Pedrarias, 6c le pria de le fecourir.

Mais comme Pedrarias luy fit vne refponfe qui ne cor-

refpondoitpas à fon intention, il l’alla trouuer a Danen,

& luy notifia vne prouifion du Roy ,
par laquelle ,

il

mandoit à tous Gouuerneurs, quels qu’ils fuirent, tous

de grandes peines, de luy donner tel fecours 6c aide qu 1 !

âemanderoit. Pedrarias donc luy bailla vn certain nom-
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comme il fe dira cy-apres. Or l’on tient pour tout aflu«

ré que ce qui auoit mcu Pedrarias à le traiter fi mal au
commencement /fut d’auoir emmené aueque luy vue

compagnie pour cét armement 6c voyagé, fans fon con-

fentement.

Uaefté dit cy-deuant comme Pedrarias auoit efcrît au

Roy qu’il eftoit à propos de dépeupler Danen ; 6c paffer _ . .

l hgliie Cathédrale a Panama, parce que la terre de Da-
defTew dac-

rien eftoit trop mal faine, 6c que cette ville nefe pou -
croiflrc Paxm»

uoit pas conferuer. Ce qu’en faifoit Pedrarias n’eftoit ma.

qu’à deftein d’agrandir Panama, à caiife qu’il iùgeoitquc

pour le trafic de la mer du Sud la ville de N^èmhrc de

Dtos y feroit Bien plus commode, à caufe de fa proximi-

té. Et fi la fituation de Panama n’eftoit pas fi mal faine

que celle de Darien, il n auoit pasmauuaife raifon.mais

les habitans de Darien refiftoient tant qu’ils pouuoient,

à caufe que leurs maifons y eftoient tout eftablies. Mais

enfin apres plufieursconteftations, 6c répliqués de part

6c d’autre, le Roy manda à Pedrarias, que s’il perfiftoit

toufiours dans fon opinion, qu’il fuft à propos que cette

Ville fuftcranfportée à Panama ,
qu’il y pafTafthEglifc Ca-

thédrale, ou en quelque autre lieu qu’il iugeroic le plus à

propos j 5^ que puis qiieDopedeSofa eftoit mort il conti-

nuait ce Gouuernément iufques àvn autre ordre* Lors

que cette lettre atrina
,
Pedrarias eftoit dans Panama*,

êt fi toft qu’il eut reçeju l’ordre, il efcriuità Gonçaîe Fer-

nandez d’Ouiedo qu’il auoit laifte pour* fon Lieutenant

à Darien
,
qu’aufti toft la prefente rcçeuë il dépeuplait

la ville, 6c que par mer 6c parterre il fift tranfporter

tout ce qu’il y auoit dans Panama \ de forte que chaque

habitant emporta fes meubles , 6c conduifoit fes trou-

peaux iufques à Nombre de Bios ; 6C de là auec grand tra-

vail
,
des retardemens, de la famine, 6c de grandes in-

quiétudes, ils arriuerent enfin \Panama.

Il arriua dans ce rencontre qu’vn nauirefortant de Da-
rien , trauerfant le Golfe pour paffer à PEfpagnolle , fut

' attaqué par vne tempefte
,
qui le força de prendre la

G g ij

La ville de

Darien efi

tran sportée %

Panama.
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TfpotinAn table cours à la Vierge, invoquant fonaff.ftance par plufieurs

• r ^ sr «r^ifnns Entr autres actionnes qui eltoienc
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route de l’Ifle de Cuba ,

S

C

les gens qui eftoient dedans

fc voyant à tous momens proche de la mort, eurent re-

tourmente

miraculéufe

d’vnnattire»

cours a ia uu^,uiuvvr ‘ A*
prières Si oraifons. Entr’autres perlonnes qui eltoient

dans le vaiffeau il y auoit de certaines femmes que l'on

appelloit les Tabirat ,
dont les larmes Si les prières a-

uoient grande efficace félon toutes les apparences ; car

plufieurs de ceux qui fouffrirent cette tempefte affir-

mèrent qu’ils virent en la proue des figures de démons,

SC d’autres efpouuantables vifions, Si quils entendirent

vne voix qui dit , Deftourne-les dtt chemin, comme s’il

y en euft eu vn autre à la poupe qui gouuernaft le ty-

mon ,
qui refpondit, lt ne p»ù. Puis cette voix répli-

qua, qu’il ne le pouuoit
,
parce que Noftre-Dame de

Guadalupe eftoit dedans. Alors toute la compagnie

redoubla les prières ,
inuoquant Dieu Si la Vierge de

Guadalupe, dont le fecotirs fe vit manifeftement ; car

comme le nauire alloit fort proche de la terre il de-

uoit périr cent fois, Si Ce briler-; mais refiftant contre

tous les efforts des vagues, il fut porte fi haut que pal-

fant par deffus vne roche ,
elles le ietterent fur terre a

fut ieui cent pas de l'a, & hors de l’eau, fans qu’aucun du vaiffeau

% f
Us t„„eS perift. Ce fut vne chofe incroyable Si efpouuantable a

fur terreemre ceux mefmes qui le virent, & qui s’y. trouuerent ; en-

des rochers. £re lefquels il y en auoit vn qui venoit de Danen pour

demander l’aumofne pour la îainte Maifon de Noftre»

Dame de Guadalupe, à laquelle tous ceux qui furent

deiiurez de ce péril firent vœu. Ils racontèrent puis a-

pres entr’eux les chofes monftrueufes qu’ils auoient veues,

entr’autres d’auoir veû quelques grands poiffons plus

grands que des Tons ou des Dauhns
,
qui auec leurs

dents renvoient la ceinture du vaiffeau, & arrachoient

les ais
,
par où il entrait tant d’çau qu’il ne pouuoitplus

£ub fille r»



Occidentales, Livre IHI, ty?

mmmmmmmmmmmmmmmmrnmmm
LE PERE DE LAS CASAS FAIT

inflance au Confeil pour enuoyer des Laboureurs
de Cdfliüe aux Indes» D Vne ajjemblee de gens
doêles

,& de Religieux
,
quiJe fity fur la prdpojïtion

du Pere de las Cafas
, fur quoy huit Prédicateurs du

Roy pafferent dans le Confeil des Indes»

Chapitre II.

O vr retourner donc au Pere'de las Cafas qui
eftoit de retour delaleuée des Laboureurs, auec
fort peu d’effet, comme nous auons dit cy-de-

uant, parce que Berriofon aide lauoic quitté, ilnelaifta LasCar f
pas que d’y retourner, auec encore plus d’affedion & de inftaJeZur
refolution que deuant, dans Barcelone

; difant que lama- enuojer au*
ladiedela verole auoic prefqueacheué de faire mourir les Indes des La-
Indiens>en telle forte qu’il eftoit grandement necef- ^urenrs^

faire pour l’intereft du Roy, & la continuation de fes

rentes,d’y enuoyer des Laboureurs que l’on leur baillaft:

les habitations &;heritages quele Roy tenoitdans l’Efpa-
^nollepourfefuftanter, enattendantqu’iîseuftcntamafte
quelque chofe de leur gain Ôc de leur trauail. Mais d’autant
que lesPeresHierommites les aiioient vendus, croyant que
le Roy ne ti roit pas vn grand profit de ce reuen u,& que les

Admîniftrateurs en déroboientplus que la chofe ne valoir
Il requit que l’on luy donnaft vnc commiftion, qui portafi:

que les Officiers du Roy noumlïenr vn an durant les

laboureurs, comme le Roy fauoic défia promis de fa

parta ceux qui s’eftoientprefentez pourpafterauxlndes.
Mais comme il femblaà rEuefque de Burgosque c eftoit
faire entrer le Roy dans de grandes defpenfes, il con*
crédit a cela, fî bien que le Pere de las Cafas quitta cettç
o^treprife* èc ea mit vnq autre fur le tapis

,
qui fut çb

fis hy
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demander cent lieues de terre ferme, où il n’y.entraft

ny foldats ny mariniers ,
afin que les Religieux de Sar t

Dominique puffent prefcher Se mftrture les originaues

de la terre hors de l'inquiétude Ô£ du trouble que

foldats Se les mariniers apportent. Et d autant qu>

trouua encore de la contradiction a cela , il ProP°f»^
fauoris flamands du Confeii du Roy, & au Dofteut

Mercurino Gatinara, Milanois, Grand Chancelier,
^

eftoitnouuellement arriué ,
qu’il vouloir trouuer vne 1 -

uention, par laquelle le Roy dans ces terres îeceuroit

des rentes"fans qu’il luy couftaft rien , Se fans faire au-

cune defpenfe ,
^ouruerî qu’il n’y entrait que des perfon-

ncs que le Peredclas Cafas nommcroit ; Et il ne de-

mandoit que cinquante hommes, qu’il choifiroit ,
qui

fuffent veftus de drap blanc, auec des croix rouge

la mefme formeque cellesde f Ordre de CaUmue,%
certains rameaux acrochcz a chaque bras, afi fl._

parulfent aux Indiens que c’eftoient des gens differents

de ceux qu’ils auoient veus, Se qui les tra.teroient mieux

qu’ils n'auoienrefté; Et fuiuant cela faire enforte auec

k temps que fa Sainteté & le Roy, fous cet hab t,con-

flituaffent vne fraternité Religieufe. Enfin voih l m-

uention par laquelle le Pere de las Cafas pretendon

tirer tous les Indiens delà côfte deC»« » P“ onJ
vouloir entrer ,

à contrader vne paix &. amitié auec

les Chrcftiens; Et perfiftoit toufiours que cela eftoitne-

ceffairc, à caufe des nauires qui auoient rode par toute

cette côfte , Se qui y auoient fait fouleuer les peuples.
^

Pour mieux faire condefcendre les Mimftres Flamand a

luy faite accorder ce qu’il demandoit, il offritles condi-

tions fuiuantes. Et premièrement qu il reumroit tou

Indiens dcslimitcsde la terrequ’il demandoit en dedans

deux ans
,
qui feulent au nombre de plu» de « “"e

;
Ou’ils viutoient en amitié auec les Caftnlans ,

dans le circuitde mille lieues, qu’il defigna depuis cent

lieuës au deffus de t.nami. du fleuue que l'on appede

fyo dttke 3 & maintenant le fleuue 5e terre de losAruncœ,
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en defcendant.la côie, iufques à ce que les mille lieues

arriuaient dans le temps de trois ans , & qu’âpres eireen- 15 1 9*

tré dans la première terre, ilferoic en forte que le Roy en «

tirerait quinze mille efcus de rente, que les Indiens luy .«*

payeroient de tribut les trois premières années , &; la «*

quatriefme trente milleefcus, augmentant ainfi de quin- «w

ze mille efcus la cinq &: la fixiefme année j Ainfi cette «

augmentation deuoit aller iufques à foixante mille efcus **

de rente à la dixiefme année. 11 ofFroit encore de baftir «•

&: peupler trois viîages
,
dans chacun defquels il met- «

troit cinquante habitansCaiillans, &: à chacun vnefor- ^
tereie ; Qu’il tafeheroit de reconnoiire lesfleuues , les «

riuieresî ôc les terres où il
y auroit de l’or, &c en donne- «

roit auis aufii toi, afin que le Roy fui informé de la «

vérité ; 11 demanda mille lieues d’eienduë, à deiçin de
débufquer Pedrarias de la terre ferme, mais on ne luy

en accorda que trois cens
,
à fçauoir depuis Paria iuf-

ques à Sainte Marte ? mais quant a la campagne en de-
dansîepaïs, on neluy bailla point de bornes , il en pou-
uoit prendre tant qu’il voudroit. Il pria que l’on luy

ec
-

donnai douze Religieux de l’Ordre de Saint Domi-
nique SC de Saint François

,
qui fçeuffent prefeher

, &c

dix Indiens de l’Efpagnoîle qui fe conformaient à fa vo-
lonté ; Que l’on luv mii en pofiefiion tous les Indiens r - - . ,

que 1 on auoic r -«enez de la terre terme a 1 Eipagnol- mande que les

le >& aux autres lies, afin qu’ils s’en retournaient en indiens captifs

leur terre; Que Fon donnai aux cinquante hommes la fekntrenwye^

douziefmc partie des rentes Royales que l’on tireroic de en leurs terres^

leur lieu, afin qu’ils enioüiient,& en laiiaientvne par- lt^r€S
\

tie à quatre heritiers; Qu’ils fuient armez en eaualiers
te

auec des efperons dorez, & que Ton leur donnai des
“

armes0 afin que par cette prééminence leurs defeendans
*s

en puient iouïr, pourueu qu’ils fuient gens de bien 6c

fans reproche, &: qu’ils fuient francs de tous tributs pour *

toufiours, Qu'arriuanc la mort de quelques vns des cin-
®s

quante, le Pere de las Cafas en pourroitnommer d’autres
ss

en leurplace; Que les Indiens de ces quartiers fiant fous -
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— L’obeïffance, ne fe donnefoient point en garde fous prc-

j y I p. * texte de les 'gouuefner, ny ne. faruiroienc à petfonne.

11 y aüoit encore quantité d'autres articles femblables

que iePere de las Calas ne voulut pas demander pour

efuiter proxilité. Cette Capitulation ayant donc eftc

communiquée auec les fauoris Flamans dans Barcelo-

ne ,
quoy qu elle ne fuft fignée que 1 année d’apres y

il fut arrelié quelle fe pubiieroit, & quelle feroitenre-

giftrée dans le Confeil des Indes ; mais quoy que De

las Câfas follicitaftinceflàmmcnr pour en auoirlaconi-

miffion, il luy fembloit toufiouts que l'expedition tar-

doit beaucoup.
,

_ ,

Dans ce mefme temps il arnua que le Grand Gnan-

celier, &. Monfieur de Gevres fe tranfporterentvers les

confins da la France pour communiquer auec les per-

formes que le Roy 4e France y enuoyoic pour traiter de

la paix, où ils furent prés de deux moisi àcauie dequoy

De las Cafas s’imagina que la faueur luy manquoit &
HmtVnùc*- que le Confeil des Indes ne gouftoit pas bien Ion del-

teurs du Roy fe feini de comme les huit Prédicateurs que le Roy tepoit,

vantent de re- u j âüoient prefté ferment, proteftoient à haute voix

former le Con- ^,£ s lc Gorngeroient ,
ainfi qu’ils difoienc ,

de que fi

feHdes Indes^ bonheur de Gevres de les autres du Confeil ne fum-

foienc pas pour faire exécuter le traité, ils menacèrent

hautement de s en plaindre au Roy. Enfin tous ces huit,

qui eftoieat ReligieuxDominiquains de Clercs,entrèrent

vn iour dans le Confeil j le premier qui parla fucFrere

Michel de Salamanque Dominiquain ,
lequel dit tout

ce qu’il eut enuie de dire félon fon intention. LE*

uefque de Burgos luy refpondit ,
qui! auoit P^le

trop hardiment j
que c’eftoic a faire a De las Cafas a

faire fes demandes ,
de que les Prédicateurs du Roy

n’auoienc que faire de s’entremettre des affaires d Eftat

par leurs confeils, puis que le Roy ne les entretenoit

pas pour cela, mais feulement pour prefeher l’Euan-

gilet Le Doéteur de la Fuente, qui eftoit l'vn des huit

?) Prédicateurs, répliqua ,
Qu ils ne fe mettoient point en,

peine
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Prédicateurs

difent au Cou -
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peine pour De las Cafas , mais pour là maifon de Dieu,
donc ils cenoienc leurs offices, &: pourla deffenfe duquel
ilseftoient obligez, &: cour prefts d’expofer leurs vies; 8c
quil ne deuoic pas prendre pour hardiefie 8c témérité,
ou prefomption, que huit Dodeurs en Théologie, qui -j—
efloient capables daller exorter cour vn Concile o-ene- feildes

ral , touchant les chofes de la Foy 8c du gouuernement
de l’Eglife vriiuerfelîe, 8c d exorter auffi les Confeils du
Roy, lors que les Adminiftraceurs ne feroient pas bien;
Que leurs Offices eftoicnc meilleurs que ceux du Con-
feil du Roy,&: que partant ilsyeftoienc entrez pourleur
perfuader de corriger le mal paile iniuftemen t

,
qui fe com*

mettoit dans Ieslndes, &: ques’ilsne Jefaifoient,iIspref-

cheroient contr’eux comme contre ceux qui ne gardoienc
pas la Loy de Dieu, ny qui nefaifoient pas ce quilsde-
uoient Faire pour le feruicede leur Roy

, 8c quen fai-

fane cela ce ferait accomplir 8c prefeher l’Euangile.

Don Garcias de Padilla, qui eftoic fçauant,& Ivn des
Confeiilers, prit la parole, 8c dit; Ce Confeil a fait ce de

qu’il a deu faire, 8c a pourueu à beaucoup de bonnes
chofes pour le bien des Indiens, que ldn vous fera
voir, quoy que voftre «préemption ne le mérité pas,
afin que vous voiyez iufques ou fe porte vofire témé-
rité 8c voftre fuperbe. Le mefrne Dodeur de la Fuen-
îe repartit, Vous nous reprefenterez, Seigneurs,Ies pro-
uifions qui ont efté accordées , 8c fi elle font iufies

nous les exalterons, 8c finon nous prefeherons à Fen-
contre , 8c maudirons ceux qui les auront faites '; mais
nous ne croyons pas que vos Seigneuries vouliez eftre

de ceux-là,

vT-

Gardas dePa-
düla au nom
dts Confeilaux
huit Predica<=

teurs.

»! !i

z, Dec, Hh

H IM
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CE QVE LE CONSEIL DES
Indes dit aux huit Prédicateurs du Rey. Le

Pere de las Cafas le recufe. Il fefait Vne autre

affemblèefur les affaires des Indes.

C H A P I T R E III.

1519.

Le Confeil de s

Indes fait œp-

pellcrlesTre •

dicateœrs.

r
jéjfembtle de

pbtfieurs Con-

fitforspur

E lendemain le Confeil fit appeller les huit Fre-

dicateurs ,
deuant lefquels il fut leu plufieurs

isÈssaa. Ordonnances Se, Loix, anciennes Se modernes,

concernant le bon traitement des Indiens, apres quoy

l’heure finit. Quelques iours apres les huit Prédicateurs

retournèrent au Confeil ,
auec de grandes eferitures qur

contenoient leurs raifons ,
touchant e remedc qu ils ap-

pelloient abus ,
que ceux duConfeil reçeurent tort bé-

nignement, Se leur dirent qu’ils les examineroient , &
ordonneroient cequi feroit a proposde faire, & fe fer-

uiroient tant qu'ils pourroient de ces auis ; En fuite de

cela les Prédicateurs fottirenc. Cependant le Grand

Chancelier &: Monfieur de Gevres eftant de retour des

confins de la France , le Pere de las Cafas ne ceffoit de

les loiliciter ; mais comme il voyoït que toutes les pour-

fuites n’auançoient point , fe confiant en la faneur

des fauoris Flamans ,* ou peut-eftre par le confeil de

ouelqu’vnd’eux, il refolutde reeufer tout le Confeil des

Indes, & fur tout l’Euefque de Burgos ; & apres beau-

coup de pourfuittes, parce que les Flamans eftment fort

aife qu’il fe trouuaft des defauts partny les Minillres Caf-

tillans, afin d’ettre mieux venus auprès du Roy , & par-

ticulièrement dans le Gouuernemcnt ils firent en forte

auec fa Maiefté, qu’il feroit nomme d autres perfonne*

. des autres Confcils, neutres en cette partie
,
pour con-

noiftre de ce different. Ceux quifuremmommez cftoienc
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Don îean Manuel, qui auoit eflé fauory du Roy Don
Philippes premier

,
8c Don Alonfe Tellez frere du Mar- i 5 1 9.

quis de Villena, l’aifné, fils de Don lean Pacheco
, qu il

9

affaire de De
efloit en grande eftime du temps du Roy Don Henry Cafa.

IHI.&qui eftoientduConfeil d’Efl:ac&: deguerre,&l’vn
des plus prudents Seigneurs de ce temps -là. Le troi-

fiefme fut le Marquis d’Aguilar, qui efloit aufïi du
Confeil d’Eflac

, 8C Grand Veneur du Roy. Il fut
au fii nommé vn certain Vargas, qui du temps du Roy
Catholique fut Treforier General, homme prudent ; 8c

tous les Flaman s du Confeil, auec le Cardinal Adrian,
qui efloir Inquifiteur general ; lefquels s’affembioienr
pour traiter de cette affaire tous les iours vers le foir

,

parce que le long du iour les affaires les plus prenantes
8C de longue haleine

, comme le Roy elloic ieune , ef-

toient en grand nombre, 8c celles de Catalogne ne les

occupoitpas moins. Enfin pour conclufion il fut arreflé,

que la Capitulation faite auec le Pere de las Cafas feroit

executée; 8c fut ordonné que les dépefehes en feroient

faites. Mais quelques perfonnes quiefloienc auriuées des

Indes ayant eu auis de cela, donnèrent des mémoires au
Grand Chancelier, 8c luy firent entendre que tout ce
que le Pere de las Cafas propofoit, n’efloic c[ue vanité,

8c l’afieurerent qu’il ne pourroit jamais venir à bouc de
ce qu’il pretendoit, comme l’effet le feroit connoiflre,

au cas que la chofe pafiafl plus outre.

Sur cét auis
,
tous les Caflillans fe raffemblerent, 8C

firent appeller le Pere de las Cafas deuant eux; Puis apres

l’auoir entendu
, comme il efloitforc perfuafif , 8c vio-

lent tout enfembie , & comme il a défia eflé dit cy-de-
j€

uant
,

qu’il auoit de fon coflé les Miniflres Flamans,
qui efloient rauis de le fauorifer , 8c par ce moyen fai-

re entendre au Roy, qu’encore qu’ils n’efloient pas
originaires de ce Royaume , ils entendoient mieux les

affaires qui dépendoieirt-de fon ferui ce 3 Ilfut ordonné
que l’on communiqueroit au Pere de las Cafas , les ©b~
àe&ions que l’on auoit faites contre luy.qui efloient plus

" ““ H h ij
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de trente , Si les autres partis qui fe prefentoient , 8i

qui pretendoient de faire le mefme eftabliffement que

luv qu’apres auoir refpondu à toutes les omettions,

l’on pouruoiroit à tout ce qui feroit de raifon. Le las

Cafas ne fut pas négligent à faire fes pourfuites , ny le

grand Chancelier à luy reprefenter les obieaions ,
parce

quelles netouchoient pas feulement fa perfonne, mais

auffi celle des Indiensen cette qualité, quil deftendoit

tant. N ous parlerons premièrement des obieaions
,
puis

hm
que ceux qui les auoient formées eftoient des gens qui

fe difoient fort expérimentez dans les affaires des Indes,

auffi bien que le Pere de las Cafas. Ilsidifoient que les In-

diens eftoient des idolâtres , des Antropophages, ou man-

geurs de chair humaine, mais non pas tous ;
quils et-

toient fort ingrats, Si naturellement adonnez au peyhe

v de Sodomie, beftiaux
-,
oififs, faineans, mélancoliques

,

viles, couards , de fort courte mémoire, menteurs, în-

conftans , Si qu’ils ne vouloient point receuoir de

correaion; Si qu’ainfi le chaftiment quon exerçoic

fur eux ne feruoit de rien ;
qu’ils eftoient volages ,

Si refufoient les bons confeils ;
qu’ils n auoient que

des deffeins raualez , Si aucune bonne inclination.

Si qu’entrant dans l’adolefcence , fort peu afte&oient de

fc faire Chreftiens, quoy qu’ils fuffent enfeignez Sibapti-

fez, parce qu’ils n’auoienc aucune attention d elcoutcï

ceux qui les enfeignoient ; ce qui eftoit caufe qu us ou-

blioient auffi toft les bonnes inftruttions, Si quils e -

toient impies 8i cruels, mefme entr'eux. Le Pere de

las Cafas réfutant ces deffauts, refpondoit a tous, en

faueur, Si pour la deffenfe des Indiens. Il dit auffi

tout ce qui luy vint à l'imagination ,
pour refpondre a

ceux quefesaduérfes parties obiectoienc contre luy ;ot-

frant quant au premier
,
que comme il eftoit Preltre ,

l’on deuoit auoir enluyvne confiance fincere, Si exem-

OhieBm'cm- pte de fupercherie, Si qu’il contribuëroit pour fa part

tre le Tere ds vingt ou trente mille efeus pour cet eftabliffement ain

IjsCafiis qu’iil’auoit promis. Et quant au fécond qui eltqit d a-
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uoir confeilié le Cardinal Frere François Ximenez d’en-

uoyer les Peres Hieronimites aux Indes 5 puis que îuy

ayant efté donné la Commiffion de prote&eur des In-*

diens, il n’auoit pas deû les abandonner comme il auoit

fait, &: s’en dire retourné en Caftille, pour faire voir

aux Peres Hieronimites que les affaires des Indiens ef«

toient bien differentes de ce qu’il leur auoit reprefentés

6c qu’à caufe de cela le Cardinal n’auoit pas fait de cas

de luy dans Aranda de Duero, 6c du mauuais compte
qu’il rendit de la lèuée des Laboureurs qu’il auoit deû
faire i furquoy il dit beaucoup dechofes fuiuant les ob-
iedions que l’on auoit formées à l’encontre de luy. Et
touchant l’article du peu de foin que les Officiers des

Indes auoient des rentes Royales, duquel reuenu il of-

froic vnc fi grande fomme en fi peu de temps ; A celai!

refpondit fort amplement, 6c donna des raifons, parlef-

quelles il faifoit voir qu’il pourrait fatisfaire à ce qu’il

promettoit, 6c dit que Pedrarias depuisfix ans qu’il ef-

toit dans la Caftilie de l’or , auec lequel dés qu’il partit

de ce Royaume le Roy auoit defpenfé cinquante -qua-

tre mille efeus ; qu’il en auoit retiré vn milion d’or,

tant pour luy que pour fes Capitaines ; outre qu’il auoit

tué en guerre, &çaptiué vne infinité d’hommes, 6c que

de tout celail n’en auoitenuoyé au Roy que trois mille

pefans, que Frere lean Queuedo Euefque de Darien

amenoitj parce que les Officiers Royaux par vne aftuce

préméditée entr’eux
,
en tirant le Quint pour le Roy, ils

retenaient pardeuers eux prefque tout pour leurs falai-

res, 6c pour le furplus ils le gardoient encore pour leur

falaire à venir, au cas qu’il n’y euR pas de Quint,

Orilefcheucque pendant ces conteflations,cétEuef-

que de Darien arriua à Barcelone , 6c comme le bruit

couroit défia par toute la Cour qu’il eftoit bien venu au-

près des Confeillers Flamans,-&: qu’on le voyoit fouuent

traiter fort familièrement auec eux, 6c efioit bien reçeu

dans leurs maifons, l’on apprit bien toR fes prétendons

Hh iij
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VEuefque de

Darien arrive

à. Barcelone*
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ï } ï 9« lation des affaires des Indes, car comme le Prince efloic

jeune, les Confeilseftoienc fore frequents. Mais la pelle

qui efloic alors à Barcelone leur apporcoit plus de trou-

ble qu’il n’euft efté'à defirer , à caufe dequoy le Roy ef-

toit dans Molina del Rey, & tous les Minières efloienc

logez dans les viiages àc chafleaux des enuirons. En-

V'Euefque de tre ceux qui fauoriloient le Pere de làs Cafas, 1 Euef-

Badajo&fa- que de Badajoz en efloît Tvn appelle le Doéteur Mota,

Morife De Lis j^atif de Burgos, qui efloic du Confeil du Roy, SC coin »

Çafaf* me pon f^ut que FEuefque de Darien efloic allé difner

en fa maifon, De las Cafas l’y alla trouuer; il y rencon-

tra auffi Don Iean de Zuniga, frere du Comte de Mi-

randa, qui fut depuis Gouuerneur du Roy don Philip-

pe fécond ,
fort honnefle Gentilhomme , &C doiie d vne

orande prudence , auec Don Diego L.olon Admirai des

Indes, qui difnoienc auffi auec l’Euefque de Badajoz.

Apres quils eurent achcué de difner ,
De las Cafas

commença à propofer les points qui! deffendoit en fa-

neur des Indiens, & à reprimender 1 Euefque de Da-

rien, à caufe qu’il n’auoit pas procédé par eenfutes Ec-

elefiaftiques à l’encontre de Pedrarias, le? Capitaines ÔC

fes Officiers Royauxffur les faits tyraniques quilsauoient

exercez; furquoy il fe forma vne ample difpute, qui dura

vn bon efpace de temps, $£ eufldure encore dauantage

fi l’ Euefque de Badajoz nereuftappaifée.
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I£ ROY DONNE AVD IËNC E
k l'Euefique de Darien

,
au Pere de las Cafat \ & a

Vn Religieux de l'Ordre de S. François. Ce quifi dit

enfit prejence , & de ceux defion Confeil.

Chapitre IV.

Hevre eftant venue qu'il falloir aller au Pa»
lais

,
tous ceux qui auoicnt difné chez rEuefque -- *»»

de Badajoz fortirent de chez luy, te rEuefque J 5 * P*
parla au Roy

,

& luy raconta ec qui s’eftoit pajGTé en fa
maifon

, entre De las Cafas St l’Euefque de Darien s te
comme le Roy auoit défia efté inftruit du different de
las Cafas, parce que les MiniRres Flamans luy rapport
toient touc-ce qui fe paffoit; H ordonnaque l’on aduer-
tift l’Euefque de Darien te De las Cafas, de fetrouuer Ls '^0)^t

au troifiefme iour en fa prefence, te qu’il les vouloir ef-
entmĉ re

coûter tous deux. Et comme c’eftoient des affaires des ^{^fepT
Indes que l’on deuoit traiter, te que cela touchoiti’Ad- redelJcll
mirai Don Diego Colon , le Roy manda qu’il s y trou- fas.

uaft aufti. Dans ce mefmcT temps il arriua à Barcelone
vn Religieux de l’Ordre de S, François qui auoit efté à
l’Efpagnolle, lequel eftant informé que les Minières
Flamans efcoutoient volontiers les plaintes que Ion fai-»

foit contre les Caftillans qui eftoient dans cette Ifle*

te qu’il auoit quelques prétendons d’y retourner auec
quelque dignité, prefchoit publiquement contr’eux , -te

pltisqueda bien-feance ne le permettoit, te contre tous
ceux qui eftoient en Caftille qui les gouuernoient i ft

bien que les Miniftres ne manquoient pasd’aftifter àfes
prédications pour en faire leur profit. Ce Prédicateur
conféra auec De las Cafas 5 te à l’heure de l’Âudienc©
que le Roy auoit afftgnée, les deux parties 9 à fçauok
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l’Euefquede Darien premièrement ,
[Si en fuite le Pere

i ? I 9 4e las Cafas, auec le Religieux qui l’accompagnoit.en-
5

trerent dans vne fale par où le Roy deuort paffer pour

entrer auConfcil. Comme il y fut entre, Siquil fe fut

affis en fon lit de Indicé ,
lcsMiniftres prirent îeurpla-

cc fur des fieges plus bas ; à fçauoir MonGeur de Gevres

le premier à la droite du Roy i St dernere luy, 1 Ad-

' mirai , en fuite l’Euefque de Terre-ferme ou de Darien

& le Licencié Aguirre. A la gauche edoit le Grand

Chancelier, & derrière luy l'Euefque de Badajoz, Si les

autres en fuite. Le Pere de las Cafas & le Rengieu

edojent appuyez contre vne muraille tout deuant le

Incontinent apres ,
comme le filence fut obferue,

Monfieur de Gevres Si le Grand Chancelier fe leuerenc

tout d’vn temps chacun de fon code , Si montant le

degré du Thrône où edoit le Roy auec vne grande mo-

deftie Si reuerence, mirent les genoux en terre, Si par-

lèrent auec le Roy fort bas va efpace de temps $
puis s en

edant retournez en leurs places , le Grand Chancelier,

dont la charge l’obligeoit de parler , & de propoherce

que l’on auoit refolu de traiter dans le Confe.l ,
le Roy

mefent ou abfent ,
pour edre le Chef & Prefident des

, _ , Confeils , dit ,
Reuerend Eucfque , fa Maiefie voue cm-

U Rcy donne
a quelque chef* u dire tou-

7tZe de lut Us Les. Il vfa du mot deMaiedc, parce que le

Lu» & i Decret de fon efleftion d'Empercur edoit défia‘ «nue ,

DelasCafasm & dés ce moment là tous les Cadillans traitèrent le R°y

préfacé du je Maiedé. L’Euefque de Darien fe leua autn toit ,
Si

Coufcildesln-
fit vn preatnbuLc fort gracieux Si élégant, & dit; g» il

des -

, , auoit plufiturs tours quel fouhaitoit façonnement de voir

cette prefonce Royale ,
pour les raiforts qui l obligèrent a

cela & due maintenant que Dieu luy auoit fait la grâce

d’accomplir fon defir , U reconnoiffoit que la face de Pnam

ejloit digne du Royaume ;
adioudant que comme tl venait

des Indes, & qu’il auoit des chofes fecrettes & de grande

importance touchant le fruité du Roy, a luy déclarer
,

, il



riefioit pas a propos de les dire qu'au Roy mefme , & afin
ConfiH* & que partant il le fupphoit d'ordonner que tom
ceux qui n estoient pas du Confèil

,
en fortifient. Apres

qu’il eue dit cela, le Grand Chancelier îuy fit ligne; Sc
il s’en retourna à fa place

; puis le lilence eflant obfer-
ué 5 Monfieur de Gevres &le Grand Chancelier pour la,

fécondé fois retournèrent vers le Roy félon l’ordre qu’ils
auoient délia obferué; puis ayant confulté ce qui eftoit de
faire

5&eftant retournez en leurs places ,îe Grand Chan-
celier dit > Reutrend Euefque

^fa Maiefié vous commande de ^
parlerfiivous aue^quclque chofe à dire . Mais i’Euefquesex- chancelier or
eufa encore; fk, dit, que les chofis dontildemit traiteYeftoient donne a. VE-
fecrctes3& qu'ilne les deuoitpœs réciter qu'aJa Maieflé.& a fon wfine delà

ConfilL Là deflus Monfteur de Gevres & le Grand Chan- du Roy

celier fe léuerent pour la troifiefme fois
,
félon l’ordre 1"#

precedent, & retournèrent en leurs places; & le Grand
Chancelier dit , Reuerend Euefque , fa M aiefié vous com-
mande deparlerfi vous au elfquelque chofe a dire

y parce que
tous ceux qui font icy y ont fié appelleront afifter à ce

Confeil.

Enfin rEuefques’eftandeué, dkfires-puifiknt Seigneur ,

le Roy Catholique vofire ayeul y que Dieu abfelue 9 fit leuer L'Eue[que

wne armée pour aller peupler la Terre -ferme des Indes s & parle detaiiù

fupplia, nofire tres-faint Pere de me créer Euefque de cette ^^°J'

première peuplade
, &fans conter Us iours que î ay employé^

ay aller & reuenir
, fayfeiourné la cinq ans ; &umme nous

eftions beaucoup de monde , & que nous riatüotfTpas dequoy

fubfifierplus quil ne nom faloitpour le cheminfiout le refie

desgens qui yfurent, moururent defaim , & nous autres qui

femmes refte^ , & ceux qui ne font point morts comme les

autres * nous riauons fait autre chofe pendant tout ce temps-
la quefaire déshabitations & manger. Comme lay donc veû
que cette terrefiperdoit^que le premier GouuerneurâVceIL

e

} fi
toit vn mechant

,
que lefécond efioit encore pire

, & que vo-
sîre Maiefié a la bonne heure efies arriué en ces Royaumes%

ïay refolu de luy venir rendre compte de ce qui s'y pajfiy com-
me a Roy & Seigneur

? & de qui l'on efpere tout le remede.

a.. Dec. li
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Et pour et qui teuche les Indiens , félon la connotffottcc qttt

cens de U terre , & ma propre expérience m'en ont donnée,

À- de ceux des outres terres que tajvtuis en chemin ftifontj

_ . r...+ À* In TJntuvf . tierce au ils e(liment &çyat leux UCJ " **' 7" ' -y / " ,

. . , , /J»? fÆ/rfsrr * la Nature
,
parce qu, ils eftiment &

font grand eL de l'or, de fine que pour le tirer de leurs

Nature. moins ilfout vfer de beaucoup d'mduftne. L Euefque ayant

dit encore quelques autres paroles touchant cela , cella

de parler. Là deffus Monfieur de Gevres & le Grand

Chancelier retournèrent consulter auee le Roy, puiss
ex-

ilant remis dans leurs fieges, le Grand Chancelier dit a

De lasCafas» Mefire Barthélémy ,
[a Uaiefte vous comman-

de deparler^ parce que les Flamans 1 appelloient ainli, quoy

que le Grand Chancelier fu£l Italien.

DE CE QYE LE PERE DE LAS
ÇaJètSy & le Religieux, dirent en U

jsrejence du R°jy*

Bêlas Câjas

parle*

Près donc que T Euefque de Darien eut dit ce

qu’il vouloit dire ,1e Peredelas Cafas parla en ces

m termes} Très-haut & trcs-puïffant Boy& Seigneur,

Je fuis l'un desplus anciens de ceux qui p afferent
dans les*

Indes & ily a beaucoup de temps que ïy demeure r &ay veut

de me) propres yeux tout ce qui s'y efl pafsh & l’vn de^ ceux

qui a furpaffé a elle mon propre pere qui ejl aile de vie a trej-

L. voyant cela te fus efmeu , non pas pour eftre meilleur

Chrejlien quvn autre, mais par vne naturelle & chantable

compafsion , ie repaffay en ces Royaumes pour faire entendre

tau Roy Catholique ce qui fe paffoit dans les Indes , Ie le trou-

%ay dans Rlafcncia, ilm’efcouta auec beaucoup de bénignité,

&me remit pour y apporter du remede lors qutl[feroita Se-

aille 3 mais le malheur voulut qu il mourut en chemin, Ainfp

ry ma fupplkatm, »y fa tefilutm tout à fait Royale nçttt
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vent aucun effet. Apres qu'il fut décédé
, iefs mon rapport

aux Gouuerneurs du Royaume, qui estoient le Cardinal d’Efi
pagne Erere François XimeneT^ & le Cardinal Tortofa ,qui
pourueurent a tout ce qui efloit necefifaire, En fuite v&ilre

Maiefté efiant arriuée , ie lu y ay fait entendre l'eïiat des che-

fs , a quoy don eufi apporté du remedefi le Grand Chance
lier ne fufi morta Saragoce, C efl pourquoy ie trauaille main-
tenant tout de nouueau p our la mejme affaire , & Une manque
pas de miniftres del'ennemy de toute venu qui meurent d’appre*

henfion que l'on y remedie. Mais ily va tant de l’intereft de
vofire Maielié dlentendre cecy

, & commander que ïony re-

médié, que laiffant à part ce qui touche d voHre confcienca
pas vndes Royaumes que vous poffede\ ,

ny tous enfemhle ne
peuuent pas efire égalera la moindre partie des Efiats de des
richeffes de ce nouueau Monde, Et en donnant aduis a vofire
MaieHé, ie fçay que ie luy rends vn aufii grand feruice que
iamais vaffal aitfait à aucun Prince ou Seigneur du mondes
nonpour cela que iepretende aucune gratification , ny falaire »

Farce que ie ne le fais pas feulementpour le feruice de vof-
tîc Maieftéi car il eft certain (faufiles refiecls de la reueren-

ce qui font deuhs d vn figrand Roy & Seigneur
)

que ie ne

ferois pas forty de ces lieux - la pour repaffèr en Caftillepour
feruir d vofire Maiefiéfeulement, excepté lafidélité & obeïf

fiance que ie vous dois comme juhiet
, fil vous ne croiyeT^ en

cela rendre vn grandferuice d Dieu . OMais Dieu esitellement

emuoiteux & ialoux defin honneur
,
que ie ne fçauroïsfaire

vn pas en cette affaire, que pour fon égardfeulement ie me
fuis chargé de m'employer tant que ie pourray de faire enforte
qu’il en artiue d vofire Maiefié des biens d? des feruices inefi
timables. Et pour tefihtoignage de ce que ie viens de propo«

fier î ie dis & affirme que ie renonce d quelque fitueur ou re -

compenfe temporelle que vous me vouheT^oupuïfiie\faire ;&
fi en quelque temps que ce foie d'ieyen auant

,
î en reçois

t

ou quelquvn pour moy
,
que ie fois tenu pour vn fattffaire 9

^pour vn homme qui auroit trompéfon Roy & Seignem\
Apres tout , tres-puiffant Prince s les gens de ce nouueau Msn*
de,qui eft plein &floriffam 3 font capables de receuoirla foy

t
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- & d’exercer tous attes de vertu & de bonnes confiâmes

15 1 9 . pourneu au ilsy [oient attire^par la raifin,& non parla vh*

Pences car ils font naturellement libres , & ils ont leurs Rots

1 Seigneurs naturels qui les gouncrnent félon leurs confiâ-

mes ^ Quant a ce que vient de dire le Reuerend Euefque^

au ilsfant efclaues de la Rature , fumant ce que le Philofephe

dit au commencement de fa Politique
,
qui efi far quoy il fa

fonde fily a autant de différence que du Ciel à la terre s &
encore qu'ilfufi ainfi que le Reuerend Euefque L'affirme ,

le

philoMe efioiî Gentil, ^rufie maintenant dans les Enfers-,

& pour.: cefaiet on nr doit pas fe femir de fa doctrine ,
qu en-

tant que nofirefainte Foy& les coufiumes delà Religion Chre-

(tienne le peuuent permettre. Nottre Religion chreftienneefi

erale, elle fe communique a toutes les Nations du Monde, elle

les reçoit tous également , & n’otteàpas vn fa liberté ,nyJes

Seigneurs, ny ne met perfonne à la feruitude ffous pretexte

d'e/tre efclaues de la Nature, comme il femble que le Reue-

rend Euefque le veut faire entendre ,&partant il efi de Itn-

tereft de vofire Royale Maiefiéd’y mettre ordre au commence-

ment de [on Régné,

Apres que De las Cafas eut fait fa harangue, Mon-

fieur de G.evres & le Grand Chancelier s’approchèrent

du Roy pour confulter
,
puis eftant retournez en leurs pla-

ces, le Grand Chancelier dit au Religieux de 1 Ordre

le Religieux François, Pere, le Roy vous commande de parlerJt

f^rlsi vous auc\ quelque cbefea dire* lequel parla en ces termes.

Seigneur, ie fus commandé de pafjèren l Efiagnolle ,
ouïe de-

meuray quelques années ,& où efiant, en vertu de l’obedience

Pon m ordonna de compter les Indiens-,& quelque temps apres

l’on m ordonna encore la mefine chefe 9
&iemunay quily en

auoiî alors quantité de miliers, guefi le Sang dvn Mort in-

rudement refianâu a eu tant de force,& déefficace que Dieu

ne l'a iamais effacé defa mémoire , iufques a ce quefa diurne

Maiefié en eufi tiré vangeance , & que le fang des autres

ne ceffe peint de demander vangeance ,
que fera cehy de tant

de ?ens que ton refiand inceffamment ? lefapplie donc vofire

Haiefié fp4r U San* de Jefa -ÇbriJl > &parles playes de
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S. François , âontie porte Fhabit y d'y ordonner vnprompt re-

mede
y
de crainte que Dieu nefende fur nous tous fa iufle l } J

indignation par de rigoureux chafrimens. Le Religieux

ayant parlé, Monfieur de Gevres 8c le Grand Chance-
lier retournèrent vers le Roy pour confulter, 8c s’eftant

remis en leurs places, le Grand Chancelier dit à l’Ad-
mirai qu’il parlait;, &que fa Maiefté le luy commandait.;

lequel dit; Les grands maux que les Peres viennent dere - VAdmirai

citer nefont que trop manifeftes , & les Prefres çf les Reli- parle*

gieux qui les ont reprimendcTgf de parole devïue voixydas

'les chaires
, & par tout ^en font les véritables tefmoins ornais •

comme cela n a point eu d'effet y ils ont iugé tres-neceffiire de

fe venirplaindre deuant voflre Maiefié. Et fuppoféquevofire

Maiefié en recoiue vn notable preiudice , i en reçois aufi vn
très-grand ,

parce qu encore que tout fuflperdu en ce pais-ld,

voflre Maiefténe laiffe pas dieEre toufours -Roy & Seigneur*

mais pour moy cela efiant perdu , il ny a plus de lieu au

monde ou te me puiffe retirer t ceft donc ce qui a elle caujê

de ma venue pour en informer le Roy Catholique
5 que Dieu

abfôlue , & c eft pour celàaufti que i eftere en voflre Maieftê

*

& queie U fupphe ,
â*auoir égard a mon intereff qui eft très-

grand y afin qu apres auoir entendu mes iufles plaintes , il

vous plaifey remédier tparce que voflre Maiefiéy remédiant,

elle reconnoiftra quel profitfegnalé , & quelfruice il en re~

fultera pour le bien defa Couronne. Apres que FAdmiral

eut parlé ,
FEucfque de Terre- ferme fe leua auffi tofl,

8C demanda permhhon de parler encore vne fois, mais

Monfieur de Gevres 8c le Grand C hancelier ayant cou-

fulté derechef auec le Roy; Le Grand Chancelier ref-

pondit; Reuerend Euefque
, fa Maiefié vous commande que

fi vous auefquelque chofe d dire dauantage , que vous le

donniefpat eferit , & ilfe verra puis après y 8c auffi toit

le Rqy fe leua, & entra dans fa chambre.

L’Euefque ht donc deux placées, Tvn contre Fedra- ZEûeJqéedt
rias,&: l’autre contenoit les remedes qu’il iugeoitapro- Darien fai?

pos d’apporter en la terre -ferme ,
afin de faire ceder îa deux placits

trop grande licence que lç Gauuerneur Pcdrariasdoru

ï» «Î
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- noità fesfoîdats que les Indiens fulTent bien traitez,

1

1

5

i ^ par vn certain ordre qu’il declaroic ; auec offre d’vne per-

sonne qui s’obligeoit de l’cxeGUtey, St qu il y defpenfe-

roic quinze mille efcus de Son bien
>
qui eftoic , à ce que

l’on a creu, l’Adeiantado Velafquez. L’Euefque ayant

dreffé ces deux placées alla difner auee le Grand Chan-

celier, pour les luy donner; lequel en donna aduis a

Monfieur de Laxao , Sommelier de corps, que Ion ap-

pelle en France je grand Efchançon, St duConfeil d’E-

(lac, qui eftoic le principal protecteur du Pere de las

Calas, pour l'aducrcir d’y aller difner aufti
,
parce que

comme l’Euefque de Terre-ferme y eftoic conuie, in-

failliblemenc l’on y deuoie craicer de Meftire Bartelemy

de las Cafas. Comme ils difnoient l’Euefque fie voir

les placées, St apres qu’ils eurent efté leus.Ton deman-

da à l’Euefque ce qui luy fembloic des pretenfions de

r ,
Meftlrc Bartelemy de las Cafas y il fie rcfponfe quil ny

Vtuetfue de

"

trouuoic rien ^ re(ü re . a in fi ils demeurèrent fatisfaits,

tieh7p*etel- & fort contents, attendu qu’ils pourroient par ce moyen

jïsns dtt Tere faciliter fa demande, St s’oppofer àl'Euefque de Burgos

de las Cafas. & à tout le Confcil des Indes
,
qui ne luy vouloient pas

beaucoup de bien. Cependant 1 Euefque de Terre-ferme

fut attaqué d’vne fievre maligne qui 1 emporta en trois

iours. Enfin touchant les affaires dont nous venons de

parler, il ne fut rien arrefté auanc que de fortir de Bar-

celonejparce que le Roy ,quoy que ieune, commençait

àconnoiftre que lesfauorisFlamansn’eftoientpas exempts

depaftion, Sc que d’ailleurs pour les affaires des Indes, il

eftoic à propos d’y apporter vu nouuel ordre; Ioint que

la deliberation qu’il auoit prife de s’aller embarquera la

Corunaen diligence, pour paffer éprendre poffeffionde

la Couronne Impériale, ne luy donnoit pas le temps de

pouuoir vuider cette affaire , St de fonger a d autres de

grande importance ; St quoy que les Courts deuoiene finir

en Catalogne à la fin de cette année, il forcit néant-

moins de Barcelone. Or d’autant que Fernand Cortès
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éftdmeuré beaucoup derrière, 5c que nous l’auons laif*
1 " , "

fcenla ville de Saine Çhriftofle de CtfL^iletnecefFaire i J lÿ*
de retourner à luy.

m-mmmmm-m'immmm-mmmmm-m-mm>tm

FER NAND CORTE'S ARRIVE
auec fon armée a Cozumel. De l'aduis qu'il

y reçeut de Hierofme d'Aguilar
3
quil

enuoye chercher

.

Chapitre VL

Ernand Cortès ayant préparé toutes chofes

en bon ordre
,
pour fon voyage , iugeant qu’il Cortès part

nedeuoit pas tarderdauantage à faire voile auec Hauana
L _ _ ‘

. •• • Tr- -Fai y f/i > vt

&
f'aitfaire mon,
treafes folda^

fon armée
, parce qu’il auoit oüy dire que Diego Ve

lafquez le vouloit venir trouuer. II fortitdonc de Ha- , _

nana auec neuf nauires, 5c prit la routte du Sud vers

le cap Saint Antoine
, où tous les onze nauires fe Joi-

gnirent enfemble. Il fit faire ia montre à fes gens , 5c

trouua que fon armée elloit compofée de cinq cens huit

foldats, cent dix tant Capitaines, Officiers, que Mari-
niers, feize tant cheuaux que cauailes, trente-deux ar-

balétriers, treize arquebuziers, dix pièces d’artillerie de
bronze, quatre fauconneaux, auec bonne prouifion de
poudre 5c de balles. Il nomma pour Capitaine de Far*»

tillerie, François d Orozco, qui auoit feruy dans les ar-

mées en Italie, 5c etoit vaillant foldat. Ildonnalachar-
ge de Pilote major à Antoine d’AIaminos ; 11 diuifafes

gens en onze compagnies
, 5c leur bailla pour Capitai-

nes, Alonfe Hernandez Puerto Carrero, Âlonfe d’AuL
la, Diego de Ordas, François de Montejo, François de
Morîa, François de Sanzedo , Jean d'Efcalante, Jean

Veiafquez de Leon, Chriftofie d’Olid, 5c Pierre d’Ab. ,,

uarado
, $c 1 autre qu il prit pour luy. Chaque Capital -

tion defon en-

hg s’embarqua daas va nauire, pour i’eûre aufi blende tarife»

ï! s'embarque

3$

Il !

1 » M f
-fm **-**<**-imw* *
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terre que de mer. Et ce qui eft remarquable en cecy,

ij i p, e’eft que Cortès nonobftanc le foubçon qu’il auoit de

Die^o Velafqüez, il ne fe méfia iamais ny de luy, ny

d’aucun de tous ceux qui eftoient en cette armée
,
quoy

qu’il y en euft plu (leurs qui luy eftoient amis , 8c mefm©

de Tes parens. Sa flotte eftoit fort bien munie de viures,

& ponrueuë de quantité de mercerie 8c de quinquaille-

ï\q > qui eftoit la monnoye dont on fe deuoit feruir pour

trafiquer atiec ies Indiens, parce que iamais auec eux on

ne s’eft feruy d’aucune pièce d’argent ny de métail. La

Capitaineffe de ces nauires eftoit de cent tonneaux

,

que Diego Yelafquez qui auoit employé vingt mille ef-

cus en cette armée, auoit cboifi pour luy. Il y en auoic

d’autres de foixante, mais les àutres.efloient plus petits.

Son étendard eftoit de. taffetas noir, 8c au milieu vne

croix rouge, auec des flammes de couleur d’azur 8c de

blanc , 8c pour bordure, des lettres qui âifoïcm,Sigamos

la Cru%j y en efta Sénat venceremos.

Apres que Cortès eut ordonné de toutes chofes ,
il fie

appelier les Capitaines ,8c les principaux de fon armée.
Harangue de

a^fqUe i s ü die
,
gue c eftoit vnechofe très -certaine que

Corté a [es
homme de cœur prétendait toufiours de s'égaler auec

&enS '
les plus vaülans de fon temps , & me[me de ceux qui les

auoient précédé,& qu’ayant ce defir pour but de leurs pre *

tenftons , [on cœur luy difoit qu il deuoit conqueHer de plus

grands Royaumes que ceux que fon Roy pojfedoit . Ut qu en-

core quil fe fuft engagé pour auoir des prouiftons pour les

fubiuguer ,
que pour peu quil en pojfedoit , tant plus â hon-

neur il en receuroit. parce que le propre d vn bonnefie hom-

me & prudent , eftoit de ne pasfaire estât de fewblales cho-

fes ,
telles quil eftimoit les biens temporels ,

lors qu'ilfe les

reprefentoït defiant les yeux . Mais laiftfant d part tontes ces

chofes ,
il faut confiderer que Dieu a ce voyagepour agréa-

ble
,
pour le feruice duquel il proteftoit qu il expofoit par-

ticulièrement fa perfonne , & efteyoit que peur fon Roy &
fa Nation

,
ce [croit le plus grand & le plus ftgnale qu il

durait iamais regeu de tous les precedans Qonquerans..Et
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four rit effet il les prioit de croire , (fi d'eJîre de fin in-
timent

5 d aJpirerplufioB a Uhonneur
s qu'm profit , parce

que déficit U lafin de toutes les chofes oh les bons deuoient
prétendre, £)ue puis quils commençaient vne guerre iutfe,& de grande importance

,
pour Uhonneur de Dieu (fi de fa

Nation
, il mettait toute fa confiance en luy

s qui neman-
quérrit pas de les aider. Mais qu il efioit premièrement &
propos quils appriffent que l on Je deuoit comporter en celle-
là tout d vne autre forte que ien riauoit faitfous François
Hernande7ffe Cordoue

, (fi lean de Grijalua, Cependant corn-
me le temps cHoitpropre pour la nauigation il ns voulut pas
perdre de tempspour traiter plus amplement de cette affaire ;
mais qu'il lesfupplioit feulement quils imprimaffent en leur
imagination quils deuoient fouffrir de grands irauaux

5 (fi
que les premier

s^

feroient plus insupportables
, parce que "tou-

jours la vertu s'exerce dans les chofes lesplus difficiles, Sue
s Us voulaientprendre U Vertufour efierance 5 (fine la point
abandonner

, nonplus que luy les abandennoit fil leurpro-
mettait de les rendre les plus riches hommes de tous ceux qui
auoient pafié dans les Indes $ encore qu il reconnoiffoit
qu ils efioientpeu en nombre

,
il fe confioit tellement en leur

valeur
, qu'il les efiimoit plus que baftants pour remerfer

toutes les forces des Indiens, Et qu'enfin puis qu ilsauotent
veâ par expérience de quelle forte Dieu auoit fauonfé les

CaftilUns dans les Indes
,
qu ils vefeuffent dans l’efperance»

que le fuccésfèroit dumoins égalau commencement.
Cette Harangue que fit Fernand Cortès à Tes com-

pagnons eut beaucoup d’efficace fur leurs efprits. Ils
admirèrent fa grande prudence, &c fe confirmèrent en
l’opinion de ce qu’il eftoit tenu pour diferet i Si bien
qu’efperant beaucoup en fa valeur, ils fe promettoienc
défia des vidoires tontes afiurées. Luv d’autre cofteeut
vne grande fatisfadion de les voir contents

, &: difpôfez
à tout ce qui pourroit arriuer i Si bien que dés l’heure
mefme il commença à commander auec grauité & mo*
deftie, en telle forte qu’il faifoic défia entièrement l’of-

fice de Capitaine general,

a... Dec, Kjc
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Cependant que toutes chafeseftoicnt ainfi d'fp°J«>

Fernand Cortès qui noublioit pas de recommander a

Dieu fon voyage, comme l’on eftoïc uefia a la moitié

S mois de Février , & que le temps cftoit propre pour

«?rür ü fit dire vne Mefle du Saint Efprit
,
qu il fit

entendre à tous fes gens ,
laquelle ne fut pas fl coft ache

;

uée qu’il les fit tous embarquer. A PrCS
, T>lcrfe fon

les ordres dans les montes , le le nom de S Pierre Ion

aduocat il ordonna qqe tous euffentl oeil fui la Capi

uineffe & prit la routé de l’Eft-Vveft de la pointe ou

'

cap de S . Antoine pour aller a Couche qui eft la premie e

Jointe de afin de fuiurela terre le long de a

oôfte entre le Nort £c le Ponant. La première nuit

au’ii commença à trauerfer le golfe de Cuba a Tucatan y

oùi durc enuiron foixante & dix lieues, il s efleua vn

vent de Nordeft, auec vne funeufe tempefte qui fit dif-

oerfer les nauires, le qui coururent grand rifque de fe

oerdre chacun faifant du mieux qu’il pouuoit. Mais en-

Ç n,rij bonne inftru&idn des Pilotes ils fe raflent-

Hercnt en l’Ifle de Colurnd ,
que Iean de Grijalua appella

<• " ta cru7 ,
excepté vn qui ne fe rencontra pas^ Le

vailîbau qui fouffrit le plus fut celuy de François de Mor-

la oarce^ que le tymon tomba dans 1 eau, fi bien qu ils

fmxnt contraints de faire vn fanal fort eftendu. E«-

nand Cortès l’allaioindreauec laCapitainefle, le atten-

dit qu’il fuft iour pour y
remedier. Cependant comme

la mer vint à s’appaifer , & que I on vit le tymon ,
le Ca

pitaine mefme fe ietta dans la mer ,
attache a vne coi*

de le nageant courageufement, il 1 attrapa, fut

nfis fn fon lieu. De là ils continuèrent leur nauigat.on

iufqucs à Colurnd, où Pierre d’Aluarado eftoit défia ar-

dué il V auoit quelque temps, parce que 1 on auoit dit

nue es nauires fe deuoient r’affembler en cas qu .1 arri-

TJt quelque difgrace de fortune. Pierre d’Aluarado

“f ‘ c
k;i

3EXW Ctliil >’« .11» à™ »«« **>
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ge qui eftoit à vne lieue de là, qu'il trouua aufii voide * —

—

d’habitans, mais ü y crouua de la vôlailîe, quelques har- I j I 9*
dcs

}
Sc de certains cofFres de bois, danslefquels îi y auoic

des idoles, auec des diadèmes, des grains
, 6c de petits

chaînons d’or bas. Ils prirentdeuxhommes, &vne fem-
me >&: s’en retournèrent au vilage d’où ils eftoient forcis.

Audi toft apres Fernand Cortès y arriua
, auec tous

les autres nauires , excepté vn que Ion eroyoit auoir
eftè fubmergé dans la tourmente. Comme il vit ce vila-
ge aind dépeuplé, 6c qu’il eut appris que Pierre d’Al-
uarado auoit entré plus auant en terre , 6c ce qu’il auoit
pris, il luy en fudcs réprimandes, difant que I on nepou- ^nisfait des

uoit pas entrer en paix dans vne terre où louprenoirle
rePjima*des 4

bien de ceux qui l’habitoient; puis parle moyen de Mel-
Almr*do

'~

chior, il dit aux deux Indiens qu^Aluarado auoitpris, 8c
à la femme, qu’ils allaient appeller leurs Seigneurs, 6c
leur fit rendre tout ce qu’on leur auoitprisi &c il leur fit

donner outre cela cinquante fonnettes, &: chacun vne
11 *f**r*te

chemife. Suiuantie rapport que ces Indiens firent, le
Indiem

t

Seigneur du vilage rcuint , auec tout le peuple, 6c fe

mefloient parmy les Caftillans en toute feureté 6c aufii

familièrement que s’ils eufifent; effcé tout d’vn pais
,
parce

que Cortès auoit vn foin très - particulier d’empefeher
que l’on ne leur donnait aucun fujet de mefeonten-
temeht.

Cortès parla encore à vn autre Cacique, que l’on dit

qui eftoit le Seigneur de ITfie, 6c luy fit entendre fon
deftein, 6c par le moyen duquel il gagna PafFe&ien de
tout le peuple de cette lile ; fi bien que toute fon armée
fut pourueuë de viures fufiifammenr 11 fit aufii forti ries

cheuaux des nauires pour fe refaire de la fatigue de la

mer, parce qui! y auoit grande abondance de mayz. Par
cette grande conuerfation .qu’eurent les Indiens auec
les Cafiillans, ils apprirent de qtielqucs-vns

, qu’en la
// apprend des

terre ferme , fort peu efloignée de Commet, il y auoit „mZtUs de
des hommes barbus, qui eftoient Eftranger's. Or corn- Hierofmed’A-

me Cortès vie la neceffité qu’il auoit d'
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Indiens pour expliquer ce qu'il defiroit apprendre d eux,

parce que Melehior eftoit decedc , & les Caftillans ne

Fe fioient pas entièrement à Iuhen, ny il neuf! pas pu

non plus interpréter la langue Caftillane, pour fçauoir

ce qu'il y auoit en la terre - ferme ; & îugeant que ces

barbus fèroient défia initiez en la langue, il perfuada a

certains Indiens de leur porter vue lettre, par laquelle

Cortès leur faifoit entendre qu’il euft bien defire les

aller mettre en liberté; mais qu’il y
rencontroit vn grand

obftacle ,
qui eftoit la difficulté delà cofte qui eftoit

tres-daneereufe, & qu’il n’y pouuoit pas a 1er auec toute

l'armée U leur nianda donc qu’aufïi toft iaprefente re-

çeue, ils s’acheminaffentàCo^W^ue pour cet ef-

fet il leur enuoyoit vn nauire bien arme, auec des 10 I 1 -

uetez, pour trafiquer, & pour faire desprefens aux Sei-

gneurs de la terre où ils eftoient, & que le nau.re les

attendroit_huit iours, pendant lefquels ils fe pourroient

difpofer à rembarquement. Il leur fit fçauoir encore ,

quand, & comment, l’armée eftoit arrmee a CoTurnl

,

quelles forces il auoit, & où il pretendoit aller. Mais

comme les Indiens auoient de la répugnance a faire ce

vovaee ,
difant qu’ils courroient rifque de leur vie, Cor-

tés les traita familièrement, & leur fit des prefens pour

les perfuader de le faire. Et afin que la lettre ne peuft

pas cftre appcrçeuë ,
à caufe queles Indienscheminoient

tout nuds, l’on la cacha dans les cheueuxde l’vn d’eux

qui les auoit fort longs & treffez autour de la telle. 11

enuoya les deux nauires plus petits ,
dont l’vn eftoit

vn peu plus grand qu’vn brigantin, auec vingt arbalet-

triers&C arquebuziers; & pour Capitaine Diego de Or -

das, leur ordonnant d’aller en la côfte de la pointe de

rctoche-, qu’ils y
dcmeutalfent huit iours, auec le plus

grand nauire, & que le plus petit retournait pour ren-

dre compte de ce qu’ils auroient fait, pareeque lapoin-

te de la terre de totoche n’eftoit efloignee que de qua-

tre lieuës de celle de CoT^umtl.
*

Les nauires arriuerent à la cofte de ÏHCttun , Sc nu-
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rcnt les Indiens à terre
, &: en deux iours ils liurerent la

lettre à vn Caftillan, appelle Hierofme d’Aguilar
, le-

quel fut fort refioüy de ces bonnes nouuelles
, ôc des ioli-

uetez que l'on luy auoit portées. Quelques*vus ont voulu
dire que ces Indiens appréhendant d’eftredefcouuerts,

donnèrent la lettre de Cortès au Seigneur & Maiftre de
Hierofme d’Aguilar,& qu’il la leut en fa prefence, &: s’é-

tonna fort de ce que parce moyen l’on auoit des nou-
uelles desabfcns; ôc qu’enfin Aguiîarfe remit à la vo-

lonté de fon Maiftre
,
parce qu’il fçauoit bien qu’il luy

eftoit vtile pour les feruices qu’il luy rendait
, &: qu'il

apprehendoit à caufe de cela qu’il ne luy baillaft pas

la permiffion s’il la luy demandoit
5 Et d’ailleurs que

s’il s’en alloit fans la luy demander, qu’il ne le

fil mourir cruellement félon fa couflume. Enfin il

refolut de le gagner par humilité
,
qui efloit le vray

moyen par lequel il s’eftoit conferué iufques alors par-

my ces barbares. Son Maiftre luy bailla donc la per-

miffion ,
le fit accompagner de quelques Indiens , Sc

le pria dele rendre amy de ceux de fa Nation, parce qu’il

defiroit Lettre dé fi vaillans hommes; Il s’offrit néant-

moins de retournera fonferuice. Eflant arriuéàlacôfte,

ilapperçeut que Ton l’auoit attendu là
,
car il y trouuà

quantité de croix que les Cafliilans auoient faites auec

des cannes. Se voyant ainfi dans l’afflidiorlde ne trou-

lier aucun moyen de pafler plus auant, comrheTl chemi-

noit le long de la code il apperçeut vn cano à moitié ef-

cholié, qu’auec l’aide de fes compagnons il redreifa 6c

le nettoya de la vafe &: du fable qui efloit dedans
,
qui-^

l’auoit en partie pourry de ce codé îà
,
puis s’eftant mis

c
dedans ,6£ trois Indiens qui l’aceompagnoient, il fe mit

à ramer auec la douue d’vne pippe qu’il trouua là auftl

par hazard. Il nauigeale longdela côdeen defeendant*

trauerfantpar le plusedroit pour pafferà l’Ifle, qui auoit

de largeur tout au moins quatre lieues , Sc par vn grand

bon-heur les courants ie ietterent fort proche de l’ar-

mée.
K k iij
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y
lequel raconte comme il tombaJous

la puijjance des Indiens .

Chapitre VIL

B
! Iego de Ordas ayant attendu deux iours da-

I uantage que l’on luy auoic prefcrie,&: nonob-

I fiant cela, n’ayant rencontré perfqnne,ii sert

Retourna à CoT^umel. Cortès le reçent aflez mal , le ré-

primanda, & luy dit que s’il euft creû cela de luy, il y

en auroit enuoyé quelqu autre plus intelligent. Dans

ce mefme temps il arriua que quelques mariniers , origi-

naires de Gribaleon, qui auoient dérobé à vn foldac ap-

pelle Berrio certaines pièces de lard, ou jambons
, Sc

ne les luy vouloient pas rendre. 11 s’en pîaignitaCortcs*

lequel les reçeuc à leur ferment, Sc nièrent la vérité

ï

mais comme l’on eut fait perquifition de la chofç, &C

qu’il fut aueré que le lard auoit efté partagé entre les

fept mariniers qui auoient fait le vol j il les fît fouet-

ter , nonobftant toutes les prières &: intercédions que

l’on peuft faire pour eux
,
pour obtenir leur par-

don. 11 fut obligé de garder cette feuerité, parce que

dans ce commencement il eftoit à propos que chacun

fçeuft qu’il eftoit amy de Iuftice
,
qu’il eftoit Capitaine

feuere
,
qu’il fçauoit chafticr les délits , & enfin tout ce

qui dépendoit de fa charge.

Comme rifle de Co\umel efloit vn fanduaire , où l’on

arriuoit de plufieurs endroits de la terre-ferme en pèle-

rinage, il y auoit quantité de Temples, ÔC très-grands.

Entre ces Temples il y en auoit vn plus grand que tous

les autres, où vn matin Cortès eut la curioficé d’entrer;

il y auoit tout ioignant le Temple vne grande court, où

/
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quantité de gens Ce retirèrent
,
qui tenoienc des parfums, —

pourprefenterpar deuotion,& vn vieil Indien qui eftoit ïj i p*
leur grand Preftre qui les prefehoit. Apres que la pré-
dication fut achcuée j Cortès dit au Preftre , &: aux Sei-
gneurs qui eftoient là; gue s’ils voulût ent eftrcfesfreres, Cortès hardn-
il/doit qu’ils quittaient ces idoles

,
qui eftoient autant dénudésIndiens»

démons qui Us abufoient } qu’ils ceffajfent de reftanâre U
fang humain

,
qui eftoit vne chofe que le véritable Visu assoit

en horreur
^ & que s’ils fe voulaient conuertir d luy\ Us fs

deliureroient des peines perpétuelles des enfers
, & feraient

ajfeure^ dlvne infinité de biens fpirituels
, de bonnesfemail-

les
, de de tous biens temporels . Ils Juy refpondirent, que

leurs predeceftenrs auoient adoré ces Idoles
y parce qu elles leur

fatfoient du bien $ & que pour eux ils noferoient pas entre-
prendre defaire autrement , & que s’ils les quittaient > ils ver-
roient bien toft le mal qui leur en arrineroit

3 parce qu’ils

s’iroient perdre dans U mer . Cortès les voulant defabu-
fer de leur erreur les fit brifer en pièces, 6c fit faire vn
Autel 6c vne.Croix de bnis fort haute, en prefence des
Freftres 6c des Seigneur 6c y fit dire la Mefte

3auecgrande
attention 6c admiration des Indiens.

La -Melle eftant acheuée, Cortès tout déconforcé de.

ne pouuoir recouurer Hierofme d’Aguilar
, èt croyant

auoir aftez perdu de temps à CoTgpmd
, enchargea aux

Indiens, d’auoir en grande vénération ïAutel 6c la Croix,
6c qu’ils eufient foin de les tenir nettement. Il donna IIpartie Ca-
les ordres pour la conduite des vaifleaux, 6c ce que cha- zumel,

cun dcuoitfaire,& de nuit lesfignes desfanals; puis s’e-

ftant feparé d’auec les Caciques, il s’embarqua dans vn
bon temps. Apres qu’il eut fait voile

,
piufieurs gens

s’eferierent d’vn nauire, efieuant leurs chapeaux enl’air
3

6c tirant vne picce d’arnlleriei ôç comme il eucreconnu
que le nauire de Jean d’Efcalante dans lequel eftoit le

cazabi s enfonçait , il ordonna que tous les nauires re- J retonrnd

toLirnaflent à Co^umel j ce qui fe fit le raefme iour. Ils

defehargerent le nauire, 6c trouuerent que les Indiens

senoient l’Autel où eftoit l’Image de noftre Dame fon
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net & plein de branchages d’arbres Le nauire ayant

efté radoubé» ils dirent àCortés que l’on defcouuroitvn

cano qui foftoit de. rucatm, & qùi prcno.t le chcmm

de rifle. 11 fouit pour le voir, & luy femblant qu .1 fe

deftournoic en quelque façon ,
il commanda a André de

Tapia qu’il y allait en diligence dans «ç cha’couppe hrcn.

armée ;
qu’il fe couurift de la terre; & quil tafehaft en-

fin de fc faifrr du cano ,
lequel prit terre dernere vn cap.

Il fortit quatre hommes de ce cano ,
tout nuds ,

excepte

leurs parties honteufes qui eftoientcouucrtes . ils auoient

les cheueux treffez 6c entortillez autour de la telle , &S

Soient armez d'arcs 5c de flèches qu’ils teno.cn ; en

leurs mains. André de Tapia aucc fa chalouppe s efto.t

pofté en lieu où il fembloit que le eano deuoit aborder,

fi bien que comme les Indiens furent defeendus a terre,

ils les attaquèrent l’cfpéTe à la main. Les trois Indiens fe

voyant fia^ris de la forte, furent effrayez, & voulurent

s’en retourner dans leur eano; mais leur compagnon leur

dit qu’ils n’apprehendaflent rien , & parla aux Calhl-

fan?, difant "efie.r, , u fuis cbt'fti'm & leur deman-

da en pleurant, s’il efloit Mercredy, parce qu il y auoie

des heures dans chaque iournee qu il pnou
,

DlC
’f

,

vouloir fçauoir s’il ne manquoit point. Il les p a de

rendre grâces à Dieu i mit les genoux en terre
,
puis te-

nant Ies

g
yeux & les mains vers le Ciel v ü le remercia

de luy auoir fait la grâce de l’auoir remis parmy les

Chreftiens. André °de Tapia l’embraffa ,
U les au-

tres auffi, 6c tous enfemble le eonfolerent. Comme ils

cheminoientpour aller trouuer Cortès, Angel Tintorero

deuança les autres pour luy en porter les nouuelles , 5

luy demanda quelque gracieufcte pour la luy auoii ap-

prife; ce qu'il fit à caufe du grand contentement qu il

en teceuoit, d'auoir rencontré en fa perfonne vn inter-

prété fidele. Enfin Hierofme d'Aguilar arriua aupc es

Lois Indiens, où toute l'armée l'attendait, âuec grande

Je refioùiflance ; Et comme ils ne le £fe
j.m,^ni«rmus» Tapia, lequel des quatre elto t le
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Caftillan; car il çftoitbafanné , &auoit les cheuenx tref-
—

fez 5c entortillez autour de la tefte comme vn Indien 1
5 * $*

Efclaüe* Il portoit la douue dont il s’eftoit feruy de
rame fur l’efpaule,&: eftoit tout nud

,
excepté les par»

ties honteufes qui cftoient couuertes d’vne certainéher-

be comme de feugere , tifluë, félon que les Indiens
vfoient. Il auoit vn arc à la main, 5c vn bouclier

, 5c des

flèches qu*il portoit fur le dos , auec vne maniéré de ret

en façon de bcface
,
dans laquelle eftoit fa prouifion 5C

vne paire d’heure
,
qu’il auoit toufiours conferuée pour

faire fes prières.

Comme il fucarriué où Cortès T$ttendoic
5
tout en-

touré de gens, qui defîroienc entendre ce qu’il diroit
,

il

le félicita de fa venue, Aguilar luy fit vne grande re-

uerence , 5c les trois Indiens aufli, qui suffirent à crou-

peton, 5c poferent à leur droite contre terre 5 les arcsôo

les flèches
, mirent la main droite , moüillée de leur

faîiue aufli en terre
,
puis ils s’en frottèrent le codé du

cœur
,
parce que c’eft là la plus grande reuerence , 5c

la plus grande earefle dont ils vfent enuers leurs Prin-

ces 5c Seigneurs 3 faifant connoiftre par cette ceremo-
nie 3 qu’ils s’humilient deuant eux

,
comme la terre fur

laquelle ils cheminent. Cortès ayant appris que c’eftoic

là leur façon de falüer, dit encore à Aguilar
,
qu’il fuftle

très -bien venu, 5c qu’il eftoit rauy deTauoirainfi en faco»

pagnie, puis s’eftant dépouillé d’vne cafaque longue qu’il

portoit, dont TeftofFe eftoitjaune , doublée develours, il

laluy veflic luy-mefme, 5c le pria defe releuer de terres

s’aflfeoir. Il luy demanda premièrement comment on Pap- Cortès inter/o.

pelloit i il dit qu’il fenommoit Hierofme d’Aguilar, 5c gg-AgmUr,

qu’iieftoitnatif d’Ezija. Il luy demanda s’il eftoit parent q *ïluy_ refp0»d

de Marcosd’ Aguilar, lequel Cortès difoit auoir connu, fanantfi*

5c traittéaueque luy en Tille Efpagnolie; Ilditqueouy.il mAn^9S
\

luy demanda s’il fçauoit lire ôè eferire
,

il refponditqu©

ouy. Et s’il fçauoit en quel temps de Tannée il viùoit,

&c,en quel iour il eftoit, 5c dit comme toutes les chofes

alloient , mefme iufqu’à la lettre Dominicale. Puis luy

z. Dec. El
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ayant encore demandé quantité d’autres chofes ,
il lay

fit bailler à difner.il mangea &beuï fort peu s & com-

me on îuy eut demandé d’où venoit qu’il eftoit fi fobre

au boire & au manger ; il refpondit
,
qu au boutdetanc

de temps qu’il y
auoit qu’il eftoit accouftumé à viure com-

me les Indiens, s’il faloit qu’il mangeaft comme lesCaftii-

lans ,
cela luy eftoufferoit Teftomac 5 &£ que mangeant

peu /quand ceTeroit du venin il ne îuy feroitpasdemal.

Il auoit reçeu quelque ordre pour parucnir à la Pre-

flrife 5 &. dit pour ce furet que quoy qu’il euft efté im-

portuné par plu fieurs fois par les Indiens de fe^ marier 9

il ne l’auoit iamais voulu faire. Cependant Cortès ne fja-

uoit quelle chere luy faire ,
à caufede la neceflité qu’il

auoit de fa perfonne, pour luy ferait d’interprete , ôç

pour conuerfer auce les Indiens. Mais comme c eftoit

trop s’enquefter pour vne fois de 1 eftac de fa vie
,

comment il eftoit tombé en la puiftance des Indiens*

Cortès luy dit qu’il fe refiouïft , & qu’il fe repofaft iuf-

que s à vm autre iour. Il commanda à fon Maiftte d ho-

ftel de le veftir, mais il neftima pas cela à grande fa-

neur pour lors, parce que comme il y auoit défia tant

de temps qu’il eftoit accouftumé daller nud, la cafa-

que mefme que Cortès luy auoit mife fur le dos l’emba-

raftbit, &: ne la pouuoit fouffrir. Le lendemain com-

me il n’y auoit pas tant de monde que le iour piecedenc

autour d’Aguilar, Cortès luy demanda en prefence de

ceux qui y eftoient ,
comment il eftoit tombe entre les

, „ mains des Indiens ?Il refpondit, Qu’eftant à laguerrede
jigutlarrACôn* _ . « j uv.^r. fis Ht*

,"r Darien , lors des diflenfions deDiego deNicuefa,& de

ZZmtfeC Vafco Nunez de Balboa, il accompagna Valdiuk qui

tre les mains-

des Indiens*

alloit à Saint Dominique ,
pour rendre compte de ce

qui fe paffoic là à l’Admirai & aux Officiers Royaux de

rEfpagnolle, tant pour les foldats que pour les viures,

& pour porter vingt mille efeus qui appartenoient au

Roy »
Qu’eftant arriué proche de lamayca^ la carauelle

qüi le portoit s’échoüa fur les bancs que l’on appelle de

Us- BiueTiH s ou de lot Alacronéf ?
ou Centimes-, ÔC qu®
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Vingt hommes entrèrent à grand peine dans la chaloup-
pe, fans pain, fans eau, fans voiles ,&'auec vn très- chétif
appareil de rames; fept defqueîs moururent en fort peu
de temps, parce qu'ils furent réduits à vne telle neccf-
fué qu ils bcuuoient ce qu’ils vrinoient; Que les autres
prirent terre dans vne -proüince appellée Maya^ & tom-
bèrent fous la puiiïance d vn Cacique fort cruel, lequel yddïuUeft
facria Valdiuia & quatre autres, & les offrit à fes Idoles, fienfié, mes
puis il les mangea;, en faifant des feftes félonTvfage de des

la terre; & les autres fix qui refterent, dont i eftois du fi™5*

nombre, nous fufmes mis à part pour engraiffer iniques
à ce que l’on fift vne autre fefte. Mais nousrefolufmesde
nousfauuer, ou de perdre la vie d vne autre façon. Nous
rompifmes la cage où Ton nous auoit mis, & nous fan-
liant parles bois fans eftre defcouuerts de perfonne.
Dieu, permit qifapres beaucoup de trauanx &dc lafficu-

de nous rencontrafme# vn autre Cacique qui eftoit en-
nemy de celuy que nous fuiÿons

,
qui eftoit humain, af-

fable, ôc ambitieux de faire du bien. Ce Cacique fe

Tïommpit'^uineu^ôc eftoit Gcuuerneurde Xamancena^
lequel nouspromic la vie , à condition que nous luy ren-
drions feruice à ce qu’il defircroit nous employer , ôc
que ce Cacique eftant deccdé peu de temps apres, ie Ter-

nis Taxmar, qui luy fucceda en cét Eftat , car mes cinq
autres compagnons moururent auffi en fort peu de temps;
à eaufedelapauureviequiîsmenoient.Iedémeuray donc
feul, ôc vn certain Gonçale Guerrero, marinier

,
qui

eftoit auec le Cacique dtChetemal ^ lequel fe maria auec GonçaleGuer-

î’vne des principales Dames de cette terre, 5e de laquelle rer»fe marie

il auoit des enfans. Il eftoit Capitaine d’vn Cacique Aftec z ”g In~

appelle ^achaneam-, ôc comme il auoit gagné plufieurs

batailles contre les ennemis de fes Seigneurs , il eftoit

fort aimé Seeftimé. U dit qu’il luy auoit enuoyé la let-

tre de Cortès, ôc l’auoit prié de s'en venir aueque luy,

puis qu’on luy offrit vn fl bel appointement , &que pour
cét effet il l’auoit attendu plus long temps qu’il neuft
voulu y Mais qu’il croyait qu’il n’ofoit venir , de honte

Li ij

dietint a Che-

cernai.
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qu’il auoit 5
car il auoit le nez percé, les levre? $ les

oreilles, le vifage peint, & lesmainsfaçonnées, n’yayant

que les vâillansfeuls en cette contrée qui eurent les mains

4e la forte.

HIEKO SME D'A G VILJR RECITE
tout ce qui luy ejloit terrine pendant le temps

au il fut auec les Indiens.

Chapitre VIII.

* J 1 9-

jQffuilar Je

rend, fortfufet

four fe faire

aimerdes In -

âknso

Ierosme d’Aguitar raconta que pendant le

temps qu’il auoit efté en captiuite fous ce Ca-

_ cique ,
les trois premières années il le fit fetuir

dans de grandes fatigues. Il luy faifoit porter fur fon

dos ,1e bois , l’eau , &C le paillon, ce qu'il faifoit auec

allegreffe pour s'affurer de la vie , Scqu’il fe rendit tel-

lement fuiet qu’il faifoit fans aucune répugnance tout

ce que les Indiens luy commandoient, quels qu’ilsfulfent,

te il s’y affuietilfoic tellement, qu encore qu il prift fon

repas , s’ils luy commandoient quelque chofe ,
il quic-

toit le boire &C le manger pour les feruir ; fi bien que

par cette humilité il gagna le cœur de(fon Seigneur , Sc

de tous ceux de fa maifon. Or. comme ce Cacique eftotc

prudent & fage ,
te qu’il defiroit l’employer en de plus

grandes chofes ,
voyant qu’il viuoit fi chaftement ,

que

mefme il neleuoit pas les yeux fur les femmes , îlrcfolut

de le tenter plufieurs fois , &C particulièrement vne

nuit ,
il l’enuoya pefeher en la mer , te luy bailla pour

compagne vne Indienne fore belle , âgée de quelque

quatorze ans ,
laquelle auoit efté inftruite auant que

de partir ,
de prouoquer Aguilar s il leur donna vne

xouuerture ,
qu’ils appellent Hamaca ,

pour leur ieruir

de matelas , & pour y dormir enfemble. Eûant atnucz
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a la cb'fte en attendant le temps propre pour la pefche,

qui fe deuoit faire auant que le iour paruft ,Üs attachè-

rent la couuerture à deux arbres ,
félon la couftume

des Indiens. L’Indienne fe coucha la première, & ap~

pella Aguilar pour coucher auec elle, mais il fut fi con-

flanc & fi temperé
,
que faifant du feu proche de fcau ,

il s’endormit fur l’arene. L’Indienne qui euft bien vou- Grande cBaf-

lu qu’il n’euft pas cfté fi retenu , 1 appelloit quelquefois !
teté dAgm-

& comme elle voyoic qu’il ne venoic pas
,
elle luy difoit lar°

quil n’eftoic pas homme, puis qu’il aimait mieux endu-

rer là du froid, qued’eftre àl’abry auprès d’elles &que

quoy qu’il euft eu enuie plufieurs fois de luy donner

facisfaétion ,
enfin il refolut de fe vaincre, &£ d accom-

plir ce qu’il auoit promis à Dieu
,
qui eftoic de n’habi-

ter auec aucune femme- infidellc, afin qu’il le deliuraft

de la capti-uitê où il eftoic- La pefchccftanc faite le len-

demain matin il s’en retourna..che^fon Seigneur i lequel

en prefençe d’autres Seigneurs principaux de fon Eftat 5

demandaà la fille fi Aguilar rauoittouchée,& comme elle

eut recité ce qui s’efioic paflé y le Cacique de là en auan.8

eftima fort Aguilar , &hiÿ confia fa femme & famàifonÿ

d’où l’on peut facilement iuger que la feule vertu, mefrne

parmy les Barbares ,
ennoblit les hommes. En fuitte dq

cela Aguilar fe fit aimer &: craindre; parce que les cho-

fes qui luy eftoient confiées, il lestraitok tonfibursauec

candeur. Auant que fa fortune euft changé de la forte,

il dit que les Indiens s’eftant ©ingts & greffez vn iour de

Jfefte, ayant leurs arcs & leurs flèches, tiroient fur vn pe-

tit chien qu’ils auoienc attaché fort haut, & qu’vn In-

dien de condition qui le regardons derrière vne baye
Sa ,pmdence .

de cannes, luy auoit fait figne de la main > & luy auoit
e êrsf0̂ i.

dit; gje te femble , Aguilar ,
de- ces tireurs de fieches, ils

font tellement iuftes ,
que celuy qui veut tirer al œil sienne

dans t’œily d? que celiiy qui tire à la bouche
y
donne dans la

bouche 3 fi on te mettait la
,
fçauoir s'ils te manqueraient

Aguilar dit, qu’il luy relpondit auec grande humilité!

Seigneur $ iefuis vojire MjeUttf) vous- fouur^ faire de wcf
L1 iif'
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««» 1 ce quil voit* plairai mais vous cftesJi bon que vous nevott-

1.5 i 9. dric^pasperdre vn EfUue comme moy? oui vous feruirayfort

bien en tout ce quil vous plaira me commander . L’Indien

dit depuis à Aguilar que le Cacique l’auoit enuoyé luy

dire cela parplaifiir, pour efpremuer s’il eftoic humble

de cœur»

Il dit encore 5
qu’eftant fort auant dans les bonnes grâ-

ces de fon Seigneur, il auoit vaincu en de certaines ba-

tailles dans vne guerre fort fanglante
>
qu'il auoit eue con-

tre vn autre Seigneurdc Iaprouince, Scqueneantmoins

ny l'vn ny l’autre n’efloit vainqueur. Cependant tant

que dura cette inimitié, qui eft fj grande entre ces gens

là, quelle ne s’appaife point que iufques à boire le fang

de l
5

vn ou de l’autre > comme il falut retourner à la

guerre, Aguilar dit au Cacique fon maiftre? Seigneurie

Aguilar offre fçay que la guerre que vous faites avoïire ennemy ejlïutte>

à fon Seigneur & que la ratfon eft de yoftre cofté. Vous fçaueT^ que pour
de lefermea la mon particulier te vous ay toufiouYs rendu feruice a tout ce

guerre, qu'il vous a pieu m employer ; le. vous prie de me faire don-

ner les armes qui font neceffaires pour cette guerre
,
parce

que ie defre employer ma viepour vofire feruice , & ïejpere en

Dieu d'en forttr victorieux. Le Cacique fut fort relioüy

de cela , ôc fit donner à Aguilar vn bouclier, vne za-

gaye , vn arc,&: des flèches, auec lefquelles H entra au

combats &: quoy qu’il ne fuft pas inftruit en ces fortes

d’armes ,
il fit des merueillesen laprefence de fon Sei-

gneur,^ emporta la vidoire fort henreufemét.En fuite de

cela il fut fort redouté de fes Ennemis
,
qui diminuèrent

beaucoup de leur valeur ordinaire. Dans vne autre ba-

taille qui fe donna depuis, où il eut la meilleure part de

la vi&oire que fon Seigneur emporta
,
6c où il affuiettic

fes Ennemis s fon Seigneur fut tellement enuié parles

autres Indiens des contrées voifines à caufe des faits

d’Aguilar; qu’yn Cacique fort puifiant enuoya dire à

fon Seigneur, que l’on le facrifiaft promptement, SC

que les Dieux eftoient en colere contre luy, à caufe qu*il

auoit vaincu par l’afiiftance d’vn Etranger de contraire
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Religion. Le Cacique îuy fit refponfe, quil n’efioit pas ' ««»

raifinnable de recompenfer de la forte tm hontme quil'auoit 15 j

fi bien fertiy & quilfaloit que le Dieu déAguilaffufi bon ,

puis qu il Lau oitfi bien aidépour de
'f

'endre la raifon , Cette
refponfe indigna tellement ce Seigneur, qu’il vint auec
quantité de gens, en refolution de tuer Aguilar en tra-

hifon, s’il ne le pouuoit faire autrement} Prendre puis
apres fon Seigneur efcîaue. Eftant donc affilié desiautres

Seigneurs de la contrée il arriua auec grand nombre de ^nCaciquèm
gens , s’imaginant que la vi&oire ne luy pouuoit efcha- * defieïn d»

perdes mains. Le Seigneur d’Aguilar ayant eu aduis
tHer

de cela
, en appréhenda fort le fuccês. Il affembla

tous les principaux de fon Eftat pour tenir confeilauec
eux, Sc y manda Aguilar pour dire fon fen tinrent. Quel-
ques-vns ne fe fiant pas à Aguilar, dirent qu’il vaîoie

mieux le tuer que d’en venir aux mains contre vn fi puifi-

fiant Ennemy. Mais le Seigneur reprimenda ceux qui
donnoient ceconfieil; & Aguilar quin’ignoroitpas ccque
l’on venoit de dire de luy, dit hardiment à fon Seigneur*
qu il n apprehendafl rien') & qu’il efieroit en fon Dieu

,
que

Puis que la raifon efioitâe fon collé, il emporteroit la victoire*

& quepour cét effet 7 il vouloir fe mettre en embufeade auec
quelques autres dans Cherbe , ç? que lors que la bataille com-
mencerait

, qu ils feigniffent de s’enfuir , dr de retourner aufii
tofifur leurs pas , & qtiil donneroit en queue. Le Cacique
agréa fort ce eonfeil, &: tous ceux qui eftoient aueque
luy, qui fortirentpour combattre l’Ennemy. Comme ij

sftoit en veuë, Aguilar dit à haute voix, en fortequ’il Aguilar exâ-
pouuoit eftreentendu de tous; Seigneurs , les Ennemisfont te lgs Indiens^

croches cCicy
^ fbuuene^ vous de ce qui a elle concerté

, çf
cambam*

ffil s agit en cette ionrnée , ou d’efire Efclaues
3
ou dééfire

Seigneurs de toute la terre . Apres qu’il eut acheué de
parler, les deux armées s’entrechoquèrent auec degrands
cris, félon leur ordinaire ; Aguilar cependant s’efioitmis

en embufeade
, ôc l’armée de fon Seigneur commença à

finir, & celle des Ennemis à lespourfuiure. Lors qu’A-
guilat vit qu’il çftoiç temps de paroiftre

3
il Cojcic de Ipn
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aimé de

Seigneur.
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embufcade, & donna .'fut les Ennemis, de-forte que l’on

vit aulfr toft que la vi&oâtc tourna de fon collé, parce

eue ceux qui alloient deuant ayant fait femblant de

prendre la fuite, firent face auffi toft, fi bien qu ayant

tué quantité des Ennemis ,
ils mirent le relie en déroute.

ÏIs prirent plufieurs des principaux ,
quiis facrifierent.

Enfin par cetteyidoir-c, le Seigneur d’ Aguilar affcura la

terre & fon Ellat, de telle forte que de là en auan t il ny

audit homme qui l’ofaft attaquer. Ainfi ce t exploité les

autres qu’auoit fait Aguilar , le mirent en tres-bonne

polluée auprès de fon Seigneur , & de^tous fes fubiets.

Depuis ce temps -là il palfa par cette colle, les nauires

de François Hernandez de Cordouë, & ceux de Gri-

jalua, & comme les Indiens firent quelque trafic auec

eux iis eftimoiept beaucoup Aguilar, parce que c elloit

par fon moyen qulls* negacioicnt ; & fur coutils l’obfer-

noient exademenc , de crainte qu’il ne les abandonnait.

Cét Aguilar elloic jéfcolier lorsqu’il p alla aux Indes,.

fortdifcret ; c’eft pourquoyi’on peut bien croire

que tout ce que l’on a dit de luy elloit véritable.

•m mx&'-m

UAMB AS SJD E VR DE PORTUGAL
tdfche de fi

aire en forte que l'on chaffe Fernand de

JAagellan Ruy Falero
,
de la Cour de Cajlille•

De l'accord que le Roy ordonne de faire auec tous

les deux . Magellan va a la defcornerte du Defroit>

âinft quil sy efiloit offert.

Chapitre IX.

H Eeendant que Fernand Cortès elloit allé

pour l'execution de fon entreprife, ainfique nous

Fauons dit cy- deuant , &: que l’on eut ache-

té d’efeouter auConfeii les proportions de Fernand de

Magellan

"fl
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Magellan & de Ruy Faîero

; parce que le Roy leur auoit
donne audience en prelènce du Confeildans Saragoce,
l'on commença à les confiderer. Le Roy leur donna
1 Ordrede Saint laques

, èc le titre de Capitaines. Dans
cemefme temps l’AmbafladeuT de Portugal , Aluaro de
ÀcoRa, qui voyoït qu’on les eftimpit beaucoup, & que
l’on Cftoit dans les termes de traite*: auec eux, faifoit
tout ce qu’il pouuoit pour qu’on les chafla-ft de "la Cour,
comme des hommes qui eftoienc dans la di (grâce de
leur Prince naturel. Et d’ailleurs il les follicitoit de
retourner en Portugal

j parce que dans h ConCeïl de
Portugal il y auoit eu diuerfés opinions ; les vns difanc
qu’on les rappeilaft, & que l’on leur fifl quelque lar-
gelfe ; d’autres y contredifoient, afin que cela ne don-
nait pas de fuiet a d’autres défaire la mefme chofe
d’autres difoicnt qu’il les falloir tuer, parce que les auis
qu’ils donnaient eftoient preiudiciablesau Royaume de
Portugal, Enfin la teneur de la Capfrulation qui fc fit

dansSaragoce, portoit; Que ces Cheualiers s’obligèrent
de defcouurir dans les limites de la Couronne de Caftil-
!e en la mer Oceane, des Ifles &: terre ferme, riches en
Efpicerie , 6>c autres chofes j Et le Roy leur promit que
pendant dix ans il 11e permeteroit qu’aucune perfonne
ae nauigeroit dans la roucte qu’ils prendroient que de
eur confencement. A condition toutefois que fi fa
Maieilé vouloir enuoyer d autres perfomnes par la routte
le l’Effc, pour chercher le deftroit de ces mers , il

epourroit faire, ôc par le Sud aulfi
; Que de toutes les

rentes &: profits qui Ce tireroient en ce .qu’ils defeou-
iriroient, ils en auroient la vingtiefme partie, les frais

premièrement pris; & qu’il leur bailleroitie Gouuernc-
lient des fufdites îfles, auec le titre d’Adehntados,pour
eux, leurs fils & heritiers, pourueu qu’ils fufTent origi-

naires de ces Royaumes, pour toufiours , en referuant les

Foy &: hommage à la Couronne de Caltille
; Que dans les '

nauires quefaMaiefté ènuoyeroitjil y pourrait faire pafier <

chaque année la valeur de mille efeus en diuerfes mar- «

1 . Dec. Mm

15 19*

L’dmhajfd-
dettr de ‘Per*

tngal procure

défaire fortir

de CaJiiUe

Adagelian &
Raj Falere .

Capitulation de

Fernand de

Adagelian,
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— ehandifes.& les ramener par deçà, converties parefc^

#5 I 9 , ge,ou autrement, en payant les droits Roy 3«'Qucfile5

* 5

*, Tfles qu’ils defcouuriroient excedoient le nombie de tac,

» de deux ils en leueroient la quinziefme partie du profit,

,, les frais premièrement pris ; Que pour cette fois ,

! prendroient la cinquiefoe partie de tout ce que les n -

„ uires qui auroient fait ce voyage apporteroient a leur

„ retour s
Que fa Maiefté leur feroit armer cit^nauires

„ à fcauoir, deux de cent trente tonneaux ,
deux aunes

„ de quatre-vingt dix ,
& l’autre de fonçante ,

equippez

, nés pour le gouuemement & garde des vaiffeaux , Que

I Te Roy nommeroit lés Capitaines & Officiers pour la re-

I cepte des droits Royaux" ,
Qu’au cas qu’il arrmaft que

„ Fernand de Magellan ,
ou Ruy Falero ,

vinft a décider ,

» celuy qui denaeureroic ,
ioüiroit des mefines droits que

“K deux auroient Pû faire ,
feion la Capitulation.

Et d’autant que ‘ces Cheualiers vouloient effeauer ce

qu’iR àuoient promis ,
on leur liurà leurs depefehes

pour les Officiers de la maifon de Seudle ,
afin qu ns

preparaffent l'armée Et toutefois ils ne firent pas toutes

les diligences que l’on fouhaittoit, mais enfin ils pour-

ueurent d’artillerie ,
d’armes ,

Se les denrees rveceflai-

respour trafiquer dans ce voyage. Or comme cette en

-

r treprife eftoit nouuelle , & dont les hommes n auo.ent

point de connoillance ,
les Pilotes refufoient d y aller,

d eft pourquoy il fut ordonné qu’ils y fero.ent con-

“T fut nommé pour Pilote major Iean Rodriguez

Serrano ;
pour Treforier , Louis de Mendoça; pour Mai,

ftte des Comptes Antoine de Cocas pour Fadeur, Iean

de Carthagenar & le Treforier Alonfe Gutierrez & Chri-

ftofle Aro, de Burgos, eurent foin défaire apprefterl ar-

mée au pluftoft. Et d’autant que l’argent manquo.t, ils

en fournirent du leur ,
Se, en la confidetation ce Euef-

que de Burgos ,
quelques Marchands de Seuillefour-

mtenc le refte. Enfin l’on fit diligence pour préparer

les Officiers

vont mec
$iagettan»
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toutes chofes i &c comme l’on voulut tirer vn nauire à ——•.

terre , en prefence du Dodeur Sancho de Matienço , Ij i

Trcforicr de la maifon de Gontradacion , l'on auoit

enuoyédeux Enfeignes Royales
,
mais comme elles n’e-

ftoienc pas achsuées de peindre, elles ne furent pas li-

mées ; l’on y en mit quatre qui porcoient les armes de

Magellan
,
qui furent pofées aux quatre cabeftans

,
ou

l’on met d’ordinaire celles des Capitaines/ Cela fem-

blant effrange à vn Huiffier du Lieutenant de TAdmi-
rai de Cafhlie

,
il les ficofter, difant que les armes de

Di ênHt en „

Portugal ne deuoient point eftre là. Magellan qui ef-
tre

toit prudent &c auifé , luy dit que ces armes n’efÊoient vn Hmf-
point de Portugal , mais quelles efloient fiennes

,
qu’il fier du Lieu-

eftoit Capitaine du Roy de Caftilîe, 6c fon vaffal.Mais tenant de

l’affake n’en demeura pas là , car RH tuilier perfi flanc ^
dans fon obffination , lit du bruit, 6c eaufa du feanda-

a
i iiSt

le., voulant que les Enfeignes fufTent oflées > &c Sancho

de Matienço le deffendoit ,
mais comme la querelle aug~

mentoic, le Dodeur Sancho de Matienço enuoya prier

Magellan de les abattre pour euiter quelque defordre

qui auroit pu arriuer. Il le Et., quoy que ce luy fud vn

affront, parce qu’il fe trouua là vne perfonne enuoyee

fecrettement par le Roy de Portugal pour le prier de

retourner à fon feruice , tant il auoit du reffentiment

que Magellan fifl ce voyage pour le Roy de Caflilîe.

Cependant le D odeur Matienço qui auoit requis la fa-

neur des Indices fubaîterhes de Seuille touchant cette

affaire, 6c voyant qu’ils n’en tenoient conte, il trouua '

vn expédient d’ofter les Enfeignes du confentement de

Magellan, 6c donna en mefme temps suis au Roy du

trouble qui eftoit arriué, 6c Magellan s’en plaignit fort

auffi. Le Roy efcriuk à Magellan, 6c luy fit connoiftre

le déplaifîr qu’il receuoit en cela1

, 6c agréa tort de ce

que Sancho de Matienço l’anoit fauorifé, Il reprimen-

da tout d’vn temps par vne Lettre de cachet le Prefi-

dent 6c les gçns de luflice, de n’auoir pas agy contre

l’Huiffier de l’Admirai ; 6c enioignit aux Officiers de

'Mm ij
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laMaifondeSeuille d’informer dufait,afindele chaftier

feoerement.

L’Armée efloit défia en eftat de faire voile; maisef-

tant arriué vn different entre Magellan 6c Falero , à qui .

porteroit l’Eftendard Royal,Ô£ le Fanal, cela la retarda.

Le Roy ordonna, que puis que Falero ne fe portoit pas

Le Roy wàon- aucunement bien, qu’il reftaft iufques à vn autre voya-

Ér " , " vv
' ge, 6c que le Treforier Louis de Mcndoça qui s’eftoic

défia accommode en quelque façon auec Magellan, luy

obeïft: entièrement ; Que Magellan ne menait point

aueque luy Martin de Mczquita , ny Pierre de Abreo,

parce qu’il ne s’y doit pas; mais que pour l’accompa-

<mer il pourroit mener dix Portugais
,
pourueu qu’ils

fuffent agréez de l’armee. Le Roy ordonna a Sancho

Martinez de Leyua qui eftoit Prefidcnt de Seuille de

liurer FEftendard Royal entre les mains de Magellan

dans l’Egîife de Sainte Mari© de la Vidoire deTnana,

& qu’il luv fit prefter ferment, 6C reçeuft de luy la foy

6c hommage, félon la couftume de Cafiille ;
Qu’il feroïc

le voyage en toute fidelité comme bonvaffal defaMa-

iefté
;
que le mefme ferment , foy 6c hommage fe fiffenc

auffi par les Capitaines 6>C Officiers de l’armée enuers

Fernand de Magellan, 6c qu’ils le fuiuroient 6c accom-

pagneroient en fon voyage
,
6c luy obéiraient en tout ce

<qu il
ÿ
leur commanderoit ; Que l’on donnaft cer-

tains appointemens à Doha Beatrix Barbofa ,
femme

de Magellan, à François Falero, 6c à Ruy Falero r le-

quel dés l’heure mefme s’employeroità la foîicationd’v-

ne autre armée que l’on deuoit enuoyer auffi tofl: apres

celle de Magellan par la mefme routte. Puiss’eftant re-

commandez tous à Dieu par quantité d’oraifons& d’in-

îerceffions,que Ton dedans' Souille P
l’armée commença

à faire voile.
,

Fernand de Magellan efloit dans le nauire, appelle la

Trinité, qui efloit la Capitaineffe ,
le Maiflre fenom-

snoit Iean Baptifle de Poncauera , Gennois , & pour con-

tre maiftre>François Calao,Dans le nauire de S. Antoine
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il y auoit pour Capitaine Ieande Cartagena,CommifTaire i~-—~
des guerreSjqui portoitvn breuetde Gouuerneur de iapre- *5 i 9«

HiierefortereiTe que l’on renconcreroit,ou qui fefabrique-

roit dans les terres que l’on alloit delcouurir. Pour Mai- jr w Câpitai-
ûtc , Ieande Elorriaga

,
Bifeaïn

, &pour contre-maiftre, nés& Officiers

Pierre Hernandez , natif de Seuilie. Dans le nauire de qù vont Attea

la Vi&ofrc , il y auoit pour Capitaine, Louis de Mendo- Magellan^

ce, dont la réputation fera eftimée à iamais, quifutTre-
forier de l’armée ; Pour Maiftre, Antoine Salamon, natif

de Palerme , & pour contre-maiftre , Michel de Rodas,
habitans de Seuilie. Dans le nauire de la Conception

s

il y auoit pour Capitaine Gafpar de Quefada
; pour

Maiftre
,
Iean Sebaftien del Cano , habitant de Se»

uille j
natif de Guetaria en la prouince de Guipuf-

coa 3 dont la réputation ne mourra iamais j &: pour con-
tre-maiftre , Ican de Acurio de Bermeo. Dans le na-
uire de S.Jacques , il y auoit pour Capitaine , Iean R©»
driguez Serrano pour Pilote major & Maiftre, Bal-
tafar, Gennois,&:pour contre-maiftre, Bartelemy Prior.

Les autres Pilotes eftoient Eftienne Gomez
, Portugais,

André de Saint Martin , Iean Rodriguez Mafra, Vafcp,
de Galice, & Caru.allo

, aufquels
, comme ils y furent

de leur bon gré, & fans aucune contrainte, l’on donna
exemption de logemens dans leurs inaifons, quoy que la

Cour entraft dans Seuilie 3 & des titres de Noblefte à
leur retour , auec vn an de foi de par auance. Le Ser-

gent major eftoit Hierofme Gomez d’Efpinofa ; les No-
taires eftoient Leon Dezpeleta, Hierofme Guerra, San*
cho de Heredia , Antoine de Acofta

, & Martin Men=
dez. Et le Roy fit des réprimandes aux Officiers delà
maifon de Seuilie , de ce qu’ils auoient pris des ma-
riniers de dehors

, veû que l’on n’en manquoit pas de
ceux de la ville.

Mm kj
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FERNAND DE MAGELLAN
Ÿ@urfnit fa namgation auec fort armée , &

arrme a la çôjle du F réfil.

Chapitre X.
J ‘

•
1 * Jfr .

'

E t t e armée partit aifTcz tau4 >
parce que îe

Roy de Portugal fit de grandes indances auec

v —
le R©y4ans Barcelone pour ie deftourner de cét

enuoy ; mais d luy permit Sc certifia que U volonté eP

toit de garder ponctuellement. la Capitulation qui a-

uoit efté faite auec le Roy Catholique &: qu il ne pre-

iudieieroit en aucune façon aux droits de la Couronne,

de Portugal » & qu’au contraire il en olteroit plultolt

de la Couronne de Caftille. De forte donc que le pre-

mier commandement qui fut fait aux Capitaines qui al-

loient à la defcouuerte ,
eftoifdc ne toucher en aucune

chofe qui dépendift du Roy de Portugal , & qu’il n en-

trait point en doute que ce commandement ne fufl. ob-

feruc. Les Portugais repliquoient que le Roy de Caltille

perdroit les frais qu’ily fetoit
,
parce que Magellan eftoïc

vn difeoureur; que fes paroles n’auoient point dertet;

& qu’il ne viendroit iamais à bout de ce qu’il promettait.

Enfin l’armée prit laroutte des Canaries , apres que Ma-

gellan &c Falero , félon la Capitulation purent déclaré

premièrement la routte de la longitude de 1 Eft - V ved

qu’ils deuoiént tenir en toutes les routtes & hauteurs?

par laquelle déclaration l’on dreffa l’inftrudion ,queles

Officiers de la maifon dehurerent aux Pilotes , fignee de

leurs noms s & enchargerenc aux Capitaines ,
de ne

toucher en aucune façon aux limites du Roy de 1 or-

uZjLn
tU

Cette armée partit de Seuillc le dixiefme iour d’Aouft

l Lille! 4e cette année pour la defcouuerte des Moluques. La

&
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première terre ou elle aborda, fut l’îdc de Tenerife dans
— “ -

les Canaries , où elle feiourna quelques iours, pen- 1
5

1 9*

dantiefquels ils fe munirent de chair
,

d’eau , de bois,

de tout ce qui leur edoit neceffaire. De là ils payè-

rent à vn autre port de la mefme Ifle
,
appellée Mon-

tagne Rouge , où iis demeurèrent encore trois iours *

pour attendre vne carauelle qui apportoit de la poix

pour l’armée ; fi bien qu’ils partirent de là le deuxief-

me iour d’O&obre ,
qu’il edoit défia nuit , 6c voguè-

rent aüec les trinquets /qui font les voiles de prouë, iuf-

ques a ce qu’ils furent débaraffiez de la terre ; Puis les

vaideâux s’edant raflemblez , ifs nauigerent toufiours

ainfi iufques à ce qu’il fud iour, 6c prirent la routte du

Suded, iufques à midy , à pleines voiles , 6C firent dou-

ze lieues % 6ç en remarquant la hauteur 3 ils fe trouuerent /

à vingt fepe degrez de i’Equinodiah

Ils finglerent ce iour là apres la Capitaineffe
,

quelque

fois vers le Sud,&: quelque fois au Sud quart auSudeft, 6c

apres qu’ils l ’eurentfalilée, elle n’eut plus d’autre commu-

nication anecles autres vailfeauXjelle fuiuit fa routte, 6c le

lendemain à l’aube du iour ils l’atteignirent, &:demandè-

rent au Pilote quel rombii tenoit ;
Le Pilote.it refponfe

qu’ils eftoient au Sud quart au Suded, &:s’eftant arre-

fiée le Dimanche dernier pendant la nuit qu’elle deuoie

courir au Suded iufques à la hauteur de vingt-quatre

degrez, comme il edoit contenu en la routte qui auoit

edé donnée en Seuiîle , fignée du Capitaine General
,

Fernand de Magellan , ïean de Cartagena luy demanda

pourquoy il changeait cét ordre? Magqllan fit refponfe
çontr€

qu’ils le fuiulffent feuîemét 5& qu’ilsnefe mident point en

peine du refte.Cartagena luy repartit qu’il edoit àpropos
*

de prendre furcela l'aduis desPilotes, des Maidres>&: des

mariniers, fans en vfer âinfi à fafantaiiïe, 6c que puis qu’il

edoit demeuré d’accord d’vnechafe,il ne deuoitpasfaire

le contraire en fi peu de temps, apres auoir conuenuauec

lès Capitaines, les Officiers, les maidres& les pilotes de

ne point changer d’autre wmh queeeluy qu’ils tenoicn^
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L'armée arri-

ve en la co[le

de Gttinie.

Les mariniers

difent que S•

Lime.leura$~

faroifi*

L'on retran*

çhelesportions.

iSo Histoire des Indes
5c fur Cela ayant changé la fécondé routte qu’il aû.oit

donnéeàS.Lucar,pourla rendre conforme à la première,

àcaufe,difoit-il,que c’edoit vneerreiir de plume j &qu’ii

leur ;uoit dit en partant de fifle de Tenerife, qu’ilsde-

uoient nauiger au Sud , iufques à ce qu’ils fulïent aufli

auant 5c au niueau de .la grande riuiere ;
que par ce

romb ,
ils alloient rendre en la code de Guinée , en veuë

du cap blanc, 5c que par cette raifond luy fembloit que ce

feroit fe fouruoyerdeXon chemin-quede palier fi auant

dans cette code. Magellan luy repartit que ce qui! auoic

changé de routte ,
il auoic iugé a propos dé le faire ainfi,

de crainte que quelque nature ne s’efearcaft de l’ar-

mée pour fa conferuation,&: non à autre defTein i Qu ils

le fuiuilfent donc, puis qu’ils y cftoienc obligez, die four

par le guidon ,5cde nuit par lefanal ; ainfi ils nauigerent

au delà ce mcfme iour du Lundy , depuis midy iufques

au Mardy à la pointe du iour par la voye du Sud quart au

Sudeft, 5c firent trente lieues.

L’armée eut lé temps à fouhaic quinzëiours durant)

iufques à la code de Guinée
,
où ils eurent de grands

calmes
,
qui durèrent plus de vingt iours

,
pendant les-

quels- ils' ne firent ..
pas plus de trois lieuës de che-

min. En fuite de cela ils eurent de grandifiimes vents

contraires, qui durèrent vn mois, auec de fi grandes

tourmentes ,
qu iis furent fur les termes plufieiîrs fois

de couper les mas
,

parce que les nauires ne les poii-

uoient foudenir , car le plus fouuent les vents faifoiehc

plonger les hunes dans l’eau. Au milieu de ces grandes

tempedes, les mariniers dirent que Saint Elme leur ap-

paroifloic fur les hunes auec vne chandelle allumée ,
5C

quelques fois auec deux, dont les gens reçeurent les

larmes aux yeux vne grande confoîation 5c refioiuffance,

5c le falüoient ainfi que font ordinairement les mari-

niers. Que lorsqu’il paroidoic , il y edoit toufiours vn

quart d’heure, 5c lors qu’il s’en vouloir aller , il faifoitvn

grand efclair qui aueugloic tous ceux qui leregardoienc.

Magellan voyant tous ces retardemens, fit régler les vî-

mes*
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«rcs, & que l’on bailiaft à chaque homme pour /a por- - ,-

cion vne mefure de vin
, qui tenoic enuiron crois demy l j i

feciers
,
que l’on appelle en Efpagne , media açumbre

,

chaque iotir, cinq demy fe tiers d’eau , SC vne liure &c de-
my de pain. Puis continuant leur nauigation, ils entrè-
rent le 13, de Décembre dans vne grande baye, que les
Portugais de la côfte du Brefil appellent la baye de Genero,
\ laquelle les Caflillansimpoferentle novade Sainte Luce^

]

parce qu’ils y entrèrent ce iour là. Les Indiens de la
terre les abordèrent aulîi toft dans des canos

, auec
quantité devolaiîîes

, de mayz, de Perroquets
, & d’au-

tres efpeces d oyfeaux , ôc des fruits. Iis donnoient pour
vn Royde carte fept ou huit poules

, fk pour vne haché à
couper, ils donnoient vn Efclaue. Mais le General
defFendic fur peine de la vie d’acheter aucun Efclaue,
mais des viures feulement

,
parce qu’il ne vouloir pas en

négociant auecenx donner fuiet aux Portugais de fe plain-
dre

j
ny mettre des Efclauesdans fes vailfeaux, pourefpar-

gner les prouifions.

Eftant dans cette riuiere dcGenero, vn Samedy dix»
feptiefme de Décembre, vers les quatre heures trente
minuttes du matin

,
qui efloitfepc heures tant dè minuttes

LaJLune pa*

auant midy, la Lune parut fur i’Orizon Orienta!
, à la

¥0Ï*fHr r0~

hauteur de z 8. degrez trent^minutees , &c lupitereileué
nXi0a '

au deffus d’elle à la hauteur de 33. degrez ij. minuttes*
en déduifant la hauteur de la Lune de celle de Ju-
piter, il fe trouua qu’il y auoit quatre degrez qua-
jrante-cinqjninuttcs de différence ; & que retournant en IZTudtffe-
arrière auec le mouuement de la Lune, fe mettre en îa rente de fa

~

coniondion de lupiter, neuf heures quinze minuttes, conionttioK*

dans lequel efpace la Lune auança des quatre devrez
quarante-cinq minuttes 5 fi. bien que déduifant lesfeize

heures & trente minuttes de la marque; il fembîe que
ce fut le Vendredy feiziefme de Décembre à. feptheu-
res quinze minuttes apres midy. Les tables de Zacuto
nous reprefentent qu’à vne heure vingt minuttes apres
midy dans le méridien de Salamanque, que ce iour eif

z. Dec. Hn
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jc samc <}y ; & dans le méridien de Seuille, à vne heufè

«ri?- douze minuttes apres midy. Etpar l’Almanac de Iean
S

de Mont-Royal ils trouuerent que cela echeuc le mel-

jneiour 17. Décembre au méridien de Seuille , a vne

heure dixminuttesapresmidyî&feion cette coniondïon

<,ui femble faire paroiftre que ce fut dans ce méridien

au 16 de Décembre ,
fept heures & iy. minuttes apres

midy , il femblaqu’il y auoit différence de ce méridien

à celuy de Seuille de 17. degrez fie yy. minutttes, D ou

Ion conclud qu’il y auoit de l’erreur en S’equauon des

mouuemens, dans les tables, parce qu’il eftoit impoi-

fible qu’il y euft vne fi grande longitude. Et le 1 ilote

Cofmoo-raphe André.de S. Mattimditqu’.lremarquavne

autre fois dans Seuille la conionaion de la Lune auec

lupiter ,3itrouua de l’erreur de dix heures , trente-trois

minuttes de plus , & outre cela vne heure cinquante mi-

nuttes de différence du méridien de Seuille a celuy

d’Vlma Le dix-huiticfme iour de Décembre ,
qui

eftoit le Dimanche, comme ils curent remarque dans le

.fnefmc fteuuc de Gtnero la hauteur du Soleil > ils la crou-

lèrent à quatre-vingts neuf degrez quarante minuttes,

& le Soleil cftoit de la ligne Equinodialle auZemt du

Cofmographc Saint Martin ;
dédudion faiteHu déclin de

la hauteur, qui font 13. degré*, 25. minuttesqu’il y auoit

de la declinaifon auftralle, il reftmc foixante-üx degrez,

quinze minuttes
,
pofe l’accomplilfement à 90. qui font

* vin -trois degrez quarante-cinq minuttes > &C c elt ce

qu’fis trouuerent de l’Equinodial au Sud.

lis demeurèrent fur cefleuue iufques au iour de Noël

Jl, forte*! J* apres midy ,
& fe mirent à la bouche du deuuc, & en

ïjfiL forcirent le iour de S. Iean t7. Décembre pour fe met-

te»- de S. Ef tre à la voile. Ils coururent le long de la coite iufques

txme. au Samedy 50. du roefme mois , & trouucrenc ce iour

Il le Soleil à la hauteur de 86. degrez 4* minuttes , &£

l’ombre au Nort, &: raccompliifement à 90. font trois

devrez iy. minuttes ,
aufquelles adiouftant 11. degrex

jiuu minuttes de declinaifon qui font 1 y. degrez Si 13.
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minuttes, ils fc trouuerent encore d'autant plus eüoi
gnez de rEquinoctial au Sud.

FER NAN D CORTE’S COMBAT
contre les Indiens de Tabafco . Il en tué

quantité
,& met le rejîe en fuite*

Chapitre XL

E pendant que Fernand de -Magellan pour-*
fuiuoit fa route, comme nous auons dit cy do-
uane, pour ddcoüurir la terre-ferme, C autres

lieux , Fernand Gortés qui eftoitalors dans rifle de Co-
zumel, rauy d’auoir Hierofme d’Aguilar en fa com-
pagnie, s’imaginantque pour fçauoir la langue de Yu~
catan,ilpourroit conuerfer auecies Indiens. Il partit de
l’Ifle de Cozumel pour tafeher à apprendre des nouu el-
les dü nauire perdu. Il aborda en terre ferme, Cordon-
na que les petits nauires approchaient le plus prés de
3a terre qu’ils pourraient pourvoir s’ils ne le rencontre-
roient point par hazard. Enfin ils lapperçeurent dans

1

Cortès trame

U nmire qn il
vnfein de mer que formoient quelques Mettes, que

croyoit £p6
Grijaîua auoit nommé .«Puerto de Jerminos . Ils crouue- *Jdn.
rent que le vaiffeau efloit fort bon, C ceux de de-
dans fains , lefquels fe refioiiirent fort de voir l’armée ,

parce qu’ils croyaient quelle fui perie. Ils auoient
falé quantité de lapins C de lièvres, que chaffoic vne
leurette qu’ils auoient rencontrée là, C qui y eftoit de-
meurée lors que l’armée de Grijaîua y aborda, laquelle

ayant reconnu le nauire, vint fur la riue faire faille, C
les Caflillans eftant defeendus à terre

,
elle fe mit auec

eux. Cortès appelîa ce port d Puerto efeondido. Ils paf- U pajfe lefieu-

ferent le fkuue de Grijaîua, C entrèrent dans la pro- ne de Grijald

uince ou vilage de Tabafce, où le Cacique auoit vëftu

Nn ij
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veulent em^
pefcher Cor:es

de prendre

terre.

Ils luj. npper

teni des vi-

&res*
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Griialua tout d’or depuis les pieds iufques à la telle. Ils

montèrent à la bouche du demie ,
parce que fon en-

trée eft fort baflfe
,

Si que l’eau de la mer y combat îm-

petueufement contre celle du fleuue ,
ce qui le rend

fort périlleux. Çortés pour plus grande feurete ordon-

na que les grands nauircs demeureroient la , Si que tous

les autres, auce la plufpart de l’armée bien armez , &C

quelques petites pièces d’artillerie que I on tirait a bras,

qui pouuoieht eftre comme nos arquebufes a croc, mon-

teraient la riuiere. Comme les Indiens virent tant de

gens Si de nauires, Si qu’ils defcendoient a terre , ils

fouirent d’vn grand vilage qui eftoit la tout fmChc,

armez d’arcs Si de flèches, aucc des bouchers, Si fort

empannachez Si peints
,
qui eft entr’eux vne férocité

te braueure tout enfemble ,
pour fçauoir quel es gens

e’eftoient. Si ce quils demandoient. Comme les Cal-

tillans eurent remonté le fleuue, & qu ils furent arriuez.

vis-à-vis du vilage des Indiens, ils virent qu’ils s eftoienc

retranchez dans vne enceinte d’arbres quais auoient

coupez, 8i s’eftoient préparez pour fe deftendre auec

leurs flèches. Et cependant comme ils virent que les

Caftillans eftoient fi pioche d’eux, quantité fe mirent

dans des canos pour les empefeher de prendre tare.

Cortès leur fit vn fignat de paix. Si commanda a Hie-

rolme d’Aguilar de leur parler. Mais les Indiens .eur

firent d’autres lignes, Si desmoiÇiemens, par lefquels us

leur faifoient entendre qu’ils n’approchaffent pas du

vilage, ny mefme qu’ils ne defeendiflent pas a terre.

Cortès leur demanda des viures Si de 1 eau , &les *n *

diens îuy montraient la riuiere ;
qu’ils montaflent va

peu plus haut, Si qu’ils en trouueroient de la douce.

Cependant les Indiens retournèrent au vilage , Si ap-

portèrent à Cortès dans de certains canos ,
du mayz, du

pain des fruits, des volailles, Si d’autres chofesdontils

auoient abondance. Cortès leur dit qu il auoit force

monde, Si que ce qu’ils auoient apporte n eftoit pas

battant. Les Indiens firent refponfe qufi atcendift
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iufques au lendemain, car il eftoit défia tard qu’ils —
reuiendroient, 8c en apporteroienc dauantage. a 5 1

Cortès dans cet interuale de la nuit au lendemain,
refolut de fe retirer dans vne Iflette que forme ce Heu-

ue, & les Indiens appréhendant la force des Caftillans,

craignoient d’ailleurs qu’ils ne tentaffenc d’entrer nui-

tamment dans leur vilage , 8c que par ce moyen ils
Lss Indiens fe

courroient péril de la vie } Si bien que chacun ^cs PreP^effP°nr

deux partis ne fongeoit qu’à tromper l’autre. De forte
sr

-

donc que jles Indiens employèrent la nuit à mettre à

couuert leurs biens
,
leurs femmes

,
8c leurs enfans

, 8c

à fc préparer pour fe deffendre conre les Gailillans.

Cortès d’vn autre cofté ne dormit point cette nuit. Il

enuoya fonder lefleuuc pour trouuer vu gué
,

qui fe

rencontra tout. proche y à eaufe que l’on eftoit en Efté^

quoy que le fleuue foie grand. Il enuoya aulli reconnoi-
lire le vilage

,
8c l’on trouua que par derrière il n’eftok

fortifié que d’vn petit ruiffeau
,
par où l’on y pouuoit

entrer facilement. Il commanda auffi toit au Capitai-

ne Alonfe d’Auila
,
de prendre cent cinquante fol-

dats j 8c de s’aller mettre en enabufeade tout proche du
vilage

,
du codé où fon auoit reconnu le ruiffeau s a-

uec ordre que lors qu’il entencjroit le ùgnal d’vne piè-

ce d’artillerie que fon tireroitaes barques
,

il attaquait

îe vilage i 8c Cortès cependant fc mit auec le refte des

foldacs dans les fcaî^Çües , 8c ordonna à Alonfe de Me-
fa de tenir l’artillerie en bon ordre. Le lendemain a-

uant que le iour paru fl, les Indiens eftoient défia fur la

riue du fleuue auec quelques viures , fuppliant les Caf-

tillans de les exeufer s’il n’y en auoit pas dauantage

s

que les gens du vilage fe trouuant fcandalifëzdeles voir,

s’en eftoient fuis ; 8c qu’ils fen allaffent auec le Dieu
de leur terre, ou auec qui bon leur fera bleroit. Cortès

lesreçeut favorablement, &leur£t plufieurs demonftra-

îions de paix, parce qu’il vouloir efuiter fur tout d’en ve-

nir aux mai ns auec eux, attendu qu’il ne connoiffoit pas la

serres qu’il luy fembloic quelle eftoit remplie de gens^

N® üj
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& que difficilement pourroitil meure pied à terre , fi

vne fois ils fe declaroient eontr’eux. Mais enfin les In-

diens voyant que les Caftülans ne faifoienc aucune con-

tenance de démirer, commencèrent à lafehet vne volee

de flèches. Cortès nonobftant cela prit patience, & dit

qu’il défirent entrer en paix dans le viîagei mais les In-

diens luy dirent qu’ils ne le eonfenciroicnc pas, & qu il

fe retirait. Sur ces entrefaites Cortès voyantqu il eltoit

temps de liurer l’aflaut, fit tirer la picce d artillerie pour

donner le fignal, Sc dans le me fine temps Aîonle d A-

uila attaqua le vilage. Enfuite de ce coup il en future

d’autres, & les Indiens qui n’auoient «mais entendu vn

tel bruit, croyant que cela venoic du Ciel, furent cl-

pouuaruez, te curent grand’ peur, te nonobftanc ccîails

r ._ ,.
I/A ,

ne laiflerent pas de combattre fortement. Mais apres

Les CtfhlUns
lfi vija fut pris, Je ilycut quantité d'indiens de

tuez. Les Caftiüans le pilleront auffi toit & crouue-

rent les roaifons pleines de mayz, de volailles ,& d au-

tres ebofes neceffaircs à la vie ;
mais pour del or ils n en

trouuerent point. Comme ils fe virent paifibles poflet-

feuvs du vilage; car les Indiens qui auoientefchape, s e-

ftoient retirez dans les bois
,

ils entrèrent dans le 1cm-

ple qui eftoit grand & fort, & fe logèrent dedans cette

nuit en faifant bonne garde. Le lendemain Cortès en-

uova quelques In diens de ceux qui auoicnt elle pris, dire

à leur Seigneur qu’il retournait a^itege
,
qurl n'euft

aucune apprehenfion , & que délit en auant il délirer

eftixfon amy ;
qu’il ne luy feroit aucun tort ; mais au

contraire toute forte de bon traitement, Srquil luy vou-

loir dire pluGcurs chofes pourfon profit. Cependant on

donna ordre de faire penfer les Caftillans qui auo.ent

efté bleflcz, au nombre de quarante, &: Cortès .es fie

porter dans les vaifleaux. ley l’Indien appel e Filippillo

fefauua, fc laiffa les habits a la Caftillane dont il elloïc

veftu pendus à vn arbre, dontCortés fut bien raerry car

il appréhendait qu'il ne dilt quelque chofe aux Indiens

qui luy preiudicialt.

diens en dé-

route , & pil-

lent leur vi-
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Le Seigneur de la terre ne faifant conte des meffagers

que Cortès luy auoit enuoyez , voulut encore moins fe

fier à fes paroles > au contraire il conuoqua tous les In-

diens de là autour , en intention de chaffer ou de tuer

cette poignée d’Eflrangers dont ils eftoient tous les iours

impor tunez. Cependant que tous fes gens s’affembloient

il enuoya vingt-deux Indiens fort bien équipez à leur

mode
,
que l’oneufl pris pour les principaux de la terre,

dire à Cortès
,
que leur Seigneur le priait de ne point

brufler le vilage, 6c qu'il luy enuoyeroit desviures. Cor-
tés luy fit vne refponfe honnefle, difant; que puis qu'il

auoit donné la liberté à tous les prifonniers,il pouuoit
par là iuger de fon intention, qui efioitde viure en
paix auec eux. Ils retournèrent le lendemain auec quel-

ques viures dirent que leur Seigneur difoitqu’ils pou-
uoient pafier librement à terre, 6c troquer pour des vi-

ures. Cortès iugeant par là qu’ayant elle vaincus, ils-

ne vouloient plus deguerre, leur donna quelques ioliue-

tez , 6c enuoya trois compagnies de foîdats, 6c trois Capi-

taines
,
pour encrer dans la terre

,
qui eftoient Aîonfe

d’Auila
,
Pierre d’Aluarado , 6c Gonçales deSandoual,

pour traiter auec le Cacique , 6c pour apporter des vi-

lires. L’vn de ces Capitaines fe rencontra dans vne ter-

re de mayz
;
proche d vn vilage, où il trouua quantité de

gens de guerre
,
qui félon toutes les apparences efloiens

deflinez pour attendre que tout le refie y arriuaft. Les
Caflillans prièrent les Indiens de leur donner du mayz,
6c qu’ils le payeroient. Mais les Indiens les avant rcfii*

fez, ils eurent quelques paroles, & des paroles ils en vin«

drent aux armes , 6c les Indiens attaquèrent auèe tant Les Tnd’km

de furie
,
que les Caflillans trouuerentbien àqoi parler, combattent

parce qu’ils defehargeoient vne multitude de flèches
3 6c lesCaf*

combattoient vaillamment auec des lances , armées * T

t

ei

A

cTarreftes 6c d’os de poiffon fort aigus. Enfin ils preiTc» 1?™*
rent les Caflillans de fi prés qu’ils les contraignirent ,<JgC

%

fe retirer dans vne maifon où ils fe barricadèrent , 6s.

y combauirçnç yaç bonne parue de te iournée^ Or cap,-
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me les cris que les Indiens font lors qu’ils font quali-

té enfemble font efpouuantablcs , Sc qu’ils refon-

noient dans les fliontignes , les autres compagnies de

Caftillans coururent au lieu d’ou ils encenuoient ces

cris ,
8c arriuerent tellement à propos ,

que ceux qui

eftoient afliegez dans la maifon ,
auoient perdu toute

efperance de vie. Mais toutefois les Indiens pour cefe-

cours qui confiftoit en quelque deux cens hommes, ne

diminua rien de leur ardeur i au contraire ils les fer-

rèrent encore de plus prés , auec bien plus d’obftina-

fecotm

lesJïsm*

U
°Lcs Caftillans ellant ainft affîegez dans cette maifon

auant que le fecours arriuaft ,
certains Indiens de Cuba

allèrent donner auis à Cortès de ce qui fc pafToit ,
6£

comme il eftoit fort diligent , dés le moment qu’il eut

appris ces nouuelles ?
il prit quelques Caftillans ,

auec

des arquebufesàcroc , 6c chemina du colle ou les autres

combatoient» Il les trouua comme ils fe retiraient, faifant

face aux Indiens qui les pourfuiuoienc de fort près.

. Cortès qui apprehendoit de refpandre le fang
,
aimant

mieux vaincre par la douceur qu’autrement, voyant les

fions dans le péril, 6c qu’il faloit en venir à la defen-

fe, ht lafcherces arquebufes , 6c les Indiens en mefme

temps lafeherent le pied , 6c fe mirent a fuir , en forte

qu’il n’y en relia aucun. Cortès neleur voulut pas donner

la chalTe
,
parce que les Caftillans eftoient fort fatiguez,

outre qu’il y en auoit quantité de blelfez. Eftant retournez

au vilage ,
l’on enuoya les blelfez dans les nauires, d ou

Cortès fit fortir les chcuaux ,
l’artillerie , 6c les autres

foldats qui y eftoient reliez. Cependant les Indiens ne

fe tenantpaspour vaincus, il en parutle lendemain plus

de quarante mille, en cinq efeadrons. Ils fe pofterent,

comme gens qui connoilfoient les lieux les plus auan-

tageux / entre des ruilfeaux 6c des marefeages de diffi-

cile abord. Cortès ayant donné la charge de l’artillerie

à Alonfe deMefa, auec quatre cens Caftillans 6c douze

cheuaux,alia au deuant des Indiens , au milieu de cer-

tains
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terre
Cacao *> <îui eft la richeflc de cette — ~—

teire , laquelle deuant fouuent eftre atrofée , ils rem- I( ,o

Ït'f;;
cec effet plufieursfoffez d’eau

,
par tout VeftvnL,

qui facilirrür ï r
1“‘ 1"c

r
otmnoda forc les cheuaux

, & comme des

r' ..
c es lnuietwa faire grand tort aux Caftillans. auelir.es

&
COn

.

Üd
?
r°ient les vnst* les la mauuai-

. ^^r
non

„
u !eu > l£s Caftillans fe trouucrcnc forc

embaralTez
, & commencèrent à perdre les ordres. Cor-

tès commanda a l’Infanterie de cheminer lelongd’vne
c lauflee qui auoicde l’eau des deux coftez

,

&en abon-dance , & luy, s en alla paiTer auec les caualiers à la gau-che ; mais il ne put néanmoins arriuer fi toft où üpre-
tenaoic. Cependan t les Indiens attaquèrent les Caftillans

^f,
Vn

,

c fu
;'le

,

efP° L, “antabIe > leur tirant des flèches,
des dards, & de greffes pierres auec des frondes; & les
pourfumircnt de telle forte qu’ils les enfermèrent dans . r .vne foffe en façon de fer à cheual ; & quoy que les ar- f"

I”d,c
.

H>

ï?p;*ï,juc puiiicursaesleurscomboientmorcspar terre ; néant- Jésmoins comme ils eftoient acharnez aucombatjdansl’efpe-^
rance qu ils auoient de vaincre vn fi petit nombre deCaf-
tillans, comme ils eftoient grand nombre, & qu’ils chan-gement toujours de gens frais, cntranc &fortanc alter-
nanuement les vns apres les autres , ils ne fentoient»
ny ne faifoient cas de la perte qu’ils faifoient. Les Caf-
ti lans fe voyant amfi mal menez, & fort fatiguez

, taf-
cherent de gagner vn lieu plus fpacieux &c vny , où ils
pu ent mieux fe deftendre de leursarmes, Scprincipa-
lçmentde leurs atquebufcs à croc, &où il y auoit moins
d embarras, de ruiffeaux, & de marécages, derrière lef-

si y auoit certains arbres ouïes Indiens fe mettaient
a couuert h toft qu’ils auoient tiré leurs coups, ôc fe sa-
rantmoient par ce moyen d’eftre ofFcnfez

-ependant les Caftillans eftoient grandement fati-
gwez , outre qu’il y en auoit quantité de bîeffezj & quov
que les coups qu ils droienc, parce que les Indiens et
Eoient en grand nombre j ea mettoîentvne infinité par

z, Dec. Oô
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terre, combattant auec .

obftination ils les entourèrent

x 5
i 9. dans fort peu d’efpace, & les battant de tous codez a-

uec leurs fléchés ôe leurs frondes , ils lesharaflerenc tel-

, , r . lement qu’ils furent contraints de fe tourner le dos les

f‘mettent dot vn s aux autres pour fe garantir,& combattre d« ?

i do,pourfe Mais nonobftant tout cela ils ne furent pas moins prel

Tpievx fez par les Ennemis 3
&d furent réduits à telle extrémité

!**• qu’ils n’auoient plus aucune cfperance d echaper parce

que défia l'artillerie ne pouuolt plus faire fon eftet ,
ny

ils ne pouuoient plus fe feruir de_ leurs armes. Comme

ils eftoient dans cette extrémité , Cortès arnua, las , Se

fatiaué.d’auoir pafletant de rulffeaux & de marefeages,

& voyant fes gens dans ce péril
,

il fe fitiourau trauers

des Indiens aufe fes caualiers, & fit vn tel carnage auec

leurs lances Si leurs efpées ,
que cela caufa vne gran

efpouuante parmy les Indiens } parce que conm e -

uoient iamais veû de cheuaux , ils croy oient que le che-

ual ;
l’homme, & la lance, nettoient qu vne mefme cho-

fe • 8c nonobftant qu’ils viflent tomber quantité des

leurs par terre, ils ne cefferent pas pour ce. a le combat.

Mais les caualiers eftant aidez de 1 infanterie, St leslm

- _ . ,

“
ens voyant que leurs compagnons tomboicnt morts a

P,notre des d!en > H
uoit app0rter aucun remede ,

te-

Caftillanscon- leurs pieds, lai y p rr
eoncer dans l’ef-

tre les Indiens, folurent de quitter leur ^>“3^
oaiffeur du bois. Ils furent pourfuiuis pai 1 intantene

P
ttn miantité. Mais Cortès ayant fait fonner la re-

mite il fe^trouua foixante Caftillans de blcffez,8epas

' vn de mort. Ils retournèrent au vilage ,
& trouuerenc

qu’il eftoit demeuré fur la place ce îour la
,
qui eftoit

k Lundy de la femaine Sainte, plus de mille Indiens.

Ils rendirent grâces à Dieu de leur auoir donne cette

•vi&oire ; car Cortès eftoit fort curieux de cela en tou-

tèîoccafions, 5e eftoit doüé de trois chofes fort ne-

seffaires à la guerre ,
qui font , le confeil , la reftuu-

tion ferme 5e prompte
,
par la viuacite de fon courage,

iTa promptitude de
P
fon offrit a preuoir , Se pouruoir

à ce qui eftoit neceffaire pour les entrepnfes 5
5e par
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Texemple qu’il donnoit aux foldats dans les travaux &
dans les périls, en force que cela les rendoit fore prompts
Ôc obeïfTans.

•S## S#3-c^3"S#3- £3?3 £#!' -9^3 fg?3 ,g^.

CO RT E’S SE REND AMY DES
Indiens de Tabafeo. Le juiet pourquoy ils prirent

les armes contre les Caflillans . L'ony célé-

bré lafefte du Dimanche des Rameaux .

Chapitre XII.

.Caflillans s’efian t repofez deux iours, pen-
ne lefquels ils eurenc foin de faire penfer

1 5
1

bleiTez
,
Cortès trouua à propos d’enuoyer

dire au Cacique
3 qu’il eftoit caufe de couc le defordre Portes emoye

qui eftoit arriué
;
qu’il en efiois fort fafché, 6c que no-

des ™eiïaZen

nobftant cela il voulqic eftre fon amy
j

qu’il n’agiroit
* 1

plus de la force aueque luy j 6c qu’il pouuoic iuger par
l’execution que fi peu de gens auoienc faire contre tant
de monde qu’ils eftoienr, ce qu’il en pouuoic efperer fi

la guerre continuoit dauantage. Les Indiens eonfide-
rant la quantité de leurs compagnons morts , outre les
blefiez, 6c le trouble que cela leur auoit caufe, furent
tous d vn auis; que puis que les Caftillans efloient fi

forts
j qu’ils portoient de fi teriib\ts armes , 6c fut

tout, quiis auoient desanimaux qui couroient fi vifte*
qu’ils atteignoient les hommes en fort peu de temps»
& qu’ils les acheueroienc d’exterminer en bref, qu’ii
fal oie faire paix auec eux. Cette refolution efiant
prife , le Cacique enuoya aufti toft certains perfonna- A »

- , ,

ges anciens pour en traiter. Cortès les reçeut de bonne clcllllk Col
grâce. Ils luy demanderentîa permiffion d’enterrer leurs tes.

*

morts, 6c de traiter aueque luy, Cortès d’vn vifage gay,
leur dit, qu’il eftoit rauy qu’ils fujfènt venus pour recon-

noïftre leurfaute , & qu'il feron grandement refioüy aufi

O o ij
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Le Cacique

vient viper

Cartes-'

Ld ceremonie

âtt Cacique t

$• Fordre au H
obferue pour

parler a Cor-

ns*

Les foâitm

font paix , &
recherchent

l
famitié des

Capdgm*

d’effablir auec eux vne benne paix & amitié. Et pour plus

grande preuue de cela, il leur prefenta plufieurs chofes

des raretez de Caftille qui auoient efté apportées pour

troquer. Et auffi toft en leur prefence il fit deliurerles

Indiensqui auoient efté pris à la bataille, &penfer ceux

qui y
auoient efté bleffez. Les anciens eftant de retour

vers le Cacique
,
& luy ayant appris le deflein deCor-

tés j
manda tous les principaux de Ton Eftat, auec lcf-

quels il achcua de refoudre la paixj fi bien que s eftant

habillé richement à fa mode, 5c bien accompagné, il

vint vifiter Cortès,luy faifant porter quantité de vinres Le

Cacique cheminoit entre deux des principaux Seigneurs

de fa Cour, 8e tout le relie defes gens derrière auec quel-

que diftance entre-deux. 11 pofa le premier , le prêtent

deuant Cortès
,
qui montoit à quatre cens pefans d’or ,

en ioyaux, Sc non plus, parce qu ils n en ont point

en cette terre. Le Cacique eftant arriué
,
que Cortès

attendoit, affis dans vne chaire » il fe leua Si l’emb rafla,

& tous les principaux de fa fuite , Si auffi toft vn Indien

ayant fait vn gtandcompliment, le mit d vn colle entre

le Cacique & Cortès, & Aguilar ferait de l’autre collé.

Le Cacique ayant fait vne grande rcuerence à Cortès ,

parla à l'Indien, te. luy dit tout ce qu’il auokdeflcinde

dire ,
afin qu’il le dift à Aguilar ; Parce que c’eft vne

couftume entr’eux que quand le Seigneur auec lequel

il parle, n’entend pas lalangue ,
ils mettent vn feruiteur

qui parle auec l’interprete. Voila comme ils maintien-

nent leur autorité. •

L’Indien dit donc à Cortès ,
que luy ,& ces Seigneurs s of-

fraient humblementpourfes feruiteurs ; gu ils aumtst vu
J
etand regretde ce qui sellait pafs.c ;

gue de la en avant ils

%y rendraient toute forte de feruice , & quepourtefmoigna-

fe de cela , ils luy apportaient ce prefent ; que toute U Terre

ferait à fon feruice ; & que les peuples luy rendraient obeij-

fance. Cortès fut fort fatisfait de cette foumiffion , il l’em-

brafla pour la fécondé fois, Sc luy fit de grandes ciuilitez;:

puis il luy bailla des ioliuetezdcÇaftille^dont le Cacique
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fc fes gensfurenc fort contens. Apres que coures ces ce-

— , u*

renvonies furent acheuées, ces Seigneurs entendant han- I j lp 9

nir lescheuaux ,qui eftoientdans la court , demandèrent
cequ’auoient \c$Tequanes ^ qui veut dire en leurlangue

s

thofies fieres ,
Cortès leur dit

,
quils efioiem fajchezfde ce

gu il ne les auoit pas chafiie^ plus fieueremem gu il n auoit

fait y pour auoirefié fi ofiei^ defaire la guerre aux Chrcfiiens .

ils firent apporter aufli tofl des eouuertures pour cou-

cher les cheuaux , & des volailles pour les faire manger,

afin de les appaifcr , leur difant qu’ils leur pardonnaf-

fenc
,

qu’ils s’appaifafTent
,

&c qu'ils feroient toujours

amis des Chreftiens. Cortès leur demanda quel fmet ils

auoient eu de luy faire la guerre de U forte > ved quils a- Raifî„J; pmr-
Hoient traité fi noblement les autres qui auoientpafiépar la ? qmjiUmoïent

Ils firent refponfe
,
que les autres rieïïoient pas enfigrand pris les armes

nombre , (fi qu’ils s’eJioient contenteT^de ce quiils leur auoient contre les Cafi

•voulu donner ,(fi auoientpafifêoutre aufii tofi apres . Mais qu a-
bilans,

yant veu tant denauires & tant de gens > ils auoient appré-

hendé qu’ils ne fe vouiuffentrendre maiftresfie la terre
, & de

leurs biens ÿ pue déailleurs , comme fes gens efioient tenuspour

lesplus vaillans de tout le pars déalentour s (fi quils ne recon-

noififoiétpoint déplusgrand Seigneurque luy
3
illeur auoitfer»-

blé que déficit vne lafibeté à eux y efiant enfigrand nombre>
de ne pas exterminer jfipeu de Cafiillaxs. ils dirent que les

coups que l’on au&it tirergygfi les terribles blejfuresde leurs efi

pées les auoit beaucoup efipouuante^& que les cheuaux efioient

fifurieux&fi légers a la courfie ,
qu if leur fiembloit a tous mo~

mens quiils les njouloient deuorer auec fur bouche
3 (fi quils

•volaient
y
puis qu ils les atteignaient , tant vifie qu’ils peufi-

fient courir . Cortès leur demanda, s'il fie recneilloit beau-

coup de cét or dans cette terres Ils dirent que non mais-

qu’il venoit dfvn autre endroit, faifant ligne des mains, Cortès leurfait

qu ily auoit loing. Cortès, moyennant l’interprete Agu entendre l’a-

lar, commença à leur faire connoiftre Faueugleaient où ueu
gjfi

ment

ils viuoient, adorant des Idoles
, &£ leur déclara quel-

ques points de noftre Foy Catholique , te de la do&rine
t , 0„ imrs

Chreflienne $
leur fit entendre qu’il eftoit Capitaine Idoles,

O© ïi)



i
5

1

du plus puiflant Roy du monde, auquel il eftoit à propos

qu’ils obeïftent, Scies requit enfin de tout ce dont il ef-

toit chargé delà part du Roy Catholique de dire aux In-

diens. Aquoy le Cacique,& tous ceux qui eftoient aue-

queluy eurent grande attention ; 6c apres auoiracheué,

ils tefmoignerent tous de viue voix le grand contente^

ment qu’ils receuoient d’entendre parler de fi bonnes

chofes, 6c delà grandeur d’vn fi grand Prince
,
qu’cftoic

celuy à qui ils o-beïffoient , & auquel auffi ils defiroienc

fort d’obeir ; 6c d’eftre mftruitsplus à loifir des points de

la Foy que les Chrefticns gardoient. Enfuittede cela ils

prirent congé de Cortès , 6c enuoyerenc aux Caftiilans

des viures, 6c vingt filles efclauespour leur faire du pain,

auec des pierres pour moudre le mayz
,

ainfi qu’ils en

vfent entr eux , lefqucîles furent départies par Cortès

entre les principaux Capitaines ôC Officiers
,
dont l’v-

ne appellée Marine , de laquelle il fera fait mention cy-

apres , efeheue à Alonfe Hernandez de Porto-carrero.

Apres que Cortès eut pacifié laprouince de Ta&afco,

il fongea à continuer fa routte ; mais comme le iour
TortOmcarrerc,

pu ^üanc e ft0 j t } e Dimanche des Rameaux , il refolut de

faire vne proceffion folemnelle à l’honneur de la fefte ;

Cortescelebre ^ c£ c e fi*ec il COnuia les Indiens principaux des’y

wanehcdeT" 1rouuer - Comme ce font gens qui aiment les nouueau-

luZcLxk tez
j

ils y affifterent
,
bien ornez , 6c quantité de peuple

Tabafco. apres eux, hommes, femmes , 6c enfans. Ils portèrent

Onyfait vne CO us des rameaux enlamain àla proceffion, auecdaplus
proceponfi-

grancp pompe 6c magnificence qu’ils purent. Les In-

diens admirèrent cetce folemnité auec grande attention;

& qüelqucs-vns dirent que le Dieu des Chreftiens eftoit

le tout-puiftant
,
puis que de fi vaillantes gens

?
6c qui

eftoient fi puiftans,le veneroient
,
6c luy portoienttanc

uerence, car il y auoic des voix raifonnables , 6c

mufique aftez bien concertée. Ce qui leur donna

encore plus d admiration furent les trompettes , les

clairons ,
les tambours ,

chaque forte d mftrumenc Ton-

nant pat ordre, 6c fe refpondant l’vn à l’autre, chacun

^Marine, fille

efclaue éehet

an partage d

Hernandez,

Icmndle.
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dans Ton temps. Cette folemnité eftant aeheuée, Gor- ™—
tés ayanteneorefon rameau à la main, dit à ces Seigneurs, 15 1 9*

que puis quils le voyoient difiosé d s’en aller
5 & qu’ils ef- Cortès exhorte

toient préparé^ pour rcceuoir la Foy Catholique
,
que pour les Indiens,

en tirer vn profit qui tourneroit a la faluation de leurs

âmes 5 ils y denoient perfifter , & eftre fermes dans vne fe
fainte refolntion , & qu en bref il leur enuoyeroit des gens
qui leur declarcroiet& enfeigneroiet toutes lesparticularité^

Et que cependant quant à l’obeïjfimce du Royfi laquelle ils se-

ftoient fournis ,puis que c’efioit le plus grand Roy du monde ,

qu’ils fe refolujfent de ledejfendre & maintenir contre tous,

dont ils en receuroient vn grand bénéfice ,
quant au temporel

;

parce qu il les maintiendroittoiifiours.cnpaix,& lufit ce . Puis
lesayanc tous embraiïez,il prit congé d’eux, &: s’embar- U prend congé:

qua ; ôc ayant fait faire vne faluede toute l’artillerie,
^€UX > &fut

auec quantité de fanfares en figne de reiioüiiTance, il fe
V9tie '

mit à la voile. Apres auoir premièrement appris que Fi-
lipillô auoit confeillé aux Indiens défaire la guerre de
nuit& de iouraux Câftillans

, & qu’il leur auoit deman-
dé de le remettre entre fes mains ; mais qu’ils luy auoient
fait refponfe, que commefonconfeil leur auoit eftêfipreiudi -,

ciable , ils l’auoient voulufaire prendre , érquil s*eJloit fau-
ne ; mais que depuis ils auoient appris qu'il auoit efié fia-

erifiê.

FIN DF Jp VATRI £ SM E LIVRE.
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D V SOVLEVEMENT^ D V
Cdcique Don Henry dam l'IJle Effagnoüe. Le

Jliiet de fon mécontentement * & fes affilons.

CHAPITRE PREMIER.
E pendant que Fernand Cortès con-

ï 5 1 9* tinuëra fon voyage auec fon armée
,
il ne

fera pas hors depropos'de retournera l’Ef-

pagnolle, afin qu’il ne refte rien de ce qui

s’eft pafifé en la prefente année. Il arriua doc

qu’vn ieune homme appelle ValcnçueJa
s

qui fut heritier de fon perc en vn partage d’Indicris,

dans le voifmage de la ville de Saint Iean de la Maguana,

dont le Cacique fe nommoi t Henry , lequel fut efleué

dés fon bas âge dans le Monaftere de S. François en la

ville
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Tille de /4 ^<fr4 dans la prouince de Xaragaa^ ou
cftoit le Royaume de Bohechio

, Tvn des cinq Rois de
l’Efpagnolle » les Religieux luy auoient appris à lire 8c à
efcrire , 8C luy auoient enfeigné lespreceptes de bien vi-

lire
,
ainfi qu’il le fie voir dans toutes Tes adions

, 8c qu’il
eftoic véritable imitateur de leur vertu. La terre , ou la
prouince qui luy appartenoit, eftoitcelle que les Indiens
4ppeiloient B lurnco

,

fituée dans les montagnes
,
qui fonc

en la nier du Sud , à trente, quarante
, cinquante, 8C

foixante 8c dix lieues du port de S. Dominique
, ainfi

qu’elle s’eftend le long de la code qui tourne vers te

Midy en defeendant. Ce Cacique eftant forcy du Mo»
naftere ayant défia atteint l’âge d’homme, fe maria auec
vue Indienne d’honnefte lignée, appcllée Doha Men-
cia , en face de noftre mere fainte Eglife. Il eftoithaut
de ftature

, ÔC d’vn corps bien proportionné à Tequipo-
lent de (a hauteur. Sa face n’eftoit pas belle ny laide ; mais
elle paroiffoit graue 5 8c feuerc ; 8c luy 8c fes Indiens
eftoient fous la domination de Valençuela. Entre autres
biens qu’il poftedoit

,
il auoit vne jument que Valen-

çuela luy prit de force ; 8c non content de cela ,

il fit en forte de feduire fa femme , 8c de l’enleuer.
Comme le Cacique fe fut plaint de luy

, du tort
qu’il luy faifoit , l’on tient qu’il le mai-traita de paro-
les

, 8c luy donna des coups de bafton. Le Cacique
s’alla plaindre au Lieutenant du Gouuerneur qui eftoic

en la ville où ils demeuroient, appelle Pierre Badillos.
lequel luy vfaencore de menaces

, difant que s’il feplai-
gnoic dauantage de V alençuela

, il le chaftieroit
, 8c mef*

me l’on tient qu’il mit 1© Cacique prifonnier ; Si bien
que ne trouuant aucun remede de ce cofté là, il refoluc
de s’aller plaindre à l’Audience de S. Dominique. Ces
luges

, non plus que le Lieutenant ne firent pas grand
cas de fes plaintes

,
parce qu’ils eftoient plus attentifs à

leurs interefts qu’à rendre lufticc ; ils luy donnèrent feu-
lement vne lettre de faueur v adreffante à Badillo , fans

apporter autre remede àfon afÏÏi&ioîiIi prefentalalettrej

2 . Dec. Pp

1 5 1 9*

Le CaciqHe

Henry efimal

traite par Va»
lencuda.

Ilfe plaint, &
ne peut tirer

raifon du tort

qui luy ejl

fait.
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ÔC toute la raifon qu’il put riper de Badillo , fut d en:

1
5

1 9* eftreencore plus mal-traité de paroles qu’il nauoitefte

auparauant. Et d’ailleurs Valençucla ayant appris toutes

les pourfuittes qu’il auoit faites 3
le traita encore plus mal

qu’ün auoit fait par lepafle.

Henry fouffroit toutes ces iniures auec patience, non

fans diftimulation; mais ayant acheué le temps de fon

feruice ,
qui eftoit certains mois de l’annee ,

dans les-

quels l’on changeoit les compagnies d’indiens ,
àe qu il

tut de retour en fa maifon ,
fe confiant en laiuftice de

fa caufe ,
en l’afprcté de fa terre ,

où les eheuaux ne

pouuoient monter , Se enfes forces, auec le peu d In-

diens qu’il auoit ,
il refolut de fecoüer le joug de ion

ennemy ; de ne luy enuoyer aucun de fes Indiens ,
SC

de luy refifter entièrement. Comme donc il n’enuoyoït

point d’indiens à Val^nçuela dans le temps qu’il eftoit

obligé , Se Valençuelà iugeanc bien qu’il eftoit talehe

des mauuais traitemens qu’il luy auoit faits ,
il s en alla

auec douze hommes ,
en intention de l'enleuer de force

de fa terre de le mai-traiter encore. Mais il le trouua

dans vne autre pofture qu’il ne s’eftoit imaginé 3 car il

eftoit en eftat defe bien deffendre 3 armé de lances ,
donc

les pointes eftoient d’os de poiftbn ,
en façon de doux

fort aigus >
d’arcs 3 de flèches ,

Se de pierres ,&e enfin de

coût ce dontil pût 'armer fes Indiens. Us fortirent

deuant de Valençuela, le Cacique en telle, qui dit aux

Caftillans qu’ils s’en retournaient , Se qu’il n iroit point

faire fon quartier-, ny qu’il n’y enuoyeroit aucun Indien;

de comme Valençucla leméprifoitforc, l’appellant clmen-j

de luy difant encore d’autres iniures qu’il ne put iouftnr,

il fe ietta luy ce fes Indiens fut les Caftillans. Valençue-

la ô^fes compagnons fe deffendirent vaillamment ,
mais

It défait r» il en demeura deux fur la place les autres fort bleflez

knout*. furent contraints de fc fauuer par la fuite. Le Caci-

que ne voulut pas leur donner la chattes ù fe contenta

de dire feulement à Valençucla * Remercie moyde ce que te

mt'*y féftti. VA U®vè m miensfilm ie mn*

.U
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fartes gardes. Valençuela s‘ea retourna donc tout bief.
-

fé à Saine Iean de la Maguana , mais non pas guery de 1
5

1 9*

fon audace. Audi coft apres le bruic courut par toute

rifle
, que Henry s’eftoit fouleué} 6c ceux de l’Audien-

ce reconnurent; mais trop tard, que fi lors que le Ca-
cique s’eftoic plaint ils iuy eafTent fait iuftice, il auroit

exeufé le paffé
, &c ils auroient euieé les maux qui ea

font arriuez depuis. Les Caflillans donc ne voulant pas

que l’affront leur en demeurait , s’affemblerent foixantc

6c dix, ou quatre - vingts, pour aller chercher le Cacique;
mais apres auoir elle bien fatiguez de l’afpreté des che-
mins 6c de la faim, durant plufieurs iours, ils le trouue- Henry défait

rent enfin dans vn bois. Il fortit fur eux auec fes Indiens, quelques Cafa

en tua quelques- vns
, & en bleffa d’autres ; 6c enfin ils Mlm:•

furent contraints de s’en retourner auec leur courte
honte, & au grand mépris de la nation Caflillane.

Cependant toute rifle retentiffeit défia des victoires

du Caciquej ce qui donna fuiet à quantité d’indiens do
l’aller ioindre , 6c fe mettre de fon party ; fi bien qu’en
peu de temps il eut vne armée de trois cens hommes*
n’en ayant au commencement que cent. Il leur fai-

foit faire exercice, 6c leur montroit commeil fe falloit

battre contre les Caflillans. Il ne vouloir pas permet*
tre que pas vn de ceux qui l’accompagnoient fe déban-
dallent pour aller en courfe pour tuer aucun CaftiHanÿ

toute fa refolution n’eflaht que de fe bien deffendre, 6C

non pas d’attaquer. Mais nonobstant toutes fes deffen-

fes, fes Indiens ne laifferent pas que de tuer deux on
trois Caflillans, qui retournoient de la terre ferme, Sc

qui portoient quinze ou vingt mille pefans d’or ; 6c fé-

lon que quelques -vns ont creû ce fut vne compagnie
d’indiens qui allaient fait cela auant qu’ils fefufient
ioints auec le Cacique, qui alloient en façon d’efpions

dans la terre, pour defcoulirir s’ils n’y verroient perfon-

ne qui les allaft attaquer. Neantmoins fes gens firent

quelques maux contre fon ordre * mais il ne leschaftioit

pas 3 de crainte qu’ils ne l’abandonnaffent. Il leur com*
P? ij

.ti'
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^ii 1 • niandoic feulement de defarmeu les Callillans ^fans leur

1519* faire aucun tore
,
parce qu'il n’afpiroit qu a auoir des

II deffend à fits arrnes > de forte donc que fes Indiens le rendirent fore

gens de tuer les adroits en cét exercice , Ù. redoutez en fort peu de temps.

Çaplléins.
amafia quantité d’armes à diuerfes fois , des ar-

méesque l’onenuoya contre iuy^carvn Indien combat-

toit vaillamment contre vn Caflillan, fans connoiftrc

lequel des deux auoit l’auantage 5 Outre que les Indiens

qui s’enfuyojent pour ;fe Joindre aueque luy ,
empor-

toient toujours quelques armes de leurs Maiftres»

Enfin le Cacique Henry apporta toutes les diligences

poflibîes pour fa deffenfe. Il pofoit des gardes &c des

fentinelles ,aux ports &au% lieux par où il fçauoit qu’on

le pouuoit venir furprendre* & fi toft qu’il fçauoitqu’il

y auoit des Caftillans en fa terre * il prenoit toutes les

femmes , les enfans, les vieillars ,
les malades, ceux

qui nettoient pas propres à combattre i puis auec cin-

quante hommes de guerre qu’il prenoit aueque luy , il

les menoit à dix ou douze licuës de la, en des lieux fc-

crets qu’ils auoient dans ces montagnes, où ils faifoienc

leur labourage y
recueilloient dequoy viure. En par»

tant il lai fia pour Capitaine vn fien neueu qui rettem-

bloitàvn nain , mais fort courageux, & vaillant
,
pour

conduire l’armée <k combattre contre les Caftillans,ce qui

arriuas careftant venus aetaquerles Indiens, ils fedeffen-

dirent comme des îyonsj puis le Cacique retournant fran-

chement auec fes cinquante foldats ,
fc iettoit fur les

Caftillans du cofté qu’il le iugeoit à propos. Ainii le Car

cique Henry gagnoit la viétoire autant de fois qu il eftois

attaqué par les Caftillans.

Il arriua vn iour
,
qu’apres vne déroute de Caftiî-

îans, foixantc & dix eftant pourfuiuis par les Indiens, fe

cachèrent dans des caues de pierre
,
pour efuiter leurfiù-

* . rie croyant n’auoir pas efte aperçeus, mais ils ne le purent

% dZTJcce faire fi fecrettemcnt qu’ils ne fu lient defcouuerts Les

amers les C#f- Indiens auoient défia préparé du bois pour les bruller

tillmsv là dedans. Mais le Cacique les en empefeha , & le eon~
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tenta feulement de les defarmer. Ainfi les Indiens ef-

toient fournis de lances , d’efpées & d’arbaleftcs , def.

quelles neantmoins ils ne fe purent iamais feruir. Ce»
pendant le Cacique deffendit fur tout à fes Indiens de

tuer aucuns Caftilîans, lice n’eftoit dans la chaleur d’vn

combat. Il eftoic tellement vigilant
,
que s’il n’euft

efte mettre les femmes 6£ les autres ehofes à cou-

uert auec fes cinquante
j

hommes
, les Caftilîans ne

fulTent pas approchez fi facilement
, car il eftoic tou-

jours le premier aux efeoutes. Il ne dormoit qu’vn fem-
me àla première veille de la nuit

,
puis fe leuant, ilprc-

noit aueque luy deux ieunes hommes qui luy feruoient

de pages
,
ayant chacun vne lance &: vne efpée -, qu’il

auoit ordinairement au cheuec du lit où il dormoit*
Quant à luy il cenoit fon refaire à la main

, & difoit fen

chapelet en faifiant la ronde autour de fon Camp ; h.

bien que par ce moyen là il defcouuroit le premier les

Ennemis, & efueilloic aulîi coft fes gens. Pour plus

grande feureté de fon Eftat, il trouuavne bonne inuen-

tion
,
qui fut de faire faire des labourages en plufieurs-

endroits de ces montagnes, & dans trente ou quaran-

te lieues qu’elles durent
,
des cabanes de paille *, afin que

tantoft d’vn cofté , tantoft de l’autre, fes gens fe fauuaf*

fenc feparément i & non pas tous dans vn mefmelieu.Ee
comme il auoit quantité de chiens pour chafier aux porcs

dans les boify parce qu’il y en a vne infinité, donc fe. Iridiés

fe fuftancoient, il fit auftî nourrir des volailles.Or comme
les chiens ne peuuent pas s’empefeher d’aboyer & les

^on

cocqs de chanter, ce qui fait defeouurir le plus founent

le domicile de leurs Maiftres, il auoit vn certain hameau J ' -

bafty au milieud’vn bois,efioigné des aurres,&: fortfecret,

où il n’y auoit que deux ou trois Indiens au plus auee
leurs femmes

,
pour en auoir le foin s fi bien que les gens

du Cacique, & luy mefrae ; n’en approchoient pas df
beaucoup.

Pp iij
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S riTTE DE LA REVOLTE DF
Cacique Henry. Le Licencié Figueroa met les

Indiens en liberté.

i 5 i

jiflucedu Ca

cique henry

pourfa conjhr-

nation.

Le TereRcmy

foffre d’nlier

parler a luy.

Chapitre IL

E Cacique Henry fe tenoic tellement fur Tes

o-ardes ,
comme nous auons^defia dit cy-de-

«=====^^uant ,
que lors qu'il enuoyoit quelques In-

diens à la pefche , à la chaffe 3 ou ailleurs > il n’en en-

uoyoiç iamais plus haut de quatre ,
lefqucls ne lere-

trouuoknt point au mefme lieu où ils lauoient laiiie, ÔC

rtefcauoienc pas mefme où il pouuoit efire ;
afin que fi

ksCaftillans les prenoient , ils ne puffent pas dire ou il

eftoit. Il n’eftoit pas dans ces appréhendons la ,
lors

qu’il en enuoyoit quantité enfemble, parce que diffici-

lement les Cafiillans en eufTent-ils tant pris 5 & qu en

cas que celafuft arriué , il y en euft coufiours eu quei-

qü’vn qui fe feroitefchappé pour luy en porter la nou-

velle Cependant le bruit des vidoires de Henry & de

fes <rens augmentoit de mur en iour par toute lTfle, car

toutes les fois que les Cafiillans les alloient attaquer ,
ils

s’en retournoient toufiours fort mal -traitez >
ce qui

donnoit de l’admiration & du trouble à tous ceux de

rifle. Et lors qu’il cftoit quefiion d’enuoyer des gens de

guerre contre eux, ils n’y alloient pas de leur bonne vo-

lonté ,
mais ils y efioient forcez par l’Audience. Cepen-

dant cette guerre dura plufieurs années, dans laquelle il

fut defpeiTfé des droits du Roy plus de quarante mille

efeus i outre que cela caufa laruine de quelques vilages,

que les Indiens abandonnèrent pour fuiurc le party de

ces rebelles. Pour remedier à tous ces defordres, Frère

îlemv ,
qui eftoit celuy quiauoit mené les Religieux de
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S. François de Picardie à rifle Efpagnollc, & qui efloit —

*

Tvn de ceux qui auoient elleuc le Cacique Henry dans .1 JX
leMonaflere delà Ver a, s’offrit de luy aller par-

ler, &dctafcher de le remettre dans Fobeïffancc par la

douceur, puisque par la force Ton n’y auoit pû rien

gagner. Il futenleué dans vn nauire
, & mis à terre en

vn endroit où l’on fçauoit à peu prés que pouuoit eflre

le Cacique, Sitofl que les Indiens qui Faccompagnoient
eurent defcouuertle nauire

,
iis ne manquèrent pas de fe

préparer au combat comme ils auoient accoutumé, s’i-

maginantque c’efloient desCaftillans qui alloient pour

les chercher , fl bien qu’il enuoyerent vne brigade fur le
^

'

e *p ere %eni1

riuage, pour fçauoir lefuiet de leur débarquement. Cet- rencontre les

te brigadeeflant arriuée où le Religieux auoit débarqué, Indiens du-Ca»

luy demanda
,

s'il ejloit arriué far l'ordre des CaflitUns tique,

pour l& efpier. Le Pere ht refponfe, qu’il riejloit pas allé

la à cette intention s maïs bien pour parler au Cacique Hen-
ry , & le requérir d’amitié & depaix y çfl de ne point al-

ler errant , awfe qriil faifoit > de heu en autre auec beau-

coup de fatigues & que comme il ejloit fort aimé de tous il

s’ejloit délibéré de le venir chercher t afn de le tirer de toutes

ces inquiétudes dr trauaux „

Les Indiens apres auoir oiiy le Frere Remy , luy di-

rent, que ce qriil difoit riefloit pas véritable
,
parce que Us

Caflillans efloient des méchans
, & qritls leur auoient man-

qué de parole
;
qriils riauoient aucune foy , & qu’ils leur a-

noient toujours fait le contraire de ce qriils Leur auoient

promis
;
qriils croyoient qriil venoit pour les tremper com-

me les autres , & qriils eftoient tout prefts de le tuer* Le
bon Religieux fe voyant traité de la forte., en fut fort

affligé. Mais comme le Cacique leur auoit deffendu de
ne tuer aucun Caflilian que dans la chaleur du combat*
ils ne luy firent aucun tort > excepté qu’lis le dépoüille- Jfù ledef-

rent, SJ ne luy îaiflferentque pour couurir fa nudité,* puilkm.

puis le laifTerent là. Iis partagèrent fes habits entr’eux

apres_ les auoir déchirez par pièces. Il les pria néant-

2©oins de dire au Cacique Henry qriil efloit fvn dss
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— Frétés de Saint François , & quil feroitfort aifie de le voir,

l fip. 6U Ju moins '

({n*ils le menaient ou il eftoit. Les Indiens

ne Different pas toutefois de le biffer là,& allèrent ad-»

uertir le Cacique de fa venue, lequel le vint auffl toft

trou lier ; & luy tefmoigna par fignes & par paroles qu’il

eftoit bien fafehéde ce que fes Indiens luy auoientfait

cét affront. Il luy en demanda pardon, quoy que ç cufl

efté contre fa volonté, & contre fon ordre, & le pria

de ne s’en point fafeher. Voila l’ordre qu’obferuent les

le fere parle Indiens pour confoler ceux qui font affligez & fatiguez.

Cacique , Le Pere le pria inftamment de vouloir eftre amy des Caflil-

& Urefponfe
fans 9 & quil feroit mieux traité cy-apres , & tenu en beau-

qu d luy fait.
coup plus d'eftime qu’il n’auoit efte par le pafie . Le Cacique

iuy repartit, quil ne fioubaitoit rien tant que cela ? mais

qu’il -auoit défia ajfie\ conuerfié auec eux pour fiçauoir quels

tls ettoient > comme ils anoient tué/on pere , [on ayeul ,d*

tous les Seigneurs de ce Royaume de Xaraguk. Puis racon-

tant les maux que Valençuela luy auoit faits ; il dit au

Pere, que de crainte à’eftre tué comme fies devanciers, il

auoit tronué a propos de fe retirer en fa terre ,
ou ilviuoit en

repos , & que luy ny fes gens nefaifoient tort k perfonne ,

pnon que fe dejfendre contre ceux qui allaient la pour tafehet

de les captiuer & les tuer', Et que pour viure ainfi quils

auoientfait dans lefclauage, ou ilfiçauoit bien que tous les

Indiens deuoientpérir comme fies predecejficurs ,
il ne vouloit

plus d’orefhauant voir aucun CaftilUn pour traiteraueque luy.

Le Pere le pria de luy faire rendre fes habits. Il ht ref-

ponfeque les Indiens les auoient defehirez, de auoienc

partagé les pièces entr’eux , dont il eftoit fort marry. Et

parce que le nauire qui l’auoit amené voguoit là aux en-

trons à la veuë des Indiens
,

ils firent figne à ceux qui

eûroient dedans d’approcher , ce qu’ils firent auec la bar-

que. Le Cacique baifa la main au Pere , de prit congé

de luy , les larmes aux yeux ; de le Pere eftant entré dans

la barque, les mariniers le couurirent de leurs manteaux,

le remenerent à S. Dominique dans le Conuent, où

il trouua d’autres habits*

Dans
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Dans ce mefme temps

, Figueroa apres auoir efîébien
“

informé par les Peres Hieronimites
, & par beaucoup 1

5
1 9*

d autres
, de ce qui elfoit à faire pour la liberté des In-

diens, commença à exécuter ce que le Roy auoir oï&on-
F
/g

He™? mft
,

né touchant cela. Il enuoya appeller quelques Cad CEfpa^VcL
ques,il traita auec eux , il les mit en liberté pour ef- Ubent,
prouuer s il feroit plus expédient que de les tenir en
captiuite. Mais le Treforier Paffiamontc

,
qui eftoit i’vn

des plus intereffiez en cela, blafmoit fecrettement cette
entreprife

;
parce que comme il eftoic Maiftre delà Po-

lice dans S. Dominique, il en parloit comme in terelfe
en la caufe. Il eferiuoit des lettres qu’il faifoit ligner
par d autres Officiers

,
par lefquelles il faifoit voirl'epre»

iudice que cela faifoitâux droits Royaux. Et pour ga-
gner les bonnes grâces du nouueau Roy, il envoya en
diligence le plus d’or qu’il pût, de celuy qu’il auoit tiré,

plulloft par violence qu’autrement, de Cuba
, de Saint

Iean, de Cubagita
, de îamayca

, & de C Eftagnolie , 6c fai-
foit tout ce qu’il pouuoit pour empefeher que l’on ne
perdift pas le reuenu que l’on efperoit de ces lfles , êc
que 1 on donnai!: vne ample permiffion d’v faire palier
des _Negr.es dont le trauail

,
ainfi qu’il affirmoit, feroit

de grand rapport dans les mines, èc pour Le labourage
des champs

, &c particulièrement pour celuy des fucres
& de la foye, qu’il auoit deiTein d’y introduire.

' < ï
'~=v ' *
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D’VN navire ANGLOIS QVI
arriua aux Indes ;

Et de l'ejlat auquel je

trouuoient alors les Ifles.

Chapitre III.

H s nauires qui efloicnt aile porter lot, les per-

les, &autresmarchandifes , eftant partis de 1 Ef-

pagnolle, il y auoit vne carauelle de S. Dotnini-

l’Iflede S. lean qui chargeoit du cazaby ;
pen-

j 5

1

9.

Strrku vn 'que™ l’Ifle de S. lean qui chargeoit du cazaby ;
pen

zauireAnglois dant lequel temps il y arnua vn «aire Anglais de deux

enïljude S. cens cinquante conneaux de port. Le Mailhe de la ca-

lsm 9 rauelie alla au deuanc auec la barque de Ion vaifleau,

crovant que ce fuft vn nauire qui venoic de Caftilîe *

defcouurit vne pinaüe dans laquelle il y
auoit vingt-

cinq hommes armez de corcelets ,
d’arbaleftes-& d’arcs,

auec deux pièces d’artillerie en la proue, qui dirent ;

• Qu’ils eftoicnc Anglois, que le nauire eftoic d’Angle-

**
terre, & que ce nauire , 6c encore d’autres auoient; eftc-

fait récit armez pour aller chercher la terre du grand Can ; mais

defonvo-jMe. qu’vue fuMeufe tourmente les auoit efcartez > que ce

nauire fuiuant fa routte auoit rencontre vne mer glacée,,.

„ & qu’ils auoient trouué de grandes Ifles qui n eftoient

- rien que glace. Puis ayant pris vne autre routte ils a-

« uoient rencontré vne autre mer qui efioit tellement?

» chaude, quelle boüilloit comme l’eau qui bout dans

» vne chaudière, & que pour empefcher que la poix du-

» vaifleau ne fe fondift ,
ils- allèrent reconnoiftrc les S»i-

cdUos, où ils auoient rencontré cinquante nauires tant

„ Caftillans , François ,
que Portugais, qui pefchoient;

« Qu’ils auoient voulu defcendre à terre pour prendre

» langue des Indiens;, mais qu’ils auoient tué îe pilote qur

» eftoit Piémontois ;
qu’aptes cela Us auoient coftoyeiut-
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ques à la riuiere de Cbicora
, 6c que depuis cecte riuiere

“ Lma

ils auoient trauerfé à lifte de S. Iean. On leurdeman- 1
5

1

da ce qu’ilscherchoiencdans ces Ifles; ils firent refpon- *c

Te qu’ils les vouloienc voir feulement pour en faire leur «
rapport au Roy d’Angleterre, 6c charger leur vaifieau dé «

brefil. Us prièrent Iemaifire delà carauelle, qui le nom* cc

rnoit Gines Nauarro
, de palier dans leur nauire pour «

leur montrer la rourte de Saint Dominique. Il y fut,

6c vit dedans quantité de farine, de vin, 6c d’autres vi-

ures; desdraps, du liage, 6c quantité d’autres marchan-
difes pour troquer. Ils auoient plufîeurs pièces d’ar-

tillerie , des forges 6c des charpentiers pour fabriquer,

des nauires, des fours pour cuire du pain ; 6c eftoienc

enuiron foixante hommes. Gines Nauarro dit encore
que le Capitaine de ce nauire luy auoit voulu montrer
l’inflruétion 6c les ordres qu’il portoit du Roy d’Angle-
terre, s’il euftfçeu lire; qu’en rifle delaAfo^ils auoient

defcendu à terre
; 6c qu’en l’Ifle de Saint Iean ils auoient

troqué quelque peu d’eftaim. Ce nauire paffa au porc
Les ^

de Saint Dominique, 6c enuoya la barque à terre
,

di-- VOnt w/ort de
fant qu’ils vouloienc troquer

, 6c y feiourner deux iours. s^Domni^
Le Lieutenant du chafteau

,
pendant que la barque s’a-

cheminoit au port, enuoya dire auxlntendans
,
qu’ils luy

ordonnaflent ce qu’il y auoit à faire en cela; 6c comme
ils tardoient beaucoup à rendre refponfe, ilfit tirer vne
pièce d’artillerie fur le nauire ; à caufe dequoy ceux du
vaifieaurappellerent aufîitoftla barque, 6c femirentplus

auant en mer. En fuite de cela iis prirent la routte

de l’Ifle de Saint lean, où en peu de temps ils tro-

quèrent auec les habitans de la ville de Saint Germain,
6c le nauire ne parut plus depuis. Cependantles Inten-
dans fe plaignirent hautement de ce que le Lieutenant
du chafteau n’auoit pas attendu leur refponfe, à caufe

dequoy ils le mirent en prifon, 6c donnèrent auis- au

Roy de cette affaire ; 6c tout a’vn temps du mauuais effat

de la forterefle; afin que l’on donnai! ordre pour la for-

tifier, 6c que l’on y mift des gens ,
de l’artillerie, 6c des

munitions.

Q~q- >j

I
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L’Audience Royale en cette occafion, donna auis au

Roy de ce qui eftoit le plus important pour Ton feruiee,

& particulièrement de ne point mettre en oubly cette

Eflatdn villes We, qui eftoit la ptemiete qui -auoi t efte peuplee en ces

de l'Efpagtiol- quartiers, & d’où les autres lfles tiroient leurs princr-

k. paies commoditez; À caufe dequoy ils difoient, que la

” ville de Saint Dominique augmentoit beaucoup par le

« moyen du trafic, & de l’abord des vailfeaux qui y ve-

" noient chargez de cuirs , de la cafte, du fucre , du lui ,

“ Si d’autres niarchandifes ; des viures, des cheuau'x, des

" porcs pour peupler dans d’autres nouuelles terres; Que

v dans les villes de la Buenàventura ,
delà Mejor*ida ,

quoy

» qu’ils y defcouuriflent de bonnes mines
,
il ne s’y trou-

» uoit aucun or ,
mais feulement quelque peu de cafte;

L’o» recueille Si que la ville de Boaao fourni (Toit quantité dequayz Si

force fucce à decazaby, & d’autres chofesneceUaires a la vie; Que dans

Mvillci’A- la ville & ATjtn l’ony recueUloit force fucre, Si que met-

*> me il y auoit des cannes qu’il y
auoit ftx ans qui eftoient

» plantées qui eftoient auffi fraiehes que celles d vn an S

i

*• demy; d’où l’on pouuoit coniedturerl abondance Sirer-

- tilité de la terre; Que l’on y
pouuoit recueillir beaucoup-

® d’or, Si qu’il y auoit aufli des labourages de cannes de

» fucre en la ville de S. Iean de la Maguaxa, \s meilleur

* Si le plus blanc de toute l’îfte, Si qu’il eftoit en vn ter-

* roir dé minés, où l’on recueilloit force cazaby.dumayz,

* &c autres chofes j Qu’il y auoit en cette terre vne air

» que les Caftillâs auoient plantée depuis quelques années,

&£ qu’elle portoit délia des dattes. Ils difoient aum que

« la ville de Taguana ,
eftoit vn port de mer, où il y auoit

» grande apparence de mines , ôc que 1 on y recueilloit de

39
fa cafte; qu’outre cela il y auoit vne fort bonne comme*-

99 dite pour y
fabriquer des engins à fucre ; Que dans Puer-

to Real I on parloit touftours â y
recueillir de 1 or > &C que

* la ville de Puerto de Plau fe conferuoit touftours de

- mieux en mieux s à caufe des nauires qui y arriuoientin-

- ceffamment de Caftîllc pour charger du fucre j Qu en-

core que la viilç de èaluakow d Tgttey eftoit en vn lieu-
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cù il ncfe reeueilloic point du tout d’or, l'on auoitcom-
mencé à y faire des engins à fucre , ôc que l’on auoit

aufli commencé à y efleuer plus de troupeaux que Ton
n’auoit point encore fait dans toute l’ifle.

Quant à la Fernandim*ow Cuba-> l’ondifoit quo l’A-

delantado Diego Velafquez y auoit peuplé huit vilages,

dans fix defquels ils neviuoient que de l’or qu’ils ti-

roient des mines ; & que dans Hauana il y auoit des la-

bourages &: destroupeaux
, & non ailleurs, parce que

toute cette I fie eftoit fort montueufe. Ils difoient que
dans Tille de Iamayca } il y auoit deux vilages , Semlîe êc

Orifian quoy que dans ces deux lieux l’on y recueil-

lift fort peu d’or, il y auoit des engins à fucre
, & les

Caftillans qui l’habitoient/eftoient adonnez à y plan-

ter de la vigne , dont ils auoient défia reeueilly quel-

ques tonneaux de bon vin clairet. En confideration de

toutes ces chofes
, ils difoient que pour la conferuation

dé cès Iflés 3 i’on ne pouuoit trôuuer vn meilleur remede

que d’y introduire grand nombre de Negres, & qu’en ce

cas il eftoit à propos,-afin que cela fe peu fl:, faire en

bref 3 que l’on fift en forte dé faire quelque accord ausc

le Roy de Portugal
, & ils donnoient l’inftruéfcion &

la maniéré comment il s’y fafoic comporter pour s’af-

furer des Negres
,

alin que l’on ne craignift; rien en

faifant cette leuée } comme ils fe deuoient partager -,

difoient aufli en quoy ils deuoient eflre occupez , &c'

.ils affirmèrent pour concluflon
,
que fl en bref l’on ne

mettoit eét auis en execution
,

ces Mes feroient bien

toft defertes.

Cependant ce nauire Anglois donna de I’in quiétude

aux Caftillans; parce que iufques alors iîsn’auoient veû

aucunes gens de cette nation en ces quartiers ; fl bien

que cela caufoit du trouble dans l’Iflc ; Et d’ailleurs le

Roy euft bien voulu que l’on euft procédé d
?
vne autre

forte auee eux dans S. Dominique , &que par force ou

par adrefle l’onfe fuft faifl du vaifFeau, parce qu
r
ils te-

noiçnt défia pour mauuais prefage de ce que les Fran-

Q^q l«j

151 9 -

Particularité^
de Cuba.
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De Iamayca.
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- çois caufoient beaucoup de trouble en la Caftille
, &C

1 5 1 9»
qUC l’on euft commencé à prendre la routte des Indes.

A caufe dequoy il faloit preuenir les inconueniens qui

eulfent pû arriuer de l'abord de cette Nation aux Indes.

Et quant à la prifon. du Lieutenant, le Roy manda aux

Intendans de le remettre en liberté , & de le reftablir

dans laforterefle, afin de la deffendces de que pour fa

caufe l’on y procédai!: par voye de Indice, & que l’on

donnait aduis de ce que l’on en auroit délibéré. Mais

que dorefnauant il y faloit procéder d’vne autre forte

que l’onnauoic fait, 8c que du moins l’on prift les gens,

ou vne partie j
afin que cela leur lift app réhender d’y rc-

tourner.Et d’autant qu’il y auoicquancitéde Corfairesqui

allaient le long delà code <PAndalouzie,& qu’il faloity

mettre de bonnes gardes, l’on manda au Comte d’Olforne

P re fident de Se uille qu’il leuall vne armée de cinq.ou

hx nauires, & qu’il lift en forte que la Maifon de Con-

traction y
contribuai!: en quelque façon pour les frais,

puis que cefa fe fai foi t pour leur conferuation
, & que

Ion prift de l’artillerie par maniéré d’emprunt pour gar-

nir les nauires
,
dont la conduite fut baillée aux Ducs de

•Médina- Çidonia & d’Arcos, Sc au Marquis de Tarifa,

ÔC d’Ayamante.

•im* m-mm

FERNAND CORTE'S ARRIVE
à S. leun de Nina. Il vifte le Goutter-

neur de cette terre. Murine l'inter-

frété fe retrouve*

Chapitre II II.

Von va mon*

trant a Cortès

la terre de la

nonuelle
u—

E r -n ano Gortés eftant forty dcTabafcoy con-

tinua fa routte vers le Ponant fans abandonner

la terre de veuë. Ceux qui auoient nauigé auec

g**- Iean deGrijalua luy alloient montrant les bancs de fa-
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ble 6C la riuiere de Tonala
,
autrement de Saint Antoine >

cellede(j^i){/^4Ao,les montagnes de nege,& de S.Mar- î 5 2 9*

tin, la Roche fendue, qui font deux grands rocs qui

auaneent en mer , 6c ont vn lignai tout au haut en fa-

çon de chaire; 6c plus auant les riuieres d’Aluarado 6C

de Banderas, l’Ifle blanche 6c la verde. Et enfin ils ar-

riuerent à rifle des Sacrifices, 6c p afferent à Saint Iean

de Flùa, qui tous enfemble font appeliez Calchicoeca .

Dh coflè de la terre ils defcouuroienc quantité de monta-
gnes remplies de bocages 6c de grands bois, 6c de fo-

re fis; 6c d’autant qu’ils defcouuroient force gens par

toute la code , 6c que l’abord en eftoit difficile 6c péril-

leux, Cortès commanda que l’on cherchait vn lieu pto- Cortès fm
pre pour donner fond , &que les nauires fufient à l’a- chercher vn

bry du vent du Nort. Les Indiens en defcouurant les ha* propre

nauires, comme Grijalua eftoit forty d’auec eux bons f0Hr
.

amis, ils accouroient en grand nombre fur le riuage de
la mer , faifant ligne 6c de la tefte 6c des mains, que les

vaiiTeaux approchaient ; Mais Cortès ne voulut pas que
perfonne fortift à terre ce iour là. Les Indiens qui de-

firoient paffionnément que les Caftillans débarquafTent,

voyant qu’ils n’en faifoient aucun femblant
3 enuoyerens

deux grands canos pour fçauoir quelles gens c’eftoient,

6c ce qu’ils cherchoient, mais ayant veû les Enfeignes

qui eftoient poféesàla CapitaincfFe , ils iugerent auffi

toft que le General efloit dedans. Fernand Cortès les rc-

çeut ioyeufement, dot tous les Caftillans en eftoient tout

refiou'is ; 6c pour marque de ce qu’ils ne fe vouîoient

point de mai les vns aux autres , ils montrèrent de
l’or, difant qu’ils l’emporteroient s’ils eftoient venps à

defTein de trafiquer ; qu’ils leur baillaflent autre chofe

en échange a 6c qu’ils ne leur feroient aucun tort. Cor-
tès leur fit donner à manger, 6c leur fit boire dir vin de
Caftille

,
qu’ils trouuerent très- bon

,
quelques grains

de chapelets de couleur bleue, dont ils furent fort fa- Les Cafhllam

tisfaits. Le lendemain qui eftoit le Vendredy Saint, Cor- defiendemk

tés fis mettre ffs gens à terre
t
les dieu aux , l’artillerie



Les Indiens

négocient anse

les Qajhllans.

, £ Histoire dis I'ndes

& tout ce qui eftoit dans les vaifleauxfur des fables, où

il y auoit certains arbres fruitiers, qu'ils appellent M(~

dLos, parmy de grandes buttes de fable , fort hautes.

Là il fit pofet l’artillerie en vn lieu où il îugea le plusa

propos pour leur affeurance; Puis il fit dreffer vn Autel,

où il fit auffi fott dire la Mette; Et apres quelle fut dite

les foldats commencèrent à faire des cabanes de bran-

chages pourfe loger, Si fe mirenttroisà croisdanscha-

que^cabane; ils en firent aulfi pour placer les cheuaux.

Toute cette iournée fe paffaainli dans cette occupation.

Le lendemain qui eftoit le Samedy ,
veille de Pafque,il

arriua quantité d’fndiens, qu’enuoya vn Cacique j^ini-

ftte âoMovte?yminnommé lHtaipitoe\c\m depuis futapelle

Obandilio . Ces Indiens auoient apporté du pain de mayz,

des volailles, des fruitsy & d’autres viures. Ils auoient

apporté ail® quantité de pièces d’or
,
des chaffe-mou-

ches ,
qui font Comme des euentails , des boucliers,

ôc autres chofes riches ,
de plumes artiftement trauaillees,

qu’ils troquèrent pour des ioliuetêz de Caftilie ,
comme

des fonnettes delaton, des couteaux, des cifeâux, donc

les Indiens eftoiens plus que fatisfaits, car ils croyoienc

^uoir trompé les Caftillans. Commeils eurent fait leurs

trocs ils s’en retournèrent en leurs vilages , où ils ra-

contèrent aux autres qu’ils venoient de voir certaines

o-ens, comme ceux qui y auoient défia pafte ,
defquels

fis auoient eu pour vn vil prix, comme eftoit l’or entre

eux , tant de tarerez. Ainfi les autres Indiens ,
fuiuanc

le récit de leurs compagnons, y accoururent en grand

nombre ;
parce qu’à quatre & cinq lieues, & iufques à dix:

de la côfte de la mer, il y a quantité de vilages.^ Mais

la nouuelle de ce qui eftoit arriué à Tabafco n’eftoit

pas encore vçnuë en ces quartiers ;
parce que s’ils l’euf-

fent fçeué ils euftent efté plus retenus qu’ils n’eftoient.

Ces Indiens qu’auoit enuoyez Titalpitoe ,
accommodè-

rent la cabane de Cortès , & celles qui en eftoient les

plus proches ,
les couurirent auee de grandes çou-

uertures pour eftre à l’abry du Soleil qui eftoit fort incom-

mode.
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Le iour de Pafque il vint à l'armée le principal Gouuer- - —
neur,que MonteTyyme auoicen cesquarciers,qairenommoit I 5 1

9

.

7 eutbhlle , lequel eftoit accompagné de Pitalpitoey (\ul eftoit

vn des principaux Seigneurs de la terre, 5c apres eux Le Gouuer-

quantité d’indiens, auec des prefens d’or
,
des volailles, neî*rdeU ter*

ÔC d’autres chofes pour la vie. Le Gouuerneur ayan t fait
rez/îe

/ttvolr

trois reuerences à Cortès auec grand refpeft, ainfî qu’ils
Corta '

en vfentenuers les Grands, Cortès le reçeut auec beau-
coup de courtoifie; 5c apres auoir oüy ce qu’il luy vou-
loir dire, quoy qu’affezmal entendu, il fit dreffervn Autel
dumieuxque Ion pût. Le Frere Barthélémy d’Olmedo,
qui au oit très- bonne voix, chanta la Meffe. Iean Diaz
Preftrefit l’office de Diacre, 5c quelques foldats y fer-

uirent auffi qui fçauoient chanter. Cependant les In-
diens eftoient fort attentifs à regarder cette ceremonie.
Le Gouuerneur difna auec Cortès, 5c Pitalpitoe auffi. A
riffuë du difner Cortès leur fît entendre du mieux qu’il

pût de quilçsCaftilîans eftoient vaffiuix
;
qu’ils eftoient

Chreftiens, 5c qu’il defiroit aller rendre vifîte à leur Roy;
5c luy dire des chofes de grande importance, dont ilfe-

roit fort fatisfait, 5c trafiquer auec fes vaffiaux en bonne
paix 5C amitié. Teuthlille luy rcfpondit; le mefionne^de Paroles du

ce qu a peine tu es arriué
,
que tu luy veux défia parler.

Gouuerneur

Mais reçois premièrement le prefint que nous te donnons en

fin nom, & puis tu nous diras ce que tu as enuie de dire*

Or quoy qu’Aguilar ne fçauoit que la langue de Tueatan
,

neantmoins foit par paroles
,
par fignes, ou autrement,

quoyqu’auec peine, il entendit quelque chofe de ce
<pn rent ju

qu’il dit. Il fit tirer d’vne corbeille en façon de coffre Gouverneur *
quantité de pièces d’or , tres-riches 5c artiftement tra- Cortès, & ce -

uaillées
,
qu’iîluy prefenta; dix charges de drap de cotton luydeCortésatt

blanc
, 5c des plumes, qui eftoit vue chofe rare à voir, outre Gouverneur,

les volailles 5c lesautres viuresque l’onîuy auoit défia pre-»

Tentez. Cortès le remercia fort ciuilement- par lignes 5C

par geftes
,
5c luy prefenta vne chaire a doffier fort bien

trauaillée, vne chemifeouuragée
,
vn bonnet de velours

cramoify, auec vne médaillé d’or qui reprefentoit vn

2 . Dec. Rr
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S .George , 5c quantité de grains de verre, 5c des bracelets

de differentes couleurs enueloppez de cotton mufqueô£

d’autres odeurs ,
que les Indiens eftimerent beaucoup,

parce qu’ils eftoient en façon de coliers, 5c auoientforc

bonne grâce. Et d’autant que Fernand Cortès n oublioic

rien de ce qui luy pouuoic acquérir de la réputation, il

Et mettre tous fes gens en bataille, 5c commanda que

les arquebufiers déchargeaient contre les gens de che-

nal comme s’ils enflent combattu les vns contre les au-

tres! ce qui donna de l’admiration aux Indiens ; mais

quatfdi’artiilerie commenças tirer, cela les eftonna bien

dauantage, comme eftanc vne ehofe à eux inconnue.

LeGouuerneur Teuihhlle auoit mené des Peintres aue-

que luy, qui peignirent au naturel & en fortpeu de temps

fur des toiles de cotton ,
blanches , les natures auec tout

leur appareil ,
les Caftillans auec leurs armes 5c cheuaux;

l’artillerie& le nombre des foldacs, le tout fort approchan t

• du naturel. Cette reprefentation fut enuoyée auec le

prefent de Cortès en diligence à Monte^ve. Ce Gou-

uerneur refidoit en cette prouince
,
5c auoit dès gens de

cruèrre, non pour la deffendre des inuafions 5c des guer-

res maritimes, mais pour le gouuernement des peuples,

5c pour les maintenir dans le deuoir. 11 prit conge ce

Cortès, 5c laiffa la tout proche Pitalpitoe^ auec vn bon

nombre de femmes pour faire du pain de mayz, & des

hommes pour aller quenr des viurcs pour la bouche de

Cortès , des Capitaines 5c des principaux de l’armee , a

feauoir des volailles ,
du poiion , des fruits , 5c autres ciio-

fess car pour le commun s’il 11c troquoit ou allaft peC

cher il ne trouuoit rien à manger. Dans ce mefme mmps

il arriuaquervne des Efclaues qui furent donnéesàCor-

tés dans Cabafco qui eftoit efeheue à Aionfe Fernandez

Porto- earrero, qui fut depuis nommée Marine, s’ap-

procha pour parler auec ces femmes qui eftoient allées

pour faire du pain, 5C ces femmes ayant veû quelle s’en-

cendoit auec les Caftillans par le moyen d’AguiIar , cl-

jÇ5 apprirent qu’ellç auoit efte baptifee , 5c quelle le.
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nommoit Marine. Si bien que voyant qu’elle entendoit

la langue Mexiquaine ;
qu’elle fçauoit aulli fort bien

celle de Tabajco , ÔC quelle pouuoitpar ce moyen s’en-

tendre auec Aguilar, il en fut fort relioüy ,
mgeant pat

là que ce luy ferait vne grande facilité pour fe faire en-

tendre à ces peuples. La langue Mexiquaine ell genera-

le partoutes les prouinces de la nouueile Efpagne com-

me l’eft en Efpagne la Caftillane; 6c Marine, felçn.ce

qu’on difoit, auoic efléenleuée de fon pais natal qui ef-

toit vers Xahfco au Ponant de Mexique, 6c vendue ÏTa-

kafco > L’on tient qu’elle efloit ilîaë d’vne noble maifon,

& en effet elle le tefmoigna touûourspar fes bonnes incli-

nations. Marine 6c Aguüar d’abord ne s’encendoient pas

encore parfaitement, parce que les Indiens de la nou-

velle Efpagne, plus que les autres nations, s’entendent

Ôc s’expliquent plus par les lignes 6c les geftes
,
qu’autre-

ment, à caufe de la viuacité de leurs fens 6c extérieurs 6C

intérieurs, car leurimagination ell admirable. Mais dans

peu de t,emps ils s’entendirent fort bien, 6c furent de

trcs-fîdcles interprétés
,
qui fut yn très - grand foula-

gement pour Cortès, 6c qui elloit de très- grande im-

portance.

LE GQVVEKNEVll TEVTHLILLE
ayant, eflé a Mexique retourne trouuer Cor-

tes, & luy apporte <~jn présent de la

pan de MonteTourne.

Chapitre V.

E Gouuerrieur Teuthlilie , félon ce qu’on apprit

depuis , auoit elle à Mexique , auec les Peintres

dont nous venons de parler, pour donner auis

•au Roy Montefcume de ce qui s elloit palTé entre luy ÔC

Cortès. Si tofl qu’il eut veû cette reprefentation ,
il de-

R r ij
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meura tout interdit, efpouuanté des armes, des chenaux,

du bruit des canons, des hommes, 8c de leurs geftes -

r

il appréhenda que des gens fi farouches , 8c Ci bien équi-

pez ne luy caufaiTent quelque grand trouble dans fesED

tats. Neantmoins comme il eut appris qu’ils eftimoienc

beaucoupl’or, il fie fortirtoutes fesrichefles, quieftoienc

fi grandes que l’on tient qu’il ne s’en eftoit iamais tant

veû, ny entendu parler. De ces richefles il en tira vu

prefent des chofes les plus rares , 8c qui eftoient fi artifte*

ment trauaillées, quelles fembloient ptuftoft vn fonge 5

que des chofesfaitespar l’induftriedes hommes. Il bailla

ce prefent à Peuthlille pour porter à Fernand Cortès , ac-

compagné d’vn autre Seigneur de Mexique,que l’on tient

auoir elle celuy qui auoit efté enuoyé auec le mefme

prefent pour porter à Xean de Grijaîua lors qu’il pada en

ces quartiers ,
8c que quelque diligence qu'il pût faire il

trouua qu’il eftoit défia party»

L’intention de Montezume eftoit qu’en enuoyant ce

prefent à Cortès ,
lesCaftillans feroient contens, 8c qu’ils

Ven iroient incontinent apres } C’eft pourquoy il manda
Montezume v

Peuthlille qu’il ne leur baillaft pas plus long terme

?”

l

r6v
que iufques à ce qu’ils euftent reçeu le prefent, 8c qu’ils

*

s
5

en retournaient en leur terre, fortifient delà fienne;

Parce qu’il tenoit pour tout afleuré félon fes prophéties

8c fes augures (
defquelies il fera traité en fon lieu) que

fon Eftac 8c toutes fes grandeurs deuoient périr ; à caufe

dequoy il viuoitdans vne perpétuelle triftefie 8c melan*-

colie. En fept iours que Teuthhlle employa pour aller à

Mexique, 8c pour retourner au lieu où eftoient les Caftil-

îans ,
il y arriua grand nombre d’indiens des viîages cir-

conuoihns, defireux de voir des chofes fi extraordinaires^,

& portoient de l’or, des volailles
,
du mayz, 8c d’autres

aîimens , ce qui faifoit fubfifter les foldats ;
parce que la

plufpart d’emr’eux auoient porté quelques ioliuetez qu’ils

iroquoient.

Enfin Teuthlille reuint de Mexique auec Pifdpitoe >
ac-

compagnez de plus de cent Indiens ^chargez. Apres qu ils
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eurent fait les reuerences &les complimens à leur mode, ——

-

portantdeuant eux des brafters, dans îefquelsils mettoient i
5 I 9»

des fenteurs pour encenfer les Caftillans, le Mexiquain

parla à Cortès, & luy dit qu’il eftoit le tres-bien venu. Leprefent que

Puis l’on eftendit vne grande natte de geneft fort deliécy Montez,»me
que les Efpagnols appellent Eftera, par deflus des ta- enuojek Cmis,

pis de cotton ,oùils mirent pluiîeurs cheinifettes de diuer-

fes façons &: des toiles de cotton fort déliées, tifluës auec

des plumes d’oifeaux extrêmement délicates , &: de diuer-

fes couleurs. Des boucliers faits aucc de petites baguet-

tes blanches fort déliées, entretifluës de plumes auec des

medaillîes d’or & d’argent, & d’autres qui citaient ornez

de petites perles, dont l’Art tarpaflbit de beaucoup la Na-
ture. Vn petit morion de bois fort gentil y couuert de-grains

d’or non fondu. Vn cafque de lames d’or, èc des fonnec-

tes attachées autour, &: fur le haut certaines pierres comme
des efmeraudes, auec des pennaches de diuerfes plumes

8

grandes,au bout defquelles pendoient des mailles d’or,

qui y eftoient attachées. Des chafle-mouches déplumés
très- riches, auec mille ioliuetezd or &: d’argent, faites par

vn merueilleuxartihce. Des braçals&: autres armures d’or

&: d’argent, dont ils vfoient en guerre tellement enioîi-

uées auec leurs plumes , verdes & iaunes , entre- meilées,

dans du cuir de cerf fort bien conroyé, de couleur rouge*

que l’on ne peut pas bien exprimer la beautés le rareté

de l’ouurage. Desefcarpins&desfandales de cuir de cerf,,

coûtas auec du fil d’or
,
dont les femelles eftoient d’vne

forte de pierre de couleur d’azur &: de blanc qui citaient

fort eftimez pour leur delicateflfe, la femelle de dedans

eftoit de drap de cotton. Des miroirs faits d’vn certain)

métail très - beau, qui reluit comme de l’argent; ils ap-

pellent ce metail Mavgachita
,
de la grandeur du poing,,

ronds comme vne boulle, enchaifez en or
,
dont la feule

façon Sc beauté eftoit eftimée beaucoup. Quantité de cou-

uertures &c de rideaux pour feruir à des lits > fort deliez ,,

tout de cotton ,/ qui paroiftbient eftre plus riches que

s’ils enflent efté de foye , ôc de diuerfes couleurs. Quan-
Rr iij
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..T tité de pièces d’or§£ d’argenr. Vn collier d or ^autour du*

jj î 9 , quel il y
auoic plus de cent efmeraudes enchaflees , Se en-

core plus de rubis, qui paroiflbient beaucoup, où pendoient

de petites fonnettes d’or. D autres coliers encore remplis

d efmeraudes, Se de certaines perles très riches, de dont

Tournage eftoit fort admirable. De petites pièces rares,

comme des grenoüilles de autres animaux, d or. Des rare»

tez , comme des médaillés
,
grandes &: petites ,

dont le tra-

uâil feul Se la rareté valoir beaucoup plus que l’or Se l’ar-

gent dont elles. eftoient faites. Des grains d’or pour fon-

dre, comme il eft tiré des mines, gros comme des noifet-

tes à peu prés. Outre toutes ces chofeson luy donna en-

core deux roues, Tvne d’or, dans laquelle eftoit repre-

fente le Soleil auec fes rayons Se feuillages ,
Se de certains

animaux remarquables, qui pefoit plus de cent marcs. L au-

tre eftoit d’argent auec la figure de la Lune, du mefmeou-

urage que celle du Soleil, qui pefoit plus de cinquan-

te marcs, elle auoit Tefpaiffcur d'vnepiece de trente fols,

elles eftoient toutes deux de la grandeur d’vne rolie de

carrofte de deuant. Tous ceux qui les virent demeure-

Vor de ce rent tout efpouuantez d’vne fi grande richcfle > Se iuge-

frefent valoit rent quetout l’or &l’argent quiy eftoit employé valoit plus

plus de 13000. de vingt-cinq mille Caftillans. Mais lafaçori ce la rarete

Caflilldns. des chofes vaioient encore vnc fois autant que lamatierq

donc elles eftoient faites.
f
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VON DECLARE A CO RTE j

S DE
lavande Monte^ume qu’il forte deJes terres . Et

pour cét effet il luyemoye Vnautre prefcnt»

Cortès refont de changer de pofie ,

CjT
1

s'affkre des gens de guerre.

Chapitre VI.M v'p-
' ~ • •

Ernand Cortès ayant reçeu îe prefent de Mon- — —»,

tezume, que Teuthhlie 5c le Seigneur Mexiquain 1519,
luyauoienc apporté } & apres qu’ils luy eurent fait

les compiimens ainfi que l’on peut faire en pareille ren-

contre i ils luy offrirent encore des viurcs pourfon voya-

ge, pourueu qu’il s’en voulait retourner en fonpaïs , at-

tendu qu’il deuoit eftre facisfait
, &: qu’il ne manquait

de rien. Cortès dont les pretenfions s’eftendoienc bien

plus auant, fuiuant les apparences qu’il voyoit
,
perfilta

toufioursde vouloir voir le Roy, &: luy communiquer des

chofesdegrande importance. H donnaau Gouuerneur & Cortès enmje
au Seigneur Mexiquain quelques chemifes fort déliées, ,vn prefent œ

vne vefte de foye , vn bonnet y des chauffes ,, des colieré Mante^nms

de grains de verte de diuerfes couleurs , tte, d’autres cho-

fes des plus rares qu’il auoit, afin qu’ils les enuoyalfenc

à Montezume. Ils les reçeurent, comme l’on dit moitié

figue , moitié raifin ; parce qu’ils ingèrent bien que ce

n’eftoit pas là le chemin de Cortès pour s’en retourner

ainfi qu’ils euffent bien voulu ; &neancmoins ils empor-

terenttoutes ces chofesà Mexique» Cependant Fernand

Cortès voyant la quantité de gens qui abordoientde tous

codez, &quipromettoient de grandes richeffes
,
comme

en effet il y enanoit ,
il reconnut en fort peu de temps la

bonne difpofition de la terre par la fubtilicé de fonefprit;,

qui ne le porta iarnais à de petites entreprifes
,
&; refo»
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lut de demeurer la. Et d’autant que ce qui luy bailloit

leplus d’inquietude edoitla difficulté du port, il enuoya

les deux plus petits nauircs de l'armée pour roder le long

de la code. L’vn fut conduit par François de Montejo,

& l’autre par Rodrigue Aluarez le Manchot. Il leur

ordonna de nauiger dix iours de code à code, comme

ils pourroient, Sc leur recommanda de tenir toufiours la

routte de Pamco y
parce qu’il auoit appris que l’on la

dcuoit rencontrer vers ces quartiers là Ils allèrent donc

toufiours defcouurant iufques à la plage de la grande ri-

uiere de Pannco ; mais ils ne peurent palier outre à caufe

des grands courants, Sc furent contraints de retourner.

En s en retournant il leur furuint vne grande tempede

qui les penfa faire périr, mais à peine fut-elle appaifée

que l’eau leur vint à manquer
,
& furent tellement per-

fecutez de la foif qu’ils penferent mourir. Et par vn

malheur comme ils penfoient remedier à cette neeefïïte,

le canonier fortit à terre auec vn de fes camarades ,
le-

quel fe noya, & l’autre le voulant fecourjr, ôc s’efforçant

en nageant à grand peinepût-il fefauuer àcaufe dugrand

dé^orgemenr d’eau , Sc des vagues qui s’entrechoquent

& fe brifent contre la chauffée. Il en fortit vn autre qui

voulut efprouuer s’il y
pourroit refideri mais il fut con-

traint de retourner aüec beaucoup de peine, ôc auec

non moins de péril. Le lendemain l’on tafchade recou-

urer celuy qui edoit à terre. On luy ietta vne corde

vn efcotillon , ou table la plus large qu’ils auoient ,
afin

que la pouuant aborder , Sc tenant le bout de la corde,

on le pud attirer au nauire i fi bien qu’il attrapa le bout

de la corde auec grande difficulté, Sc retourna. Cepen-

dant François de Montejo , &c Rodrigue AluarezChico

commandèrent que l’on liad toutes les armes aux ais de

Ivn des deux nauires, afin que la mer qui edoit en fu-

rie les iettad à terre 5 car la tourmente auoit recommen-

cé à les perfecuter ,
en refolution d’aborder auec les na-

uires, parce qu’ils foudroient beaucoup par la foif Mais

comme ils edoient apres pour executer leur deffein il

s’éleua
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s’cleua vn vent de Nort aucc vne grande pluyc qui les

confola beaucoup
,
parce qu’ils reeueilloient l’eau dans

des pièces de toile& dans quelques badins. D’autres beu-
uoienc Ieauquicouloit le long des voiles. Us tuèrent vu
Ton 5 car excepte le pain ils auoient ietté en mer tous
le* viures qu’ils auoient ; fi bien qu’auecce vent de Norc
ils arriuerent ce iour là pioche de S. lean de Vlua\ au
bout de douze iours qu ils auoient employé en ce péril-
leux voyage. Ils fortirentle chapeau àlamain, miels pieds,
& allèrent en proceffion iufques à vn bocage où eftoic

FAutel ; là ils rendirent grâces à Dieu de les auoir delD
urez de ce péril. Ils rapportèrent qu’à huit ou dix lieues

de là ils auoient veû vn vilagebafty en Forme deforcerefie,
que l’on appelloit ChianhuitTj.an \ U que tout proche de
ce vilage il y auoit vn port qui FeJon l’opinion des pilo-
tes les nauires y pourraient eftre en feureté contre les vents
du Nort.

Au bout de fix iours que Teuthhlle Fut party pour aller

a Mexique pour porter le prefènt
,

il retourna auecvn
autre prefent, qui confiitoit en quantité de couuertures
fort riches , de cotton

,
de plumes

, des loyaux d’or
6c d’argent, pour les donner à Cortès

,
puis qu’il eftoit

Fi amateur de ces métaux ; auec ordre de luy dire de la

part de Montezume qu’il fût diligence de s’en retourner,
èc, qu’il deuoireftre fatisfaitde la bonne réception qu’on
luy auoit faite

;
que s’il ne vouloir s’en retourner, que

l’on ne luy baillait plus rien 3 & que l’on le laiilait là.

Apres donc que Tenthlille luy eut liuré le prefent
,

il luy

déclara ponctuellement ce que le Roy luy auoit com-
mandé de dire. Mais Cortès ne faifant pas d’eitatde
ce commandement , luy fit entendre qu’il auoit delîein
de l’aller voir.Tenthlille luy ditqu’il ne le fift pas, puis
queTon Seigneur le defFendoit ; & dans cette contefta-
Mon ils Ce Feparerent. Le Gouuerneur s’en retourna ,

laifia vn ordre que la nuit eilant arriuée
,
tous les In-

diens que l’on auoit enuoyez pour le feruir , luy & ceux
defon armée

, l’abandonnafTent
ÿ & qu’il n’y en reliait

z>, Dec. S F
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Le GoMuefa-

neur apporte

vn autre pre•

fent a Cortès
f

en intention

quils*en aille*

l

m

Les Indiens

abandonnent

Cortès .
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aucun. Le lendemain les Caftillans furent bien efton-

nez de voir leurs cabanes vuides. Cortès voyant cela

commença àfongerà fon eftabliffemenc par vne autre

voye » Sc premièrement de crainte que Montezume ne

luv fift faire quelque infulte , en y enuoyant vne armee

d’indiens, il fit meure dans les vaiffeaux les viures les.

plus exquis qu’il auoit , & qui eftoient propres a con-

feruer, Sc d’autres chofes qui dans vire précipitation au-

roient pû fe perdre; Sc afin auffi d’eftre moins embara -

fez & plus libres à mettre la main aux armes. Comme ils

eftoient ainfi fur leurs gardes ,
Bernard Draz delCastillo

qui eftoit en fentinelle auecvn autre foldat, aperçeu-

rent cinq Indiens qui venoient du nuage de la mer vers

eux. Ils les laifferent approcher, Sc d’vn vifage gay apres

les complimens faits, ils leur firent entendre par fignes,que

l’on les menaft à l’armée. Bernard Diazles menadeuant

Cortés.Ilslefalüerentenvnelanguequ’iln'entendoitpasi

dTllmZ

L

mais refpondant àMarine qu’ils entendement la Mexique-

parlmïcor. ne, ils dirent en cette langue qu ils fuffent les tres-bien

venus-SC quele Seigneur de Ztmpoala
les auoit enuoyelça-

uoir qui ils eftoient; parce qu’ayant oüy parler de ce qui s e-

ftoit pafle à Tdbafco, il les tenoit pour de vaillans hommes ;

Ciqu’ils fuflentvenus pluftoft, n’euft efte la crainte qu ils

auoient de ceux àcCulda. D’icy Cortès prit occafion de

vouloir feauoir quel fujet ils auoient de craindre ceux de

CuI'ua, ô/pourquoy ils leur voulaient du mal. Puisieur

ayant donné quelques prefens, il les renuoya,& leur dit

qu’il iroit voit en brefleur Seigneur.
__

Cependant les viures commençoient a leur manquer,

îe cazabi diminuoit beaucoup, & fe moififloit; Sc le ie-

iour des fables où ils eftoient eftoit fort bruilant Sc in-

commode ;,iointqueles moucherons ,& particulièrement

les coufinsqui font les pires de tous ,
importunoient tort

les foldats. Enfin toutes ces eonfiderations firent reton-

dre Cortès de fortir de l'a ,&C d’aller au vilage que Montejo

& les autres tuy .dirent qu’ils auoient veu en la coite ,
SC

fe mettre à l’abry de ce toc qui leur auoit paru comme
Cortès refont

de changer de

lien*

—
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vneefpecede fortereife. ,Mais lesparens & amis,& ceux
qui eltoienc du party de Diego Velafquez luy demandè-
rent, peurquoy il voulait encore faire ce voyage

, veâ que
les viuresluy manquaient, auec trente-cinq foldats fort dé-
biles ,& quelques bUfe^dela bataille ^Tabafco

,
qui ne-

fôtentpas encore guens; gue la terre eftant figrande&fi
peuplée

,
toit ou tard les Indiens prendraient les armes con-

te eux, & qu’awfi il euft efté bienplus à propos de retourner
a

,

Cuba
> Pour y retenir auecplus de forces. Fernand Cor-

ces ne pouuanc bien goutter cette propfition, refpondic,
que ce confiain’efioitpas bon, puis que iùfques-là ils nouaient
point juiet de fe plaindre de la Fortune. Mais qu'au con-
traire ils auoient tout fhiet de rendre grâces à Dieu , de les
auoir conduits iufques U en l’efiat oit ils éftoiem y &quepar-
tant il trouuoit a çrofos à’acheuer de connoiftre la terre

,
oh

ily auoit abondance deviures& d'autres chofes , & qu’il y
apporterait vnfi bon ordre qu'ils n‘y trouueroientpoint à re-
dire. Cela appaifa en quel que façon les turbulents, quov
qu il ne lama pas d’y auoir des murmures & des affem-
blees.. Mais Fernand Cortès

,
qui n’auoit autre dcfl'ein

que d’eftablir fon authoritéfur cette armée
, n’auoit pas

manque tous les iours depuis fon départ de Cuba
, de

s aquerir par fon induftrie beaucoup d’amis; Et nonobf-
tant qu’il fongeaft à toutes ces chofes, fon deffein ne laif-
fcit pas d'augmenter touûours de plus en plus ; fur tout à
caufe qu’il auoit défia vue parfaite connoilfance des ri-
cheffes de la terre. De forte que pour parueniraubut où
il pretendoit, il traita auec ceux en qui ilauoic le plus de
confiance par vneftrange artifice, qui fut de remettre en-
tre les mains de toute l’armee , la charge qu’il auoit de
Lieutenant de Diego Velafquez ; & qu’ainfi faifantil de-
meureroit libre, & exempt de luy obéît

, de receuoirau-
cun ordre defa part, & dans l’afleurance de n’eûre pas
reuoqué.

Sf 4
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Chapitre VU*

O v R paruenir à fespretenfions il feferuit de ces

I

prétextes j Jj^ue fi
ion retournoit a Cuba ,

l en fe

|

perdroit
,
parce que Diego Velafquez^ ne manque-

rontas de leur ofier tout ce quils auoientv & q*
%
'iis fer-

droient encore outre cela les grandes nchejfies que cette terre

faifoit 'voir apparemment ; & comme il reconnoiffoit qui!

ne trouuoit point de meilleur expédient que de s y ef-

tablir, & d’y peupler ,
il le perfuada fecrettement à ceux

deTon party, difant qu’il ne faioit pas donner lieu à

d’autres d en auoir la iouïfiance. Ils offrit donc comme

Capitaine, d’y créer vn Sénat en forme de Gouuerne-

menc, 5c dénommer les autres Officiers comme dans vue

Republique policée, afin que tous enfemble l’efieùffens

tu nom du Roy. Mais comme c’eftoit y-ne choie qui

touchoit le general , cela ne fe put pas faire fi fecrette-

jnen't que les partifans de Velafquez qui eftôient cri'plus

o-rand nombre n’en entendirent parler. C’eft pour-

quoy ils luy dirent qu’il n’auoic que faire de traiter

ainfi des chofes-en fecret , & qu’il deuoit traiter plus

tofi: de faire embarquer l’armée, puis qu’il n’y auoit pas

de viures pour faire ce qu’il pretendoit. Cortès leur

repartit auec beaucoup de douceur
,

que cefiait ce quil

demanâoit , & quil ne vouloir point aller au contraire

des injhuttions & des ordres du Seigneur Diego Velafi

cme^ Si bien que dés le lendemain il fit faire vn ban,

par lequel il ordonnoit que les foldats s’embarquaffent

chacun dans le nauireoù ileftoit venu. Ceux qui eftôient

de fon party
, & qui eftôient défia tous d’accord, dirent
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hautement qu’il eftoit bien mal feant de les auoir ame-

nez fr loin pour fe moquer ainfi d’eux; puis qu’il auoit

fait publier dans Cuba
,
que c’efloit pour aller peupler ÔC

trafiquer; 8c que partant ils le prioienc d’effe&uerfa pa-

role, ôc qu’en peuplant parmy des Infidèles e’eftoit ren-

dre vn grand feruice à Dieu Ôc au Roy. Ce raifonne-

nement, accompagné d’autres conflderations
,
apres âuoir

laide la volonté libre à ceux qui voudroient s’en retour-

ner à 0^4 5
Fernand Cortès leur accorda ce qu’ils de-

mandoient > apres toutefois qu’ils l’en eurent prié pat

plufieurs fois ; à condition qu’ils le nommeroient pour

Capitaine general , 8c luge Souuerain
, ôc qu’ils luy don-

neroient vn autre Quint détour l’or qu’ils gagneraient

apres auoir tiréceluy duRoy. Il nomma pour Officiers

fes meilleurs amis
,
ôc aufquels il fe confioit le plus ; Pour

luges, Alonfe Hernandez Puerto -carrero, natifdeMe-

dellin, ôc Françoisde Moncejo , natif de Salamanque ;

Pour Confeillers Alonfe Dauila, Alonfe Ôc Pierre d’AR
uarado, ôcGonçale de Sandoual; Pour Procureur gene-

ral, François Aluarez Chico, & lean de Efcalante pour

Subftitud; Pour Sergent Major ÔC Tabellion de l’armée

vn nommé Godoy. 11 donna aufîi à l’heure mefme les

baguettes aux Huiffiers , ôc les mit en po fie filon
,
auec

toutes les ceremonies requifes. Il appelîa cette notiuel-

le peuplade Villa Rica
,
& de la Fera CruT^ pour y auoir

abordé vn Vendredy Saint, ôc Rica , à caufe des richef-

fes qu’ils y auoient défia rencontrées. Il nomma aufli

pour Meftre de Camp, C hritbo.fie de Olid j Pour Ca-

pitaine des entrées Pierre d’Aluarado; Pour Enfeigne,

CorraU Pour Treforier, Gonçale Mexia ; Pour Maifire

des Comptes Alonfe Dauila; Et pour Sergens Ochoa 8c

Romero.
Apres que l’on eut fait les ceremonies que nous ve-

nons de dire * en continuant ce qui eftoit commencé;

eftant tous aflemblez ,
Cortès arriua, ôc oftant fon cha-

peau, leur dits £)n'iU fçœuoient bien comment il au oit ejle

nommé cy-deuant par Diego VelaJl^iuX^Gounerneur de l ijîi

Sf iij

1 5
1 %

Cortèsfonde la

V ilia Rica,
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* de Cuba, Capitaine de cette armée

,
pour aller trafiquer en

1 )
1 9 » cette terre que Jean de Gnjalua auoit defcouuerte. Mais d'au-

tant qu il croyait qu'il n auoit pas vn pouuotr affeT^abfolu pour

Cortès renonce le nommer , dés £heure mef,me 5 & pour toufiours ,
ilrenonçoit d

à fa charge de [a charge de Capitaine general entre les mains de ces Seigneurs
Capitainege-

pes jUgCS & Confèillers qui cftoient laprefens , (f s'en defifioit^

”ef^redonnée
^ au nom l Ŝ ŸourueuIfcnt C€tte Charge celuy

ivjfitoft,
qnils iugeroientplus digne de ïexcoûter, tufques à ce qu’au-

trement en euft eflê ordonnepar le Roy ;
dequoy il requit acte

au Tabellion. Les luges luy dirent}- quiils l'auoient efcoutè,

& qu'ilfortifi dehors, afin de ponuoir auecplus de liberté re-

foudre ce qui eftoit d propos de faire pour le fentice du Roy
,

&pour le bien de cette République. Cortès eftant forty , ils

€onfulterentenfemble,non paspour l’efle&ion, puisqu’ils

l’auoient refoluë , mais de l’ordre qu’il faloit obferuer.

11 fut donc arrefté que le peuple feroit appelle , auquel

Tvn des luges declareroit la renonciation que Fernand

Cortès auoit faite, les raifons qui l’auoient oblige de le

faire, & que toute l’Aftemblée eftoit d’auisde nepoinc

changer de General , ny de luy ofter la qualité de luge

Souucrain, fuiuant l’experience qu’ils auoientde la pru-

dence de Cortès, de fa libéralité, de fon affabilité, àc

du bon traitement qu’il auoit fait à tous. Et iugeant

qu’ileftoit dangereux de quitter celuy qu’ils tenoientqui

auoit défi bonnes qualitez
,
pour en prendre vn autre

donc ils ne pouuoient iuger de fon gouuernement

,

qui pofftble ne feroit pas doué des qualitez requifes ÔC

neeeftaires pour vne telle charge
;
pour rendre cette ef-

ledion plus forte, il eftoit à propos que ceux quieftoienc

appeliez donnaftenc leur confencement pour euiter les

inconueniensquien pourroient arriuer. Enmefmetcmps
ils s’eferierent tous à haute voix, Cortès

,
Cortès

, 5c dirent

que cette charge luy eftoit bien deuë , requirent queTé-

leétion en fuft faite , Sc non à autre. Le lendemain du ma-

tin la Compagnie alla trouuer Cortès
,
lequel feignant

de ne fçauoir rien de ce qui auoit efté refolu, demanda
.ce qu’ils defiroient. L’vn des luges luy déclara la refo-
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lution de l’Affemblée, auec le confentemenc de tout le
““

peuple, que fumant cela, ils eRoient venus pour le *5 * 9*

ïupplier, & fibefoin eRoit luy commander» d’accepter la

charge de Capitaine general, ôc de luge fouuerain , iuf-

ques a ce que le Roy en euR ordonné autrement, qu’il

auoit efte ainfi luge à propos pourfon feruioe, Ôc pour le
bien du peuple. Fernand Cortès les remercia, accepta la

charge, & promit de s’enacquiter dignement, puisqu’ils Cortet reprend
lordonnoient ainfi,&que c’eRoit pour le bien dei’ERatf*charge, auee
&c du peuple. Ils voulurent luy baifer les mains en cette La qualité de

qualité, comme cftantvn honneur qui regardoit toute la dugefime^

Compagnie. Enfin toutes chofes eRant ainfi difpofées,
l’on commença à traiter d’affaire.

FERNJ ND COR TDS CHAN G E
fin armée de lieu. Il n>d a Zempoala.

La réception que Ion luy fait.

Chapitre VIII.

Ette efle<Rion ayant eRé faite de la forte que
nous venons de dire , eaufa beaucoup detrouble^
tous ceux du party de Diego Veîafquez, princi-

palement les Capitaines lean Veîafquez de Leon, Diego j^s panifim
de Ordas, François deMorla, Efcobar,le PereXean Diaz, deVeUfque^
àc autres des principaux, &c enfin de toutes qualitez, di> murmurent

foient hautement, que c’eRoit vne trahifon qui fe conv- contre -ceue

mettoit dire&ement contre les ordres & les inRruRions
que Diego Veîafquez auoit don nez, Cortès voyant que le

trouble augmentoit
, fuiuy de murmures & d’affemblées.

Et prendre lean Veîafquez de Leon, Diego de Ordas 3

& cinq autres les enuoya dans la Capitaineffe fous

bonne èc feure garde, quoy que bien traitez, & leur fai-

foit parler de fois à autre parleurs amis en leur faifant.de

grandes offres. Cependant que ces chofes fe paRoient, la
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admirent auec
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de manger de

la chair'hu*

maïne„
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necefîité des viures augmentant, Cortès commandaà Pier-

re d’Àluarado fon confident, de prendre cent foldats, d’en-

trer dans le pais, aller en diligence dans de certains

vilages qui félon l’auis qu’on luy auoit donne , efloient

proches, pour reconnaître quelles gens c’eftoient, te

qu’il tafehaft d’apporter des viures. La plufpart de ces

foldats qui furent auec Aluarado eftoient de la partiali-

té de Diego VeUfqucz, te pour lequel ils auoient exci-

té le trouble, qui n’eftoitpas encore appaifé, te l’on iu-

gea à propos dans cette conionéfcure de les diuifer d a-

Sec les autres, afin de les fatisfaire en quelque façon,

en les enuoyant ainfi faire bonne chereôd ferégaler. Al-

uarado alla dans de certains vilages delà dominationd’vn

Cacique nommé Cotafia , où l’on parloit la langue de

Cuiua , ou Mexiquaine. Il les furprit au defpouriieu
, te

dans les Temples , où ils facrifioient des hommes te des

garçons; Ils lesauoient premièrement tuez auec descou-

teaux; puis ils leur auoient coupé les bras te les iambes,

qu’ils y
auoientportez pour manger. Cefpedacle donna

beaucoup defpotiuante te d’horreur aux Caftilians
;
parce

que cefucla première fokqu’ils furent parfaitement éclair*

cis de cette vérité, qu’ils apprirentlacruelle& inhumai-

ne beftialité de ces barbares ,
de manger ainfi leurs fembîa*

bîes; car ce qu’ils en auoient appris cy-deuanc, ce n’e-

ftoit pas auec toutes les circontanses ,
ny fi pon&uelle-

ment qu’ils faifoienc alors, ny que i’vfage en fut fi com-

mun te general entre les Indiens ; ny mefme qu’ils ob-

feruafient cette ceremonie comme vne chofe fainte en-

tr’eux. Les foldats fe chargèrent de mayz
,
de fafeols,

qui et vne efpece de legume , te de volaille
,
fans leur faire

autre dommage que celuy-là, parce que Cortès auoic

auerty Aluarado de ne pas faire comme l’on auoic fait

à Co^tmeL Puis ils s’en reuindrent au camp où ils fu-

rent fort bien reçeus, à caufe que l’on fe fentoitdefia de

la difette des viures.
.

Cependant comme Cortès eto.it prudent , te rufe

tout enfemble ,
il ne perdoit point de temps pour attirer à
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luy les partifans de Diego Velafquez > les vus par de belles
w,irr ,,L

paroles, iesautres par des prefens,par le moyen de certaines 1
$ * 9 *

perfonnesqui luyedoient amis qui luy feruoient en ce
rencontre demediateurs. Ilmicles prifoniers enliberté*

excepte Jean Velafquez & Diego deOrdas, lefquclsd’ail-

îeurs voyant qu’il n’y auoit point deremedeàce dontilsfe

pîaignoient; parce que Cortésedablidoit toujours de plus

en plus fon autorité, parla bien-veillance dont il vfoic

çnuers tous, iis fe laiiïerent enfin conuaincre
,
&c ils fu-

rent puis apres les meilleurs amis que Cortès eud. Le trou*

ble edant donc appaifé pour lors, pareeque Cortès auoic

dit publiquement qu’il ne refuferoit pas le congé à tous

ceux qui voudroient retourner à Cuba, &: que mefme il

leur liureroit le paffage ; il refolut d’aller à ce vilage de
Ckïamhuittyan , qui redembloit à vne fortereffe, & que
cependant les nauires pafTeroient à la roche qui met ce Cortès change
port à Tabry, qui ed tout deuant le vilage à enuiron de heu 3 &
vne lieue de là, &: que les foldats chemineroientlelong mené Vanille*

de la code. Ils rencontrèrent vne riuiere, où - eft à pre- rie ailleurs^

fent la ville de la Vera Cru llslapafferent dans de cer-

tains canos prefquebrifez; &: fur des radeaux qu’ils agen-
cèrent du mieux qu’ils purent

j
parce quelle edoit pro-

fonde. Apres qu’ils furent padez de l’autre codé de la

riuiere, ils apperçeurentquelques vilagesqui eftoientfu-

jets \Zempoata
^
d’où efloientles cinq Indiens qui auoienc

parlé à Cortès dans les fables où il edoit campé aupara-

uanr. Ils rencontrèrent certains Oratoires où edoienc
quelques Idoles; des lieux pour faire le facrifice, & du
fang refpandu; des brafiers pour mettre des fenteurs, 6c

quantité de liures, de papier félon leurvfage, qu’ils a-

uoient amafïez, & rendoublez en façon de drap; mais
kslndiensqui y edoienc ayant apperçeu l’armée s’en ef-

toient fuis. Les Cadillans dormirent dans ces oratoires

cette nuit là fans fouper ; SC le lendemain ils quittèrent la

code &: entrèrent dans le pais en tirant vers le Ponant,
fansfçauoir quel chemin ils tenoient. Ils entrèrent dans

vne belle prairie que ceux du païs appelloient Zabanas *

z. Dec. ^ T t

rx.jrrxjt5iyuaM



Corth s'ache-

mine 4 Zem-

Vingt Indiens

fartent an de-

vant de Cortès

de lafart dn

Seigneur de

Zempoala.

jp Histoire de s 1 nb e s

©il paiflbit de la venaifon. Pierre Aluarado courut apres

l'vne de ces beftes monté fur vne cauale alczane,mai$ quoy

qu’il feuft blefleeauec fa lance elle fe fauua dans vn bois

qui eftoit là auprès, fi bien qu’il ne la pût attraper.

Défia les Indiens curieux de telles nouueautez, 6c foi-

gneux tout enfemble
,
ne tardèrent pas d’en donner auis

auCaciquede Zempoala , 6c luy dirent que les Caftillans

eftoientdans fes terres. Le Cacique enuoya suffi toft dou-

ze hommes de ceux qui habitoient proche de ces Ora-

toircs par où ils auoient pa-fle, prier Cortès de l’aller voie

dans fon vilage
,
qui eftoit à vn Soleil de là, ils nom-

moient ainfi les iournées. Ces hommes luy prefenterent

du pain de mayz
,
6c des volailles ; puis les ayant remer-

ciez, ils paiferent outre
,
6c entrèrent dans vn hameau,

où ils dormirent, apres queles habicans leur eurent don-

né dequoy fotiper. Ils remarquèrent que dans ce hameau

pour petit qu’il fufb r
comme dans tous les autres ,

des

gens facriftez. Ils apprirent aufli en ce lieu que pour

aller à chUnhuitl^Lan félon la routte qu’ils tenaient, qu’ils

deuoiènt pafter par Zempoala ; à caufe dequoy Cortès

trouuaà propos de le faire fçauoir au Seigneur parûx de

fes Indiens, en retenant les autres fix pour leur feruirde

guide. L’armée cheminoit en armes, 6c en bon ordre;

fartillerie eftoit en bon cftat, & tirée par des Indiens de

Cuba, 6c les Negres qu’ils auoient, aidez quelquefois par

les foldats ; il y auoit des coureurs qui alloient deuant

pour efuiter les accidens qui euftent pu arriuer..

Eftantarriucz a vne lieue prés de Zempoala ,
il en fortk

vingt Indiens des principaux pour receuoir Cortès de

la part du Seigneur. Us portoient des branches de ro-

fier ,
chargées de leur fleur qu’ils luy prefenterent par

grande affeétion , 6c à ceux qui eftoient à cheual y 6C

feur dirent que leur Seigneuries attendoiedans fa cham-

bre , les priant de l’excufer s’il n’y eftoit pas venu

luy-mefme en perfonne pour les receuoir à caufe de fa

grofteur 6c pefanteur. Si toft que les Caftillans commen-

cèrent à entrer dans le vilage , 6c qu’ils virent vne II
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grande abondance de peuple, & fi gaîans, aueedesmai- —» *

fions bafties de pierre 5C de chaux , 5c les rues fi rem- î 5
plies de monde qui y accouroicnt pour les voir , ils

confirmèrent le dire de Grijalua
,
en l’appellant nou*

uelle Efpagne, comme il auoic défia fait , 5c rendirent
grâces à Dieu d’auoir defcouuerc de fi nobles terres.

ZamfBaU eftoit vne tres-grande peuplade
5 il y auoic de

grands édifices garnis de bonne charpenterie; il y auoic

à chaque maifon vn jardin auec de petits canaux d'eau,

qui reffembloient à de petits Paradis terreftres
,
car ils

eftoient remplis de plufieurs fortes de fruits , &:en quan-
tité , &: de bons, tant pour l’Efté que pour LHyuer. La
commodité de ces canaux d’eau venoit de deux riuie-

res, dans le milieu desquelles eftoit fituée cette peupla-

de , & dans vne plaine. La terre d’alentour eft fort

fertile 5 il y a quantité de plaines , de bons pafturages,

5c vne chafife de plufieurs fortes de belles j 5c d’vn autre

collé ils ont la montagne. I! s’y tefioitvn marché tous les

jours, de toutes les chofesqui croiffoient en cette terre,

où afliftoient des perfonnes pour rendre la Iuftice. Ils

viuoient politiquement
,
St auoienctous vne grande vé-

nération pour leur Seigneur. Les peuples n’y eftoient

pas nuds comme les autres Indiens des Ifles
,
5c Zem-

foala n’ eftoit elloigné de la mer que d’vne lieue 5c

demy.
Comme donc Iesauanfcoureurs qui eftoient à cheual

furent arriuez dans la grand’ place 5c dans les courts

où efloient les chambres qui allaient efté enduites de Les CajhlUns

chaux par dehors quelques jours auparavant, ce qui les ^mpoaU,
rendoit fort reluifantes, car les Indiens entendent cela

* 1

parfaitement bien, 5c paroilfant à i’vn de ces Caftillans

que e’eftoit de l’argent, il courucji toute bride dire aux
autres quïl auoit veû des murailles d’argent ; mais ils

reconnurent aufli toft ce que c’eftoit; 5c neantmoins cct

ambafladeur fit rire beaucoup de perfonnes. Les ori-

ginaires de la terre elloient tout efpouuantezdc voir les

eheuaux des Caftillans
,
l’artillerk^ des hommes fief;

Te ij
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tranges à leur efgard. Il y auoit entr’eux quantité de

Dames accompagnées de leurs feruantes, aufquelles les

hommes racontoient les merueilles de tant de nouueau-

tez pour eux qui n’en auoienc iamais veu de fembla-

blés. A peine les Caftillans commencèrent acheminer

dans le viîageque les Indiens fans aucune crainte fe mef-

îoient auec eux, ôc leur donnoient des branches pleines

de fleurs. Ils baillèrent à Cortès vn bouquet fait auec

beaucoup d’artifice, 5c luy ietterent autour du col vne
chaine de rofes 3c d’autres fleurs qui eftoient fort agréa-

bles, 5c vne guirlande à fon cafque. Eftant arriuez au

Palais ils le trouuqrent fermé d’vne muraille fort grande,

brunie de plaftre, & reluifante comme des miroirs, qui

par le moyen du Soleil qui donnoit deffus la rendoit fort

refplan diffame , 5c ce fut ce qui auoit paru argent à ce ca-

ualier. Le Cacique fortit de fon Palais accompagné de

quelques anciens*, ileftoitfuportépar deux Seigneurs qui

!e renoient par definus les bras, parce quec’eft lacouftu-

me entr’eux de fortir en cette pofture lors qu’vn Seigneur

en reçoit vn antre. Cette réception fe fit auec beaucoup

decourtoifie 5c àc compliments ; 5c comme il eftoit défia

tard ,
on auoit donné ordre pour le logement des Caftil-

lans, & pour leur fournir des viures. Apres que le Sei-

gneur fe fut feparéde Cortès, on leur bailla pour loge-

ment la court du Temple le plus grand, où ils logèrent

tous, parce qu’ily auoit de grandes fales 5c des chambres

a Pequipolent. Cortès défendit que perfonne ne fortifb

fansjpermiffion , afin de fe tenir mieux fur leurs gardes, 5c

de crainte aufïi que les foldats ne fiffent quelque infuite.

L’on pofa des corps de garde, des ientinelles; l’artillerie

futmifeen eftat, Ôdescheuaux tout prefts à monter. Les

Indiens leur fournirent des viures , de l’herbe& du mayz.

pour les cheuaux. Comme ils faifoient reflexion fur la

grahdeurdulieu, & delà beauté desedifices , lesvnsl’ap-

pellerent Seuille , & les autres àcaufe de fa fraifeheur ÔC

de l’abondance des fruits yVUU-viciafa,
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FERNJND CORTE'S CONFERE
auec le Seigneur de Zempoala

,
puis re-

tourne a fes atdijjèaux.

Chapitre IX.

H lendemain le Seigneur alla vifiter Cortès
3 il luy

prefenta quelques ioyaux d’or 5
quantité de cou~

uertures de eotton , des pièces d’or , aueedes plu»

mes entretiflues, donc le tout pouuoit valoir deux mille

efeus, & luy dit qu’il Te délaffaft &: fe refitouïft auec Tes

gens tout ainfi que s’il euft efté chez luy. Cortès luy

refpondit auec beaucoup d’amour & de courtoifie, cac il

eftoït dotié d’vn grand efprit, & tout ce qu’il faifoicil le

faifoit de fort bonne grâce i il le remercia de fon loge-*

ment & de fa bonne réception. Il luy prefenta auffi des

raretez de Camille, de celles qu’ils pouuoient auoir fur

eux ,
car tout eftoit dans les vaififeaux, qu’il reçeut auec

grande fatisfaétion & beaucoup de contentement. Apres
cette vifite il s’en retourna en fon Palais , & dit à vn ca-

ualier Caftillan qui raccompagna, que l’on demandai
hardiment tout ce que l’on auroit befoin, &: qu’il ne
vouloitpas qu’ils manquaient de rien. Cortès demeura-

quelques iours dans Zempoala^ receuanc des prefens, 6c

en baillant d’autres, pîuftofl: pour rafraîchir & déîaffer

fes foldats, qu’autrernenc
,
pendant lequel temps néant-

moins il fit en forte par le moyen de Marine de fçauoir

qui auoit meu les cinq Indiens 2empoalans
3 lors qu’ils

luy parlèrent dans les fables, de luy dire qu’ils ne pou-

uoient-tirer aucune fatisfa£liondeMdntezume„ Cepen-
dant depuis que le Gouuerneurr^^//^//7A &îe SeigneurMe-

xiquain eurent quitté Cortès ,
ils ne pêrdoientpoiotde

temps pour faire obferuer fa marche par des efpio-ns ,qui

de moment en moment leur en apportoient des noutiel-

Tt iij

Le

de Zempoâîa

vient vifter

Cortès afon b
gemenp*

Le Goiïmr-.

netir de Mon
ie7

y
ume fuit

obferuer Cor*

i
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les, afin d’en auertir Montczume. Mais ilsfurent extre*

I j i rnemenceftonnez lors qu’ils apprirent queCortéseftoit en-

tré dans ZcmpoaU , te qu’il y auoit ePté bien reçeu. Cortès

d’ailleurs deûratit auoir vne plus parfaite connoiffance

de ce qu’il deflreir fçauoir, enuoya dire au Seigneur de

Zempoala qu’il eud bien defiré le vifuer en fa maifon ,

pourveu qu’il Teuft pour agréable. Le Seigneur luy fitref-

ponfe, qu’il luy feroie çourtoifie, qu’il y feroit le tres-

bisn venu. Cortès y fut aueccinq foldats, Cedant en-

trez dans vne faile, ils s’alfirent fur deux bancs d’vne piè-

ce
,
ainfi qu’en vfent les Indiens. Apres qu’ils eurent fait

efearter les gens qui edoient autour d’eux , ils employè-

rent quelque temps en demandes& refponfes par le moyen

des Interprétés -,qui edoient défia bien mieux instruits en

la langue qu’ils n’edoient au commencement.^ Cortès

luy fit vn narré du fujet de fa venue, qu’il appartenoit à

vn grand Roy
,
quiTauoit enuoyé, te que le principal

fujet de fon voyage edoit de defabufer tant de peuples

de l’erreur où ils viuoient,qui adoroient le Diable, te

que l’honneur te la gloire du Ciel te de la terre , n’ef-

toit deuë qu’à vn feul Dieu > Créateur de toutes

chofes.

Le Seigneur de ZempoaU efeouta tout ce que Cor-

tès luy dit auec grande attention, puis il repartit ; ^us
les Dieux quils auoient eftoient bons , & comme tels fies

pYedeceJfitiYS les auoient adorées Et que quant à la gran-

deur de ce Roy qui l'auoit enuoyé
,
Monte7gime rieHoit pas

moins puiftant , & quelques années auparauant toutes ces

terres & cette grande fuitte de coftes appellées Toto-

nacap
,
qui s’eftendent prcfque iufques a Pan \ico,luy ren

-

Le Seigneur dotent obeï'JJance . Et que quelques - vns de ces peuples

f
e

?X*Cor
s efiant ^cml» cleffendre contre les armes des Rois de Mexi-

Xulrandeûr %ue i
au°ient eft* fruits en plus grande feruitude quils

de Montera- n’auoient point encore cHé ,* £Uie les Mexiquains eftoient fi

nie* cruels dans les guerres quils faifoient
,
qu’ils ne prenaient

pas feulement les peuples quils •vainquoient pour efcla

-

nés ?
mais ils les facrifioient aux pieux de la Victoire ;

puis
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ils les mangeaient dans leurs leurs defeftes quilsfaifeientau
mefpris des vaincus. A canfe dequoy ils eftoient tellement

tyranift7^& abattis demiferes qu ils nepouuoientprefqueplus

Jttpporter les intolérables vexations dont ils eftoient charge^
far les grands tributs quils payaient 5 & par les infolences

que les MiniftresMexiquains leurfatfoi ent , dion Cortès pou -

uoitiugerfi cela luy donneraitfuiet dobéir d vnfigrandRoy
qu eftoit celuy qsttl difoit. Outre que par la confédération

que les Rois de Mexique auoient aucc les Seigneurs de Tez-
euco & de Tlacopan qui eftoient tres-puifians ^ ils auoient

encore la ville de Mexique
,
qui n

y

eftoit pas moins forte par

fa Jîtttation quepar le grandnombre deJes habitans
,
qui a-

uoient de continuelles guerres contre ceux de Tlafcala de

GtiaxocingOj & de Chohila.

Plulleurs ont creû que ce difeours n’eftoitpas de Tin-

tientiondu Seigneur de Zempoala, mais que comme Cor-
tès eftoit vn homme de grand efpric

, &adroirj 6c qu’a-
Cortt\

*

o r̂e
yanc preueû les meFcontentemens que ce Seigneur, & detïrtrUSei
tous ceux de cette terre auoient de laferuitude en laquel- gneurdeZ

le le Roy de Mexique les ten oit
, 6c les oppreiïions que foaladelafer-

les Miniftres leur faifoient foüfFrir, il leurpropofadefor- *u*de de

tir de cette fugetion , & s’oiFrit de leur aider. Si bien que ^QnteZiUm^

comme le defir de la liberté eft naturel à tous les hom-
mes, 6c que l’opinion que ces peuples auoknt desCaftil-

lans eftoit grande 3 quant à la valeur principalement y
ainft qu’ils l’auoient appris par ce qui eftoit arriué à Ta-

bafto, par leur mine afFreufe
,
par leurs cheuaux’, 6c par

leurs armes; ce Seigneur s’accorda de receuoir Ton offre,

6c de fe feruir de luy^ dont Cortès en reçeut vue grande
fatisfaétion , voyant que c’eftoir là le vray chemin de par-

venir à Ton deffein. Il confola le Seigneur de Zem oala
%

1’encouragea, 6c luy promit qu’en bref il le remettre!

e

dans Fa première liberté , 6c le vangeroit des torts que
l
J

on luy auoit faits. Or comme il auoit alors befoin de
vifiter fon armée, 6c qu’il auoit enufe d’y aller y il remit

la partie à la première veuë pour parler plus amplement U retourne

de cette affaire* Il prit donc congé du Seigneur de Zcm- avxvaijfeanx
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podla ] auec promette de retourner incontinent apres. Le

15 1 9 ° Seigneur iuy prefenta vingt ieunes filles , toutes ittuës

d’hommes nobles, te luy die qu’encr’elles il y auoit vne

fienne niece ,
qui eftoit la plus belle de toutes, qui ef-

toit Dame de pîufieurs vattauXi te qu’il la luy donnoic

pour tefmoignaged’vne parfaite amitié te confédération.

Cortès reçeut ce prefent par grand amour, te pour l’a-

greer encore de meilleure grâce , à caufe de celuy qui

les luy donnoit ,
il s’achemma aux vaiffeaux auec elles,

& quantité de femmes de feruice qui les accompagnè-

rent ,
ayant premièrement demandé des hommes de char-

ge, qu’ils appellent Tamemcs ;
parce que Hierofme d’A-

guilar te Marine dirent que c’eftoit la couftume de cette

terre, que les Seigneurs donnoient des hommes pour

porter le bagage de leurs hottes , ou desAmbafiadeurs ;

ii bien que par ce moyen les Cattiîlans en furent d’au-

tant déchargez ; te ce la leur donna lieu d’emporter plus

deviures. Amfidelà enauant îisobferuerent de deraaix?

der toufiours des hommes de charge.

&3 î&l -&3- S*** £$$

IES SEIGNEVRS DE Z EMPOALA
de Cbianbuit^lan racontent à Cortès l’ef-

elaudge auquel ils font ajfuiettis, Il

fait publier U liberté

.

ChapitreX*

Ïnsi Fernand Cortès alîoit toufiours de plus

en plus reconnoiffant la richeffe te la grandeur

que luy promettait ce qu’il s’eftoic toufiours ima-

giné j te d’ailleurs fes gens i’exaltoienc par artifice ; Si

bien que comme toutes chofes où il mettoit la main

îuy fuccedoient félon fondefir,il ne fongeoirquàfe eon-

ieruer te continuer fou deflçiij. Il partit donc de Zem-
poala
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jjoala, de prit îe chemin de chianhnitT^an » de Tannée —

—

1

eftoic en fi bon ordre
,
qu’vn foldac nommé Fernand i

J
i 9*

Alonfe de Villanueua eftant forty de Ton rang
, le Capi-

taine Alonfe Dauila luy donna vn coup de lance dans
le bras donc il demeura manchot. Ils eftoient défia en-
trez dans le Vilage fans auoir rencontré perfonne dans
les rues, de eftant arriuez dans la place, ils y trouuerent
quinze hommes

,
qui abordèrent Cortès; apres qu’ils

l’eurent faliié , ils i’encenferent auec leurs brafiers de
fenteurs, qui ëftvne certaine gomme appel iée anime. Ils

luy dirent qu’il fuft le tres-bien venu , de s’exeuferenede
ce qu’ils n’eftoient pas allé au deuantdeluy pour le re - Fernand Cor
ceuoir, de que les habitans s en eftoient Fuis, ne Fçachant ^es efi bien rs*

pas ce qu’ils deuoient faire. Cortès les reçeut fauora- :F
eu

blement, parla à eux de bonne grâce, de leur donna quel- Coanimiez,

ques ioliuetez
, & fur le foir les habitans reuinrent au

1*"1 '-

vilage , apportèrent des prefens à Cortès , des volailles,

de du pain.

Dans ce mefme temps l’on donna auis à Cortès que
le Seigneur de Zempoaia, porté par quantité d’indiens
fur vn brancard 9 accompagné du Seigneur de Chian-
huitzlan

,
le venoient trouuer. Il fe prépara aufil toftpour

les efeouter, de fut tout eftonné qu’ils venoient les lar-
mes aux yeux iuy faire leurs plaintes, des maux que Mon-
tezume leur faifoic. Ils luy déclarèrent les grands tri-

t deux, qu’il faifoic enleuer leur fils Les Seignem
fon Palais, de pour les facrifier; Qpe de Zempoala

nleuqienrleursfemmes& leurs filles,& & de chian-

iux,& les forçoient; d£ enfin ils fç plai- fi

t de toutes les violences qu’ils rece«^^f^
eitendue, de par tous les lieux de cette xatiom
1a

.

1anguçTetonaque
,
qui font enuiron Monte^um^

fils viuoienc dans vne fi grande mifere
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il s- furent fort ioycux &: contents
,
quoy qu’ils ne laiffaf-

fent pas de luy faire entendre la crainte qu ils auoient du

dépit qu’auroit Montezume lors qu il fçauroit qu

rnient rcceu U. logé chez eux les Caftillans.

Comme ils eftoient dans cette conuerfation , cet-

tains Indiens du mefme vilagc accoururenrauec beau-

coup d’empreflement donner auis de l’arnuee des gens

de Montezume qui venoient pour faire leurs leuees

ordinaires ; ce qui efpouuanta tellement les deux Ca-

ciques ,
qu'abandonnant Cortès, ils s’en allèrent tout

Minières
U(?mblant les receuoir. Ces^ens accompagnez de qiun-

de Montez.»., ,

de Gentilshommes ,
fe faifoient faire place ; « ar-

m minent. . aucc beaucoup d’efclat & de préemption dans

k place où eftoit refté Fernand Cortès. Cinq dette

- eux
P
portoienten leurs mains de gros ballons courts»

de la mefme forte que font les Huifliers delà Couion-

ned'Arragon, auec desefuentails pour chafler les mou-

ches ,
cequi n’eft permisde porter qu’a des gensde con-

dition. Ils furent logez & traitez de viandes deUcates,

& de tout ce qu’il leur eftoit neceffa.re tort fplendicic-

, . ment. Ils reprimenderent fort les deux Caciques d auo r

4h reprîmes
efix j es Etrangers, fans en auoir demande la

dent les Cac,- ~ » i , demandèrent vingt I ndiens 6c ïn*

gnespmr moir permiffion au Roy. lis demandèrent vr
« ffenc

leJe des Ef- diennespour facrifier, afin queparcefac ufiee, spui

appaifer les Dieux pour vn f. grand peche qu ils auo.cn

commis. Apres que Cortès eut eu la patience de vo

le trouble & l’inquietude ou eft01ent ces peuples^^

voulut fçauôir par Manne ce que c eftoit,, &. ^umt

âDDtis il apnella le Seigneur de Zempoala ,
fc luy

demanda quteftoiùit ces hommes que faijoitm awfi es en-

S" Le Cacique luy refpondit,^ c'eftoient Us M>-

nilus de Montexjime ,
qui vendent fçauoir fourqaoy h»

Juoit recett & lofé les Caftillans fans U fcrmiftim du Roy,

é qu’ils demandaient des ferfinnes four facrifier afin que

le vieux leur donnaient U victoire contre les Etrangers.

Cortès leur refpondie ,
que le Roy fon Seigneur luyauoit

- .commandé i comme il leur aitou défia dihquil allaft faire ctft

traders
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fer les ùpprefions , & cmpefcher les facyifices , & foff&fim
du fang humain, & que puis que ces Miniftres ne'ftoïens
avenus qu a cette intention là, qailsjc faififfent en mefrne
temps de leurs perfonnes. Les Caciques eftonnez de ces
paroles, ne fçauoient à quoy fe refoudres car d’attenter
a leurs perfonnes, ils fongeoient que c’efloic vne trop
grande encreprife, Sc vne témérité inouïe de commet-
tre vn tel attentat; &: d’ailleurs ils eudenc bien voulu
fuiure ce confèil j mais enfin le refped qu’ils auoient pour
leur Roy

*
fit iuger à Cor-tés qu’ils n’ofoient l’entrepren-

dre
; Si bien que Cortès ne le pouuant fouffrir

,
il les

fit prendre
,

attacher à de longs pieux, auec des co-

liers ; comme il y en eut vn qui ne fe

laifler lier, il luy fie donner des coups de bafton.

tés defFendic aux Caciques de ne plus permettre que
l’on payait dauantage de tributs à Montezume, ny de
luy obeïr; & qu'ils publiaient ccttc detFenfe dans toutes

les terres de leur obeïfiance
, & dans celles de leurs

ûnvis & confederez 5 & leur mandatent que fi tels Mi-
niftres alloienc pour leucr les tributs, qu’ils le luy fif-

fent fçauoir
, & qu’il les iroit prendre. Cette adion

que fit Cortès efclatta par toutes les terres d’alentour

&: caufa des grandes nouueautez. Et les deux Ca
ques qui fefen toient forts 3 à caufe de Cortès qui leu

confeilloit toufionrs de fuir la feruitude , auoient def-
fein de facrifier les prifoniers

, mais Cortès ne le vou-
lut pas permettre; il ordonna feulement qu’ils fufient

mis dans vne falle à parc fous la garde des Caftil-

lans.
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CORTE’S FAIT METTRE EN
feureté les Mexicains. La nouuelle Efpagne

eJl en grande alteration par l’armée

des CaJUllans.

Chapitre XI.

Vu. le my-nuit Cortès commanda que l’on Iuÿ

amenaft dèùxdecesprifonniers, Si quel on fift en

forte que les Indiens du lieu n'en fçeulfent rien.

Cortèsfait ve- leur demanda par fes interprétés ,
qui ils efioient, de

mrdeux dites
([g ttrre & pomquoy ils estaient pnfiniers. Ils firent

prifimers, & J rç -ue [es cliques de ZempoaU & de Ckumbuitz^
les mtnroge. ^ ^ ^ fgj

Cortès leur die qu’il n’en fpauoit rien , & qu U en ejtoit

fafchéi il leur fit bailler à manger ,
les regala. Si les traita

, -de paroles fort affables ; Puis leur di r, qu’ils allaientprom-

it renstoye ces Y
, Seigneur Monteïumc >

que luy& tous fes

trMLgens eHoient fes feraiteurs & bons arnis ; Et qu'il les auott

etelinreX & maltraité les Caciques qut les assoient retenuspn

-

fomersfi, qu'il ferait finir les trois autre? prifimers qui

tefloient; mais à condition qu'ils partiraient aufit toB , de

crainte adils les apperçeuffent. Us luy firent refiponfe,

ttu’ils nepouuoiejtt pas euiter de peffetpar les terres des lo-

to traques , & qu’ils les tueraient , afin d'empe[cher leur re-

tour IMexique. Cortès pour euiter ee rencontre fit met-

tre ccs deuxM exiquains dans vne barque, èc les ne con-

duire par mer iufques hors des limites dc Zempoala. Le

lendemain comme les Indiens ne trouuerent plus que

les trois antres Mexiquains, ils les vouloient facrifier, il

Cortès ne les en euff empefehez; lequel feignit dire en

colerede ce que les deux autres s’eftoient fauuez ,
Si dit

«que puis que l'onauoittenu fipeude compte de ces deux

qu'il vouloir auoir les trois autres en fa garde, U

x>nme.



O CCIDIHT ALES J L IVRE V. 34

1

leur fit mettre les fers aux pieds
,
puis les enuoya aux ; -

vaiffeaux, où les fers leur furent oftez aufii toft, te on I 5 ï 9,

leur fit efperer de les mettre bien toft en liberté. Mais
ils dirent à ceux qui les gardaient

,
que Cortès ne fe fiafi:

pas à ceux dé Zempoala ; que c’eftoienc des bando-

liers, des barbares
,
des vindicatifs, des rebelles, te qui

don,noient bien de l’inquietude à leur Seigneur, ainfi

qu’ils auoient fait par le pafie. Cortès fit pafier ces trois
,

Mexiquains dans (on nauire, &leur dit qu’il eftoit bien

snerry de l’affront qui auoit efté fait à leur Seigneur en

leurs perfonnes, dont il recherchait l’amitié tant qui! Certesfait

pouuoit, te que fi toft que leurs compagnons feroientde
m
fl

tre les vm
{

retour, il leur donneroit la liberté. Cependant les Indiens

Totonaques de la prooincc confiderant l’a&ion
,
trouue-

rent à redire à l’anront qui auoit efté fait à Montczufii©,

te en reprimenderent les autheurs, de ils eftoient d’auis

que l’onluy demandait pardon auec toute humilité te

foumifiion ,
en remettant toute la faute fur les Caftii-

lans , te ne rien defefperer de fa clemcncc. D’autres di<»

foienc qu’il valoit mieux mourir en deffendant la liberté^

de s’exempter de tant de maux que leur caufoic la ferai-

tude; Qu’il ne faloit point efperer de mifericorde d’vn

Roy qui les affligeoit incelfamment, te les rendoitpires

que des Efclaues ; Et qu’il eftoit plus à proposdefe pre-

ualoir de la fadeur de ces Dieux ( ils appelloient ainfi les

Caftillans) &d’acheuer par leur moyen ce que l’on auoit

commencé pour fe mettre en liberté. Enfin apres qu’ils

eurent confideré la grande tyranie que Montezumeexer-

çoit fur eux, ils prirent cette derniere refolucion, priè-

rent Cortès de les vouloir aififter,, te qu’ils mourraient

'pour fon feruice.

Fernand Cortès Voyant que fon deffein commençoit
à reüfiir , en rcçeut vn grand contentement ; Et néant-

moinsil repartit au Seigneur de Zempoala , te à d’autres
/} affetire n

auec beaucoup de modeftie -

T ils pnjfent bien garde À ce
confédération

qu’ilsfaifoient ; que Monte\umè efiovi vn Prince tres-puijfanti auec ie$ yûta^

que toutefois /ils efieïent dans le deffein de faire ce quils vaques.

Vu iij,
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™ arnient propafc, il s offrait d'efire leur Capitaine-, gfi'il e/.

I S 19. /oit raifennable de deffenâre fes amis
, & d'aimer ceux qui

" des aimaient. Il leur die aÆ, qtdil eBàit à propos de fça-

ttoir au uray quelles gens ils ancien t , & de quels amis ils

prétendaient fi firuir. Ils luy repartirent
,
que lors que la

guerreferait déclarée , & que l’on fçauroit que ces Vieux

les conduiraient ,
plits de cent mille hommes prendraient les

' armés. Cortès leur fit refpot*fe, qu encore- qfil neuf pat

befoin de leur apHancefl ne faloitpas laiffer de Us faire te-

nir toutprefisi parce que fi le Roy enuopit desgens deguerre,

il- falot t efriter la furprife , afin que s'ils aiment befoin de

recours y il enfuft aduerty en temps & lieu. Ces patolesles

encouragèrent de telle forte ,
qu’encore qu’ils redou-

taient beaucoup Montezume ,
comme ils eftoient fort

orgueilleux de leur naturel ,
ils en deuinrent encore

plus luperbes; ils aduercirent donc par toutes les terres

des enuirons, que fi les Mexiquains encreprenoientquel-

que guerre
,
qu’ils leur en donnafienc auis , afin que i on

les fecouruft. Aulfi toft apres qu’ils eurent rcçeu ces

nauuelles , ils en furent fort refioufs pat toute cette, terre,,

tenant cela comme vne chofe venue du Ciel, de fe voir

fecourus par des gens, defquels félon les lignes & les

prodiges dont ils eftoient menacez, ils apprehen dolent

d’eftre exterminez. Cét accord &C confédération eftanc

publiée, ils promirent de rendre obeilfance aux Roisde

Caftilic &c de Leon , dont il fut palfé aâe pardeuant le

Tabellion Diego deGodoy ; Ainfi Cortésauançoittou-

jours déplus en plus pour arriuer au but où ilafpiroit.

Et pour olter tout fujet de foupçon a Montezume, que

la rébellion des Totonaques procédai!: de l'inuention de

Cortès, il fit en forte enuers le Seigneur d e. cbianhuit\-

lan, que les trois prifoniers Mexiquains fulfent deliurez.

Apres quoy il leur parla, &.les enchargca de dire au

Roy, qu’encore qutTeuthlille fon Gouuerneur luy euft

ït fait parler ofté les viures ,8e qu’il s’eftoit déclaré ennemy des Caf-

feerettement a tillans,il n’auoit pas pour cela perdu la volonté de le

Mmezofime, de -l.uy communiquer des chofes fort neçei-
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faires pour Ton feruice. Cependant les nouuelles del’ar-

riuée de gens fi eftranges comme eftoient les Caftillans,

à leur efgard ; s’eftendirent par toute cette terre ; &c

comme il arriue aux Indes plus facilement qu’en d’au-

tres lieux, à caufe de la fubtilité des efprits^ l’on tarda

peu à le fçauoir. Cela caufa d’abord vne grande altera-

tion &£ vn grand trouble parmy ces gens, qui ne proce-

doit pas toutefois de la crainte qu’ils euftent de perdre

leurs terres, mais feulement de ce qu’ils eroyoient que la

fin du monde eftoit arriuée; que toutes les générations
deuoient périr; 6c que les hommes les plus vaillans fon-

geoient à chercher des lieux parmy les montagnes 6c dans
les lieux les plus efloignez pour conferuër leurs fem-
mes ôc leurs enfan s, iniques à ce que l’ire des Dieux fuif

paffée. Ilsdifoientque ces figues ôc ces prodiges qui a-

uoientparu eftoient des auertift’emens qu’ils enuoyoient
afin qu’ils s’amendafTcnt, parce que ces demonftradons
ne pouuûient fignificr aucrechofeque la fin du monde ; fi

bien que la triftefle eftoit grande parmy ces gens.

La Repubîiquede Mexique confukaaufti toft fes Ido-

les
,
pour fçauoir fi les Caftillans eftoient des Dieux,*

êc par le confeil du Roy
,

ils enuoyerent plus particu-

lièrement fçauoir qui ils eftoient
,
quoy que par le mo-

yen de leurs forcileges iis fçeuffent bien qu’ils eftoient

hommes, 6c qu’ils en faifoisnt coures les fondions, com-
me les autres ; mais comme Cortès eut enuoyé vne ar-

balefte ôc vne efpée à Montezume
,
cela les efpouuanta

encore dauantage, Ôc de fçauoir qu’ils menoient auec eux
vne femme comme vne Deefte,qui eftoit Marine, par le

moyen de laquelle ils s’entendoient. Et d’autantqu’ils

auoient abatu les Idoles en de certains vijages , ils di-

foient^quils eujjent efié freres desDttux , s'ils ne les euf-

fent pas ainfi mal-traitées qu ainji ç eftoient de méchan-

tes gens 3 dr que les mejmes Dieux lés puniraient

.

'Voila

les difeours qu’ils tenoient
,
comme des gens infenfez,

Sc véritablement les prodiges qu’ils eurent , dont il fe-

ra parlé en fonlieu
? eftoient dignes d’apprehenfion.

i
5

1 9.

Grande alte-

ration dans la

nomielle Vfpa-

gne partarri-
vée des'Cafîih

lans-

Lesgens de la

nouvelle Ef-
pagne font en

grade tnfejfs

pour les prodi-

ges qu ils a*

notent veau

«ma-wr-mw
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* D’ailleurs , ils difoient, quils pouuoient bien eftre des?

1
5

1 9» Dieux
j
puis qu’ils eftoient venus fur des animaux ef-

tranges, te qu’on n’en auoit iamais veû de femblables.

Lesgens de U u s s
’

eftonnoient auffi de ce qu’ils n’auoient point de
mattelle Ef-

- femmeSj excepté cette Melinche

,

qui eftoit le nom qu’ils
fagneprennent

donnoient a Marine , te que c’eftoit vh artifice des

pour des

^
Dieux qu’elle Tçeuft parler la langue Mexiquaine ,

Dieux* puisqu’eflant eftrangere ,
elle ne la pouuoit fçauoir au-

trement. Puis parlant de l’arbalefle te de 1 efpee, ils s c-

tonnoient comment les forces humaines les pouuoient

manier pour s’cn feruir, te difoient confofement que le

petit nombre deCaftillans ne lesefpouuantoit pas ; mais

d’ailleurs la hardieffe qu’ils auoient de vouloir aller à

Mexique , te autres ehofes qu’ils s’imaginoient
,
cela

leur caufoic de l’admiration. Cependant Cortès s’in-

formoit inceffamment des particularitez de la terre, te

tout ce qui s’en pouuoit apprendre.

>mmr
: mm^y**-*** ***

MONTEZVME ENVOYE VN E
JmbaJJkde a Cortès . Ld reffonfe qu'il fit. Cor- L

te% njd fècourir les Totonaques . Ce

qui fe j>df[a entre eux.

Chapitre XII.

Près que Cortès eut fait paix te amitié auçê

les Totonaques , comme il a efté dit cy-deuant,

il refolut du confentement des Capitaines &de
l’armée > de baftir la ville de lnVeraCru^ dans de cer-

Von baflit la
taines p l ain es qui font à demy lieue de ce vilage ,

fait en
wde de U

forme je fortereffe , appellk Chianhuit^an. L’Eglife *

K
_era ruz. ^ £racée la première ,

puis la maifon d’armes
5 1 Ar-

fenal 5 te le magazin des munitions , en fuite les places

furent diftribuées pour y battit des maifons
,
parce que
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la fîtuation eftoit proche de bonnes riuieres , 6c de bons

%

pafturages. L’on donna ordre auffi d’y baftir vne force»
1
S

1 9*.

refte, ou chafteau de mortier, de cerre ou de pierre, pour
ce qui fe pourroic offrir félon les occurrences de la

guerre , & pour-fe deffendre desfurprifes de quelque
fiege, ou autres violences ; &pour receuoir du fecours.

De force donc que tous commencèrent à trauailler en
grande diligence, grands 6c petits

,
fans en excepter au-

cun ,puis queîa chofedépendoit du falutde tous.

Si toft que Montezume eut oüy parler de l’empri-

fermement de fes Miniftres
,
& de la rébellion des To-

tonaques , tenant cela pour vne grande offenfe faite à

à fa Maiefté
,
fit leuervne puisante armée pour chaftier

ces rebelles. Mais les deux prifonniers eftant arriuez,

& récitant au Roy, comment Cortès leur auoic don-
né la liberté

,
auec les complimens qu’il leur auoic en-

chargé de luy dire , cela l’^ppaifa en quelque façon,

Iienuoya deux ieunes hommes, fes neueux , accom-
pagnez de quatre Gentilshommes, âgez, auec vn grand

prefent , de draps de cotton , 6c des ioyaux d’or pour

donner à Cortès ; auec ordre de le remercier de la part

de Montezume, de ce qu’il auoit mis fes gens en liber-

cé, & de luy reprefenter le reflenciment qu’il auoit de de»n à Cortè

la defobeïftanec que ces peuples vfoiénten fon endroit, auecvnfrt-

fe fianten la faueur des Caftillans. C’eft pourquoy cto -fat*

yant que c’eftoient ceux que fes predeceffeurs auoienc

dit
,
qui deuoient aller fur fes terres , 6c qu’ils eftoient

de fes parens ,
il ne vouloir pas les enuoyer deftrui-

re
,
parce qu’ils eftoient dans leurs maifons ; mais que

toutefois auec le temps ils n’auroient pas fuiet de fe

vanter de cette rébellion. Cortès reçeut le prefent,

qui vaîoit bien deux mille Caftilians , 6c dit à jeux qui

le luy apportèrent ; Que luy&: tous fes freres eftoient «

les feruiteurs du Roy quoy qu’ils enftent vn très- grand «

reftentiment de l'aâion que fes Miniftres auôient vfé en «•

leur endroit en les ayant abandonnez , 6c leur auoir «

deftourné les viurcs fans fuiet
, 6c fans s’eftre feparez *

v

a. Dec. Xx
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EonnefWment d’auec eux , apres auoir contradc vnè

fi grande amitié enfemble , comme ils auoient fait. Mai»

qu’il nccroyoicpas toutefois que cela fuft fait par ror-

dre d’vn û grand Prince j te que neantmoins la neceffl-

té des viures les auoit contraints d’aller dedans ces vi-

lages, où ils auoient efté fort bien reçeus. Que, partant

il le fupplioit de les pardonner
,
te de faire en forte de

ne les plus affliger par tant de tributs, te de leuéesque

l’on faifoit fur eux -, attendu qu’ils ne pouuoient feruir

à deux Maiftres. Et que dans peude temps, luÿ& fes

freres luy iroient baifer les mains , te qu’alors il ieui

feroit entendre fa volonté- Apres que Cortès eut te-

nu ces paroles à ces ieunes hommes
,

il leur bailla des

prefentsde ce qu’il auoit de plus rare'
, te aux Gentils-

hommes qui les accompagnoient > te commanda aux

gens de chenal de faire vne efcarmouche dans vne plai-

ne, dequoy les Mexiquains^reçeurent vn grândconten-

temént ;Et les Totenaques n’en reçeurent pas moins auf-

û ,
de voir qu’au lieu de la guerre qu’ils attendoient de

Montezume , il enuoyoit des prefens te des Ambaffa-

des à Cortès ,
ce qui leur ht conceuoir vne bonne opi-

nion de leur affaire, Icy lê chenal de Cortès mourut ,te

il en acheta vu autre ,
qui reüdlc memeiîîeufement

bien ,
qui appartenoit à Ortiz le Mudcien

, te à Barte-

îerny Garcia ,
parce que les cheuaux effoient Ci chers en

ce temps-là, que quelques foldats en auoient airffl a-

cheté à moitié.

Incontinent apresque les Seigneurs Mexiquains furent

partis, celuy de Zernpoala auec d’autres, vindrent trou-

ver Cortès, pour rauertir que dans vn lieu très-fort*

appelle Cinpancingo où edoit la garnifon de Cidua
,
if

s’y affembloit quantité de gens de guerre ,
à deffein de

miner leurs femailles , te
(

les mahtrâitoient. Cortès fe

voyant importuné, te condderant qu’il s’efloit offert de

les aider Si deffendre,fc tourna vers ceux des fiens qui

edoient aueqpe luy , te leur dit ; Jj>ue puis que défia, dans

mu mu on Us tenonpour dos Dieux 1 ilefio.it fefitu d’m°
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floycr Heredia Vaijhê^ qui auoit tres-mauuaife mine

% U ~
T

•

~ "

barbe large
, le vifâge balafré , d“ borgne. II loy com-

1
* ? /*'

manda donc de prendre le chemin de Cinpancingo
, iuf«

ques à la riuiere qui en eftoit proche, qu’il tiraft tou-
jours auec fon efeoupette , & que là il lennoyeroic ap-
peller. Ge qu’il fit

,
& les Indiens eftoient rauis d’ad-

miration & de contentement , s’imaginant que céc
homme feui eftoic capable de refifter contre cous leurs
ennemis. Apres qu’il fut party pour aller à cette riuie-
re, Cortès’ fit appelicrces Seigneurs, & leur dit

,
quil

venloit aller en pèrfbnne auec tous fis freres centré ceux de
Culùa, peur leur faire voir U bonne volontéqu il kuoitpour
eux. Il fit préparer l’artillerie, SC les gens ; #£ comme
les Caporaux commandaient à de certains foldats de la

fa&ion de Diego V elafquez qu'ilsfi mijfent en ordre fils

refpondirent arrogammen.t
,
quils ne voulaientplus aller

a aucune attaque
> que la perte qu'ils auoientfaite eftoit affeT^

ballante
,
puis que Cortès les auoit iire^de leurs maifons ;

& que puis qu il leur auoit promis de leur donner congé en le

demandant
3
qu ille leur bajllaJÎ . Ils eftoient fept que Cor- Arrogance de

tés fit appeller, ÔC leur demanda pourquoy ils le voulaient fil* Caftillant

quitter ainft au befoin \ Ils refpondirent auec quelque cnmn Ç*fW\

forte de liberté î Jpifils s*efionnoient comment il vouloit

peupler auec fi peu de gens dans vne terre on il y en auoit

tant t qu ils eftoient las & harafifeT^dlaller ainfi errant de
pari & d’autre > & indifiofe Et que partant\îî leur don-
nait la permifiion de retourner en leurs maifins 3 ainfi quil
leur auoit promis. Cortès leur repartit^ .quil eftoit vray
quil leur auoitpromu \ Mats qu ils n auoientpoint de raifont
quils faifoïent très - mal de vouloir abandonner fon Enfei-
gne\ & que neanmoins

y puis quils le defiroient auec tant de

pafi-on y
qu'ils s'en allajfem. 11 leur ht bailler vn nauire, du

cazaby, vne cruche pleine d’hui] e* Sedeslegumes. L’vnde
ces foldats nommé Moron

, vendit fon chenal à lean Rua-
no. Comme ils furent embarquez & prefts à faire voile,

fesLieutenans, les Sergens^ &: autres Officiers , vinrent

,
X x ij
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—— trouuer Gortés
(
quelques-vns tiennent que ce fut à (W

ï 5
I 9. folicitation

)
pour le prier de la part du Roy, de ne plus

donner de cobgepc, qm tffi
6 ce fufi , ny me[me de laïjfetpajr-

Les Officiers tir ceux qui efioient defin embarque^
>
parce que comme ils

Je trounoient dans vne terre ou ily auoitynefigrandemul-

titude de gens de guerre , il efioit prejudiciable delaifier for-

tir aucuns de leursgens. Et bien plus, que c eBoit vneaBion

digne de mort â*efirefi téméraire , de vouloir dans vne telle

necefiitê abandonner CEnfeigne. Et encore que Cortès,

fe iaiffafl beaucoup importuner, difant toujours qu’il

t, n’en feroit rien, enfin il reuoqua le conge qu’il auoic

donné,, ôc ainfi les feptfoldats furent gaufrez en quel-

que façon
,
ôc Moron demeura fans cheual

,
parce que

ïean Ruanonele îuy voulut pas rendre, pour luyauoirefté

loyalement vendu.

Le bruit citant appaifc touchant ceux qui vouloient

retourner à Cuba, Cortès partit auec fon armée poural-

, 1er fecourir les Totonaques. II pafra par Zempoala ,
où il y

fecourir Us^ auoic ^eux mille Indiens de guerre préparez , di infez en

Totonaques^ quatre efcadrons pour cheminer auec lesCaftillans. Le

tnefme iour qu’ils partirent ils arriuerent, apres auoir fait

cinq lieues de chemin, en de certains lieux proches du

vil âge de Cinpancingo . Ils refolurent aufïi tofl d’y mon-

ter. Comme ils efioient défia en eflat de le faire
, ÔC

d’entrer danslafortereffe &t dans lesmaifons qui efioient

baflies dans les antres &'Ies concauitez des rochers, il en

fortit huit Preftres auec quelques-vns des principaux ha-

bitansd-u lieu j & requérant la paix les larmes aux yeux*

ils demandèrent à Cortès pourquoy il les vouloit tuer é* dé-

truire y
puis qu'ils ne luy en auoient donné aucun fui si Et que

tes Totona* ^ti auolt la réputation de feeourir ceux qui efioient op~
quesprient

primes^, ils le fupplioient donc de ne les point maltraiter >

feur faire ”au- *Sje véritablement ils auoient eu quelques contefiations auec

mn m ĥ feux de Zempoala pour de certaines bornes & limites , mais

que pour lors il ny auoit aucunes gens de ceux de Guida »

c?uepoureux ils defiroientluy rendreferuices & partantqu ils

kfupjlioient de ne leurfme aucm tort* Fernand Cortès



commanda au Meftre de

pefcher que les Zempoalans ne iiüent du mai j

nonobftant les deffcnfes qu’il fit, &: quelque diligence

qu’ilypufl apporter ,
ils ne laiflcrent pas de dérober dans

les premières habitations, dont Cortès fut fort fafché. Il

fitappeller les Capitaines, Sc leur commanda defaireref-

tituer à l'heure mefme ce que les gens auoient pris 3 8c

les reprimendafort, de ce quils lauoient attiré la par]

de y afin que par fon afiifiance , ils peufificntprendre ces gens-w

pour lesJacrifier ,
qui efioit vn crime qui meritoit la mort 5

mande les

^^ue le grand Roy de CaftiUe ne les auoit pas enuoyeT^ pour

exercer de telles violences ; & que d'orcfnauant ils ne luyfifi-- ^
fient pas de faux rapports , ny de femblables façons de

hommg^
faire , & qn*autrement ils le paycroient de leurs vies .

Apres que l’on eut reftitué les choies qui auoient efïé

dérobées ,
&: deliuré les prifoniers que l’on auoie

faits , Cortès recommanda fur tout aux Zempoalans

le repos * &£ dit à ceux du vilagc , que c efioit là U fa
-

çon dontfion Roy en vfioït pourgouuerner fies vajfiaux , & que

s'ils auoient enuie d*éfire de ce nombre 5 ils deuoient auant

toutes chofies quitter cette maudite couftume de fiacrificr les

hommes y la fiodomie , de manger de la chair humaine y &
d'autres abominations dont ils vfoient, Et qu'ils deuoient

croire en vn fieul Dieu tout puijfiant y Créateur du Ciel & de

la terre y & détruire & abattre leurs Idoles r qui nefioient

que de pures tromperie/ & inuenüons du Diable qui les de-

ceuoit de telle forte 5
que Dieu ayant compassion d

r

de fia mifericovde ordinaire
,
permett

yeux dans cét aueuglement
}
ou

mgemens il auoit permis quels croutnl
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LES CASTILLANS DETRUISENT
les Idoles des Temples de Zempoald.

Chapitre XIII.

Cortès recon-

!-ns auee

les autres In

âiens voifins.

Es Indiens confiderant îa maniéré dont Fernand
Cortès vfoit poür les ranger dans le deuoir 5 fu-

rent entièrement fatisfaits. Ils conuoquerent les

peuples des autres vilages circonuoifîns pour les infor-

mer de ce qui fe paffoic, &: fuiuanç cela iis promirent

tous d’eftre vaffaux de la Couronne de Caflilie. Corcés

fît appeiier les Capitaines Zempoalans qui efloient dans

cilié tesZw k camp auec (es gens, &c leur dit, ,£>uè puis que defia ils

efioîcnt tous vajfaax du Roy de Castille il efioit itifle qu'ils

fuffeni amis 9 afin que dés l’heure me[me ils vefcujfent en

rumon & conformité

i

Ce qu’ils promirent. De forte qu’e-

ftanc fort facisfaits &: contents de fe voir hors de la fu-

getion de Montezume,dont ils fe plaignirent hautement

auffi bien que les Zempoalans ,
ils s en retournèrent par

vu autre chemin à Zempoala, L’armée paffa par deux peu-

plades des nouueaux Confederez, où vn foîdat fe repo-

sant à la fraifeheur , appelle Mora, natif de Ciudad-Ro-
drigo prit deux poulies i mais fon larcin ne fut pasfife-

cret que Corcés ne luy vifl faire fon coup, dont il trou-

ua cela de fi mauuais exemple, tant pour auoir efté com-
mis en fa prefence, qu’il defîroit, 6C auoit enchargé fur

tour que fes foldats vefeuffent dans la difcipline mili*

taire, qu’il ordonna qu’il fuft pendu. Mais Pierre d’Ab-

juaradb qui en eut compafîion, coupa de propos délibéré

la corde comme il efioit à moitié eflranglé,ô£ tomba ainfl

I terré 5 Sc vefeut quelque temps depuis, iufques à ce

qu’il fut tué en combattant à Guatemala. Comme Cor*
ces approehoie de Zempoalaauec fon armée , le Seigneur

i’auendoit dans de^certaines cabanes auec des viures,

IUU2
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Sansrapprehcnfion dequelqucmauuaisfucccsdecevoya- ".r —
ge que l’on luy audit fait faire par de faux rapports. i

5 I 9.
Mais ces Indiens n’eftoient pas encore fi barbares

,
qu’ils

ne fçcufTent bien que le prétexté qu’ils auoienc inuencé
pourl’y faire aller, n’efloit que pour faire obferuer la
luflice,& comme en effet il le fît \ ce qui luy acquit en-
core beaucoup de réputation entr’eux. Et d'autant qu ils

efloient toujours dans l’apprehenfion que Montczume
ne les laifTeroit point en repos & ne leur bailleroit point
de quartier, ils euffent bien voulu que (jortés neufë
bougé d’auec eux

,
poureflre plus en adeurance. Ils luy

difoient que puis qu’ils efloient tous vnis &vafTaux d’vu
mefme Roy, pourfendre leurs amitiez plus fermes, qu’ils

priffent de leurs filles, en mariage ou autrement
,
pour

multiplier. Us luy prefenterent huitîeunes Dames très-

belles &c nobles, bien veflpës, auec des coliers d’or ôc
des pendans de perles, accompagnées de quelques fem*
mes pour les ferait. Le Cacique dit à Cortès que l’vne
qui efloit fa niece efloit pour luy

, &; les fept autres pour
fes Capitaines. Fernand Cortès auec fa modeflie ordi- Cortispèrfua^
naire, luy repartit fort adroitement, que pour faire que de les Indiens

IVnion &r fraternité qui efloit entr’eux fuft ferme & de quitte* lem

fiable, il faloic auant toutes chofes reformer leurs abus* m*maifë

Il faloit quils renonçaffent aux flaleteT^ diaboliques on ils
ruiuoient

,
en fatisfaifan t au démon par la vie des innocent

qu ils facrifloient dont ils mangeaient la thaîr qui efloit

*une chofe abominable douant Dieu
, & âeuant les hommes %»

lequel déferait quils ouurijfent lesyeuxpour connoifire Ufauf~

fêté , & £idolâtrie ou ils anoient toufiours fue/cu iufqucs-là »

Et quen cefaifantils receuroient de bon cœur ces ieunes Dames>

pourueu quilsfujfent Cbrefliennes » parce qu’autrement ils ne le

pouuoientpasfaire, veâ que l'Eglifè de Dieu dont ils efloient les

enfms,ne leurpermettaitpas déauoh conuerfation auec des filles

idolâtres . Les Pr eftres. §£ les Seigneurs qui efloient la pre-
fèns, repartirent, £)ne ces Dieux qu’ils adoroient leur don-
naient la fanté ,

de bonnes*femaides tout ce qu’ils auoient

hefiin & que partant ils ne P0noient pas les abandonner»
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CaftUUnsfont
•une demande

k Cortès,

Les Indiens

endurcis ne

•veulent pas

quitter leurs

mamaifes ce

remontes*
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ejuoy que la reformatiez de ces vices LeurfemblaH raifonna*

lie . Les fbldacs Caftillans pouffez par vn zele vérita-

blement Chreftien , s’eferierent à haute voix, qu'ils ne

fourvoient fouffrir les cruauté^ que ces barbares ennemis de

Dieu 5 & endurcis en leur idolâtrie exerçoient tous les iours

en fa frefence > & quen tout cas s'ils ne vouloient point

quitter leur mauuaife vie
,

qu'il s'en rctournaft four l'hon-

neur de Dieu 3 à1 four le feruice duquel auant toutes chofes

il les amis amencT^ &four qui ils eftoient frejfs de ferdre

la vie ,

'
'

L.

‘
r

i

Fernand Cortès louant la fainte intention desCaftîl-

îans, &: rapportant quelques exemples de l’Efcriture

fainte pour appuyer leur dellein, leur dit qutl ettoit a

propos cCefirouuer fremierement ,fi far la douceur & far de

faintes exhortations Con fourroiî venir a bout de ces gens ;

& que s'ils ne les vouloientfus efconter , comme
\
Capitaine

dotant de fidèles chrefiïens ,
il vouloit mourir auec eux le

premier en cette occafion ; mais qu'ilfaloit tenter cette voye

de douceur auant toutes chofesfour tafiher de les ranger dans

le deuoir. Les Indiens confiderant l’intention des Chre-

ftiens commencèrent à murmurer. Le Cacique de Zem-

poala ,-auec d’autres Seigneurs ,
&: les Preftres , vinrent

trouuer Cortès pour l’auertir quefi Ion faifioit çetteiniurea

leurs Dieux
,
que les vns& les autresperiroient

.

Mais Cortès

fe prenant àrire, leur dit, ue pour leur faire mieux con-

nolflre leur erreur , il voulait s'expofer dans ce péril , & fe-

rait qu eux mefmes de leurspropres mains renuerferoient leurs

idoles , afin qu'ils fiortijfem en brefde leur erreur ; & que

fur tout ils pnffent bien garde de ne pas mettre la main aux

armes poury refiler , & qu'il auoit ouy dire quils en par-

loient entr’eux 3 & que
fi

cela arriuoit , leurs ldolesfieroient

renuerfies , &feroient outre cela chafiie^fèuerement. Cette

refolution eftant prife, Marine faifanc en ce rencontre

l’office d’vn merueilleux interprète 3 ils refpondirent,

que pour eux ils riefloknt pas dignes de toucher à leurs

Dieux y mais que fi Cortès perfiftoit-a les vouloir détruire , ils

protefioientque ceriefioitpas de leur confientement. En mefme
temps
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temps cinquante foldats montèrent alegrement, 6c rcn-

r

danc grâces à Dieu en le glorifiant ils abatirent les Ido- 1
5

1

les, quieftoient desreprefentations de Dragons,de Tigres
ôc d Ours fous la forme de corps humains. Les Indiens Les Zempoa-
voyant cela fe mirent a pleurer

, 6c à fe cacher les yeux, Uns fe veulent

6c- dirent qu ils n clîoicnt plus en leur charge
, ejp qu ils ne- reuolter a eau*

fioiem point coupables du tort que l'on leur fatfoit.
" Cepen- fe 1H

'

on leHr

dant Ton recommença à murmurer dans cettepeuplade;
a™tlemId^

quantité de gens y accoururent en armes. Cortès ad- f*'

uertit le Cacique de Zempoaîa
,
les Preftres 6c les prin-

cipaux du lieu qui eftoient là, que s'ils fatfoient quelque
remuement qu’ils penrotent tons ; Et pour cét effet lesCaf-
tillans efloient tout préparez pour executer l’ordre de
leur Capitaine promptement 6c en diligence. Mais
le Cacique commanda à fes Indiens de fe tenir en
repos.

wi'

CORTE'S FAIT NETTOYER
les Temples de Zempoaîa

, & en bannit F Ido**

latrie . Les Cajlittans enuqyentdes JkfeJJd-

gers au Roy de Caftiüe . Cortès

fait bnjer les natures*

Chapitre X IV.

Près 1’exccution cy - defîus déclarée, Cortès
commanda que Ton oftaft les Idoles des Temples.
Les Preftres

3 qu’ils appellent en 1 eur langue />*-

pas
,
qui font veilus de longues robbes noires

, auec des
capuchons en forme de chapes de.Chœur, les vns longs,
les autres courts par dedus leurs robbes

, redTemblentà
des Religieux de S. Dominique 5 les prirent 6c les em-
portèrent. A ceux'cy tous les Indiens leur portoient de
grands refpeds, à caufe de leur dignité, 6c qu’ils font -

2. Dec. y v
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nobles & mariez. Fernand Cortès dit en fuite aux Prc*

î 5 1 5?. ftres & aux Seigneurs
,
par le moyen de fes' Interprètes*

Que maintenant il les ternitfourfis freres , & quepour con-

frmation de cela il leurpromettoit derechef de, les fauorifer

contre UonteTytme & contre tousfes fubiets ; & heur defendit

tout de nouueau de ne luy payer aucun tribut. Et quepuis

qu'ils ne dénotent plus auoir aucunes idoles dans leurs 7cm-

pies, il esïoit neceffaire quils commençaient à embraffer U

foy des Chreftiens , & auoir foin du véritable falut de leurs

âmes . Il commanda que fon-fift venir des Maçons In-

, , . diens, pour rafcler & cher toutes les crouftes de fang
d’hommes facrifiez ,

qui eftoient attachées contre les

les Temples, murailles autres vilenies & infeaionsquiyettoient 9 &
qu’ils nettoyalfenq les Temples ,

principalement ceiuy

où toutes ees chofes fefaifoienc, qui eftoit lepîus grand

de ce lieu. Le lendemain apres que tout fut bien net-

toyé, blanchy auec de la chaux, & bruny, ôc que l’on

y eut dreffé vn Autel ,
orné de tres-riches paremens, tout

entouré de fleurs ,
de rofes 8z de feuillages ,

l’on ordon-

na aux Preftres de couper leurs cheueux , & de les net-

toyer, parce qu’ils les portaient fort longs, retrouffez,

fales du fang qui teialifloit des facnflces, Sc de

ceiuy que l’on titoit des oreilles ; & qu’ils veftiffent des

robbes blanches ; Puis eftant ainfi veftus modeftement,

,, , ,
Cortès leur dit ,

Qu’ils confideraffent combien U fiole
Jl exhorte tes

CatM^ue cJloit plus aimable ,& dans vn ordre beaucoup

plus raifinnable & naturel que ceiuy qu’ils aiment gardé tuf-

ques alors, puis que Dieu auoit en horreur la fodomie , &
les autres vices qu’eux mefmes s’efloient offerts de reformer;

<fla cruauté de refondre le fang des hommes fans coulpe ,

déoit procédaient ces vilenies & cespuanteurs que Son auoit

fait nettoyer. Joint que par ce moyen , leurs perfonmes , cel-

les de leurs enfans ,& celles de leurs amis feraient en af-

feurance de lamort ;
parce que Dieu ne defire pas qu aucun

periffeymais que tous viuentpour luy rendregrâces ; d autant

‘que ceft luy feul qui leur donne la vie, U Janté & la vtéloi-

re contre leurs entremis t ley bonnesfemaillcs , Cf tous les
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autres biens temporels & fpirituels . Et quils fçeuffent qu’il T

*yfo// tellement amoureux du genre humain
,

pour le Jau- I
J

1

ster ^ileftoit venu au Monde ,
s eftoit incarné dans le ventre

Virginal d'vne Dame , a laquelle toute l’Eglife & l’vnion des

Catholiques portent reuerence & honneur > ffuil la vouloit

mettreJur cét Autel, é° qu’ils luy deuoientporter
,
fans compa-

raifon^ bien pim d’honneur quils n*auoient fait a leurs, ido-

les
} ef quils fe deuoient toufiours recommander a elle par

denotion & humilité
5

e/z demandant(on aftfiance dans leurs

trauaux 3 & qn’ainfiils reconnoiflroientqae lesfaueurs quils

en receuroient feroient bien differentes , d" /r&r coufieroitbien

moins qu’a feruir leurs idoles .

Apres que Autel fut drefte, & que toutes cbofes fu-

rent préparées, y ayant auffi fait mettre vne Croix que

les Caftillans auoient taillée, l’on
y
mit vn Hermiteqtu

eftoit vn vieux foldat natif de Cordoüe, qui fe nom-
xnoit îean de Terres ,

pour auoir le foin de tout ce qui

eftoit neceffaire pour le feruice de Dieu 5c de fonEgli-

fe , 5c pour enfeigner les Indiens à ce qui eftoit de leur

deuoir , car iufques là on ne leur pouuoit paslaififer d’au~

très personnes pour les inftruire. On leur apprit auffî

l’vfage des luminaires de cire, parce qu’ils ne le fça-

uoient pas. Le lendemain dés le matin on fit vne pro-

ceffion
,
pour rendre gracesà Dieu, d’auoir attiré ces gens

là au giron de l'Egîife
,
en luy rendant ce feruice pour

l’exaltation delaFoy, en confondant le démon, & le

priant de deftiiîer leurs yeux ,
afin qu’ils puftent recon-

noiftre 5c glorifier fa diuinc Maiefté, tous en grande de-

uotion; les vns pleurant , les autres chantant auec des

cierges en la main, durant la proceffion. Puis par vne

denotion de véritables Chreftiens, ils efteuerent la

Croix, 5C poferent l’image de la Vierge fur l’Autefs 5c

en fuite le Pere, Frere Barthélémy d’Olmedo commença F
Croi*enpro_

vne Mefîe haute, où les foldats faifoient 1 office gu cefion^ met-

Chœur, parce qu’il y en auort qui fçaÿ oient fort bien tentVImage

le plein chant. La MeîTe eftant acheuee ils baptiferent de la Vierge

les huit Indiennes ,U Cortès fe ferui^de la niece du Sei- fHrl

Y y ij
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gn'eur de Zempoaîa, qui fut nommée Catherine; les an-

tres fept furent dbnées à fept Gentils-hommes, qui Iesem-

menerentauec eux , dont les Indiens reçeurentvn grand

contentement, & furent toujours puis apres grandsamis

des Cafiillans. Apres toutes ces ceremonies
;
&r que Cortès

eut fait quantité d’offres de fon feruice aux Zempoalans,

croyant les auoir affez Tatisfaics , il partit pour alleràla

Villa Rica, reconnoiffanttous que l’aétion qu’ils venoienc

de faire auoit efté introduite par la faueur des armes.

Le mefme jour que Cortès entra dans la Villa Rica 5 il

arriua vn nauirede Cuha^àontic CapitaineeftoitFrançois

deSalcedo, autrement appelle d Polido
,
natif de Me-

dinadeRio-feco. Le Capitaine Louis Marin alla à ce

nauire, monté fur vne cauale , accompagné de dix fol-

datSj & Salcedo eftantdefeendu à terre eftoit monté fur

vn bon cheuaî. Par cette arriuée l’on apprit que l’on

auoit enüoyé à Diego Velafquez le titre d’Adelantado,

auec les Prouifions Royales pour trafiquer & peupler

dans les terres nouùellement defcouuertes
,
qui luy

auoient effcé concédées. Or il y auoit défia trois

mois que l’armée de Cortès eftoit dans la nouuel-

le Efpagne
,
& la forte relie qu’il auoit fait faire ef-

toit prefque en eftat de fe pouuoir deffendre,. Ils com-

mencèrent à traiter de ce qu’il eftoit à propos de faire,

& fut arrefté qu’il feroit bon d’entrer plus auant dans le

païs pour tenter laFortune. Mais qu’il faloit auant tou-

tes chofes enuoyer des perfonnes au Roy
,
pour luy ren-

dre compte de ce que l’on auoit fait pour fon feruice,

& luy porter le Quint de For, & de tout ce que l’on pou-

uoit auoir acquis iufques là. L’on députa pour cét effet

Alonfe Hernandez Porto-carrero 3&:François de Montejo.

Mais comme c’eftoit Fernand Cortès qui deuoitfaireles

partages , & donner à chaque Capitaine , Officier & fol-

dat ce qui leur pouuoit appartenir 3 & qu’il iugeoit qu’il

leur en reuiendroit peu do chofe; que d’ailleurs comme
c’eftoit la première fois qu’ils enuoyoient des Procu-

reurs au Roy 3 & que le Quint qu’ils luy porteroientne
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des grandeurs &: richefles que l’on pourrait faire de ces I 5 1 9.

terres. Il ordonna à François de Monteja& à Diego de Ils enuoyent

Ordas qui eftoient gens d'autorité, dedire aux foldats Royyour

les vns apres les autres qu’ils ne trouuaffent pasmau- lii7 p°rter

j
es

uais de renoncer volontairement aux parts qui leur pou-
nome es s

uoient appartenir ,
afin denuoyervn plus beau prelent

éefioitpapL

au Roy , & que quantité de Noblefle de l’armée s’eftoient

défia accordez à cela. Iis y condefcendirentfacilement;

ainfi tout le gain fut conuerty en prefent
,
parce que

Cortès ne voulut pas non plus tirer fon Quint, ny pour

les defpenfes qu’il auoit faites, afin de ne point difriinuer

la quantité. 11 en tira feulement ce qui eftoit neceflaire

pour la defpenfe du chemin , de pour les Procureurs,

pour leur feiour en Caftilîe, de pour leur retour. Il en

enuoyaaufîi vne partie à fon pere Martin Cortès. *

Fernand Cortès donna fon pafie-portaux MefFagers*

& l’inftruéHon de ce qu’ils deuoient traiter en Cour,

de leur bailla auffi la relation, de les a&es de ce qu’ils

auoient fait dans Cuba. 11 efcriuit auffi au Roy vne

lettre afiez ample, de 11e s’oublia pas d’y inférer 1&s
Lettre de Cor.

pafions de Diego Velafquè^ , & lesparttaltteT^quis en eftoienî t
'

s m
enfuiuies dans l'armée y Les trauaux qu'ils auoient fouffertSy

la volonté qu’ils auoient de les commuer $ la grandeur &
richeffe de la terre ou ils eftoientj l'tjpt rance quils auoient

de la réduire fous fon obàjfance $ & rendant compte de fes

foins )
il fuppltoit fà Maiefié que dans les Prouifions qu’il

deliureroit pour Us charges de cette terre
,
de ne le pas ou-

blier, Les foldats de la Vera CruT^ en efcriuirent auffi uarmés en

vne
,
par laquelle ils louoient fort le feruice que cette eferit aujji au

peuplade luy auoit rendu ; le fuietqu’ils eurent d’y peu-

pler , de les trauaux qu’ils auoient foufferts. Les Ca-

pitaines en efcriuirent vne autre, contenant la rnefme

chofe. Et les principaux foldats en efcriuirent auffi vne,

par laquelle ils s’offroient de maintenir cette ville pour

la Couronne de Caftüle iufqu.es à- la mort, ou iufques

Y y iij
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« — à ce qu’il pleuft au Roy leur commander autre chofel

151p. Et tous le fuppliorent en toute humilité que le Gouuor-

nement de cette terre, &: les autres qui fe paeifieroient

& fe rangeroient fous ïa domination de la Couronne de

Caftille, fuft donné à Fernand Cortès
,

qu’ils auoient

délia efieu pour leur Capitaine ,
afin d’ofter toutes

paffions i parce que luy feul-eftoit capable de luy

rendre ce feruice ; Joint que cela feroit euiter tout

fcandale; Et que fipar hazard il y en auoit quelqu’autr©

qui en fuft pourueû, que lâcommiftionen fuft reuoquée.

Qu’il pleûft aulfi à fa Maiefté d’ordonner que refponfe

fuft faite 5& défaire expedier en bref les Procureurs.

Cortès leur bailla le meilleur nauire, & Antoine d’A-

Alaminos fut laminos pour Pilote
,

parce qu’ils auoient deftein'de

s’efloigner de Cuba , & de pafîer par le canal de Ba-

hama, & que ce Pilote cftoit fort expérimenté en cet-

te mer. Il y eut encore vn autre Pilote qui l’ac-

compagna.
Ils partirent le 16 de luiîlet de cette année , auec quin-

ze mariniers , &: îaifïanc Cuba àcofté,iîspafterentà//4/^-

na , &: entrèrent dans le canal dzBaharaai &: arriuerent

enfin en Efpagne auec vn vent fauorable. Ce furentles

premiers qui nauigerent dans ce canal 5 &: ce qu’ils en

firent n’eftoit que pour euiter de tomber encre les mains

de Diego Velafquez, dont Antoine d’Alaminos en fut

faucheur ;
parce que comme il connoiftoit parfaite-

ment bien les routtes des Lucayos & de la côfte de la

Floride , cela luy faifoit iuger que les courants de-

uoient finir en quelque part; & dans cette rofolution

il prit le cofté du Nort, qui luy reüftit comme il l’a-

uog efperë; &c forçant heureufement du canal, il entra

dans la grande mer, arriua à bon port dans S. Lu-

car

,

au mois d’Odobre. Il fe trouua dans ce mefme

temps à Seuille le Preftre nommé Benoift Martin qui

eftoit reuenu de' Cuba, qui apportoit les dépefehes

de Diego Velafquez pour ie Roy , lequel déclara aux

Officiers de la Maifon de Seuille, que ceux qui ve-
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noient d’arriuer efloient des deferteurs d’armée , 8£ J

qu’ils s’eftoient rebellez contre Diego Velafquez. Les 1
5 1 9*

Officiers prirent tout ce qui eftoit dans le nauire
3

Les Officiers

auec trois mille Caftillans qu’ils auoient apportez d
J’e /̂f^

u

pour faire leur defpenfe , & l’argent que Fernand Cor- '^tom
tés enuoyoic à Ton pere. Ils enuoyerent les preiens au

ce^ epeit

Roy dans Valladolid , afin qu’il les vift ,
parce que le dans le nauire

bruit couroit défia qu’il partoit de Barcelone pour aller du PiloteAh-
dans la Coruna s’embarquer pour palier en Flandres. Ils mirnu^

donnèrent auis de cela à l’Euefquede Burgos, Iean Ro-

driguez de Fonfeque, qui preparoic toutes choies pour

cét embarquement ne manquèrent pas de luy man-

der le fouleuement de Cortès contre Diego Velafquezy

lequel le plaignoit fort de cette action, &C dîfoic que

fa Maiefté deuoit faire chaftier les Procureurs, ne les

point efeouter. Cependant ces gens auec le Pilote Alami-

hos ne manquèrent pas de s’acheminer en Cour pour

rendre compte de leur nauigation, particulièrement

le Pilote
,

qui eftoit fort expérimenté en cet art , êc Alamrnos

qui s’eftoit rencontré dans les trois defcouuertes. Ils ^ le perd de

palferent par Medellin , &£ prenant auec eux Martin Fernand Cow

Cortès, pere de Fernand Cortès, ils prirent le chemin de mnt snCsjf*r
:

Barcelone; mais ayant appris que le Roy çftoit party, ils

lallerent attendre à Tordefillas.

Apres que les Procureurs furent partis de la Fera

Cru^y quoy que leur ordre ne leur permifl pas de paf-

fer dans les limites de François de Montejo
,
qui eft

proche de la Hauana
,
ahn que Diego Velafquez ne

fçeufl rien de cét enuoy ,
ils ne l’obferuerentpas ; à cau-

fe dequoy il s en falut peu qu’vn nauire que Diego Ve-

lafquez enuoya apres eux par Gonçaîe de Guzman ne

Fatteigniftjà eaufe qu’il s’efloit amufé àprendre quel-

ques viures dans les limites de Montejo. Et comme
dans toutes les Communautez il ly a toujours des opi-

nions différentes ,
parce que tous ceux qui les corn-

pofent ne peuuent pas ellre tous contents $ aiafi Die-
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go Efcudero, îean Ccrmcno , Gonçale de Vmbria, Pi-

lote , Bernardin de Coria, les Penaces, originaires de
Gibraleon ? le Perc îean Diaz, Preftre , te encore d’au-

tres, ranc feruiceurs qu’amis de Diego Velafquez, mal
contents pour plufieurs raifons, concertèrent enfemble
de dérober vn nauire de peu de charge

, te s’en aller à

Cuba, pour donner auis à Diego Velafquez de ce qui.

fc pafioic Ce nauire eftant fourny de viurçs, comme
ils s’eftoienc préparez pour s’embarquer de nuit, Ber-

nardin de Coria ayant vn remors de confcience , en
donna auis à Cortès ; lequel ht auffi tofl ©lier les voi-

les du nauire
, te prendre les fugitifs. Ils confcf-

ferent la vérité , te reietterent la faute fur quelques-

vns des plus confiderables
, auec lefquels Cortès fuc

obligé de diffimuler, à caufe du temps. Il fit pendre,
quoy qu’auec beaucoup de refientiment

,
Diego Ef-

cudero ,
qui fuc celuy qui ayant l’office de Sergent dans

Cuba
,

prit Cortès prifonier
,
comme il a cfté dit cy-

deuant, te Diego Cermeno, qui efloit vn homme fi dif-

poft
,
que tenant vne lance en la main, il fautoic par

defius vne autre que le plus haut homme de l’armée te-

noie efleuée en fes mains
,
te il auoit l’odorat fi vif, qu’e-

ftanc fur mer il flairoic la terre de quinze lieues loing te

- plus. Il fit couper le pied à vn ; & il donner lefouëc à
- deux. Il en euh bien fait chaftier d’autres, te le Pe-
1

re Iean Diaz auffi; mais comme il eftoic Preftre il ne
le 'voulut pas faire

;
parce que celuy-là cft véritable-

ment feuefe te prudent tout enfemble
,
qui auec peu de

rigueur te d’executions s’acquiert la réputation d’eftre

terrible. Ainfi Cortès fut craint te eftimé tout enfem-
ble

,
parce qu’en fignant la Sentence, de crainte que

l’execution ne s’en fuft pas enfuiuiuie par prières
,

il

s’en alla à Zempoaia. Làil manda à Pierre d’Aluarado,
qu'il auoit enuoyé auec deux cens hommes dans les vi-

lagesde la montagne pour auoir des viures, à caufe que
l’armée en auoit difette ,

de venir, afin que l’on traitait

là de
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là de lentreprife contre Mexique
,
qui eftoitcc que les

foldats, dans l’efperance que Cortès leur donnoit tous les

iours 3 de s y enrichir, 6c les tenoit par ce moyen dans
le repos, dans l’affedion, 6c dans lobeïfiance.

Comme donc Cortès fut arriué à Zempoala , l’on
traita de lentreprife fur la ville de Mexique. Mais
auant toutes chofes il iugea qu’il eftoit important de Intention ds

couler a fond les nauires
, afin d’ofter tout fujec aux Coh*s P ettr

partifans de Dipgo Velafquez, 6c à fes parens ÔC amis
eo*tfr *fon4

de retourner a Cuba î Parce que comme ils efloientbeau-
eS namrs*\

Coup i 6c que s ils s’en allaient ils affoibliroient d’au-0

tant plus larmes, cela pourroit caufer beaucoup de
trouble. Mais qu’au contraire cela leur augmenteront le

courage à tous, fe voyant dans de fi grandes terres,

6c peuplées d’vne infinité de gens, 6c les contraindroit
de le fuiure &: de Juy obéir

, 6c executeroient l’entre»

prife auec beaucoup plus de valeur , ne voyant point
d autre remede. Mais de crainte qu’vne telle refolu-

tion ne caufaft du trouble parmy les foldats ,
Cortès

trouua inuention de faire que ceux qui luy eftoienc

plus affedionneZj îuy fîfient cette demande; apres leur

auoir premièrement reprefenté l’importance de la cho-
fe par beaucoup de raifons, 6c éntr’autrës que les gens
de mer eftant fur le pied de cent hommes", ils ferui-

roient beaucoup à l’entreprife qu’ils auoient defTein

de | faire, 6c aideroient aux foldats à fupporter les tra-
'

uaux de la garde , des fentinelîes
, 6c autres chofes.

Les foldats le requirent donc de cela. lien prit ade
pardeuant le Tabellion déTannée> quéy que l’on vift

aufii que ç’eftoit vne autre aftuce qui le portoit à cela,

qui eftoit de n’eflre point obligé feul au payement des
nauires

3 mais à toute l’armée qui y auoit confenty
3 &t

6c qui Fen auoit requis. Il commanda donc aufii tofi:

au Sergent Major lean d’Efcalante d’aller à la Villa Rica,

6c qu’il fi fi: for tir des vaifleaux les anch res.., les voiles 5

z. Dec. Zz



$6l Hxst. des Indes Occid. Liv. V.

* & toutes les chofes qui pouuoient feruir à autre cho«

j;.i p. fe ,
qu’il les fift couler à fond , excepté les barques ;

que les gens de mer qui eftoient âgez & incom-

modez . & qui ne pouuoient fupporter les fatigues

de la guerre, demeuraient dans la ville. Iean d Ef-

calante qui eftoit homme fort intelligent ,
exécuta

ce commandement en fort peu de temps , & s’en re-

tourna à Zempota auec les mariniers les plus adroits,

defquels y en eut quantité qui deuindrent bons foi-

dâts 0
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FERNJND CORTE’S PUBLIE
l'entreprise contre la njille de Mexique. Il lai/Je

Iean d’Efcalante dans la Villa Rica. Ce qui

arriue contre les gens d\n nauire de

François de Garay .

CHAPITRE PREMIER.

Près que l’on eue traité de l’entreprife
* ""

que l’on deuoit faire contre la ville de 1
5

1

Mexique
,
que tous furent demeurez d’ac-

cord de cela; &c que Cortès ayant preueû
qu’en ce cas les nauires y eftoienc inutiîes3
ic ce que Iean d’Efcalante en auoit fait, lesfoUats

les foldats commencèrent à murmurer , difant que Cor- murmurent*

Zz ij
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tonte l'armée*

Von commen-

ce a parler li -

brement de

t entreprife de

Mexique,
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tes les auoit amene\ a l'écorcherie 3 & leur auoit ofié le re-

mède qui leur pouuoit faire venir du fecours de dehors , ou du

moins pour leur feruir de retraite , au cas qu ilfufi arriue dans

cette terre quelque de(aflre^& que c efioitvn conf il temeraire. .

,

A caufe dequoy Fernand Cortès refolut de leur parler a

tous s & leur dit; ®u'il ne fiauoit
quel defiein pouuoient a-

noir ceux qui déferaient s'en retourner a Cuba, veu qu il n

y

auoit pas long temps quits auoient tant de richejfes datant

leursyeux', que s'ils eufiént aduerty quils auoient dejfein de

s en retourner , il ne leureuB pas manqué de namres; & que

dés rheuremefme ileftoit tout preft de leur bailler leur congé.

Mais que neantmoins il ne •voulait pas manquer de leur certi-

fier encore ,
quefin defiein neftoitpas d'entreprendre aucune

chofe qu'il ne fieufi bien en venir à bout auecles forces quifi

rencontraient la. Outre quefin intention esioit de faire plus

à'execution par l'nduftrie que par la force sé* qu'ilfi gou-

uerneroit toufiours de telle forte ,
qu'en perdant on gagnant,

l'on nediroit iamais qu il auroit perdu parfa faute l occafon

d'emporter la vitfoire. Et que [upposéquil n euftpasvne puifi

Jante armée 3
ny les grands appareils qui femblcroient nccefiai-

res pour vnefi grande entreprife qu il vouloit faire ,
il les

p vioit de croire qn ils feroient enfin tres-contens & Jatisfaits

de l'auoirfiiuy. Apres quilleur eut tenu ce difeours il n’y

en eut aucun, quelqueintereffé ou mal -contant qu il pu ffc

eftre, qui diftvne feule parole, foi t de crainte ou de hon-

te s excepté quelques mariniers, Sc des gehs de baffe con-

dition qui auoient efté perfuadeza cela pat quelques vns

des principaux, & quife teurentaufli coft. Et cependant

ce fut là l’vn des plus grands méeontentemens qu eut

Cortès-, mais il eftoit tellement diferet
,
que luy mefme

garanties vns par promeffes , &: les autres par tierce per-

fore , il les fçeut fi bien pratiquer& attirer àfavolonte,

que dés l’heure mefme l’on commença à parler librement

" diivoyagede Mexique, èc à fe préparer pour cela.Ji fit

appeller le Seigneur de Zempoafa , &: luy dit s Jfiu ii euft

toufiours vn foin particulier quel'Eglife fufi tenue en grande

reuerence ,
que l'ony afiiftafi auccrefietï i Et qu'illuy faifiit
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fçduoir que luy & fies freres s'en all&ient à ^Mexique four

emfefcher Monte^jtme de facnfier les hommes , en refian-

dInt le fiang humain , & U tyrannie dont il vfott enuers fies

fenfles i fifuil auoit hefifn four Tamemes * de deux cens

hommes 3& quelques gens de guerre . Ii fit aufli appellcr les

Seigneurs des montagnes , êc des vilages confedcrez, &
leur cnchavgead'auoirfoin demener desouuners four ache -

fier ÏEglife& lafortereffe, & les autres bafiimens de la Villa

Rica , & quils y fiffent forter desvtures four là nourriture

desfoldats qui refioient. Puis il prie Iean d’Efcalante par

la main ,
&leur dit i Voicymon frere que te vous Uiffe

,
fai-

tes ce quilvous commandera , & fi les foldats Mexiquùns

vous font quelque tort
,

tl vous /filFiera. Ils refpondirent

tous qu’ils feroient ce qu’il leur commanderait ,&rac-

compliroienc de cres-bon cœur. Et en mefme temps ils

prirentleurs brafiers , y mirent de l’anyme > Sceneenfe-

rent Ieand’Efcalarrte , &: le reconnurent pour leur Capi -

taine. En cela Cortès fit vne tres-bonne eleètiôn
,
parce

que Efcalante eftoit prudent , & capable de tout entre-

prendre i outre qu’il eftoit grand amy de Cortès ; lequel

d’ailleurs auoit vne grande confiance en luy, c’eft pour»

quoy ii luy bailla cette charge
,
pour eftre plus afeuré

au cas que Diego Velafquez pendant fon abfence vou-

lùft entreprendre quelque chofe à fon preiudice.

Fernand Cortès ayant difpofé de toutes chofes pour

Tentreprife de Mexique, comme nous le venons de dire,

rcçeut auisdela Fida Rica que \ on auoit apperçeu desna-

uiresqui rodoientlelong delà cofte>cequi luy donna du

trouble dans Fon efp rit, àprehendant que cela luy caufaft

quelque empefehementà l'execution de cette entrepnfe.

11 refolut de retourner aufFi toft à la Villa Rica, afin que fi

e’eftoit quelque chofe qui le touchaft ,
Fes forces eftant

vnies, &: eftant Fur lelieu , ilFe pourroit mieux défendre.

Lors qu’il y
fut arriué ,

il apprit que Iean d'EficaUnîe dé-

fiant auancé four fçauoir quelles gens défioient ,
il auoit

enuoyc dire que c efioit vn nauire qui alloit vers le Tgort ,

qu il auoit couru Ucofie de famco y&quil auoit eu entroc

Zz iij
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* Ce font des
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Capitaine de

la Villa Rica

Il paroifl en la

cofie vnnam-
re de lamajca.
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,
dr enukon trou mille poids d’or , é* que néant*

1
J

1 9* moins les gens qui ifiaientdedans cfioient fort contens de U
terre yque François de Garay les auoit enuoyFfde lamayca ;

que le Capitaine qui conduifiit le vaiffeau fenommoii Alorfe

Alkarez^ Pineda s & qu encore qu’il Luy eufi enuoyé vue bar-

que pour le conuter de donnerfond dans le portpour {e ra

-

fraifchir iln en auoit voulu rien faire . Ce refus fit refoudre

Certes va pour Cortès d’aller en diligence auec vn nombre de foldacs au

le reeonnoïfirc- Heu où le nauire eftoit à l’anchre
,
pour fçauoir le fuiec

en particulier qui l’auoit amené là ; car il s’imaginoic

bien que François de Garay n’eftoit pasignoranc qu’il ne

fçeuft comment Cortès eftoit forty de Cuba auec l’armée

pour venir en ces quartiers là. A vne lieue de là il trou-

ua trois Caftillans
,
dontl’vn dit qui 1

eftoit Tabelhony &
que les deux autres L’aftistoient pour tftre tefmoins qu il eftoit

venu pour luy notifier certaines eferiturcs , dr pour le re-

quérir de vouloir partager cette terre auec François de Ga-

ray
, & mettre des bornes aux lieux ou il le iugeroit à pro-

pos , & conuenable
,
parce qutl pretendoit aufti auoir part en

cette conqueste comme premier defcouureur
, & qutl vouloit

peupler en cette cofte a vingt lieues au Ponant ÿ & proche de

Nantlan, qui fut depuis appelle Almerie . Fernand Cor-

tés luy repartit fort ciuilement
,
qu auant que de luy noti-

fier aucune chofe il s’en retournafi premièrement au nature ;

qd il dift au Capitaine qu'ilpaffafl a la Vera Cruz , & que là

ils par1eroient enfembleplus en repos expliqueroient mieux

leursprttenfions , & que s'il auoit befoin de quelque chofe il le

fèçourroit. Le Tabellion luy répliqua, queperfonne ne def-

cendrott à terre. Il femble que François Lopez de Gomare
veuille faire entendre que François de Garay eftoit de-

dans le vaifteau , &: qu’il deuoit y auoir plus d'vn nauire.

Mais Bernard Diaz del Caftillo , comme tefmoin ocu-

laire
, & d’autres qui fe trouuerent là, nient que François

de Garay y fuft , ny qu’il y euft plus d’vn nauire, mais

qu’Alonfe Aluarez Pineda y eftoit venu de fa part.

Cortesprcnd le Fernand Cortès voyant la refolution du Tabellion 8c

Tabe/iion & jç$ deux ce fmoins
,
les fit prendre , & s alla mettre en
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cmbufcade derrière vne butte de fable, dont cette plage
eft remplie, ôc padfà là la nuit , &c vne grande partie du
lendemain, pour voir s’il ne fortiroic perfonne du na-

uire à terre. Comme il vit que perfonne ne venoit
,

il

commanda à trois de fes foldats de troquer leurs habits

auec ceux de Garay 3 &c qu’ils allaient faire ligne à ceux
du nauire de les venir receuoir , lefqueîs enuoyerenc
aufîi coftla barque auec douze hommes armez d’arbalef-

tes ôc d’arquebufes. Les trois foldats de Cortès
,
pour

n’eftre pas connus
, fe retirèrent vers certains arbres pour

fe mettre a l’ombre. Ceux de la barque enuoyerenc deux
arbalétriers & deux arquebuders auec vn Indien

, qui
prirent le chemin de ces arbres

,
pendant que ceux qui y

eftoient fudent leurs compagnons. Là deffus Cortès pa-

rut aufli toft , &: fe faidt de ces gens auant qu’ils puflenc

retourner à leur barque, quoy qu’ilsfe voululfent mettre
en deffenfe

; $£ mefmeil y en eut vn qui coucha en loué

le Capicainelean d’Efcalante, mais l’amorce ne pritpas.

Cependant ceux de ia barque fe voyant aind trompez,
retournèrent au nauirc&fc mirent à la voile. Aind Cor-
tes forcit de i’mquietude où il eftoit

,
pour auoir accou-

ru en diligence au remede
,

qui eft vne chofe tres-im-

portante à la guerre
,
parce qu elle ofte aux Ennemis le

temps de reconnoiftre le péril , & d*y remedier ; elle leur

trouble le iugemenr /leur lie les mains
, ëc font caufe

que les Coups retombent fur eux auant qu’ils ayent lieu

de les preuenir. Fernand Cortès apprit de ces fept hom-
mes de Garay qu’ils auoient couru quantité de

1

,
terres

pourtrouuer la Floride
, ÔC auoient abordé àvneriuie-

re , dont le Seigneur fe nommoic Panuco , où ils trou-

uerent de l’or
,
mais fort peu

, & que fans forcir du
nauirc ils en auoient eu en troc trois mille poids , ë&

force viuresj mais que déroutes les terres où ils auoient

pafle ,ils n’en auoient trouué aucune qui les euft con-
tentez, En fuite dequoy il s’en retourna à ZewpcaU,
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Chapitre IL

Oites fe voyant deliuré de l’inqaietude où il

eftoit, ainfi que nousle venons de dire , ne vouloic

point perdre de temps pour l'execution de Ton

voyage. Les Tamemes eftant chargez de tout le bagage,

l'artillerie en bon eftat , Scies Gentils-hommes Zempoa-

lans , dont les principaux eftoienc ,
Mamexi 5 Teuch

,

Tamelli ,
auec les montagnars ,

lefquels quoy que fous

pretexte de luy tenir compagnie ,
luy tenoient lieu d’o-

fta<7 es,il lai{Ta au Seigneur de Zempoaiavn fienPage, âge

de douzeans pour apprendre la langue. Et le 16 . iour

d’Aouftil partit dc ZempoaU ,
accompagné du Seigneur,

àc de quelques Gentils-hommes ,
lefquels par vn grand

reffentiment d’amour, 6c vue demonftracion de vérita-

ble affe&ion, prirent congé lesvns desautres. Les Indiens

pleuroient, appréhendant le péril où ils s’alloient enga-

ger
,
quoy qu’ils eulTent vne grande confiance en lava-

feur des Caftillans. Ils eftoienc enuiron quatre cens hom-

mes d’infanterie , &: quinze ou feize de caualerie ,
auec

fix petites pièces d’artillerie, 6c leurs munitions. L’ar-

mée commença fa marche en bon ordre de guerre. Elle

arriuaîe premier iour à Xalapa, 6c de là à vn autre vilage,

où ils furent fort bien reçeus, poureftre tous deux de la

confédération de Zempoala. Cortès leur dit à tous qu'il

efioitvenupourexécuter le commandement du Roy deCaftilley

& les admonefierde quitterU cruelle, couftume defactifer des

hommes , & les autres pecheT^ qu'ils commettaient , deviure

enpaix & iufiiee , & pour chafiier les Tyrans. Il fit mettre

dans chaquevilage vne Croix , 6c leurordonna de la te-

nir en grande vénération > leur promettant que parle

moyen

II
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moyen de ce Ligne il ne leur en arriueroic que du bien en —

—

ce monde &c en l’autre. Delà ils pafTerent à Texurla qui 15 1 9 \

çftoitauffi de la mefme confédération ,
où Cortès fit en-

core la mefme exhortation aux principaux du lieu, qui

traitèrent fort bien l’armée. Cortès pour fe débaraffer

leur laiffavn poulain qui fuiuoit les cauales, qui au bouc

d’vnan&demy deuintvn bon rouffm, dans vn troupeau

de belles fauuages, duquel il ne fe voulut iamais feparer,

félon le récit qu’en firent les Indiens, lis entrèrent puis

apres dans vn lieu defert^ouil faifoitgrand froid; il tom-
ba dclagrefle & delapluye tout le long de la nuit, auec

vn vent fort froid qui venoit de la fierra neuada ; toute

l’armée fouffritbeaucoup alors> outre que les viuresleur

manquaient. Ils pafTerent par vn autre endroit ©ù ils

i rencontrèrent des cabanes , & des Oratoires d’idoles,

& tout auprès vn grand amas de bois coupé pour le fer-

uice des Temples. Cependant le froid ne diminuoit Les gem de

point ,& les viures n’augmentoientpas, & neantnioins Cortès fouf-

lesfoldats fouffroient cela patiemment; joint que corn- frent beau*

meilsefloientmal veftus, le froid leur eftoit encore plus
C0H%'

fenfible, & qu’ils efloient accouflumez à la douce tempe-

rature de Cuba, de Zempoala , &de!a code de la Mer.

Enfin apres auoir bien fouffertils entrèrent en la terre

d’vne peuplade appelléeZo^/to, fujette au Roy de Me*
xique. Cortès enuoya premièrement en ce lieu deux

ZemppaUns, pour dire aux habirans de fa part^ qu’ils euf-

fentpour agreablede vouloir loger l’armée; car il vou-

loitcommencer à pratiquer ces peuples pour s’en feruir

en cas debefoin, parce qu’il cheminoit défia parde diffe-

rentes terres. Ils defcouurirent cette peuplade , ou les

gens eftoientoccupez à blanchir les terraffes, les Palais

du Seigneur les tours des Oratoires. Et d’autant que L’érmèe de

cela faifoit vn bel afpeéfc, & qu’vn foldat Portugais dit Cortès entre

que ce lieu reffembloit à la Ville de Cafiel bianco en Por- far^ terres

tugal ,
on luy impofa ce nom. Le Seigneur fe nommoit %me

°nte~

Ql'wtetle, & les Caflillans le nommèrent le Trembleur, V " *

à caufequ
,

’il effoit extrêmement gros ?
&:gras. Il fefaifoit

z. Dec. A a a
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fupporter par deux icunes Seigneurs de fa maifon les

plus forts. II fie donner à manger aux foldats allez mo-
deftement, ô£ comme par contrainte. Fernand Cortès

par le moyen de fes interprètes luy dit quantité de cho-
fes ainfi qu’il auoit de couftume de dire. aux autres, qui

luy donnèrent du contentement à les biiir, pour eftre fi

eftranges en leur endroit. Cortès voyant aupc quelle

magnificence il fe faifoit feruir
,
luy demanda fil efioit

confédéré ou vajfiil du Roy de Mexique. L’Indien luy re-

parti fptti efi celuy qui nefl Joint efclaue de MontcTyme ?

Cortès luy répliqua
,
que de Jautre cofié delà mer il y auoit

vn autre Seigneur qui efioit Roy de Cafiille qui auoit quanti-

té de Trinces four vaf/aux y & que luy efioit l'vn de fes

moindres fujets >.
qu'ilfaloit quil fuft aufi fin vajfal 5 &

quil en donnafi des preuucs. L’Indien luy fit refponfe,

qu'il nefcroit que ce que MontcTgimè luy communderoi t. Mais

Cortès voyant cela n’en voulutpasdire dauantage, par-

ce qu’il luy fembla que luy &: les fiens eftoient gens de

cœur ; il le pria feulement de luy raconter les grandeurs

de Montezume. L’Indien luy dit ; J^u'il efioit Seigneur

de plufieurs Rois 5 drqfils n en connoi(fient point d'antre

dans le monde d'égal à luy * Jfn'il fie faifoit feruir dansfin
palaispar

\
quantité de Seigneurs 3 pieds nuds y & les yeux

contre terre ^ flhiil auoit dans fin Empire trente vajfaux r

qui entretenoient d'ordinaire chacun cent mille combattants

JVu'il facrifioit tous les ans vingt mille perfinnes dans fort

P,fiat , & quelquefois cinquante-mille finalfaifoitfin or-

dinaire fejour dans U plus belle fia plus grandey& la plus

forte de toutes fis villes
,
parce qu elle efioitfituêe au milieu

de l'eau y & que poury aborder &pour aller de lieu a autre , il

y auoit plus de cinquante-mille A cales , c efi ainfi que les

Mexiquains appellent leurs Canos *, fijue fin Palais & fit

Cour efioit fort grande , fort noble , & genereufe s Jpu'ily
abordait tons les iours plufieuys Princes de toute U terre 3 &
luy rendoient vn firuice continuel $ Jpue fis rentes & fis ri»

chejfies estoient incroyables
\
parce qu'il ny auoit perfonne

y

quelque grand Seigneur quilfufiy quil ne luypayafi tribut %
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& aucun tantpamre fut-il qu'il ne payafi quelque chofe 9

quand ce ne feroit que du fang defan bras.Et quefa defienjè
efboit excefime-, parce qu'outre celte de fa maifon , il auoitde
continuelles guerres , d? tenait de grandes armées fur pied.
Comme le récit des grandeurs de Montezume inti~

inidoic la plus-parc des foldats de Cortès, à caufe du
peu de monde qu’ils eftoienc, en comparaifon d’vne II

grande multitude, cela efleuoic d’autant plus fon cou-
rage ^ car il fçauoit fort bien fe feruir de fes inuentions
-ordinaires dans les dccafions qui fe prefentoient

,
pour

en faire fon profit. Il dit àfes compagnons,,^^/^ s'a-

grandir il ne faloit chercherque la grandeur
, & non la pan-

ureté, & quil louait Dieu de ce que parfon indufrie s'
efiant

fait cfclaircir des particularité^ de Mexique
, & ce que l'on

fouuoit efierer defis richejfes^fes promefies ne ferotent point
vaines , ny faujfes . Il arriua alors deux Seigneursde cet-
te Prouince qui prefenterenc à Cortès, chacun quatre
captiues

, ^ qui portoient à
4
îeur col chacune vn colier

d or de grand prix. Cortès agréa le prefent
, &: les en

remercia fort ciuilemenc
; puis les deux Seigneurs s’en

retournèrent. Olimetle eftoic Seigneur de vingt-mille gualitez.
vaffaux; il ^uoit trente femmes dans fa maifon, & plus d'OUntetle»

de cent autres qui les feruoient, auee deux mille ferui-
teurs. La peuplade efloit grande ; il y auoit treize Tem*
pies ou Oratoires, auecpîufieiirs Idolcsde pierrededif>
ferentes figures

, aufquelles ces peuples fe rècomman-
doient pour de differentes neceffitez ou affaires. Ils fa-
crifioient deuantccs Idoles

,
des hommes, des femmes,

desenfans,des pigeons,des cailles, Vautres chofes,auec
des encenfemens, & les auoient en grande vénération.
Montezume entrecenoic d’ordinaire dans cette Prouin-
ce,& dans ce lieu, cinq mille foldats en garnifon, places
deux a deux en fort peu d’efpace iufques à Mexique s

pour fçanoir en peu detemps’cequife pafToit. Là Cortès
acheua de fe confirmer entièrement de ce qu’il fçauoit
des grandeurs de Montezume

5 Et quoy que quelques-
vns de fes gens îuy reprefentoienc touüours îa difficulté

A a a . ij
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^ de Ton entreprife, &: le péril où ils s’alloient mettre, il

1 5 î
9* ne fit iamakparaiftre aucune marque de repentance ny

de foibleffej mais au contraire d’vn courage intrépide &C

genereux, il les animoit tous, êc fatisfaifoic ainfi à leurs

difEcultcz, leur promet tant la vi&oire
, & grande pro-

fperixé, &: auee autant de confiance que s’il les euft tenus

tous en.fa main
,
parce que par le moyen de fon indu-

ftrie & de fa prudence il preuoyoit toutes chofes, & y
pouruoyoic de bonne forte. Par la conuerfation qu’eut

Cortès auec ohntetle
,

il femble que cela luy euft fait

augmenter en quelque façon fa bien-veillance > car il

luy fournit des viures plus largement deoneilleure

grâce qu’il n’auoit fait d’abord, quoy quTÎ luy difl qu’il

ne fçauoit pas fi Montezume agréroit cette réception

lans fa permifhon. Corcés voyant quTi commençoit à

fe famiiiarifer, luy parla de quelques points de la Foy,

ÔC vouloit que l’on mift vne Croix en ce lieu , comme
l’on auoit fait aux autres; mais le PereOimedo n’efloit

pasdc cefèntiment
3
de crainte que cela ne caufafl quel-

que trouble
j
iufquesà ce qu’ils euffent plus deconnoif-

fance de là Religion. François de Lugo
,
homme de

qualité , natif de Médina del Catnpo auoit vn gros

chien d’attache , qui abayoit incerfamment la nuit.

Ceux de cette peuplade demandèrent aux Indiens de

Mes Indiens Zempoalafi c’ifioit vn Tygre ou vn Lyon ,
ou quelque au-

ddminntl ar~
ÎYe animaq qUi peuft tuer les hommes. Ils leur firent ref-

pllerïe , les
ponfe qu il efioit tellement oheïjjant

,
qu’il mordait & tuoit

* tom ceux
tf
uefon ^natfire hny commandait. Us leur dirent

encore que dans les pièces £artillerie qu’ils voyoient , ils

metioient des pierres qui tuotent aufii ceux qu ils vouloienti

cyue leurs cheuaux couroiént comme des h
e
(les de chajfe , &

attaquaient tom ceux qu’ils voulaient fans qu aucun leur

peufl efehaper ;
gue c’eftoient ces hommes mefines qui

auoient vaincu ceux de Tabafco, qui lenrauoient ofie leurs

idoles 5 & les auoient rendu amis de leurs voifins ;

MonteZume les tenant pour des Vieux ,
leur auoit enuoys

des prefens $ Et qu’ils s*efiannotent de ce que Glinteck ne
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leur en auoitpoint encorefait. Ceîaluy donna fujet d’en- -———

—

aoyer aufll-tofl à Cortès quatre chaiTnes, trois coliers, 1 $
1 9*

èc de certains lézards , tout d’or 3 vne charge de hardes,

& quatre captiues
,
qui leur feruirent pour faire' leur

pain. Il y auoit en ce lieu vn Cimetiere , dans lequel

il y auoit quantité de cadavres
,
& d’os de ceux qu’ils

auoient facrifiez ; & l’on vit la mefme chofe dans tous

les autres lieux, ainfi qu’ils obferuoient dans Mexi-

que, comme il fe dira en fon lieu,

FE RN A ND ÇORTE’S
^

RESOVT
de paffer par Tlajcala pour aller à, Mexique*

Ily enuojie <~vne jémbdffade: Refolution

de la Républiquejur ce fujet.

Chapitre 1IL

Ernand Cortès demeura cinq iours auee

Olintetle
,
afin de donner du temps à fes gens

pour fe rafraifehirj puis luy ayant donné des jo~

liuetez de Câfiille, donc il futtres-content, il fut que-

(lion de traiter de fon départ 3 & quel chemin il pren-

droit pour aller à Mexique, olintetle luy dit que le che-

min le plus beau & le plus vny eftoit par vne peuplade

que l’on appelloitC/^/^/^. Ceux de Zempoala y contre- Certes refîm

dirent ; à caufe, difoient-ils, que fes habitans eftoienc ^/^ a

des traiftres, & qu’il y auoit tou (iours vnegarnifon de Tl*f€ala*

Montezume j mais qu’il faloit aller par Tlafiala ,
leurs

ennemis, que c’eftoient de bonnes gens, & que c’eftoit

là le chemin le plus feur. Cortès demanda au Seigneur

vingt foldats pour guider l’armée , comme eftant in»

ûruiïsdelaroutîe qu’il faloit tenir ,
lequel les luy don-

na volontairement ; ainfi Cortès chemina vers flafca-

la auec fes guides. Eftant arriuezà vn vilage appelle Xa-

Aaa iif
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cacin , Cortès enuoya quacre Zempoalans à ceux àc Tla/ï.

1519. cala auec vne lettre ,
"& vn chapeau pelu , rouge , de

Flandres. Or quoy qu’il fçauoic bien qu’ils ixenten-

Cortès enuoye doient pas cette lettre , du moins il iugeoit qu’ils fçau -

vue lettre roiçnt bien que ce feroit quelque melTage
,
&£ qu’ainh

aux TlafcaC j} s neferoient rien aux Meftagers; car l’on auoit appris

teques. que les Tlafcaîteques eftant informez du chemin que les

Çaftillans prenoient pour paffer Fur leurs terres, qu’ils

menoient enleur compagniedes Indiens tributaires de

Montezume ,
comme eftoient les Zempoalans

,
& ceux

dolintetle
,

a'uroient pris Les armes. Cortès chargea

les Meftagers de dire aux Seigneurs de Tiafcala, JjDfïl

auoit entendufaire récit au Seigneur de ZempoaU 'p& aux

autres de Cette Contrée qui eftoient leurs amis & confede -

des grandes guerres & inimitié^ quils auoient contre

MonteTgsme
y
à caufc des grands maux qu'il leurfai[oit ?

* &
quil les alloit voirpour leur donner la connoijfance , auant

toutes chofes ,
du véritable Dieu , de la part d'vn grand

T rince ; & tout d*vn temps les deHure r de fopprefion des

Culuas Mexiquains ; & quepour cét effet il leur auoit enuoye

vn chapeau , vne r

eft>ce , & vne arbalefte
,
pour leur faire

voir la force de leurs armes , auec lefquelles il pretendoitdes

âeffendre. Et que ce qui Cauoit obligé d'agir de la forte
y

eftoit /’admiration quils auçient eu dans Mexique
, lors

çpu ils virent /’arbalefte & les autres armes Cafttilancs.

Cortès enuoya cette Ambaftade par le Confeil des

Seigneurs Zempoalans
,
qui difoient que le Tlafcalte-

ques eftoient pniftans en monde ,
qu’ils eftoient belli-

queux, ôc grands ennemis de Montezume, &: qu’ayant

appris la confédération des Totonaques,ilsy entreroienc

facilement s De forte qu’il 11e trouua pas à propos de _

négliger cèt auis, attendu qu’il ne rifquoit rienencela,

& que iufques-fa il auoit trouué que les Zempoalans
auoient toufiours dit la vérité.

Les Meftagers arriuerent à Tiafcala, auec les lignes

dorçt ils vfoient pour faire connoiftre qu’ils eftoient por-

teurs d’vne Ambaftade. Eftant arriuez à la porte de la
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Tille , l’on foptit au deuant d’eux pour les receuoir

, &:
—

—

furent menez à la maifpn de la Republique > on leur i' J i $•*

bailla a manger
, de cependant le ConfeiL s’aûembla.

Apres que ces ieunes Zcmpoalans furent entrez danslç
Confeil , & qu’ils eurent falüé ceux de raflemblée, on
leur ordonna de parler ; de comme ils eurent fait les

comp I imen s de 1es ceremonies requifes en de pareilles
occafions

, comme il fe dira cy-apres
* Tvn parla de la

forte j Dres-vatllans & grands Seigneurs
5 nobles Gentils- Les Zsmpca*

hommes
,
que les Dieux veuillent confieruer , & leur donner ^ans recher.t

U viffoïre contre leurs ennemis , Le Seigneur de Zempala lmr î̂mbaf
& les Totonaques fe recommandent a vom

, & vous font r
*“x

ftauoir quil eft arriué en leurs terres 3 des pais de l’Orient
r

dans de grands vaiffeaux-, certains Teilles * forts &vail~ * Hommes
Uns

^
qui les ont ayde7^ & mis en liberté contre les gens de du Gui.

Montcgume. ils difent qu’ils font vajfanx d'vn puijfknt,

, & qu’ils vous veulent vifiter de faparts £ffils vous
viennent annoncer les grandeurs d'vn véritable Dieu y &
vous fecourir contre vofire ancien & capital ennerny. Et
afin que vous fçachieT^ comment ils font forts , nous vous
apportons quelques~vnes de leurs armes , cette lettre, & ces

fignes. Les Seigneurs de ïempoalan difint qu ilferaità pro

•

pos que vous les eufieT^pour amis y parce qu encore qu ils

fientpeu, ils valent tpteux que, beaucoup. Apres qu’ils eu*
rent reçeu cette lettre

,
le chapeau, de les armes, Ma-

xifeatein ,! Tvn dès Seigneurs de la République
,

leur
commanda de s’alFeoir, de. leur die * gjfite fujfint les faen
venus ; Qu’ils agréaientfort le confeil que les 'Totonaques
leur donnaient; Qu’ils fe refio'üiffoient de leur liberté',£)n 'ils

p foumettoient a la volonté de ce grand Teuie
,
parlant de

Cortès
, & le remèreioient de fon prefent s Jfiu ils Je déUffaf

fient & je refioüiffent pendant quelques tours
,
parce qu’il

faloitdu temps pour refoudre vne affaire de cette confequence ,

Apres cette refponfe les Zempoaîans forcirent du
confeil, entourez de quantité de peuple qui y accou-
roient de tous coftez pour 1

apprendre le fujet de leur

Ambalîade \ ils leur racontaient les- proüeffes qu’ils
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auoient vea faire aux Caftillans , leurs coudumes ,

leurs armes > leur reprefentoient la forme de leurs

chenaux ô£ toutes les autres chofes, qu ils exaltoient iuf-

ques à tel point ,
que cela leur caufa à tous beaucoup

d’admiration, & fur tout à ceux qui confuîtoient les

pronoftications ,
parce qu’ils auoient veu ces meimes

iours quelques prodiges
,
comme des tremblemens de

terre, des Cornettes qui couroient dans le Ciel de co-

lle d’autre, que mefme il elloit tombe quelques

Idoles d’elles-mefmes
,
qui leur cauferent beaucoup de

trifteffe defpouuante ; à caufe dequoy il accouroit

quantité de gens dans les Temples pour faire des fa-

Çrifices.

Les Seigneurs de la République eflant donc demeu-

rez feuls dans le Confeil
,
apres qu’ils eurent fait leurs

çomplimens les vns enuers les autres félon leur manié-

ré accouflumée ,
Maxifcatcin ,

homme d’efprit
,
pru-

dent, de condition noble, &c fort aime du peuple, dit*

Que par cette Ambajfade ils auoient veu comment les en-

nemis de leur ennemy 9
leur confeilloient de recetmr ces

Etrangers , qui félon leur valeur & la force de leurs ar-

mes
j
paroiffoient eflre pluflofl des Vieux que des hommes a

leur égard , & qu ils /ojfroïent de les ayder contre Mon-

tegjtme -j
que partant U iugeoit d propos que lon leur fîfirej-

ponfe ,
quils entraient a la bonne-heure dans la ville , &

quils y feroient reçeus auec beaucoup de refiouiffance . Farce

que s ils eftoient fi puijfans , & immortels , comme fon dt-

fuiti
quoy qnilsny vouluffent pas confentir fils y entreroient

malgré eux , & y feroient tout ce que bon leurfembleroit 5

dont Monte%ume en feroit rauy ,* gjils rapellajfent en leur

mémoire ce que leurs predeceffèurs leur auoient dit
,
qu il

leur viendroit de certains enfans du Soleil, de gefies & de

coufiumes bien differentes,& de terres fort efioignées.dans

de grandes Acales, "il appelloit ainfi les nanins >
qui font

plus grandes que des maifons'y & quiferoientfi vaillans>

qtivn feul en vaudrait plus de mille
,
qui introduiment de

nouuelles loix & coufiumes ; fiffilsferoient enuoyc^ de la

part
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d'^n grandSeigneur, qui esioit favoriséd'vn Dieu tout-

puiffant i & quil luy fembloit que ce temps eftoit arrivé ;

Et que pour prevue de ce quil difiit , les prodiges & les

ftgnes qu’ils auoient vous eftoient plus que fifffans s 9 ne
cefint-la le fijet

:

qui Eavait fait refondre de leur conjctl-

1er de recevoir de bon cœur ces Teules; ou qu autrement
outre que la République en receuroit vn grand dommage

%

fin eftfit luy fuggeroit qu’ils entreroient à main armée
dans la ville malgré tous leurs efforts , quelque refiflance

quils y peuffent apporter .

Ce confeii de Maxifbatzin fut agréé de toute îa com-
pagnie

,
à caufe du grand crédit qu’il anoit : Mais Xi -

cotencatl

,

I vn des quatre Seigneurs de la Republique,
qui anoit la fuprefme authorité , & qui outre cela eftoit

Capitaine general dans les guerres qu’ils auoient, prit

la parole , «Sl dit 5 ^jfe pour ce qui eftoit de loger des
Etrangers

,
c eftoit vn précepte des Dieux, lors quils neve-

noient pas en intention de faire du mal s Jpjte les pronofti-

cations pour la plufpart, esîoient incertaines
, & que l’on n'y

deuoit adioufter aucunefoyi^ue quant a la valeur de ces gens
,

il nefiauoit ce que les autres Nations qui auoient fi bonne
opinion des Tlafcalteques , diroient lors quils appnndroient
quils auroient retiré dans leur ville fi peu d'Eftrangers ar-
me%j & les auroient loge^ dans leurs maifons fi légèrement»

Parce que s’ils les auoient reconnus pour eftre mortels
,
ils

ne les auroient pas trompe

&

fi immortels , & plus putfi
fans , il y auroit encore du temps pour fe reconcilier auec
eux• Car fumant la relation que Eon leur en anoit fait ,

ils ne les tenoient pas pour des hommes , mais pour des

monfires s finis de Eeftnme de la mer
,
qui eftoient plus ne-

tefiteux queux
3 puis que filon ce que Eon difiit , ils er-

raient comme des bruttes
, mangeant la terre

3
demandant de

Eor h dormant fur des hardes
5 & gonflant des douceurs de

U vie. Et quil croyoit ajfeurément que la mer ne les ayant
pu fiujfrir , les anoit iettef^ hors de fin fiin ; £fue fi cela

eftoit véritable , comme il le tendit pour certain
,
quel plus

grandmal fournit-il arriver a leur Patrie
,
que d’y recevoir

z. Dec. B b

5
i 9j

Xicotencatl
contredit,

tii

K
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*——*— tels monfires pour amis , & dans vne terre encorefifterili7

I J I QU tlny auoit pas feulement du fel,& ou ilsneviuoient que

dans une extrême pauureté
,
pour defendre leur liberté ,

pour vouloir admettre maintenant , & receuoir des gens

cheveux qui les rendraient tributaires , & qui mangeroient

tout ce qu ils auroient ? awfi > il confiilloit que cette in»

uincibte Nation fe defendift, & qnil s offroit d'efire le pre-

mier pour leur refifterpour la defenfe de leur Religion
,
pour

la patrie > pour l’honneur y à3 le nom de Tlaficala s fi redou-

té par toute la terre .

îton refont De celte différence d’opinions ii en nafquit vn grand
d*empejcher murmurc ,

parce que les Marchands , ôc les gens qui
hj Cafilons

viuoient dans le repos 3 eftoient du fenciment de Ma-

TUfcêla pTé *«'* leS folt tS Cft01=nt dlGdUy
dC

ditfimulatiw. Mais TemiUtecatl ,
le troifiefme des quatre Seigneurs

du Confeil , dit ; Sfitl eftoit déauis que l on enuoyaft des

Ambafadeurs au Capitaine de ces nouueaux venus, pour luy

faire vne honnefte refionfe , & luy dire qu el ferait bien

repeu dans cette ville 3 & que cependant puis qu ily auoit

des gens fur pied & en efiat de combattre *
que Xicotencatl

fortifi au deuant deux, auec les Otomies pour efironuer quels

efiôtent ces gens que ton appelloit des Dieux * Jfue fi en

les vainquoît ,
les Tlafialteques dememeroient glorieux, &

fi
au contraire ,

ton en donnerait le blafine aux Otomies

,

comme barbares & outrecuidcx^ Ce confeil ayant elle

approuué de .tous 5
l’on ordonna aufîltoft de le mettre

en execution. Ils firent appeller les Meffagers Zempoa-

lans , & leur dirent qu’ils eftoient refolus de bien rece-

voir ccsTeules ; &: fous pretexte de faire quelques facrifi-

ces 5 ils les arrefterent de les retinrent en attendant que

le Capitaine general fe fuft mis en eftat de faire vne

fortie fur les Caftülans 3 de fc gouuerner de telle forte

que la refponfe fuft conforme aux effets qui s’en enfui-

uroient-, laquelle ne fe pouuoit pas différer, attendu que

fuiuant les auis qu’ils receuoienc, ces Eftrangers eftoient

tous préparez pour combattre. Et parce que la prifon

des Meffagers ;
parmy ces Nations eftoit fort fçandaleu-

t
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fe il ncft pas hors de propos de dire iey de quelle for-

te ils furent reçcus & traitez.

DE QVELLE FA SON SE C O Mz
forment ceux qui allaient en Jmbaffade dans la

noHUcllc Effdgne. Fernand Cortès
, far le con -

feil des Zemfoalans , refont de fajfr
outre. De la rencontre qu il fait

auec les Otomies,

Chapitre IV.

E s Ambafiadeurs eftoient tenus en fi grande
eftime dans la nouuelle Efpagne

,
félon le droit

des gens , 8c traitez auec tant d'honneur 8c de
refped, qu’U fembloit que c’efioit vne chofe fi fainte,

&: qui ailoit iufques à tel degré d’eftime * qu’encore
que ces gens fufient d’vne condition naturellement
barbare 3 6c plus vindicatifs que toutes les autres Na-
tions du monde , ils refpedoient neantmoins les Am-
baffadeurs de leurs ennemis mortels comme des Dieux.
Et ils euffent fait beaucoup moins d’eftat d’enfreindre

quelque point de leur Religion
,
que de pecher contre

lafoy donnée aux Ambafiadeurs 3 quoy que ce fuft pour
la moindre chofe

;
parce qu’en cela, encore que la faute

ne fuft pas grande , ils ne laifloieiu pas d’en eftrc chaf-

tiez rigoureufemenc , 8c difoient pour leurs raifons,

que les AmbafTadeurs fc confioient en la foy de ceux
vers qui ils alloient, 6c qu’ainfi ils ne deuoient point

eftre trompez. La maniéré de cheminer de ces Ambaf-
fadeurs, afin d’eftre reconnus dans les terres de leurs En-
nemis, eftoit de porter vne vefte fort deliée , tortillée

d’vn bout à l’autre, 8c retrouftee le long du corpsauec
deux nœuds fur les efpaules , en forte que l’eftoffe fur-

paftaft les nœuds deiix poulces. Mais lors qti’ilsliuroiçnt

B b Lj
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l’Ambaffade ,
il faloit qu’ils fuffent couuerts de cette

vefte i
&outrecelle-là , ils en portoient encore vne au-

tre par deffus de plus greffe eftoffe, 6c doublée de telle

force, que cela fembloit vn petit deüil entortillé. Cette

vefte eftoit attachée auec des cordons fur les efpaules

6c lelong deleftomac, Ils tenoient en la main droite vne

fiechc par la pointe 9
les plumes en enhaut ,

6c dans h
gauche vn petit bouclier, 6c vne beface , dans laquelle

ilsportoient des viandes fuffifamment pour vn voyage

iufques au lieu où ils deuoient liurer leur Ambaftade.

En entrant dans les terres de leurs Ennemis ,
ils deuoient

aller le droit chemin , fans en fortir , a peine de perdre

leur liberté y 6c le priuilege d Ambaftadeur , 6c de-

flre condamnez à la mort. Comme ils eftoient arri-

uez au lieu où ils deuoient liurer leur Ambaftade

,

ils s’arreftoient tout court, puis ayant efté reconnus,

les Officiers du Seigneur à qui ils auoient affaire > for-

toientaudeuant d’enxpourles receuoir ,
6c on leur or-

donnait aufti toft de s’aller repofer dans la Calfifca,

qui eftoit la maifon commune de la ville, ou bourgade;,

où ils eftoient traitez félon la qualité du Seigneur qui

les enuoyoit. Puis l’onaduertiftbir le Seigneur qu il ef-

toit arriué vn Ambaftadeur, 6c il enuoyoit aufti toft di-

re qu’il vinft parler à luy, 6c Iuy raconter le fuiet de fou

Ambaftade. L’Ambaffadeur y alloic au meilleur ordre

Ordre de leur ^ uuoit ; forc reCenu, & fongeanc à ce qu’il auoic

jïmbaftde.
accompagné de deux des principaux de fa Mai-^

fon auec desrofes en leurs mains
,
qu ils luy donnoient.

Eftant arriué au Palais , cheminant pas à pas, les yeux

tournez vers la terre
,

il entroit ou eftoit le Roy ou Sei-

gneur ,
aftis dans le plus magnifique eftat qu il pouuoit,

lequel luy faifoit vn grand accueil. Puis il femettoitau

milieu de la falle ,
aftis à calfourchon , les pieds ioints,

6c trouftant fa vefte donr il fecouuroit entièrement. En

fflefme temps le Seigneur luy faifoit figne qu’il parlaft;

6c ayant faitvne manierederemerciment, la voix balle,

les yeux en terre, auec de grands compliments, ornez de
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belles paroles, parce qu'ils fe vantoient d’eftre fort élo-

quents, il propofoit fon Ambaffade.Cependant qu’il par-
loir, le Seigneur eftoit aftis auec lesprincipaux de fa Cour,
fur de petits bancs, fort bas, félon leur vfage, tout d’vne
piece

,
qu’ils appeüoientT'^^/é’/

,
qui l’efcoutoient fort

ateentiuement la tefte baifTée,la bouche fur les genoux.
L’Ambaffade eftant acheuée, firAmbaffadeurne venoit
pas de lapart de quelque grandPrince

, l’on nel uy faifoit

point de refponfe iufques au lendemain, &; quelques Offi-

ciers leconduifoientdans \a.Calpi/ca>o\ion luy bailloit ce
qui eftoit necefTairey& cependant le Seigneur commun!

-

quoit auec ceux de fou Confeil 5 quelle refponfe il dé-
çoit faire

,
qui fe faifoit par l’vn de ceux-là , & non pas

par luy. L'Ambaffadeur ayant fa refponfe , Don mettoic
dans la beface qu’il portoit, des viures pour fon voya-
ge. Ils auoient de couftume suffi de luy baiilerquelque
prefent, qu’il ne refufoit pas 3 à moins que fon Seigneur
luy euft cnchargc de ne le pas faire ; ôc fi c’eftoie d’vn
Ennemy, il ne le pouuoit pas faire non plus fans la per-
miffion de fon Seigneur. Il fortoic de la Calpifca auec
ceux qui l’y auoient accompagné, lefqueîs le condui-
foient iufques hors de la peuplade

;
puis luy ayant fait

de grands compliments , ils prenaient congé de luy.

Mais les Ambaffadeurs qui venoient de la part de quel-

que Seigneurie, ou Principauté
,

ils n’alloienc iamais

feuls ,
ils eftoient toufiours quatre

, perfonnes d’autho-

rite, prudents ^éloquents, afin que porrantles nouuei-
les d’vn défy, ou d’vne paix , leurs paroles euffent plus*

d’efficace , &c que fuiuanc cela l’on leur accordait ce
qu’ils defiroient.

Pour reuenïr donc aux Ambaffadeurs Zempoalans
5

que Fernand Cortès auoit enuoyez à TtafMa, il s’eftoit

défia efeouié fept ou buitiours fans qu’il en euft appris

des nouuelles , & demandant aux Seigneurs qui eftoiens

aueque luy le fuiet d’vn fi long retardement , ils luy

refpondirent, que ce qu’ils en faifoienr eftoit pour ma-
ififefier leurmaiefté ôc grandeur, &c quefelon leur cou-

B b iij

i$i9.

De la refponfe

que l'on faifoit

aux Ambafk~
deurs*

De tOrdre

qu'on obfer«

mit pour les

congédia
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fttimc ordinaire , ils ne deuoient pas renuoyer les Am-
baftadeurs. A eaufe dequoy , 5cde l’afteuran ce qu’ils luy

donnoient de l’ami tic des Tîafcalteques , il refolutde

palier plus auancauee l’armée. |Au fortir de la valée oii

ils eftoient, ils rencontrèrent vn grand mur de pierre

feche
,
haut de douze pieds, &: efpais de vingt

,
SC tout

autour vnappuy de deux coudées de haut pour combat-

tre ddlus. Ce mur trauerfoit toute la valée d’vne mon-
tagne à l’autre , &C n’auoit qu’vne entrée de dix pas do

large , de à chaque cofté de cette entrée , le mur eftoit:

rendoublé , en forte que l’vn des bouts touchoit pref-

que à l’autre , en forme de raueîin ce redoublement

de mur contenoic bien quarante pas. Enfin cette entrée

eftoit fi forte qu’eftant bien defFenduë, les Caftillans

" n’euftWt pas eu peu d’occupation à la palier. Cortès

s’arreftapourlacoriOderer, &futvn bonefpacede temps

à regarder pour defeouurir s’il n’y auoit point quelque

ernbufeade. Il demanda aux Zempoalans qui eftoient a-*

tiequeluy, pourquoy cette muraille auoit elle faite, de

qui l’auoic baftie. Ils luy repartirent qqe VTfacmichtitUn

qui l’auoit accompagné iufques-là, I’auoit fait faire pour

diuiferles terres d’entre luy &les Tîafcalteques
, de pour

les empefeher défaire des courfes fur les uennes
,
quoy

qu’ils fuftent défia amis. Mais Cortès fut confirmé auffi

toft en l’opinion qu’il auoit de la valeur des Tlafcaltê-

ques, puis qu’ils auoient fait vn fi grand ouurage pour

- leur deffenfe. 11 admira ce trauail pour fa ftru&ure , veu

qu’il n’y auoit entré aucune chaux, ny terrepour la liai-

fondes pierres. Et d’autant que le Seigneur à qui eftoit:

le mur eftoit encore là , de que l’on y eftoit arreité , s’i-

/^r terre

*
Hiaginantque l’armée apprehendoit depaffer plusauanti

il pria Cottes de n’y pa$pafler 3 & qu’il luy montreroitvn

chemin plus leur, Se peuplé devaftaux de M'ontezume;

ioint qu’il apprehendoit qu’il ne fuft mal-traité par les

Tîafcalteques. Mais les Zempoalans infiftoient au con-

traire ,difant qu’il ne faloitpas fuiure ce eonfeil; qu’il

eftoit pernicieux , de qu’il ne tendoit qu a le deftour-

JMur aâmi'

rable que les

Indiens a~
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lier de gens fi vaillans
, &: auec l’alliance defquels il

n’yauoit rien à craindre du coftc de Moncezume. Fer-

nand Cortès fuiuant ces diuers fentimens
, ne fçauok à

quoy fe refondre y mak enfin il fuiuit l’opinion des Zem-
poalans,dont il reconnoiftbit l’intention 1res fmcere, 6c

fans aucune demonftration de lafcheté.

Suiuant cette refolution Cortès quitta J'^tAcmichtit-

Un^ apres auoir prisdeluy trois cens hommes ,6c entrant
par l’ouuercurc de cette muraille

,
il prit le chemin de

TlafcaU, Tes gens chant en bon ordre, 6c l’artillerie en
eftatde faire fon effet, qui cheminoic toujours quelque
peu deuant

,
pour euiter les furprifes. Apres qu’ils eu-

rent faitvne lieue de chemin
,

ils rencontrèrent des pins

forcefpais, pleins de blets 6c de papiers qui eftoienc at-

tachez aux arbres de embarafFoient le chemin. Quanti-

té^ de Caftillans voyant cela fe prirent à rire * 6c dirent

plufieurs galanteries là deiTus , lorsqu’ils eureiit appris

que les forciers a-uoient fait entendre aux Tlafcalteques ^0f
!
t es for~~

que par le moyen de ces filets & de ces papiers,ils deuoient
aire fier les Caftiüans,& leur faire quitter leurs armes. Lors Cortès fin
qu’ils eurent fait trois iieuës depuis la muraille, Cortès cô~ armée ' de

manda de faire filer les foldats,parce qu’il eftoitdéja tdLtây paJferoatrt,-

6c pallant deuant auec les gens de cheuai à la pointe d’vue

montagne
,

les deux auantcoureurs rencontrèrent quin-

ze ou feize Indiens, armez d’efpées &de boucliers, auec
de grands pennachesfur la telle

,
6c cTautres qui pen-

doient fur leurs efpauiesjqui attendoient là pour donner
auisde cequifepafiferoiti &fi toft qu’ils aperçeurent les

Caftillans
,

ils fe mirent à fuir
,
fans vouloir retourner,

quoy que plufieurs les appeilerent. Mais lorsqu’ils fe vi-

rent attrapez parles gens de chcual, ils firentface, fe

mirent en d^Fenfe ,.fie combattirent fi bien qu’ils blef-

ferenc deux chenaux qui moururent aufïi toft fur la pla-

ce 5 car les efpées dont ilsfe feruoient n’eftoient que des

cailloux enchaftez dans du bois , ferrez 6c liez de telle

forte qu’elles coupoient comme des rafoirs s ainfi les

chenaux qui en auoient efté frappez auoient la telle prêt-

Ë

iliU
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que feparée du corps. En faicte de cela les Indiens fa

retirèrent au petit pas > ioüant de leurs efpées, fans fai-

re paraidre qu’ils eu fient aucune crainre. Mais Cor-
|

tés ayant aperçeu audi-tod vn efeadron de plus de cinq

mille Indiens qui accouroient au fecours de ceux-cy

,

il commanda à fes gens de fe feruir de leurs lances
, s
ce

qu’il ne leur auoit point encore permis iufques-là , de

manda à l’Infanterie d’auancer au pludod. Cependant

que l'Infanterie approchait
,
l’efeadron d’indiens auoit

inuedy les gens de chenal, lefquels s’edant débarafîez
j

de leurs arcs combattaient vaillamment. Les gens de

cheual en perçoienc quantité auec leurs lances
,
prinei-

j

paiement ceux qui en approchoient de trop prés. Mais

comme les Indiens apperçeurcnt l'Infanterie Cadilla-

ne , ils commencèrent à tourner le dos ,
efpouuantez

des cheuaux , de difant que ces veneurs edoient plus

grands que les leurs 5
qu’ils couroient plus vide , de

que les Chrediens par le moyen de quelques enchante*

mens les faifoient agir de la force.

Apres que cét efeadron d’indiens fc fut retiré }
deux

des Medagers Zempoalans que Corcés auoif enuoyez à

Tlafcala
,
arriuerent ,

accompagnez d’autres de la parc

de la Republique, qui s’exeuferent de la hardiefle qu’a-

uoient eu ces barbares de les auoir attaquez, difant»

fue la République en eftoit extrêmement fafehée ; Jgje

c*eftoit de certains peuples Otomies
,
qui y eftoient allez^

fans aucun ordre
,
quelle efloit rauie de ce que quelques-

vns auoient eftépaye^de leur témérité ,* Jfuc l<* Seigneurie

deftroit voir les Caftillans dans leur ville ,
les connoiftre r&

les feruir ; Et que s ils vouloient eftre payezg des chenaux-

que ces Otomies leur auoient tueT^ils enuoycroient de l'or&
|

des joyaux pour y fàtisfatre. Quoy que portes fçeud:

bien que ce qu’ils difoient n’edoit pas véritable
,
pour

faire paraidre qu’il agreoit leur Ambaffade , ii les re-

mercia de bonne grâce de leur bonne volonté, de leur

promit qu’en bref il verroit ccs Meilleurs , 6c que c e-

iloit fon plus grand defir 5 de diffimulant le regret qu’il

auoit
’W
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auoic, de ce que les Indiens auoient fçeu, que les che- *

—

*

uaux eftoient mortels , il leur dit, gu il ne àefiroit ait- T ; i p.
cun payement pour ceU

,
parce qu suant qu il fuft peu de

temps , il luy en viendrait quantité d'autres
,

d'oit ceux-
là auoient pris naijfance. Ces Otomies eftoient vaffiaux
de la Seigneurie de Tlafcala , 6c faifoient leur refiden-
ce dans les cauernes des montagnes

, 6c autres lieux
foucerrains j 6c comme il arriuoit des croupes étran-
gères

, ils faifoient des fumées depuis la première mon-
tagne

, 6c les autres en fiiiccc continuoienc
, 6c en mef-

me temps les Peuples s’alfembloienc pour la deifenfe
de leur terre.

D 5 VNE BATAILLE QV E LES
Cdflillans eurent contre ceux de Tlafcala .

Chapitre V.
..

P res que les Ambaffiadeurseurentparlé à Cor-
tés 3 ils s’en retournèrent

, 6c firent emporter
enuiron foixante Indiens

, qui dans la rencon-
tre des Caftillans, auoient été tuez à coups de lances,
pour les enterrer j

6c Cortès fit suffi enterrer les che-
uaux

5 pour ne pas donner fuiet aux Indiens en les

voyant tous les iours , de confiderer qu’ils pouuoient
tuer les autres. L’armee eftoit défia, comme nous auons
dit cy-deuant

,
dans les limites de Tlafcala

, 6c iufqnes
aux portes de la ville ; cette Prouince depuis la Villa

Rica 3 elloic appellée Cotafla
,
qui

,
quoy que grande,

n’eftoit pas fort peuplée
3 parce que Montezume l’a-

uoit cy-deuant ruinée pour leur defobeïfifance. La Qualités de U
terre eH femblable à l’Audaloufie, grade , chaleureu- tern ds Com~

fe, 6c fertile, remplie d’eaux douces 6c bonnes, oùnaifi: $a

quantité de poiffion
3 6c eft couuerte de grand nombre

de forefts
, d’arbres fauuages

,
de peupliers , de treii-

2*. Dec. Ccc
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]es 3 & autres. Elle contient trente lieues de crauerfe

$ 5
I iufques aux deftroits ou emboucheures des montagnes,.

qui font fort afpres & froides
, y ayant toujours de la

nege en quelques endroits. Il
y a auffi force pins &c

quantité de chefnes ,
plus hauts, & ont les feüilles plus

large que ceux de Caftille ;
mais le gland n’en eft pas

fi gros. A Soleil couchant , Cortès logea fou armée

proche d’vn ruiffeau ,
en vn lieu commode & forc,&:

difpofa fes gens par centaines ,
dans les quartiers qui!

leur ordonna , où l’on fit bonne garde ; mais ils n’eu-

rent aucune alarme cette nuit, Le lendemain ils arri-

vèrent à de certaines maifons d’Otomies , oii ils trou-

uerent quelques hommes morts des bîefïures qu’ils a-

uoient reçeuës du combat precedent. Les Caftillans

"bruflerent les maifons ; &: comme ils auoient faim, ils

* Ce font fi-

gues d’Inde.

v
tes deux Mef-

fagers Zem-
poalans arri-

fient a l'armée

fuyant.

mangèrent d’vne efpece de fruit, que ceux du pais ap-

pellent Tunas y * à caufe qu’ils en virent manger aux In-

diens de l’armée. Le iour d’apres
,
comme iis conti-

nuoient leur chemin, ils arriuerent dans vne fondrière,

entourée de montagnes qui la commandoienc , & qui

eftoit vn très mauuais paffage. Auant que de pafTer

cette fondrière , l’vn des chiens abaya >.& aufïi Lares,

Marefchal , bon Caualier ,
tua deux Indiens qu’il ren-

contra ,
& ceux qui les accompagnaient fe fauuerenc

par la fuitte. Dans ce mefme temps arriuerent là les

deux autres Meffagers Zempoalans ,
fuant

,
pleurant,

& fi mal traitez ,
qu’à peine pounoient-ils refpirer, des

maux
,
& de l’apprehenfion où ils eftoient. Ils fe iet-

terent à terre , & embraffant les pieds de Cortès
,
luy

dirent
, £>Jfe les mefchans Tlafcalteques , violant le droit

de l'Ambaffkde , les auoient attache^ four les facrifier au

Dieu de la yiffoire ; mais que s éfiant deftache^ cette nuit

l'vn l'autre, ils auoient fris la fuite ; & qu ils leur auoient

ouy dire qu'ils auoient enuie de facrifier tous les Chreftiens.

Incontinent apres que ces Meffagers furent arriuez,

l’armée ayant cheminé enuiron vn demy quart de lieue,

aperçeut derrière vne petite montagne, plus de mille
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Indiens bien armez. Ils vinrent auffi-tod attaquer les
—

—

CailiÜans auee leurs cris ordinaires. Cortès leur en- 1 5
1 9*

voya dire par Tes Hérauts
,
qu’il les prioic de demeurer

paifibles
,
parce qu'il ne défiroit que la paix * êc les en

MîlleIn
^
iem

requit par vn Notaire Sc des tefmoins
,
par ade public, dllT

afin qu’ils n’en prétendirent caufe d’ignorance. Mais vne embufia-
comme il vit que les Indiens ne celfoienc de combat' de.

tre-, il refolut de donner deffus , &c ils n’attendoient
que cela

,
parce qu’auffi-toff ils Ce retirèrent adroite-

ment, pour attirer les Caûillans dans vne embufeade
de plus de trente mille hommes

,
qui edoient le long

du ruiffeau au deflùs , dans des autres de rochers, que
le paffage formoit , & qui de foy edoit défia fort af-

pre &: difficile à paffer. Les Cadillans furent-là fort

mal traitez parla trop grande multitude d’Ennemis,
car ils edoient dans vn lieu , où de quelque codé qu’ils

fe tournaffent-ils fe trouuoienc chargez. Mais le vail-

lant Cortès fupleoit à cela par fon exemple parle
courage qu’il leur donnoit

,
difant

,
.gu il ne s agiflait

fins que de combattre pour la vie
, & fe dejfendre contre

ceux qui les auoient ainfi attaqueT^fins aucun fuiet. Icy
Teùch , l’vn des Nobles de Zempoaîa , dit à Marine*
£>* H voyoît la mort de toute l

3

armée des Caftillans denant
fesyeux , & quil ejlo'it impoflble qu aucun échapaft en vie .

Mais Marine luy repartit, quil neuft point de peur
,
par*

ce que le Dieu des Chrejhens , & qui Us aymoit beaucoup,

les tireroit de ce péril. Fort peu de temps apres, que ces
paroles furent dites, les Cadillans & les Indiens amis
combatirent fi vaillamment, de crainte d’eftre facrifiez,

que par vn grand effort qu’ils firent , ils fortirent de Tp r nv
ce dedroit

,
où les Indiens les tenoient comme enfer- fe trolJé/fort

mez, & où ils deuoienc tous périr fans cela. Auffi-tod prejfe^ par les

apres , ils en vinrent tellement aux mains auec les Emeitois.

Ennemis, qui eombatoient auffi auec beaucoup de cou-
rage

,
que plufieurs fe feruirent de leurs bras pour tou-

tes armes ; Ôc d’autres faififfoient les lances des Ca-
ualicrs, qui marchoient deuanc, pour ouurirle paffage

Ce ij
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à l’Infanterie. Et les Indiens amis fe ieccoient dans

l’eau , où ils combattoient fort ÔC ferme. Pendant

tout ce defaftre, Cortès alloit de fois & d’autre vers

l’Infanterie, leur difant ,
£)jyils prijfent garde à leur con-

feruation en cet endroit
, & que de là dépendoit l'eftablif-

fement de la Foy de lefus-Chrift ,
auquel ils auoient tant

dobligation ; & duquel ils deuoient ej}erer de grands biens\

outre quefiant Cafiillans , ils ne dénotent pus perdre courage,

ny reculer en arriéré ,
ce qui nefioit iamais arriué à leur

ygation. Enfin ils fortirent de ces précipices auec beau-

coup de trauail dans vne campagne rafe
,
où les che-

naux ayant la liberté de courir , de l’artillerie en eftat

défaire fon effet, les Indiens commencèrent à pren-

dre l’epouuante. 11 en fut tué quantité ,
mais le gros

fe retira en bon ordre, &: s’alla pofier dans vn recoin de

montagne
,
pour obferuer la marche des Cafiillans. Il

y eut en cette iournée quelques Cafiillans de bleflez,

mais pas vn de mort. Mais pour des Indiens ,
il y en

eut beaucoup de tuez , &: quantité de bleflez. Il faifoit

beau voir alors la ioye des Cafiillans
,
qui à haute voix

rendoient grâces à Dieu ,
de les auoir deliurez d’vn fi

grand péril
,
& la réjoUifTance des Indiens amis, qui

embrafïoient les Cafiillans d’aife de de rauifTement d’a-

uoir ainfi échapé de la mort
,
qu’ils tenaient pour tou-

te affeurée. Et d’ailleurs le Noble Zempoalan , louant

la refolution de Marine ,
racontoit fa prophétie , la-

quelle affirma quelle n’atioit eu aucune peur, fe con-

fiant toufiours que le Dieu des Chreftiens les fauori-

feroit. Pour accomplir cette refioüifianee , les Trom-

pettes fonnoient ,
les fifres

,
& les tambours de l’armée?

de les Indiens amis ioüoient de leurs inftrumens, dan-

çant à leur mode ,
&: chantant à haute voix la vi&oire,

à la barbe des Ennemis
,
qui virent toutes ces cere-

mionies fans s’ébran fier.

- -



y i»t«‘ y ".fil :

Occidentales, Livre VL j$$>

ffel»*m -m-

DE'FY D'yN INDIEN ZEMPOALAN,

contre ^vn autre Indien de TLifcald
,
<pi fit en

Vene de la Seigneurie de Tlaficala.

Chapitre VL

Es ehofes eflant demeurées en l’eftac que nous

venons de dire
,
vn Indien , Capitaine d’vne

certaine partie de l’armée ennemie , donnant
le lignai de paix 5 defcendic où Cortès eftoit

,

accom-
pagné des principaux des liens , 5c luy dit ; Que félon

que l’experience l’auoit fait voir, il conieéluroit de là*

que luy 5c fes gens efloientinuincibles, 5c qu’eftant des

Dieux immortels, il lefupplioit que la guerre ne paffaft

pas plus auant
, 5c qu'il traiteroit auec les Capitaines

de fon collé pour les rendre amis, 5c faire en forte de le

faire entrer dans Tlafcala. Cortès luy refpondit gaye-

ment, Qu’il leur auoit délia offert fon amitié -, 5c quoy
qu’il eût la raifon de fon collé , il ne vouloit pas leur

rendre mal pour mal
,
mais pluflofl fe conformer au

commandement de Dieu, 5c qu’il s’offroit d’eflre fon

amy. Ce Capitaine ellant retourné vers les Tlafcaltc-

ques
,

ils luy baillèrent tant de coups de ballon
,
qu’il

elloit blelfé en plulieursendroits. Ayant elle ainfî mal

traité , il s’en reuint trouuer Cortès ,
&' luy reprefen-

ta le mauuais traitement qu’ils luy auoient fait. Cortès

le fit penfen 5c l’aduertit, que puis qu’il deuoit en venir

aux mains auec les gens de fa compagnie ,
il s’efloi-

gnall
, 5c luy donna vn certain lignai, afin qu’il ne fuffc

pas offenfé. Cependant que toutes ces ehofes fc paf-

foient
,
on ne laiffoit pas de s’cfcarmoucher de part 5&

d’autre dans les deux Camps ,
où les Indiens auoient

soufiours du pire. Entr’autres combats qu’il s’y fit, Tvn
Ccc ii)

1
5

1 9-

Vn Capitaine

Indien prie

Corte's de finif

la guerre

Les antres In-

diens l'outra-

gent ,
ponr a-

*

noir demandé

la paix.

.'II'



390 'Histoire des Indes
f— -—— des quatre Indiens Zempoaîans

,
que Cortès auoit cn-

1519. uoyez pour AmbafFade à la Seigneurie de TJafcala, fut

l’vn de ceux qui feruit de fuiec
,
lequel ayant reconnu

Defy d'vn In. vn Capitaine Indien qui l’auoic pris dans la ville
, &

dten de Zem - qui l’auoit lié & mal traité , & fe tenant beaucoup of-

foala, contre fensé de cela ,
parce que les Ambaffladeurs &: les Mef-

*vn autre de fagers parmy ces Nations ,
quoy que barbares cftoienc

TUfcaia» tenus en grande vénération
,
comme nous l’auons dé-

jà dit cy-deuant, demanda permiflion à Fernand Cor-

tés , de luy faire vn défy. Cortès louant fon généreux

dedein , l’embrafla , l’encouragea , ôc luy odroya le

deffy s commanda à vn Caftillan
,
que lors qu’il com-

battroit
,

qu’il s’en approchait fans faire femblant de

rien
, §£ que s’il le voyou auoir du pire qu’il le fecou-

ruft.Le combat fe commença en veuë des deux armées

auec l’efpée &: le bouclier, & apres quelques coups qu’ils

fe portèrent, enfin l’Indien Zempoalan ,
tua le Tlaf-

calteque ,
luy coupa, la tefte. Les Indiens amis fi-

rent de grandes refloüiffances de cette vidoire
,
par

des cris d’allegreffe
,
des tintamarres , de cornets , ÔC

de clairons ,
dont ils ont grand nombre. Et les Ca-

Itillans de leur parc 5
fe refloüirenc infiniment, & pri-

rent cette vidoire pour vn bon augure de leurs entrepri-

fes , &: la celebrerenc atiffi auec leurs trômpetees &: leurs

tambours. Or il y auoit entre les deux armées vn paca-

ge fort eftroic & périlleux, que les Tlafcalccques def-

fendoient, par où il falloir de necefflté que les Caftil-

f) ïego de Ordot lans paffaffent. Diego de Ordas s’offrit de le gagner

gagne <vn paf fixante Caftillans. 11 y alla donc
,
& attaqua vaillam-

fage fort im- menc ies Ennemis pour fe rendre maiftre du paffage, &:
portant.

qUOy qU’ils faifoient tomber vne grefle de fléchés fur

luy & fur les autres ,
il ne laiffa pas d’aller coufiours ga-

gnant pie à pié ; & fit fi bien
,
qu’enfin il fe rendit mai-

ftre du paffage. Ce fut là vne adion fort fignalée ,
ÔC

où ce vaillant Capitaine fit paraiftre vn excès de fa va-

leur
,
parce que les Indiens eftoient en grand nombre,

oC la multitude de fléchés qui’ils tiroient eftoic fl gran-
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de 5 qu’il fut contraint d’employer vne refolution tou-

te extraordinaire, pour l’entreprendre auec les foixante

hommes choifis qu’il prit ,
dont l’induftrie fut admira-

ble i parce qu’citant fort prdfez les vns contre les au-

tres, fe ayant leué leurs boucliers
,
fur leurs cédés éga-

lement pour fe mettre à couuert des Sèches
,
fans rom-

pre l’ordre de la marche ,
ils ailoient ainfi combattant

fe anticipant fur les Ennemis
,
iufques à ce quen fin ils

emportèrent la viètoire.

Comme les Tiafcaîteques virent que cette fondrière

qui effcoit le dernier deftroic qu’ils pretendoient deften-

dre
,
eftoit perdue , fe qu’ils n’auoient plus que faire

là
,
pour faire voir qu’ils abandonnaient la campagne^

ils difparurent , dont les Castillans fe refioiiirent fort,

ayant lieu de s’eftendre plus au large. Ils allèrent af-

feoir leur camp dans vn petit village , feitué fur vne

eminence ,
appelle Teco\j\ineo > où il y auoit vn Tem-

ple fe vne petite Tour s
qui puis apres auec iufte fu-

iet fut appellée de la Victoire. Ils firent aufti-toft des re-

tranchemens tout autour auec des branches d arbres fe

de paille
,
où les Indiens amis n’eftoient pas des der-

niers pour aller en befogne
;
parce que Cortès les che-

rifloit fort , fe leur donnoit fuiet d’eftre contents fe fa-

tisfaits ; C’eft pourquoy ils rendoient de grands fenn-

ecs en tout ce qu’on leur commandoit de faire loint

que ce qu’ils en faifoient eftoit pour leur deffenfe , fe

pour éuiter de tomber entre les mains des Ennemis, ou

il n’y euft eu aucun quartier. Ils furent cette nuit la, qui

fut la première de Septembre* toufiours aux efeoutes, fe

auant que le iour paruft
,
qui eftoit ce qu ils apprehen-

doient le plus, Cortès eftoit de garde auec la troifieme

partie de l’armée 5
mais les Ennemis ne parurent point,

parce qu’ils combattoient rarement de nuit. Le len-

demain Cortès refolut d’enuoyer des Mefiagers
,
pour

prier les Tiafcaîteques de le laijjer fortir librement ,
pour

yajjèr outre ^sveu qriil riauoit aucune intention de leur

h du mal
,
riy qriil rialloitpas contracter amitié auec Mon

^

151 9.

Les Cafi/lUns

imitent icj les

Anciens
y
pour

Je garantir des

flèches .

Cottes envoyé

des Ambajfa-
deurs aux

Tlajcalteques,
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Refponfe des

Tlafcalteques,

Les T'lafcalte-

rnes ,
ne <veu~

lentpas que l'on

/fâche qufils

font la querre ,

çür fourquoj ?

teTgtme a leur premdice ; mais four exécuter feulement ce

que le Roy de Cafllie fou Seigneur luy auoit commandé. Et

cependant biffant Pierre d’Aluarado , auec la moitié de

l’armée , il fortit en la campagne auec le refte , Sc la

Cauailerie 11 brufla cinq ou fix vilages
,
& s’en reuinc

auec quatre, cens perfonnes
,
fans auoir reçeu aucune

difgtace
.

quoy que les Ennemis l’euffent toujours pour-

fuiuy lufquau quartier. Eftant de retour 5
il apprit que

les Tlafcalteques auoient fait refponfe
, Jeudis le vien-

draient voir vn autre tour , & qu'ils refoudroient ce qu'il

y auroit a faire. Cette hardie refponfe , auec ce que

Cortès apprit qu’ils auoient amaffé iufques à cent cin-

quante mille hommes ,
fit en forte de fi bien difpofer

fon armée ,
qu’ils ne le furpriffent pas au defpourueu.

Entre les prifoniers qu’il auoit amenez, il prit ceux

qu’il iugea les plus raifonnables, defquels foit de gré pu

par les tourmens , il voulut fçauoir ,
Si cette grande ar-

mée eftjoit £Otomies ou de Tlafcalteques ; pour quelfuiet ils

tftoientfi obftine^de luy refufer le paffage par leurs terres ;

quelles gens de guerre ils pourroient mettre en campagne , &
quels efforts ils pourroient faire. Il voulut auffi apprendre

d’eux , Leurs rufes de guerre
,
la forme de combatte quils

obferuoient en tout temps s & ce qui pourroit le plus nuire

aux Caflillans
,
pour en éuiter fefpouuante & la crainte ; &

enfin tout ce quil iugea à propos
, & qui luy femblfiit ne-

cejfaire de fçauoir pour acheminer les chofes de la guerre

dans vn bon ordre. Ces gens luy refpondirept, ^uepuis

quils eHoient défia leurs prifoniers , & quils ejperoient

de fa courtoifie de n é(Ire point maltraite ils luy confief-

feroient la vérité, Us dirent donc, Jf)uè cette armée eftoit

composée â'Otomies & de Tlafcalteques , & quils eftoient

tous fuiets a la Seigneurie de Tlafcala ; mais que l'on ne

voulaitpas quelon fçeufi que la Republique faifoit laguerre;

parce qu ils s'eftimoient tellement vaillans 3 que s'il arri-

uoit quils fujfent vaincus s ils ne vouloient pas que l'on

fçeufi que c eftoit eux qui faifoient la guerre ; Jpj/'ils vou-

loient beaucoup de mal aux Gaftillaus 5 parce quils fè perftua-

doient
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dotent quils aboient contracter amitié auec O'donU^ume
leur ennemy mortel ; (fi que four cet effet ils auoient re-

" ”
fflu entre eux

,
de ne point mettre bas les armes

,
quils ne ^ 5

1

les euffent vaincus
, & facrife^d leurs Dieux

, &faire de
leurs corps , vn banquet folcmnel

5 quils appelloient celefle

;

J^jfe cette'guerre fe faifoit particulièrement à la perfuafion
du Capitaine general de la Seigneurie

,
qui fe notntnoit

Xicotencatl
,
qui portait CEflendart de la Republique

,
qui

cfioit vn aigle d’or, les aifies eftendu'es , enrichies d’efinaux

>

& à argenterie i (fi que le tour fumant il le verroit der-
rière l arrnee

3 parce que l’on deuoit combattre ce iour-ldy
<car en temps de paix on le porte deuant > Jfht ils feroient
bien cent cinquante mille combattant

, la pluffiart tireurs

d arcs , (fi fort adroits en cet exercice dans les concauite^
des montagnes (fi des rochers .. Mats quils appréhendaient

fur tout les Tonnerres des Cafttllans , les grandes courfes de
leurs beftes fauuages , (fi quils ejloient efmerueille^ des

grandes & mortelles bleffures qu’ils faifotent auec leurs ,

effiles.

Enfin cette grande armée de Tlafcalteques parut,
ôc 1 on vit aufïi les marques euidentes du General j tou-
te la campagne eftoit couuerte de braue gens 5 qui re-

luifoicntj à caufe de la peinture dont ils s’eftoieneftpt-“r
tez

, auec des pennaches , armez a leur mode , de fie-
ques ^ r

eTtk

J

ches , d’arcs , de frondes ÔC de dards
,
quils tiroiens notent*

auec des courroyes
, Sc auec tant de force &: d’adref-

fe, que cela pouuoit percer vne porte ; & c’eftoit lar-

me quelesCaftillansâpprehcndoientle plus. Ils auoient
auiïi des lances fort longues

, & des efpées de bois,

garnies de cailloux
,
qui coupoient comme des rafoirs,

des boucliers
, des ballons bruflez par les deux bouts,

des cafques
, des hraftars

, &: des jambières de bois, ils

elloient couucrts de cuirs de beftes féroces
,
& dorez,

des cui rafles de cocton
5
cfpaiftes d’vn doigt, qu’ils ap-

pelloient Efcaupiles
,
dont les Caftillans fe feruirent de-

puis
;
parce qu’ils les trouuerent fort propres pour fe

garantir des fieches, attendu que celles de fer& d’acier

2. Dec. Ddd
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les incommodaient trop 5 8c ne les pouuoient fouffrir.

Ils fe ferni rent aulfi des boucliers des Indiens
,
parce

qu a force d auoir combatu,les leurs eftoient tout vfez}

armes*

* Tambours
ronds par em
bas 8c qui n’ôt

qu’vn

min.

Ordre de leur ioint qu’ils eftoient plus légers , 8c plus mignons j ils

eftoient faits de baftons entretiiïus, 8c couuerts de cuir,

ornez de plumes. Il y en auoit encore d autres > tiftus

de cannes ,
auec du cotton î 8c celies-cy eftoient les

meilleures 5
parce qu’ils ne fe fendoient point. Le camp

eftoit fort bien difpofé, 8C en bon ordre j les efeadrons

bien rangez ,
non pas ordonnez par files -, mais par pe-

lotons ,
dans chacun defquels l’on faifoit des caracols

au fon des clairons 8c des atabales * qui eftoit vne cho-

t
,

' fe admirable à voir 5 8c les Caftillans n’auoient iamais

qui n’ôt
veû vne ferablabîe armée depuis la defcouuerte des I 11 -

parehe-^ Ees Ennemis approchèrent fort prés des CaftiL

lans vne barricade
,
qui les feparoit les vns des autres.

Fernand Cortès fut rauy de les voir
,
8c dit à fes gens,

Que Dieu leur prefnroit cette occafion pourfa plus grande

gloire y & pour l'honneur de la Nation Cafiillane
,
par la-

quelle Monte\ume ne prendront pas fiul l efpouuante ,
mais

toute l'efiendue de fon Empire. Les Tlafealteques bouffis

de gloire >
d’auoir vne fi puiftantc armee 5 8c méprifant

le peu de nombre des Caftillans p
félon leur artogance

ordinaire 3
lors qu’ils emportoient les vi&oires fur leurs

Ennemis 5
difoient auec beaucoup de confiance 8c d’or-

gueil ',J)ui font ceuxcy
,
qui ont tant de préemption , &

qui font en fi petit nombre 5
qui contre noftre volonté ‘veu-

lent pajfer fir nos terres ? K^dfin quils ne s'imaginent pas

que nous aymions mieux les prendre par la faim ,
que par

les armes ,
enuoyons leur à manger ? pluftoft que de tom-

ber entre nos mains affame fatigue\\ afin qu apres le

Nés Tlufcdte- racyifice nous les trouuions plus fauoureux. Ils leur en-

ques enuojent
UOyerenc donc trois cens poulets d’Inde 5 deux cens

des vium aux '
icrs je petits pa j ns 4e Zentbi y

qu’ils appellent autre-
*

. 1 : «a Ca •• î-\l c* ("inn m t 1

1

P -QfiilUns.
ment Tamales ,

qui pouuoient pefer enfemble cinq mine,

&qui leur feruirent bien daïïslaneceftueou ils eftoient.
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I£S CASTILLANS SOUTIENNENT
trois batailles contre les Tlafcalteques.

Chapitre VII.

V and les Tlafcalteques curent iugé à peu prés,
que les Caftillans pouuoient auoir mangé ce

!
qu’ils leur auoient enuoyé , Xicotencatl par vne

grande fierté
, commanda que deux mille Indiens ai-

J aliène attaquer les Caftillans, difant y Apprendre cet

hommes
,
que la mer a reiette

&

s'ils fe veulent défen-
dre , tueries, &prene7^ garde que vous agifieC^en hommes
de cœur

,
puis que vous œftes l'ejlite de no/lre armée i car

c eft pour les Dieux & pour la Patrie que vous aile
^ comba-

tre. Ces deux mille hommes pafterent courageufemeii!
la barricade

, Rapprochèrent hardiment de la Tour,
où les Caftillans eftoienc campez. Les Caualiers forti-

rent auftî-toft, qui furent fuiuis de l’Infanterie; mais les

Tlafcalteques efprouuerent bien dans ce premier ren-
contre, ce que fçauoient faire les Caftillans. Les Tlaf-
calteques feignirent de fe retirer quelque peu , mais ils

xeuinrent auec plus de furie , où ils acheuerent de fe

détromper
, R qu’il ne faloit pas tant méprifer

,
com-

me ils auoient fait, cette petite trouppe. Il ne fe fauua
de ces deux mille hommes

,
que ceux qui fe rencon-

trèrent proche du pafiagede la barricade, les autres de-
meurèrent mort^ fur la place. Les Capitaines Tlafcalte-
ques voyant ce quife paftoit, attaquèrent ies Caftillans

de toutes leurs forces auec des cris épouuentables^Rauec ques
,
attaque*

tant de hardiefle, que quantité d'indiens entrèrent dans Caplidns!

leur quartier malgré la refiftance de ceux qui îesdefïen-
doient, R en vinrent aux mains à coups d’efpée contre
eux- La multitude des En nemiseftoit fi grande, que cette

iournée-là fut fort perilleufe; car l’on combatit dedans
R hors de la barricade plus de quatre heures durant,

D dd ij
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— auanc que l’on peuft faire iour 3 chargeant incefïamment

$ J I 9. SC vaillamment de part Sc d’autre , mfques à ce que les

Ennemis virent quantité des leurs par terre
,
qui com-

mencèrent à plier. Neantmoins, eftant tout eftonnez

de voir qu’ils ne pouuoient tuer aucun Caftillan , te-

nant cela pour vne chofe prodigieuje &: efpouuenta-

ble, & comme fafehez contre eux mcfmes, nelaiftoient

pas de combatre en defefperez. Mais comme il eftoic

défia tard 3 ils fe retirèrent tous. Les Caftillans dor-

mirent cette nuit là plus en repos
,
qu’ils n’auoient fait

la precedente
,
fçaehant bien que les Indiens ne corn*

batoient point dans l’obfcuritédelanuit, s’ils n’auoient

gagné la vidoire ; l’on fie toutefois bonne garde. Non-

obftant toutcela5
les Indiens nefe tinrent pas pour vain-

cus
,
quoy qu’ils ne fçeuflent pas le nombre de leurs

morts, parce qu’à mefure qu’ils tomboient morts par

terre
,

ils les enleuoient aufti-toft en diligence, & iesca-

choient ,
de crainte que cela n’intimidaft les autres,

donnai!: plus de courage aux Caftillans.

Si toft que le iour parut
,
Fernand Cortès fortit à la

€ortes fait 'Vnt
Campagne , brufta quelques vi'ages , &: en pilla vn de

cTm^itT*
1/1

Plus trois m*Me babitâns 3 où il y auoit fort peu de
campAgne.

^ens je guerre
,
parce que la plufpart eftoient dans l'ar-

mée; & neantmoins ceux de dedans combatirent pour

la defenfe de leurs maifons &: de leurs biens, quoy que

cela ne les auança pas de beaucoup
,
parce qu’il en fut

tué quantité. L’on mit le feu dans ce vilage, l’on cm-

mena quantité de prifoniers 3 & on s’en retournoit au

quartier ,
lors qu’vn fecours de quantité d’indiens at-

riua i
mais la crainte quiîs auoient des armes à feu ,

la trop grande chaleur qu’il faifoit 3 les fit retourner

d’où ils venaient. Le lendemain les Tlafcalteques s’i-

marinant auoir plus d’auantage fur les Caftillans dans

des lieux eftroits 3
fuiuant leurs rodomontades ordinai-

res , ils leur enuoyerent des viures
3
en intention de les

attirer hors de leurs retranchemens ; mais leur deftein

îî^reiiffiflant pas , comme ils l’auoient prétendu, ils in»
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ticftirent les Caftillans lesattaquerent vaillamment.
0

Le combat dura cinq heures fans difeontinuer , & fans '

que iamais les Indiens pu fient tuer ny prendre aucun

Caftillan, quieüoit ce qu’ils fouhaittoient le plus jjaiais

de leur cofté il en fut tué vne infinité ;
parce que com-

me ils eftoient ferrez
,
l’artillerie, les efeoupettes, &les

arbaleftes faifoient vn grand carnage. Enfin apres que

les Ennemis fe furent bien laffez , & fatiguez
,
fans

auoir iamais pu executer leur furie, qui eftoit de fe van-*

ger contre les Caftillans , ôc d’en faire périr vne bonne

partie, ils fe retirerentendefordre, difant qu’ils choient

enchantez
,
puis que leurs armes n’auoient point de

pouuoir fur eux. Le lendemain les Capitaines Tlafcal-

ques enuoyerent leurs Mefiagers à Cortès >
qui luy di-

rent 3 Seigneur y fi tu es Dieu triomphant ,
comme tu le

\

fais paraifirey voicy cinq Efclaues que nous t 'amenons, prens

les & Us mange s fi tu es vnDieu pacifique , nous t'offrirons

de Uencens & des plumes ; Et fi tu es homme ,
prend ces

•volailles y cc pain & ces cerifes , & les mange auec les tiens .

|

Leur intention eftoit de fçauoir fi les Caftillans eftoienc

|

hommes
3
comme eux ; car comme ils n’en auoient pu

1 vaincre ou tuer queîqu’vn
,
ils croyoient qu’ils eftoient

immortels ; mais voyant d’ailleurs qu’ils mangeoient,

! 6c faifoient les raefmes fonctions que les autres ,
cela

les rendoit tout confus. Fernand Cortès qui auoit tou-

jours l’efprit prefent
,
leur àitv^ue Us Caftillans eftoient

i tous des hommes mortels ,
comme eux yicompofendes mifines

' qualité

>

& que parce qu ils croyoient en vn fieul & véri-

table Dieu , & le fieruoient s
il les aydoit

3 & Us ayderoit

toufiours \
qu ils ne leur contajfient donc pas des fables ny des

menteries
,
parce que tout U mal tomberoit fur eux , & que

1

puis qu ils ne leur vouloient faire aucun tort % maû d eflre

1

leurs amis
,
qu ils cejfaffint donc de les perfecuter. Apres

|

qu’il leur eut parlé de la forte auec toutes les ciuilitez

poffibles
,

il les remercia de leur prefent
,
& les con- Autre bataille

|

gedia. Le lendemain il vint encore trente mille Tlaf- desTlafculte-

calteques a en intention de fe fignaler d’vne autre fa- c
îmu

* Ddd hj

1



çon que n’auoient fait les autres. Et en effet , ils com-
bacirenc fi vaillamment que la bataille fut bien mieux
difputée que les precedentes

; mais enfin ils furent

contraints de fe retirer auec leur courte honte. Or il

eh à confiderer
,
que pendant dix jours

,
que les Ca?

hillans furent dans ces recranchemens où ils. ehoient,

la piufpart des foidats de Cortès fournirent des vi-

lires aux Indiens qui les vifitoient
, feulement pour

voir l’ordre de leur armée & la difpofition du camp,
ou pluhoh pour defcouurir s’ils n’enterroient point
quelques foidats qui euffent ehé tuez , ou penfer des

bleffez, &c s’ils auoient plus ou moins de forces , &: en
quelle pohure ils choient. Mais les Cahillans ne connu-
rent pas fi toft leur in tendon ; aucontraire , ils loüoient les

Indiens, de ce qu’ils combatoientauec leurs armes feu-

lement ; Que quant à eux, s’ils venaient à manquer de Vî-

mes, cela leur feroit grand tort. Et lors que l’on portoit

des viures , ils difoient que c’ehoient les Otomies

,

non les Tlafcalteques
,
ceux qui combattaient. En

l’vne de ces batailles, il y eut va Indien bien équi-

pé 3c armé, qui combatït vaillamment contre deux
Cahillans

,
qui leur fit bien connoihre qu’ils fe fça-

uent bien deffendre 3 & qui pofïible leur euh ioüé vn
mauuais parcy , fans que Lares Marefchal , vint qui
dit

, ZdrieK vous point de hontê , CaftïUans* & s’ap-

procha en mefme temps de l’Indien
,
qui quoy qu’il

fe fuh mis en deffenfe auec fon efpée &: fon bouclier,

luy donna vn coup de lance dans l’ehotnac
, dont il

le tua. Mais nonobhant tout celajja valeur des Tlaf-

calteques choit fi grande
, & leur multitude fans nom-

bre
,
que tous iugerent bien que c’ehoit la faueur di-

vine qui les affihoit ? ôc non la valeur humaine.
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LES T h AS CA LT E SJ^E S E N-
uojent eTpier .

Farmée de Certes. Il fait y>ne cour-

fe dans U campagne
, (g’r entre dans

Cinpacingo
,
grandepeuplade

Chapitre VIII.

L n’y auoit de la Tour, & logement des Ca-

ftillans à la ville de Tlafcala, que ftx îieuës ,
&c

,

chaque iour la Seigneurie fçauoit ce qui s’y

paffoit. Et parce que tout le plus grand defir qu’auoienc

les Tlafcalteques eftoit de fe vanger des Caftiilans,

que toutes leurs forces ne faifoient pas grand effet , ils

s’auiferentdefeferuirde l’induftrie ; ôc pour donner plus

d’affeurance aux Caftillans, & leur tefmoigner quelque

demonftration de paix
,

ils leur enuoyerent quelques

vns des principaux de la ville ,auec vn prefent d’or 8c de

plumes, qui pour eftre rares dansTlafcala ,
eftoient en

grande eftime, Ces Enuoyez firent de grandes careffes à

Cortès, auquel le plus ancien dip,J^ue la Seigneurie luy
Les?f[kfcMtt«

baifoit les mains y& luy enuoyoït cepetitprefent ;J9//ilex cjues enmyent

eufafi s’il ne correfpondoitpus à la volonté , & qu il fupleaft efp/er ce cy-nfè

en cela àlapauureté de latent y <%ut s ilauoit befim d’autre pafoip dans

chofe , iln auoit qua commander
s & qu'ils le femiroient de des

bon cœur. Cortès croyant que cette Ambaffade eftoit ve-

ritable , rauy d’vn fi grand bon-heur, leur repartit; gue

quoy qu’il efiimafl beaucoup le prefent , il faifoit encore

plus d’eBat deleur bonne volonté , & que tout fonplusgrand

defir efioit de les tenir pour amis. îl leur donna quelques

joliuetezde Gaftille ,
qu’ils eftimerent beaucoup. Les

Tlafcalteques enuoyerent cinquante Indiens quiparoif-

Toient eftre gens refpedueuXs qui apportèrent beaucoup

deviures. Ils demanderont aux Caftillans, comment Us
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ehafier les

efpions.
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fe portaient , & ce qu ils penfoient faire, Cortès leur fît

refponfe
, £fuls fe portaient tous fort bien

,
agréa leur

prefenr. Qr comme c’eftoient des hommes afFez fami-

liers, ils tournoyèrent dans le quartier , confideranc la

difpofîtionde l’armée, les armes, la poflure des foldats,

les chenaux , &c tout lcrefte] puis ils feignirent d’eftre

efpouuantez de toutes ces chofes ; qnoy qu’à la vérité

ils auoient. affez de fuiec de s’eftonner
,
voyant vne fi

grande nonueauté dans leur terre. Cependant qu’ilsfai-

foient ces remarques , vn nommé Zcmpoalan qui les

auoit obferuez, dit à Cortès que cesgens-là efoient des ef

pions
,
parce quils parlaient en fecret auec les Indiens d’7ï{q

uBuchitlan, Certes commanda que Ton fe faifift du

premier
,

que l’on hft en forte de le prendre fans

fcandale ; ce qui ayant eRé fait
,
Cortès luy demanda

par fon truchement ,
i quel fuiet ils cftoient venus ,

encore d’autres chofes ; éc comme il fe vit menacé , il

confeda
,
qu ils efoient venus touspour remarquer les en -

tries du quartier 3 & voirpar oit fon pourroit mettre le feu

aux barricades y & que pour cét effet ils auoient deffem d*y

venir de nuit auec vnegrande armie^fe promettant d'eflre

moins efpouuante^de l'artillerie % des chenaux dp des armes

des Cafiillansla nuit que le iour. Apres que Cortès fe fut

efclaircy de la vérité encore plus particulièrement par

d’autres , il fît coupper les mains à fept d’entr’eux en

veuë de toute l’armée , &: à quelques autres le poulce , a

fon grand regret
,
mais il faloit que cela fe fût pour

feruir d’exemple à Fauenir , &: les renuoya à Xicotencatl

leur Capitaine general , luy dire, qu'il ferait la mcfme

chtrfe à tout autant d'efpi&ns qu’il pourroit attraper. Mais

qu’il y vind auec toute fon armée
, &: qu’il luy feroic

voir que les Cadillans eftoient aufîî inuincibles de nuit

que de iour.

Cette forte de châtiment exercé fur ces Indiens don-

na de Fefpouuante aux gens de Xicotencatl ; car ils s’i

«

rmginoient que les Caftiilans auoient quelque Efprit

familier quileur racontait ce qu’ils auoient dans la pen-

fée*
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fée; ainfi ils n’enuoyerent plus d efpions , jnyde viurès
non plus. Cortès ayant appris lejar refol ution/fic renfor-
cer les rrenchées

, 8c fortifier le tout autant qu’il put,
tou fïours dans l’inquiétude & preft à combattre

, iuf-
ques au coucher du Soleil quà mefure que le iour déeli-
noit

,
il vit defeendre les gens de Tannée ennemie , à

deflein d’execucer ce qu’ils auoienc refolu. Cortès iu-
geant que le meilleur Gonfeil eftoit de ne les pas laiffer
approcher du quartier, a caufe que le feu pourrqit eau-
fer beaucoup de mal , en cas qu’ils le peufTent allumer,
alla au deuanr d eux en bonne deliberation de les com-
batte , confiderant que la nouueauré de la chofe ef-
pouuanteroic d autant plus Jes Ennemis 5 qu’ilspenfoient
que leur deffein fuftfecrct.Ilficmectreaupoitraildesche-
iiaux des fonnectes , afin qu ils parujent dauantage par
le bruit, 8c commanda que l’on entraft dans la méfiée,
que Ion frappait auec les lances en ta face des Enne- Cortès mettes
mis î 8c que ion prifi: garde qu’ils ne les arrachaffent TUfealteques

pas de leurs mains, comme ils auoienc cy-deuant fait à en broute.

quelques vas. Et apres qu il eut dit aux foldatspourles
animer encore dauantage

,
qu il falioit vaincre eette

multitude d’indiens par la vertu
,

il les atcaqua iufte-
ment comme les efpions qui auoienc eu les mains cou-
pées leur recitoient ce qui leureftoit arriue $ ce qui ef-
pouuanta fort le General 8c tous ceux qui l’entendi-
rent , 8c leur caufa vn grand trouble. Mais ils furent
encore bien plus troublez, lors qu’ils fe virent furpris fi

au depourueu contre leur intention, leur ayant fait ce
qu ils pretendoient faire; car ils commencèrent tous à
prendre la fuite en defordre parmy des terres enfemen-
cees de mayz, dont cette campagne efioic remplie,
quoy qu’il y en demeurai!: quantité de morts fur la
place. Cortès raraafia fes gens en diligence

, 8c auec
grand foin, de crainte qu’efiant attirez par Tefperançe
d vne viéloire entière, ils ne s’ailaflent engager dans
quelques lieux^d’où ils n’en peufient pas forcir, 8c où
ils eufient peu receuoir quelque difgrace. Et ce fut

Vêc. Eee
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yne chofe admirable de yoir aucc quelle humilité &£

1 ? jn deuotion ils retournoient tous ,
louant Dieu ,

des mi-

raculéufes vidoires qu’il leur donnoit , dans des terres

inconnues pour eux , &ç Ci peuplées , en quoy Ion vo-

Zei Capüm yoit apparamment qu’il les fauorifojt par fa diurne al-

unfint leurs fiftance , dontiis eftoient tous fatisfaits, quoy que rati-

flayes avec de gaez des trauaux des bleffures. Joint que 1 huille leur

l’vaguentfait manq Uant pour penfer leurs playes 5 la plufpart n a-

de corps d'In-
uojent point d’autre médicament que de fvnguent

qu’ils faifolent de quelques corps morts d’indiens qu ils

pouuoient attraper,. &c encore à grand peine ,
parce

que comme nous auons dit cy-deuant , ils eftoientrore

exads à retirer les morts 3
fi toft qu’ils eftoient tombez-

par terre.

Le lendemain ,
Cortès voyant les gens encore tout

refioüis, de ce que leur feule prefence faifoit fuir les

Ennemis ,
leur dit

,
fuis que Dieu les auoit afffez^

iufques-ld autant qu’ilfe peutfouhaiter ,
ilsferoient dignes

de bla[me d iamais s'ils ne pouffoient plus auant ce qu ils

auoient commencé , & quen ce cas il faloit redoubler les cou-

/ ru* rares \ ,9 ue pour cét effet il faloit afieger les 7 Ufcalteques^

r;:Aus afin que s eHan t rendu Maiftres de cette Seigneurie 3 ils Us

mre. euffent puis apres pour amis ,
équik ne leur pouuoit pas

arnuer <vn plus grand bon-heur dans toute la nonuelle Es-

pagne que Manoir cette République pour confédéré? , ce

qui infailliblement arriueroit , en pouffant les chofes a bout

contre eux comme Ton auoit commence Tous les Capitai-

nes ôc les principaux foldats s'offrirent d aller ou il les

voudroit conduire. Xicotencatl en colere des mauuais

fuccés qu’il auoit eus contre les Caftillans , fe retira

dans Tlafcala. Maxifcaffiin & les autres Seigneurs luy

, dirent) eufi efté beaucoup plus a propos d’auoir fuiuy

flulstn- lepreminconfeU y& que l’on euft cuite U mon de tant «
rident de fe relis qui auoient peryfous le tranchant de ces vaittans hom

-

rendre amis meJ }
que leur Dieu fauorifiit > & qu amfi il n’y auoit plus

desCaftillms. r;e„ 2 rifqwer de ce coftc-là ,
qu’autrement ce fitoit acbe.

lia de perdre la réputation de cette République. Comme
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donc Cortès vit qu’il n’y auoit plus d’ennemis dans la

campagne ,
il monta au haut de la Tour du Temple ou

eftoitle logement, &c ayant defcouuert de là quantité

de vilages &d’habicans
, & particulièrement vers cer-

taines montagnes , d'où il fortoit force fumée de plu-

fieurs endroits , il defeendit
, & dit aux Capitaines

,

quil vernit de voir vne peuplade qui femhlott eflre

fort grande , & que puis que les 'Ennemis ne paroi/Joient

point, il lugeoit à propos de ne pus perdre de temps,, mais

qutl fuioit mettre en execution ce qui auoit eftèpropose. La
nuiteftant venue

, Cortès qui auoitforc bien remar-

qué la fituation du lieu, prit la moitié de l’Infanterie,

&la Caualerie, & refolut de tenter la Fortune. Il entra

dans vn grand chemin
,
qui félon la remarque qu’il en

auoit faite, conduifoit au lieu où il auoit veû ces fumées®

Quoy que ç’euft elle vne témérité à tout autre qu a luy

de l’entreprendre, veü robfcurité de la nuit qui eftoit

très grande ; le peu de connoiffance qu’il auoit de che-

miner à cette heure-là dans vne cerre inconnue, &: Fin-

certitude de fçauoiren queîellat il furprendroit les En-
nemis, il ne laifTa pas de cheminer courageufement.

A peine auoit-il cheminé vne lieue qu’il y eut vn chenal

qui tomba. Gortés commanda que l’homme qui eftoit

monte délias s’en retournait au quartier aucc le cheual.

Incontinent apres il en tomba deux autres 3 Tvn apres

l’autre iufques à cinq. Lesfoldats voyant cela, & le pre-

nant pour vn mauuais augure
,
prièrent Cortès, qu'au

nom de Dieu il s en re-tournafi
5 & qu il execuîafi fes def-

feins de iour. Il leur refpondit fortement, & d’vn cou-

rage tout à fait héroïque
,
que pour humour de Dieu , dont

ds foudenoient U canfe
,
quils ne s amufajfent point aux

augures ;
qutls pourfmuijfent leur chemin

,
puis quil alloit

le premier r Grque les cheuaux s
3

en retournaffent au quar-

tier 9
parce que fon Genie luy predifoit que cette nuit ils dé-

notent faire le plus grand coup quils n auoient point en-

tre fait. En difant cela fon cheual tomba aulE 5 dont
il fut fort cfpouuanté, li bien qu’ils dirent tous quec’e-

Eee ij

î-i*

Il prend des

trsnchees aux
cheutmx de

Cortès.
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—— ftoit tenter Dieu 5 & il y en eut mefine qui s’arrefte-

ij 15?. rent tout court au trâuers du chemin ; Mais Cortès qui

n’afpiroit qu’à faire des chofes dignes d’vn cfpric i-nuin-

cible comme le fien
,
leur dit; Jjhfils deuoient apprendre

que les grandes affaires ne fe faifoient pas fans de grandes

difficulté\ , & quils efproumffent de cheminer à pied en

menant les chenaux par la bride
,
pour voir à quoy abouti-

voit cet eftrange accident. Apres donc qu’ils eurent che-

miné vn bon efpace de temps en cet eftat ,
les chenaux

ne bronchèrent plus ,
fans que 1 on ait iamais pu fçauoir

d’où cela pouuoit arriuer ; Et quoy quils foupçonne-

nerent que cela venoit de quelque enchantement des

Indiens, .à quoy ils eftoient fort adonnez » neantmoins

les plus fenfez dirent que cela venoit de lafraifcheur

de la nuit ,
qui les auoit comme engourdis , èc que

cela leur auoit caufé des trenchees. Us cheminèrent iui-

ques à perdre l’adrefle des montagnes ,
St vinrent a

entrer dans des lieux pierreux , d ou ils eurent bien

de la peine à en fortir ; Ils apperçeurent vne lumiè-

re , de laquelle ils s’approchèrent , 6c trouuerent

vne maiion 3
où il y auoit deux hommes deux fem-

mes 5
qui les guidèrent vers les montagnes où Cortès

auoit defcouucrc les fumées ; 6c auant que le iour pa-

ruftils entrèrent dans des hameaux les vns proche des

t r . n ./f autres j
où ils donnèrent plus d efpouuante quils ne

tmremdlT firent de mal ; & comme ils apprirent là que Cinpan-

Cinpancin- q«i eftoit vne g^nde peuplade eneftoitfort pro-

che, ils s’y en allèrent
,
6c y

entrèrent dedans au grand

eftonnement des habitans. Il s y ht au commencement

quelque defordr'e ; mais comme l’on vie les peuples ef

pouuantez , les vns s’enfuyant tout nuds ,
les autres

fans armes, les femmes faifant des cris 6c des lamenta'

lions , 6c tous en ferab le tellement furpris , 6c troublez,

que iesmaris fe fauuoient fans attendre leurs femmes,*

6c les meres leurs enfans ; fi bien que Cortès ne trouuant"

aucune refifiance deffenuit afes gens de tuer perfonne,

§c de prendre aucune chofe i & foie par fignes ou autres
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ment, l’on fie reuenir ces gens du mieux que l’on pue de — —
leur eftonneraent, & rentrer dans leurs maifons. Cor- 1 5

l 9 *

tés monta fur vne eminence
3 d’où il defcouurit tant

de vilages&: d’habitations que cela l’efpouuanta. Il de- Cortès defeou-

manda ce que c’efloit j on luy fit refponfe que ç’eftoie 1 & are tome la

grande ville de Tiafcala, auec tous fes vilages. Il apella urre de TUP
tous fes gens, SC ditgu il eufi eïlé dpropos de tueriesgens de

cala°

Cinpancingo puis qu'il y en auoit tant las '& fe tournant
versAlonfe de Grado qui eftoit Sergent Major, il luy
demanda Ton fentiment , touchant cette grande mul-
titude de gens qu’ils idefcouuroient

,
ôc ce qu’il iugeoit

à propos de faire. Il rejfpondit, Jdje U plus court chemin
cjfoitde retourner vers la mer mander d Diego VelafqueT^
quil enuoyaft du fecours , parce que s'il leur arriuoit queU
que inconuenienty par maladie ou autrement , il ny auoit

aucun doute qutls feraient tous mange^ par les Indiens .

Cortès fut fort touché de cette refponfe , &; principa-

lement de ce qu’il auoit parléde Diego Velafquez. Mais
il luyrefpondit

,,
qu'il' deuoitprendre garde qu enparlant ds

faire retraite , les pierres leurpourroient eftre contraires,. &
que s'il auoit d mourir il valoit mieux finir fis iours

, en
exécutant fon deffein x que defaire vne honteufie retraite.

mm-mmmmm-m
QEVX DE CINPANCINGO

s
3

offrent de faire amitié entre Cortès & lesTlaf

ealteques . Harangue de Cortès d

fes foîdats,

• Chapitre IX.

E k n a n d Cortès fe retira alors proche d’vne

fontaine qui eftoit hors du vilage
,
auec fes

gens
5 ôc ceux de dedans ayant confideré qu’ils

nefaifoient aucun tort 3 les principaux de ce lieu ac-
compagnez de quantité de gens fans armes, forcirent

Ee-e iij
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auec des viures Remerciant Cortès de^ce qu’il ne leur

auoit pasfait le ra al qu’il leur euft peu faire, Ils le priè-

rent encore, qu il ne permift pas qu’il leur enfuft fait, 5c

s’offrirent de luy obéir , 5c d’intereeder enuers les Sei-

gneurs de Tlafcala qu’ils fiffent amitié auec eux. ^Cor-

tés les regala fplendidcment ,
Sc leur promit auffi fon

amitié ,
comme il prétendait qu’ils la luy gardaffent,

ôc s’en retourna à fon logement, ioyeux ôc content

d !vn fi heureux fuccés, difant à fes foldats, ££ils ne dif-

férâtpeint de mal de la tournée 5 influes à ce quelle fufi paf-

fée , & qu il efp croît que la guerre de TlafcaU eftoit finiey

comme ils le verroient ; & que fi U chofe arriuoit ainfi,

Dieu leurpreparoit beaucoup de félicitez^. Cependant ceux

de l’armée qui eftoient reftez au camp
,
eftoient fort

en peine, 6c apprehendoient par le mal des chenaux

qu’il nefuft arriué quelque defaftre, pour plusieurs rai-

Ions qu’ils s’imaginoient
,
pouuoir eftre arriué à Cor-

tés. Mais lors qu’ils le virent entrer dans le camp fort

alegre ,
bien monté , fes gens en bon eftat, 5c quelques

Indiens ^de la terre qu’ils venoient de quitter
,

ils ac-

coururent tous en grande reliouïffance, pour le félici-

ter de fon heureufe entreprife. Il leur raconta par or-

dre tout ce qui eftoit arriué
,
5c ils l’efcouterent auec

grande attention ÔC admiration. Mais lors qu’il leur

vint à parler de l’eflenduë de la peuplade de Tlafcala,

de la grande multitude de gens fort obftinez ÔC belli-

queux qu’il y auoit ; ô£ faifant refle&ion fur les inci-

y- dents 5c les difgraces qui pouuoient arriuer; le peud’ef-

perance de fecours qu’ils auoient , 5c où ils s’alloient

embaraffer aueuglément dans vne terre inconnue ( ce

font les termes dont ils vfoient ordinairement
) 6c que

depuis qu’ils eftoient fortis de Cuba ,
il leur eftoitmort

cinquante cinq Caftillans , de maladie , 6c dans les

batailles de Tlafcala, ils commencèrent à fe cantonner,Datâmes ut a s - ~

les Cap IIans ^ £0ÜEe lelîr refolution enfin n’aboutit qu’a perlua-

'lïTrTnTutl der > & mefme prier Cortès , Deprendre garde au falut

£>

U terre o.
du public j & de ne les point embarajfer dans vne
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de cette importance y fans preuoir qu’ils enpujfent fortirfa-
cilement , & anec honneur , veu que Le péril efioit euident„

Et quils s’ojfroient neantmoins de le future dans de plus

grandes entreprifes
?
pourueu que cefuft auec des forces éga-

les s mais que celles qu'il auoit efoient fort debiles
,
pour

entrer dans 'une terrefi vafie & fi remplie degens lesplus

vaillans des Indes. Les plus grands amis de Cortès I117

confeilloient en fecret , gjftl donnafi ordre a toutes cho -

[es pour Centreprife , & quil n dpprehendafi point la muti-

nerie des foldats. Luy dfailleurs > leur difoit, dpjte la crain-

te ne deuoit pas eftrefi grande qu'ils la dépeignoient > & que

ceux qui la nprefentaient telle efioient quelques particu-

liers qui fouhaitoient de retourner dans Cuba, pour ioiiirdes

commodité^ qu ils y auoient laifiées. il les fupplia donc »,

de ne point faire courir ces bruits ,
puis quil ne pouuoit

s’imaginer % que les Cafiillans fufifent fi lafcbes de courageT

dr particulièrement y apres auoir vaincu entant de rencon-

tres comme ils auoient fait lufques-la . Vne nuit Cortès

eftant forty pour faire la ronde , & pour vifiter quelques

fentinelles , il entendit parler haut, & efcouta ce que
certains foldats difoient ; il y en eut vn qui dit ; si le

Capitaine efi fou , foyons d’accord entre nous luy difons

tout franc y quil prenne garde a ce qu’il fait , & finon^

nous rabandonnerons

.

Cortès ayant entendu ces paro-

les y
dit à quelques amis qui raccompagnaient ; £fue ce-

luy qui auoit eu la hardieffe de parler ainfi ,
Jc'roit bien

homme pour le faire . 11 entendit encore la mefme cho-

fe en d’autres endroits, dont iî fut fort fafchè. Il eu(t

bien voulu les chaftier de cette hardieffe s mais il iugea

plus à propos de diffimuler ; Et comme il vit que le

tumulte croifloit , il fit aflembler l’armée le lendemain*

à laquelle il fit cette harangue.

Meilleurs ,
ïay apris , que vous aue^ âejfiein de vous

en retourner a Cuba , non pas par la crainte , car te fçaÿ

bien quelle ne peut pus loger chtz^ vous 5 mais par la dif-

ficulté que vous trouue^ en cette entreprifi 7 dr que vous

defireT^que nous nous en retournions a U merT Véritable

-
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ment fi enfniuant cette opinion , ie ne confideroà pas q/del-

J 5 1 9* le attireroit noftre perte , & qui plus eft 9
nous chargerait

d’infamie 5
ie concourrais de très-bon cœur à voftre deffein',

parce que t appréhende aufti bien que ‘vous tous ,
U faim ,

les périls & les travaux. Vous m au e7^ nommée Meilleurs,

pour voftre Capitaine , & i ay toufiours fait en forte de •vous

traiter tous comme amis , é comme compagnons ,
n aban-

donnant perfonne dans les plus grands hasards & périls.

St donc ‘vous ne mepouue^ nier cela , il efi bien tufie que

*vous accordieTfee que ie defire %
puà que du bien ou du

mal qui pourra arriver s ie nen auraypas la moindre partie

.

Nous fommes tous Cafiiüans & vaftfauxâ'vn mefme Roy .

Nous auons découvert des terres qu aucun chrefiien ny In-

fidèle nauoit iamaü découvertes > N^ous auons commencé à

donner de la réputation a la Nation Cafiillane , & a accroi

-

fire l'Empire de noftre Roy , & tant de richejfies pour nous

antres
}
que de pauvres que nous eftions- 3 nous deviendrons

tous riches. Ét ce que l'on doit encore plus eftimer , c'eft

de défibufer ces pauvres idolâtres de ïaueuglement ou ils

font , & refrener leurs *<vices , qui eft vn feruice fi agréa-

ble a Dieu
,
que ce feroit vn mal de ne prefter pas l’efpaule

avec vn courage invincible
,
pour pouffer l'affaire a bout.

Si donc ces raifens font baftantes 3
pour continuer noftre

entreprifte , \
que perfonne ne s*amufe d confident les tra -

vaux
,
parce que fans cela il eft très - certain qu'on ne

peut acquérir aucun bien. Et puis que iufques d prefent

,

nous n'auons nul fujet de nous plaindre
,
puis que Dieu

nous a donné tant & de fi grandes victoires , dans / efie-

rance qu'il les augmentera , ne le defobligeons point par

noftre lafehetéy, mais continuons d exalter noftre Roy , en

eftendant la réputation du nom Caftillan ,
par vne immortel-

le renommée , é en agrandififant fes Mftats auec beaucoup

de profterité ;
puis qu'en faifant le contrairey il n'en re-

faitera que de l'infamie , & du mépris, que noftre lafcheté

attirera fur nous , é en fuitte la mort ,
qui eft le pire de

tout. Puis
,
ces gens barbares & cruels ? que vous voye^

bien armt\ braves & en quantité , comme vous dites , &
ie vous
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it vous le confffe , dés qu’ils verront que mus leur tour-

nerons le dos , ils ne manqueront pas de nous fourfuture 1
5 T 9

four nous exterminersérie pire eft.} quils viendront derrière

nous y & nous tiendront toufiours Cefiêe dans les reins. Ren-
trons donc dajps nous mefines , & foulons aux pieds de fi
baffles penfles s & fi nous auons à mourir

,
que ce [oit au

moins en eternifant nofire mémoire , & non en diffamant
noftre honneur. Outre que i efiere , & te vous. affleure 3 que
moyennant tafifianèe de Dieu

,
qui ne nous manquerapas

>

que vous verreries biens qui refitlieront de cette entrepris

fi t pour l'accomplifflemem de laquelle la confiance efl très -

necefflaive dans les chofes contraires5 parce qu'elle tefin,oigne

vne grandeur de courage & de force la modération dans
les profitente7^ conîefle contre la hardieffle qui efi au defflus

de la Fortuneo

LE RÔY DE MEXIÇfVE APPREND
les atïBoires de Fernand Cortès 3 efi* qfflïl

combat

encore vne fois contre les Tlafcalteques . Il luy en-

uoye des Ambaffadeurs. Il fait la faix. Les ri-

jouiffances qui fe font four ce fuiet.

Chapitre X,

E t t È harangue de Fernand Cortès
,
pleine Conis rafi

d’efpric, 8c proférée de bonne grâce , car il
lesfoldats*

n’en manquoit point en toutes fes avions , af-
feura les courages des foldats , 8c les appaifa

, parce que
fôn fentiment 8c fon authorité auoienç défia beaucoup
depouuoir fur eux } autant qu'il eft à propos,que le Capi-
taine en ayefur les foldats. Et encore que la principale
caufede leur murmure fuftla grandeur du péril où ils fe

voyoient embaraffez,neantmoins Dieu voulut remédier
a cela

3 car peu de temps apres
,
lors quils y penfoient le

a» Dec. Fff.
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,
ils virent entrer dans leur quartier fixdes prin-

cipaux Seigneurs de Mexique , accompagnez de deux

cens hommes ,
pour porter leur bagage

,
mais auec vn

appareil bien different des autres, Eftant arriùez dé-

liant Cortès , ils luy firent vne grande re^erence à leur

mode ; &c félon que l’on aprit depuis, ils auoient défia

eu dans Mexique des nouuelles des vi&oires qu’il auoic

gagnées contre les Tlàfealteques. Auant que de parler

à luy , ils luy donnèrent vn Prefent de la part du Roy*

, confinant en mille robbes de Cocton 3 quantité de riches

pièces de plumes mille Caftillans d’or en grain-, fort

fin, comme il fe tire des mines. Le plus ancien luy dit,

Jpjte Monte‘gume fon Seigneur ,
le filüoit 5 & luy enuoyoït

far eux ce Prefent ,
luy fonhaitant toute preftenté * & luy

difant quiU âettroit ejlre plus grand
, félon fes mérités j.

Quille prioit de luy faire fçaucir comment ilJeportoit dans

cette terre , & auec fes fuiets , & que s'il anoit affaire de

quelque chofè qui fuft dans fon Royaume y que tout eftoit a

Jbn feruice > ffffil eftoit fort aife des viSloires quil auoit

emportas fur les Tlafcalteques ; ffife pour le bien qu il luy

[ouhaitoit,
il le prioit de n’allerpoint a Mexiquera caufe de

La difficulté du chemin , (f qu il eftoit fortpérilleux ;
parce

qu il ferait merry qu il arriuaft quelque defaftre 5 a luy O*

auxfiens ,
d'autant qu'il l’aimait

, & proteftoit diefin fon

amy 5 & de reconnoiftre pour Seigneur le Roy de Cafttde /

& quen ftn il le feruiroit en tout ce quil voudrait luy com-

mander . Et pour témoignage qu’ils n’auoient plus rien

à dire, ils demeurèrent quelque temps la tefte baifiee, les

bras eftendus en haut , en ioignant les mains. Cortès

leur refpondic par fes Interprètes, Qu’ilsfuffent les bien

venus , & agréafort le Prefent de Montezjime 5
/’amoury&

le confeïl qu il luy donnoit s auec les offres qu il faifoit de

reconnoiftre vn fi grand Monarque qu eftoit le Roy de Ca-

ftiüe pour fon Seigneur i Et qjte puis quils eftoient fatigue^

d’vn fi long chemin qu ils venaient de faire 5
il les prioit

de fe dêlaffer v Et que cependant ,
l’on refoudroit la

voyage de Mexique»
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L’intention de Fernand Cortès , eftoit que ces Arn-
baffadeurs viiTent comme il agiffoic auec les Tlafcalte-

ques, en cas que Ton continuait la guerre ; & fi la paix
fe concluoit

, comment il les reprimanderoit pour l’a«

uoir commencée , &:ieur fit grand regale. Cortès eftoit

alors indifpofé de fievres
,
à caufe dequoy il y auoit dé-

jà quelques iours qu’il n’alloit point à la campagne, il

ne s’occupoit qu’à garder le quartier , & forcir quel-
quesfois pour efcarmoucher contre quelques troupes
de Tlafcalteques qui venoient faire des cris. Il auoit LesTUfçahe
ce iour-Ià pris des pilules qu’il auoit apportées de Cuba, ^JLueni
bc auant quelles commençaffent de faire leur effet, l’on U
fonna l’alarme, à càufe de trois grands efcadrons d’En- CaftTllaw^

nemis qui auoient paru, Sc qui attaquaient défia de fu-
rie le logement par trois differens endroits* s’imaginant
qu’à caufeque lesCaftillans n’auoient pas paru ces iours
palfez

,
ils eftoienrdansquelquemauuaife pdfture. Cor-

tés monta à chenal, nonobftanc la medecine qu’il auoit
dans le corps

,
il combatif vaillamment de fa perfonne

vn long efpace de temps , faifant -foffice de Capitaine
&de foldat,&: ne manqua pas d’vn point à tout ce qu’il

faloit faire de tous codez , iufques à ce que les Enne-
mis furent mis en déroute

, & eurent pris la fuite,

dont les Ambaffadeurs Mexiquains & toute leur fuites

furent fpe&ateurs
,

S>c remarquèrent comme le tout s’e-

floit paffé fort exà&emenc. Le lendemain Cortès fe

purgea comme s’il n y euft.eu que deux heures qu’il euh
pris les pilules

, & le Médecin luy dit là deffus
,
que la

Nature auoit retardé fes effets par cette nouuelle alte-

ration. Enfin les Tlafcalteques ne pouuant affez admi-
rer

,
que toute leur puilfance n’efbit pas battante de

venir à bout de leur deffein , ils furent contraints
, au

moins la plufpart, de confeffer hautement
, que les

Caftiilans choient affiliez de quelque Diainité
,
qui les

rendoic inuincibles. Et d’ailleurs
, ayant appris î’a-rri-

uée des Ambaffadeurs Maxiquains dans l’armée des Ca«
ftillans , ils s’aflemblerent dans leur Confeil, pourvoir

;> Fff ij
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ce qu’il feroic à propos de faire là delfus ; G bien qu’ar-

1
5 1 9» près beaucoup de conteftations , de de diuerücez d’o-

La Seigneurie pinions 5 il fut conclu que l'on deuoit faire la paix duea
deP*fcaU>

ies capdans \& faire en farte 5 que s’ils faifaient quelque

rpaix*

m

eç*ies
a^ance ou accor^ auec les Mexiquainss de ne lespoint corp~

CaptUm,
£S

prendre dans raccord \ Parce , difoieni-iis , qu’il ne leur

pouuoit arriuer vn plusgrand mal. Ils nommèrent pour

cette Ambaflfade Xicotencatl le ieunC
,
quoy qu’il fid

tout ce qui! pût pour s’en excufer *, mais nonobftant

tous fes refus , apres qu’on le luy eut commande 3 il fe

difpofa pour cela. Il fut accompagné de cinquante

Gentils - hommes des principaux de la ville
,
auec quel-

ques ieunes hommes pour laifTer en oftage. Il fit por-

ter vn Prefent
,
de hardes de de plumes, de quelque peu

d’or félon la commodité de la terre qu’ils eftimoient

fort. Cortès ayant eu auis de cette AmbafTade^au nom-

de la Seigneurie de TIafcala, de que c’eftoit Xicotencatl

qui la portoit
,

il fortit au deuant de luy pour le rece-

voir ,
de luy ayant fait beaucoup de careffes de d’hon-

neur ,
il le mena a fon logement. Ils s’aflirent tous

deux ,
de les autres demeurèrent debout

,
aulïi bien les

Tlafcalteques
,
que les Cadillans. Puis ayant fait ap-

porter le Prefent , de iiuré les Oftages , il parla en cette

forte auec grand refpeét.

Marâwme de Vous deue^ lien fçauoir , Seigneur
s
que Xicotencatl efi

Xicotencatla Capitaine 'General de U République de Tlafiala , au nom

Cortès. duquel ie vous viens faliier
-

3 & traiter aueque vous d'vne

véritable paix & amitié y &pour vous fupplier de luy par-

donner les fautes pajfées , & le receuoir en amitié. il vous-

promet fidelité y& de vous feruir comme vn véritable amyt

& vous prie de croire ,
que fi iufques à prefent on vous

auoit fait la guerre 3 c efi que Ion a creu que vous eflie^

frand amy de Montc^jtme noJlre Ennemy capital , à" que

l’on ne le fiupçonnoit pas fans caufi 3 puis que depuis la

fortie de Zewpoala ,
l'on auoit eu auis quil y,auoit toufieurs-

eu aueqne vous de fes feruiteurs & fitjets. De forte donc,,

que pour confemer l'ancienne liberté des ‘Tlafcalteques y qui
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leur coufloit fi cheri& qn ils efiimoimt tant ^ ceU leur auoit

confille de prendre les armes ; & pour ch effets ils vinoient * 5 1 9*

,dans ces montagnes * fans fel 5 fans habits
, fans or

, &
à’antres chofes , efiant contraints de fe vendre eux mef
mes quèlques fois ,

pour auoir quelquepeu de cotion cMais

que maintenant Fexpérience leur ayant fait connoiftre vo*

fre valeur y & rie voulant pas dauantâge tenter la Fortu-

ne y Usfe mettoient entre vos mains > & vous fuplioicnt de

confeàerer leur liberté , & de les defendre contre Vambition

infatiable de Monie'gume & des Guida#
,
qui efioient des

gens qui fmbloient auoir eflé ne7^ pour ne fe tenir iamais

en repos
, ny fùffrir que d’autres, y fuffent non plus. Et

pour plus grande preuue de cela 3 il luy Uijfoit ces ieùnes '

Gentils-hommes pour ofeages , l’affeurant que ta Republique

de Tlafcalâ n duoitjamais admis qui que ce fuft y qu’il neuf
tflé appelle ou prié j Et quepuis qu’ils fe foumettoient5 eux?

leurs femmes & leurs enfans a fa diferetion , anec beats-

cciîfde larmes3
fl le fupplioit dé les receuoirpour fiens , &

Us confidsrer comme tels. Apres que Fernand Cortès eue

efeouté Sc bien considéré le difeours de Xicotencatf 6C

que cela l’eut touché au vif
5

il luy repartit, Jfiuil ne

deuoit point entrer en doute d’aucune chofe 3 & qu’il ver

-

voit cy-apres ,,
luy & lesfiens , qu il leur porteront plus d’a-

mitié qu’ils ne s’eh porteroient entre eux . Farce que les

Caftillans efioient d’vn tel naturel 3 quils ne rendaientpas

feulement bien pour bien ; mais ils en procuraient a ceux

qui leur faifoient du mal $
ge ceBoit vn excellent gen- CortUnpmdd

re de vaincre 5 de faire des ennemis
,
des amis , & qu’il l'Ambatfade

efeoit défia dans l’impatience
,
qu’il fe prefentaft quelque des Tlafcalte*

chofe a cette Seigneurie 3 pour luy témoigner par effet iaf- 4"es
*.

feBion qu’il auoitpourfin feruice. Mais qnil leprioit fur

tout de prendre bien gardey comme cette amitié fe faifoi

i

s

é9 que l’on la conferuaft de telle forte que l’on n’y contre

uinBpointyparce que fon Dieu en vertu duquel il vainquoit*

ne foujfroit point de tromperie s & que quand il luy plaira

quil entrefurfies terres ,
qui fera apres auoir dépefhé les

Amhajfadews Mexiquains , il reconnolfera que fon amitié

\

Fff %ïy
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fera digne déefire confédérée. Corrés ayant achcué de par-

1 51 9.. 1 er
,
Xicocencati fe leua fort content

, Cortès l’embraf-

fa, de l’accompagna iufques à ce qu’il fut hors defà~ten-.

te j & les Capitaines le conduisent iufques hors du
quartier, demeurant tous fort fatisfaits , & en repos,

fous l’efperance que la guerre eftoit finie auec les Tlaf-

calteques , êc que par cetcc confédération
,

il en de-

ùoit refuîter de grands biens. Et certes
,
ils auoient bien

fuiet de s en refioüir
,
parce qu’ils eftoient très mal trai-

tez, eftant prefque tous bicftez , & accablez de trauaux

de de fatigues i Qu’ils eftoient peu
,
qu’il leur manquoic

beaucoup , de que fiAa guerre euft duré
, leur perte

eftoit ineuitable, Ainfi ils iugerent
;
que cette paix pro-

cedoit de Dieu ; de pour tefmoignage de cette vérité,

Cortès fit dire vne Meffs , de ordonna des prières

pour luy rendre grâces Puis les prières eftant acheuées,

le Pere Iean Diaz impofa à la Tour de ce Temple ,
le

nom de la Victoire
,
en mémoire de toutes celles que

les Caftillans auoient emportées fur les Ennemis, pen-

dant quarante iours que l’armée
y feiourna.

^ m^ m-m-mmm -m-të*

LES TLASCJ LTEQgES FONT LA
faix auec Cortès Il arriue a Tlajcala.

Chapitre XI.

Es habitans de Tlafcala fortirent au deuant de
Xicoteneatl, pour le receuoir comme vu Ara-
baftadeur qui retournoit d’vn fi important af-

faire. 11 fit fon rapport à la Seigneurie , & il fut re-

folu que puis que Cortès auoit tant d’enuie de fe voir

auec Montezume
3

il le faloit appeller au pluftoft dans
la ville

,
pour tafeher a ie deftourner de cedeftein,&:

de contracter amitié aueqne luy. Enfin l’on publia la

paix dans la ville , de par toute la Prouince , auec de
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grandes refioüiffances. Ils firent vne certaine danfej
-

qu’ils appellent Mitote
^
qui contenoit plus de vingt mille

1
5

1 9»

hommes, tous gens de condition , richement équipez.

Ils chantèrent les faits héroïques des Caftillans
,
éc le

contentementqu ils receuoient de leur alliance, pour Ce

mieux vanger de leurs ennemis. Ils hrent de grands LesTUfcde
facrifices à leurs Dieux

,
bruflant quantité de parfums; ques

’

fe d,
&pour tefmoignage d’vne 11 grande refloüifTance 5 il s jowjfent de

ornèrent leurs portes de rameaux de fleurs. Cepen- pé-
dant que toutes ces chofes Ce pafToient ainfi

,
-les Am-

baiîadeurs Mexiquarns
,
qui nettoient pas contens de

cette paix des Tlafcalteques auec les Cattillans , di~ Mais tes Me*
rent à Cortès qu’il priffc garde à ce qu’il faifoit; qu’il

xtc
tuaîyis s'e&

Ce méfiatt de ces gens là ; Sc qu’ils eftoient tellement
attri

ftenK

cauteleux
,
que ce qu’ils n’auoient peu obtenir par les

armes ,
ils feroient ce qu’ils pourroient pour l’obtenir

par tromperie , & par finette ; &: que s’il entroit dan^
Tiafcala , il deuoic Ce tenir pour tout afTeuré

,
qu’ils

les tueraient tous en trahifon. Etquoy que Cortès com-
me vn homme qui nes’efpouuantoit de rien , 6c qui iuf-

qiies làs’eftoit toufiours méfié des Tlafcalteques, fitref-

ponfe aux Maxiquains r Jgu’tl fçAueit bien à quelle in-*

tention ils difoient cela ; jpjpe quelques mefehans qu'ils les

dépeigneient 3 H eftoit rejelu d'entrer dans la ville y parce

quil les craindrait encore moins dedans
,
que dans la cam~

pagne. Les Mexiquains ayant fçeu fa refoîution , luy

demandèrent la permiflion 3 què l’vn d’eux allaft à Me-
xique

,
pour rendre conte au Roy de ce qui Ce paffoit 3

&; luy en apporter la refponfe
, ôc le fupplierent de dif-

férer encore fix iours
, auant que de faire fon entrée

dans Tiafcala
,
pour voir ce que l’on refoudroic dans

Mexique. Cortès fut fort aife de cela , afin que pen-

dant ce temps -là il peutt reeonnoittre fi l’aminé des

Tlafcalteques ne changerait point
-,
Sc comment les af-

faires de Mexique tourneroient.

Cependant que toutes ces chofes Ce pattbient
,
quan-

tité de Tlafcalteques ail oien t dans l’armée des Cattil-
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lans, &îeurport0ient des viures
,
donc ils ne vouîoient

rien receuoir; te d'autres qui y âlloienç feulement pour

les voir, te pour conuerfer auec eux , te les prioient

d’entrer dans leur ville» Cortès les entretint de bel-

les paroles ? iufques ace que le Medager qui eftoic allé

à Mexique fui! de retour
,
qui ne manqua pas de retour-

ner au fixiefme iour. Il apporta dix joyaux d’or tres-ri-

ches
,
te bien trauaillez , te quinze cens pièces de cot-

^ ton j te pria Cortès de la parc de Montezume
,

qu'il fi

donnafi de garde d’entrer dans "Tlafcala , a moins que de

courir rifque de la vie s farce que c eHoïent des gens necefii-

AutreVrefent
? q%i nç le conuioient d'entrer dans Leur ville que

de Montent-
pmrje vcler y & qu’ils n'eujfent iamais voulu traiter de U

me 4 07 tes.

pajx^ s*j[s yyeuffentfieu qu il efioitfin amy . D’ailleurs, les

principaux Chefs de cette Republique edoient venus

prier Cortès d’entrer dans leur ville , te que s’il vouloit

vne plus grande feureté que celle qu’on luy auoit don-

née, on la luy bailieroit ; l’affeurant que leur amitié

i'eroit eternelle, &queia Republique ne faufferoit point

fa foy te fa parole pour tout le mondes parce que s’ils

rauoient fait, les Dieux les chadieroient. Cortès iugean t

par là que de tant de courcoiûe te d’importunité ,| il

11’enpouuoic naiftre qu’vneanaitié dticere; iointquc les
-

Zempoalans qui efloient aucque luy
,

l’en importu-

noient fort
,
i’en prioient s te luy confeilloient , il re»

folut d’aller à Tlafcala ; fibien que fans tarder dauanta-

ge il mit fon armée en ordre de bataille , te commen-
ça à cheminer 5 mais en quittant le quartier où edoit la

Tour de la Vidoire 5ils laiderent quantité de Croix , te de

monceaux de pierres pofées les vnes fur les autres pour

mémoire des grandes faueurs que Dieu leur auoit faites

en ce lieu. Cédait vne chofe efpouuantable de voir la

quantité d’indiens qui accouroient de toute laprouin-

ce le long des chemins, te de tous codez. pour voir les

Cadillans; te nefe pouuoicnt laderde voir qu’vnfi petit

nombre de genseudent gagné tant de batailles, com-

me l’experience leur auoix fait voir
,
te edoient rauis

d’edonne^
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d’eftonnement, ne fçachant que s’imaginer

5 ny croi-
re ; ny à quoy abouciroic leur venue. Ce qui eftoic

encore digne de remarque
, eftoit les Zempoalans

, Sc-

ies autres Indiens qui fuiuoient les Caftillans
,
qui par-

loient aux autres j lesvns racontant leur valeur 3 leur
bonté j Sc leur adrefle

,
qu’ils efcoucoient auec grande

attention, &;loü oient le Dieu en vertu duquel ils vain-
quoicnc ainfi. D’autres difoienr

,
parlant à cette foule

d Indiens ; £ljje vous en femble ? VoyeT^ ces ejleus de leur
"Dieu } qu vueJi grande multitude degens comme vous ejles ,

n aueT^jpeu vaincre
,
que nous vous introduifons pour amis»

.Ainil les Caftillans entrèrent dans Tlafcala.

FERNJND CORTE'S ENTRE
dans Tlafcala» La réception que les Tlafcalte-

ques luyfont. Description de la *ville
3

& comment elle prit forme de

République»

Chapitre XII.

Ovtes les chofes seftant paftees de la forte

que nous le venons de dire
, Cortès ne manqua

pas d’en donner auis auffi toft/ à Iean d’Efcalan-
te, &:àceux qui e.ftoîencreftez dans la Fera Ôe par-
ticulièrement des Vidoires que Dieu auoit données aux
Caftillansdes aduertiflant qu’ils follicicaflent lafabnque
de la forterelle,

; qu’ils agiflencpar toutes les voyes de
douceur auec les naturels de la terre

, 8c auee ceux qui
viendroient de Cuba

,
8c qiuls luy enuoyaftent deux bou-

teilles de vin pour les Méfies& pour- les malades,parce
que le leureftoir acheué.

Cortès eftant arriué proche de Tlafcala le 18. iour
de Septembre ? les quatre Seigneurs principaux de la

2. Deç, G g g
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Cortes
,

entre

dans Tlafcala

en grande

pompe & ma-

gnifiçence„

Il fortquanti-

té' de gens pour

le recevoir ,

luy font de

grands pre-

fm.
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Republique fortirent au deuant de luy auec la plus

mande pompe , & le plus grand appareil qu’ils purent,

accompagnez de quantité d’autres grands Seigneurs de

la ville ,
Sz plus de cent mille hommes. Ceux de la pro •

uinceluy firent differentes réceptions, parce que la pre-

miere fefità Te^onponttyco , & la fécondé dans Mli-

quetzjin ,
qui eft vn lieu très-grand , d ou fortit Piltt-

eutli ,
accompagné de grande quantité de monde. De

là Cortès defeendit à Tt^atla ,
l’vnc des capitales pla-

ces dcXictuncatl l’aifné , & qui pour eftre trop âge ne

fortit pas de fa maifon. Les autres Seigneurs forcirent

au deuantdeluy pour le receuoir ,
qui eftoienc Maxi-

catzdn j
Xitlaepdpucat'zjn , 7leuexolotlgn , auec grand

nombre d’autres Seigneurs. Les Caftillans eftant arri^

uez en ordre de bataille > Xicotancatl le ieune alla em-

braser Cortès ,& les autres Seigneurs en fuicte > lequel

les reçeut de fort bonne grâce , & s’en allèrent eniem-

blément à l’apartementqui eftoit deftiné pour luy, luy

tefmoignant toufiours & de parole ,
a^d effet

,
quils

eftoiententierement à fon feruice. Les Caffillans euant

placez dans le plus grand Temple , auec les Indiens

alliez, qu’ils eurent toufiours en grande afteLtion , ils

furent regaléz, &pourueus detouccsqui leur eftoit ne-

ceffaire. Il faifoit beau voir la quantité de gens qui ef-

toient dedans & dehors la ville, veftus comme aux iours

de fefles
,
qui alloient deuant iufques au logement de

Cortès en façon de branle , toufiours dançant. Coin,

me il fut dans fon logement ils luy prefenterenc quan-

tité de joyaux d’or , U de pierreries de grand prix a-

uec de riches veftemens 3c des tapis de cotton , tiflus

de plumes, quieftoient beaucoup pour eux, parce qu’ils

en auoienc peu. Ceux de la ville au commencement s’i-

mamnoient que lecheualSz l’homme eftoient vue choie

monftrueufe, & quecemeftoicqu’vn racfme corps: ils

donnaient des portions de volailles pour les cheuaux.,

croyant qu’ilsmangeoient du pain & de la viande com-

me les hommes. Mais ils furent bien coft elclaircis de
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ce doute , reconnnoiftant que c’eftoient des animaux
irraifonnables > 6c qu’ils ne fe fuftanroient que d’her-

be, quoy qu’ils furent quelque temps qu’ils croyaient

que ce fuffen t des belles feroces qui mangeaient les gens*

& qu’à caufe de cela les hommes blancs leur metcoient
desfreinsen bouche pourlesenempefcher,&:les menoiêc
en laide auec vne chaîne de fer j 6c lors qu’ils au oient la

bouche enfanglantée, iîsdifoient qu’ils venoient de man-
ger quelque homme. Quand ils henni/Toient, iîsdifoient

qu’ils demandoientàmanger, &que l’on leur en baillait:

afin de les appaifer ; e’eft pourquoy ils leur en bailloient

aufîi toft , 6c fort foigneufement. Il y auoic des Etran-
gers qui aîloient fecrettement pour voir ces nouueau-
tez 5 noniamais v.euës en cette terre, 6c pour fçauoir ce

qui fepaffoit; quels hommes c’eftoient ; 6c ceux de Tlaf-

cala leur difoient plus qu’il n’y en auoit pour épouuanter
toute la terre. Ils leur difoient quec’eftoientdes Dieux, ^f

s ^dient

6c que toute lapuiiïance humaine ne les pouuoitoffen-
‘

*

fer, ny fafcherj ce qu’ils croyoienc d’autantplus, qu’ils jgs
voyoient qu’ils eftoientdansTlafcala, qui auoit le renom ÿienx.

par tout d’eftre vne République bien policée
, de grande

eftenduë 9 &; remplie de gensrobuftes&: belliqueux.

Pour montrer la bonne volonté que ces gens auoient

pour Cortès, pour marquedelabëne réception qu’ils luy

faifoient , ils l uy prefenterent plus de trois cens femmes,

fort belles
,
6c bien atifées pour le feruir

,
qui eftoient

condamnées à eftre facrihées pour de certains crimes
9

&lës donnèrent aux Caftiîlans pour vidimes,lefquel!es Les TlafcaU

alloienc lamentant leur infortune. Cortès ne les vou tenues prefen-

kit pas receuoir , difantque la Religion des Chrétiens tCKt îroi
{

c*n *

ne permettoit pas de tenir plus d’vne femme, 6c qu’il f
emmei *

faioit auant toutes chofes qu’elle fut Chrétienne. Mais
*

enfin comme les Indiens ne veulent pas eftre, refufez

lors qu’ils prefentent quelque chofe de bonne grâce,

l’on en retint quelques vnes pour le feruice de Mari- -

ne Malinche 3 laquelle eftoit appellée dans toutes les

harangues 6c conuerfations , 6ç qui eftoit fort ref-

G gg *j
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pe&ée

,
parce que c’eftoic la couftume parmy les în*

JJ diens
,
qu’vne femme de condition auoit à fa fuirte

quantité de femmes pour la feruir. Et les In diens voyant

que les captiues &c autres
,
que l’on donnoit aux Caftil-

lans , fe trouuoient bien auec eux ; les principaux delà

ville leur donnèrent puis apres leurs filles , afin de

multiplier entr’eux des générations d’hommes fi vail-

lants. Et pour ce fuiet, Chicotencatl donna vne fienne

fille ,
tres-belle à Pierre d’Aluarado

,
qui fut appellée

Louïfe Techeminafin ,
parce que dans leur mariage

,
ils

nefaifoient point d’autre ceremonie, que ce qui fe con-

tradoit par la feule volonté. Ils appelloient Cortès
XesEfinerau- CaUhichiu,i }

qui vaut autant que Capitaine de grande

e(limées parmy valeur
> parGe que Calchichiutl eft la couleur de i’eme-

ies Indiens.
'
raude 3 & les emeraudes font tenues en grande eftime

parmy ces peuples. Ils appelloient Pierre d’Aluaradoj,

le Soleil
5
parce que comme il eftoit blanc

,
qu’il auoic

le poil blond , & qu’il eftoit fort aimé des Tlafcalte-

ques, ils difoient que e’eftoit vn Soleil. Cependant que

toutes ces chofes fe paftoient ,
Cortès qui n’eftoit ia-

mais oifif > s’informoit en particulier des forces
, &: des

autres chofes de l’Eftat &: Empire de Montezume ,

de l’inimitié que cette République auoit contre luy. Il

defFendit à fes gens qu’ils ne pnfTentque ce que l’on

leur donneroic ,
&C ainfi le's habitans leur faifoient mil-

le plaifirs & carefles j de forte que les Caftillans &: les

Indiens qui eftoient auec eux
,
eftoient fort retenus, Ôc

ne fortoient point des limites qui leur eftoient prefcri-

tes par Cortès
,
qui leur faifoit obferuer ia discipline

militaire regulierement,en telleforte qu’ils ne donnolent

fuiet à qui que ce fuft de faire la moindre plainte.

Puis que cette Prouince eft fi renommée , &: qu’el-

jDefcription de le a contribué beaucoup, pour faire tomber ce grand

U VroHmccde Empire de Mexique fous la domination de la Couron-
Tlafîald. ne de Caftille de àe Leon 3

il eft bien iufte de dire queU

que chofe de fes particularitez. Elle a de circuit cin-

quante lieues > que les Indiens content par vne repofa-
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de , deux repofades
, vne courfe , deux courfes > 5c les

iournées par le Soleil , 5c par la Lune j 5c lors qu’on

leur demandoit à quelle heure l'on arriueroic en tel

lieu
, ils rcfjpondoienc > lors que le Soleil fera en tel

endroit , montrant de la main le Ciel * 5c pour tant de
iournées

,
ils difoient tant de Soleils ,

5c difoient la

xnefme chofe de la Lune
,
comptant par les nuits en-

tières, depuis le coucher du Soleil
,
iufques à Ton leuer.

Cette ville eftoitfituée dans vn lieu très fore, au vingtiè-

me degré de (on eleuation , entre des montagnes très
. ^

hautes
,
parmy de grandes pointes de rochers , d’où

- on ort^n .

elle prenait le nom de Tlafeala» qui veut dire précipices*

iufques à ce que par fucceftion de temps , ce nom a

eftê corrompu
, 5C font appeilée Tlafcaflan > qui veut

dire magafin de pain , à caufe que la Prouince eft fort

fertile en Mayz 5 en legumes 5c autres chofes neceftaires

à la vie >
parce que comme elle eft remplie de monta-

gnespar tout fon deftroit , il en fort quantité d’eaux 5C

d’humiditez qui font que la récolté y eft toufiours fortj

abondante ^ 5c que s’il s’eft rencontré quelques années

qui n’ont pas produit à l’ordinaire 3 cela eft: arriuépar des

mortalitezqui fontfuruenuës. Ceux qui ietterent les pre-

miers fondemens de cette ville en ce lieu
,
ne l’auoienc

fait qu’en conftderation de fa fituation
,
qui eft tres-

forte de foy, pour fe deffendre contre leurs ennemis

5c à l’imitation de celle-là , toutes les autres peuplades

de la Prouince font ainfi bafties dans les lieux hauts,

& par confequent froids.
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L fort de la plus eminente place àt.Xicotencatl^

vne ceinture de montagnes
,

qui commence
depuis la partie du Leuant

, de continue versle

Ponant , de qui forme vn collé qui s'allonge
3
au mi-

lieu duquel paffé la riuiere appellée qui fort de
fon lit dans de certains temps , de déborde de telle forte

qu’elle entraine les maifons , &Ies moiflonsj de vers la

partie du Nort , dans la mefme collé eftfiruéc la peupla-

de d'Ocotcuilce
,
qui fut la première place où fe cam-

pèrent les Çaflillans puis âpres pour eftre fecourus de
Maxijcat^jn 5

qui fut le meilleur amy qu’ils eurent > de

il eftoit Tvn des quatre Chefs de la Republique
# de

Seigneur de cette peuplade. Et depuis que cette ter-

re fut pacifiée
,
pour eftablir la police du confenre-

inentde la Republique
,

ils defeendirent dans la plai-

ne
j
pour y peupler , de baftirent des maifons le long

des riues de Zahuatl
,
qui vent dire eau de gratelle,

parce que les enfans qui fe baignoient dans cette ri-

uiere, deuenoientgrateieu de par fucceffionde temps
ils ont fait comme en Caftille ; ils y ont bady de foin-

ptueux édifices où l’Architeélure de rornement
y ferc

d’embelliffement. Mais retournons à nodre propos, la

peuplade fut diuifée par quartiers à peu de diflance les

vns des autres, de fansordre contre la couflumedes Ca-
dillans, de à vn jet de pierre quantité de maifons iointes

©nfemble, de çntr’elles plufieurs petites rues edroites

de obliques , auec quantité de cabinets de de détours.

Les maifons eftoient bafties de pierre de de mortier aucc

de la brique > de la charpenterie à Tequipolent
j
de des
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Cefraffes. au defîus. Chacun les faifoit du mieux qu’il

pouuqit , non pas hautes, mais balles; les planchers 1
5

l
- 9 *

,

efloient extrêmement larges. Il n’y auoic point de por-
tes

,
ny de fene fl res 5 mais fe feruoient de nattes

,
fai-

tes de certains rozeaux
,
qu’ils mettoïent ôc oftoienk

quand bon leur fembloit, où ils pendoient des fonnet-
tes de cuiure & d’or , ou d’autre métal

,
ôc y appli-

quoienc aufli des coquilles de mer", afin que cela fift du
bruit en les ouurant ou fermant, quoy qu’ils comtnen»
Çaffent défia à fabriquer comme les Caflillans- La plus
part de cette Prouince eft peuplée

,
parce que dés la

fo rtie de la ville on entre dans d’autres peuplades tres-

grandes 5 en façon de faux -bourgs
,
qui s’eflendent

lufques à deux & trois lieuës 5 Ôc quoy que ces peupla-
des fuffenc hors de l’enceinte de la ville

,
chaque mai-

fon auoic fes héritages tout autour. De force donc y

qu’il y auoic dix-huit bourgs ou viîages, ôc tous enfenv
ble efloient appeliez Tla]cala

,
qui contenoienc plus de

cent cinquante mille ménages. Or toute cette Pro-
uinceefloic entourée d’autres gens

,
fuiets du Roy de

Mexique, ôc il y audit foixanteans qu’ils auoient guer-
re contre les Tlafcaiteques , &les enfermoient de tous
collez. Ceux qui les entouroient efloient les Tepeaque-

nos
, les Jomiciaques , les CboUUques

,
les Huexocingos

,

les TeîT^eocas 3 les Acolitucaques
s les Zacatecas

, Ies Vùme-
cas. Les Tlafcaiteques chafïerent de leur terre les FU Origine des

mccas
, ÔL les Zacatecas

5 ÔC en demeurèrent les Mai- Tlafcaiteques

flres. Ils s’appelioient premièrement Cbichimecas $ puis ^ de leur ma-

ayant peuplé les montagnes de Tepeticpaque , ils s’appel-
mende(

g
m
f

lerent Texcalticpac
y
ÔC âepuls Texcala , ÔC enfin Tlafcala, ^ncommncL

Comme ils voulurent planter leurs bornes
,
pour fe fai- msnt*

' * “

rereconnoiftre ne voulant pas s’afïuiettir à vn Roy,
ou Capitaine * ils furuint des guerres ciniles entr’eux*

& confpirerenc contre leurs principaux conducteurs,-

puis l’ambition s’emparant de leurs efprits , ces barba-
res ne peurent fouffrir d’égalité ny de fuperiorité ; ôc

eurent par ce moyen vue cruelle guerre ciuile ,
les fre-
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— rres combattant les vus contre les autres , 3c les pcres

* 5 1 9> contre les enfans à toute outrance.

Ces guerres inteftines troublèrent tellement les prin-

cipaux de la ville;
qu’ils eurent recours à ceux de Te\cucoy

3c à d’autres lieux, 3C ils eftoient délia fortprefifez dans

Tlafcala ,
quoy qu’ils fulTent fortifiez de bons folfez,

5c de trenchées. Par ces fecours les Tîafcalteques a-

grandirent leur domination , 3C maltraitèrent leurs en-

nemis ,
lefquels demandèrent du fecours à MâtTjlint^tn

Les TUfcdte- qU i eltoic alors Roy de Mexique. Mat-gMint^tn enuoya

qiiesdemtm- ^rc aux Tîafcalteques ,
qu’encore qu’il auoit promis

dent du fi~ fecourir leurs Ennemis contre eux ,
il ne le feroit

coursm R°y e

apparence feulement
\
à condition qu ils ne fe-

fareZlji,

&
roient aucun tort aux Mexiquains. Les Tîafcalteques

en remercièrent le Roy de Mexique , 3c retournant a

leurs facrifices 3c oraifons
,
qu’ils faifoient d’ordinaire

à leurs Dieux
,
ils demandèrent leur afiiftance auec lar-

mes, ieufnes, ÔcofFrandes. Cependant l’armée des Enne-

mis, dont les principaux elloient les gens de Huexocin-

go
,
efloit rangée en bataille ; ils commencèrent à mon-

ter la montagne de Tlafcala ,
3c ceux de Tlafcala efloienc

préparez pour fortir fur eux. Ils prirent vn Httexocingo,

5C l’alierent auffi tort facrifier à leur Idole Camaxtle. A
peine acheuoit-il d expirer qu’ils l’efcorcherent 5 & il y

en eut vn qui fe veftit de fa peau, 5c traînant fes en-

trailles, fe prefenta deuant l’Idole , où les Prellres

ptioient , 3c demandoient vidoirç. Cette bataille fut

fort fanglante , &c euft duré pins long temps fans vu

broüiilars qui s’efleua qui les empefehoit de fe recon-

noiftre ,
car ilsferenuerfoient les vns les autres dansdes

Us'Me xi* précipices 3c dans des fondrières. Dans ce mefme temps

qLinsconjîde- les Mexiquains montèrent fur vne montagne qui exce-

rentUbmiU doit les autres en hauteur, d’où ils voyoient ce qui fe

h. paffoic ,
SC apres que tout fut appaifé ils s’en retournè-

rent chez eux. Cette guerre eftant terminée ,
ces chi -

chimecds de Tlafcala mirenc l’efpouuante par toute cet-

te terre .à caufe dequoy tous les principaux Çuluas &les
v ' Mexi'-
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$4exiquains firent paix enfembîc
,
qui dura long temps, ——r—

.

.«a

&c cependant ils s’adonnèrent à baftir des peuplades 5c 1
J

1 9»

à faire des départemens des terres & des prouinces
, en

dlendant leurs limites, &: plantant des bornes. Enfin
les Tlafcalteques eftant demeurez en paix, toute la Pro -

uince commença à fe peupler,^ Çulhnacutli quieftoit re-

connu pour l'vnique Seigneur
, partagea aueefonfrere

Teyohualmwqui toutes les terres qu’il pofiedoit
5 5c def-

cendit auee fes gens au quartier d'Ocuteculco. Ceux-cy
lailferent la Seigneurie à deux de leurs enfans , dont
l’vn quoy que vaillant

,
deuint fi tyran en fa vieilîefie,

N

que fes fubiets ne le pouuant plus fouffrir*, confpire-

rent contre luy , 5c le tuerent 3 auec tous fes parens 5c

ami s; 5c neantmoins il en refta deux enfans, qui furent

fauuez par deux Gouuernantes , dont eftoit ifiu Ma-
xifcatTÿ-n^ grand amy des Caftilians. Les autres Seigneurs

de Tlafcala eurent ainfi d’autres fuccelfeurs. Apres Ix

moït àc Culhttacuth

,

la ville 5c fes dépendances com-
mencèrent à fe gouuerner en forme de Republique.
Dans Tlafcala-lon parle la langue Mcxiquaine. L’on y Tll „ueltemps
parîoit encore vne autre langue qu’ils appeiloient Otomi- Tlafcala put
*/e?,d’vne Nation qui fe rebella contre les Rois de Mexi- forme deRepa»

que
,
que les Tlafcalteques reçeurent en qualité de vaf- bliqxe*

faux 5 5c leur donnèrent des terres pour labourer, 5c pour
peupler ,-à condition qu’ils garderoient les frontières

contre les Mexiquains &: les Culuas. Ceux-cy font ces

barbares Otomies , furlefqueîs du commeneeméties Tlaf-

calteques mettoient la faute lors qu’ils prirent les armes
contre Cortès. Ce font gens infatigables

,
grands la-

boureurs
5 5c grands Idolâtres

,
pufillamines , faîes

, &
fort fauuages dans les réglés de la police ; fort greffiers

pour comprendre les points de la foy Catholique,
yurognes

9 5c qui aiment à viure dans des lieux écartez,

fuyant la conuerfation des lionne (les gens ; tout au re-

bours des peuples de Mexique
,
qui font fort dociles 5c

politiques. Ces Otomics eftoient autrefois Seigneurs 5c

pofiefieurs de toutes ces terres, 5c, il y auoit long temps
a. Dec. H h h
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qu’ils en eftoient en podèdion , car il fe rencontre do

tous collez de cette génération ; Mais pour leur origine

on n’en a iaraais peu rien apprendre
,
parce qu’ils font

fi barbares
,
qu’ils ne fçauroient rendre aucune raifon

d’eux me(mes. Ils font hardis
,
farouches 5c vaillans en

guerre , 5c grands chalfeurs.

DE LA TEMPERATURE ET
qualité de U Prouince de TUfcala , ft) autres cho-

fes. Les principaux de la Seigneurie prient Cor-

tés de leur déclarerfon deJJèin.

Température

i^r qualité de

la terre de

TUfcaU.

Fi n de ne rien obmettre des particularités do

Tlafcala, qui fe prefentent dans ma mémoire;

_ ie diray pour la gloire de cette ville
,
qu’elle a

elle le principal fondement de la Monarchie Caftiliane

dans la nouuelle Efpagne. Son air ell d’vne telle tempe»

rature
,
que les naturels de ce lieu vont ordinairement

nuds 5c ceux qui fe veftent portent les mefmes ha-

bits en Elle qu’en Hyuer. Il y a vne autre températu-

re plus fraifche vers la partie du Nort , apres que Fou

a pade les plus hautes montagnes qui régnent de ce co-

llé là , 5c dont le chemin n’excede pas quatre lieues de

trauerfe fur dix de longueur. Cette terre ell fertile 5c

abondante ^ elle produit quantité de mayz , de coins,

de pefches de Caliiîle , 5c autres fruits de la terre. Sa

longitude de Ponant à Couchant ,
contient de grandes

peuplades. Apres auoir pade les plaines de cette terre,

il fe rencontre vne autre température eflrange dans de

certaines montagnes 5C des forells
,
qui tirent vers la

partie du Nort, qui font comme vn enchaînement de

montagnes ,
qui trauerfent toutes les limites de Tlaf-

cala i &: font les plus hautes de toute la nouuelle Efpa-
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gne. La plus commune opinion eft
,
que ceO: vne fuit- — —

*

te de montagnes qui trauerfent tout ee nouueau Mon- îj i p*

de
,
parce que iufques à prefent , on n’y a point trou-

vé de fin. Elles ont de trauerfe enuiron huit lieues*

où elles font très afpres, ôc inacceffibles en de certains

endroits
,
qu’elles font inhabitables ôc incommunica-

bles. L’air y eft tellement pluuieux ôc froid, que de

douze mois de l’année 9 on n’en peut pas auoir ioüif-

fance trois mois ; parce que tout le refte du temps 5 ce

ne font que broüillars ôc pluyes perpétuelles * &: le

Soleil n’y darde fes rayons que fort rarement. De forte

donc que ces montagnes vont dîuifant la terre froide

d’auec la temperée, & qu'ayant palfé ces huit lieues

de trauerfe 3 l’on va defccndant vers la partie duNort
à la mer , dans vn climat beaucoup plus chaud. Et

pour retourner à l’autre diuifion, que font ces monta-

gnes dont nous venons de parler , la terre commence
a eftre fraifche, bonne & faine ; ôc donc leurs eaux

vont courant vers le Sud , ôc prennent leur origine dés

le haut,. Toutes ces montagnes font pleines de bois ôc de r .

forefts, & remplies de Lyons.deTygres, deLoups,&de
re^ui*deh~

chiens fauuages, qui font très dangereux pour les trou-
ftes fcmts*

peaux 3grands ÔC petits. 1
1 y aencore d’autres animaux qui

nous font inconnus, des couleuvres, des viperes, grandes

ôc petites.il y
aforce venaifon,des Cerfs, des Dains ôc au-

tres animaux de cette nature.Il y agrande diuerflté d’oy-

feaux
,
qui y paffent queiquesfois par troupes , Ôc en fl

grande quantité qu’ils couurent le Ciel , ÔC félon que

l’on en peutiuger, ils tirent tous vers le Nort. Il y a force

perroquets , Ôc des chats fauuages, des Martes , des fin

ges , ôc autres femblables animaux. Il s'y voir dé gran-

des apparences de mines d’argent
,
parce qu’il s’y ren-

contre pl uheurs métaux
,
ÔC des veines d’argent. Il s y

rencontre aulfi de Falum , de la couperofe ou vitrioL

La plufpart des bois ôc forefts qui font fur ces mon-
tagnes , font des pins , des chefnes

,
desfapins, des cè-

dres, ôc d’autres donc l’on tire fAnime, qui eft vne cer-

Hlih ij
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taine gomme ou refine donc l’on fie fert pour faire de s*

parfums , & d’autres dont on fait de la pâlie auec di-

uerfes fleurs. L’on y recueille aulfi de là manne en
quelques endroits

,
qui n’eft pas trop douce $ mais qui

fert à purger & conforter les ellomacs débiles. C’ell vne

chofe admirable à voir, que dans cette montagne il y ait

des vilagesfort frais
5&: qui abondent en tout cequieline-

cefiaire à la vie, pour ellre au milieu de ces deux extrémi-

téz; veû qu’ils participent d’vn collé de la chaleur de

la terre , ôc de l’autre coflé de la froideur, &; que les

peuples habitent fur le haut. Cette montagne de Tlaf-

cala ell appellée par les habitans du lieu
,
pente d’azur,

en leur langue
,
parce qu’elle ell grande, Sc a vne merueil-

leufe difpofition. Autour de cette montagne il y en

a vne autre
,
qui ell très belle, toute remplie de grands

arbres , &£ fort gros, excepté le haut
,
qui ell vne poin-

te fort aiguë , couuerte de neige la plufpart de l’an-

née > & comme ces arbres en font feparez
, cette poin-

te paroill comme vne roche de couleur d’azur, &: fi par-

faitement belle Ôc accomplie
,
que l’entendement hu-

main ne peut pas conceuoir rien de plus beau ; car la^

Nature y a formé vn chapiteau qui ell beau en perfe-

ction. Elle ell appellée la montagne de Tlafcala
,
par-

ce que la plufpart entre dans fa Prouince. Elle a de

tour dix-huit lieues
,
&: ell remplie de quantité de be-

lles fcroces, d’animaux fauuages
,
&: des belles à corne,

que les Caffcillans y ont menées, & qui fe font accouftu-

mées à viure dans les montagnes.

De cette montagne procèdent les humiditez
,
les lacs,

& les marefeages de Tlafcala. Ils ont aulfi des fontai-

nes de très- bon ne eau. Dans le temps des pîuyes
,
qui

font depuis les mois d’Avril , iufques en O&obre
,
les

mares qui font au haut delà montagne
,

fe congèlent

toutes > &C les tempe fies
,

les tourbillons &c les efclairs

procèdent de là. Elle a fix lieues de longueur. Il y a»

dans cette Prouince quantité de bains pour les mala-

des. II ify a point de poifïbn dans les riuieres } peut-
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eftre que cela vient des grands courants
,
qui defcen-

dent de fort haut , &: des fauts que les eaux font. Il y
a vn certain lac fort profond , dont l’eau eft douce,

qui a bien vne lieue 8c demye de circuit, qui eft pro-

che de Tofoyanco , où il n’y a point de poifton non plusj,

mais feulement vne façon de lezars , noirs , dont les

plus grands n’ontqu’vn pied de long, qui font fort fai ns

8c forceftimez. Ce lac eit fort agréable 5 toutes fes riues

font bordées d’habitations d’indiens, qui ont leurs héri-

tages tout auprès , 8c des jardinages remplis d’arbres

fruidiers , ÔC de la cochenille , dont on fait cas main-
tenant. Il entre dans Tlafcala tous les ans

,
pour plus

de deux cens mille efeusde cette grenne , dont les In-

diens ne faifoient pas grand cas au commencements
iufques à ce que les Caftiilans leur en ont donné lacon-

noilfance. Il fe tire encore de ce lac
, force doncs , 8C

des fiâmes
,
dont ils font de greffe natte } car ils ne fe

fèruoient point d’autres lits* Us en font d’autre plus

deliée
,
qu’ils mettent contre les murailles

, en façorv

de tapiflerie
, 8c fur les planchers. Gomme cette eau

eft fort deliée , elle ne peut pas porter des canos de bois,

a caufe dequoy les Indiens font des bottes de ces ioncs,

de la grofieur d’vn homme, qu’ils lient 8c en attachent

pîufieurs enfemble, comme des troncs d’arbres
, 8c s’en<

feruent ainfi pour trauerfer le lac. Il y aborde quan-

tité d’oyfeaux
,
comme des grandes oyes

,
des canards,

>8c autres de diuerfes erpcces
,
que les habitans de ce lac

chafifenc auec des filets 8c des lacs. Il refte encore à

traiter de la Religion 8C des couftomes des Tlafeaîte-

ques 5 8c d’autres particularitez dignes d’eftre recitées P
dont nous parlerons incontinent.

Apres que Fernand Cortès fut entré dans îa ville, 8c

qu’il eut efté reçeu ainfi que nous l’auons reprefenté

cy-deuanx
,
par les prières-de Maxifcat^i® ,

il pafifa à

fon quartier, qui eft la place â’Ocutecuho
,
pour luy com-

plaire
,
où il fe tenoit des marchez quelques iours de la

Semaine
>
8c où il fe renconcroit plus de foixante mil*le

H h -h üj,

1

5

1 %

Les Tldfbafte*

ques ne fe fer~

noient point de

monnaye.
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ïls prient Cor-

tès de leur dé-

clarer[on défi

feiiïo
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perfonnes

,
pour vendre ou troquer leurs denrées 5 car

ils ne fe féruoient point de monnoye
,
que de Cacao

%

dont il fera traité en beaucoup d’endroits de cette hi-

ûoire. L’on y portoic tout ce qui eftoit neceflaire à la

vie 3 iufques à des matériaux pour baftir. Il y auoit des

Orfèvres ,
des plumacicrs , des barbiers , des cuves

de terre, pour le baigner, aufli bien faites qu’en Caftil-

le
,
&: ailleurs. Les quatre Seigneurs qui gouuernoienc

la République, accompagnez de quelques vns des prin-

cipaux de la ville 3
allèrent trouuer Cortès a &: luy di-

rent. Hjus te demandons par courtoifie ,
vaillant Capi-

taine
, & vnique Seigneur des hommes blancs bar-

bus 3 Maintenant que 'nous 'vous tenons tous pour freres &
pour nos véritables amis ,&mefine pour nos enfans , Hfue tu

nous déclaré à nous autres 5 par vne véritable franchife , &
fans aucune difiimulation quel ejî ton deffein ; puis que tu as

contraffé aueque nous vne paix
, & que tu nous as promis

par des paroles inuiolables 5
que tu nous tiendrois toufiours

pour tes véritables amis , Dy nous- maintenant
, fans aucune

fillion, fi tu es véritablementfils de Dieu
, & fi tu es hom-

me mortel comme nous autres } de quelle partie du monde

tu es venu s ou tu vas y ce que tu pretens ; quel chemin tu

as pris ; & fi tu es défendu du Ciel ? Eflaircis * nous de

cela s parce que nous defirons cette fatisfachon de toy 5 & que

quelque chofe que tu veuilles entreprendre
,
tu nous trouueras

toufiours prefis a te prefier main forte . Si tu veux pajjef

plus auant
s
nous te ferons guider 3 & te donnerons des vi-

mes v ou fi tu veux demeurer auecque nous , choifis U meil-

leure Jituation 3 & nous te donnerons des terres , & t'ay-

ferons a bafiir des maifions \ Ou fi parauanture tu nous

apportes quelque c-Ambaffade des Dieux >
qui font là haut>

déclaré la nous * quelque chofe que tu nous dife de leur part
,

nous fimmes tous prefis de Caccomplir, by nous donc ta

volonté
,
puis que tu /bais la noflre b car le deuoir de no*

blés & bons Seigneurs , efl de fi déclarer à leurs amis
3 &

traiter de bonne foy amc eux 3 & mefine aucc les Ennc*

tnis?

t
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CO RTE’S FAIT RESPONSE A LA
demande des TUfcalteques.

Chapitre XV,

E r n a n d Cortès par le moyen de fa Maline lie,

ÔC de Hierofmed’Âguilar, leur dit; l’agrée fort) i
J

1- 9 *

genereux Seigneurs, voftre franchifèçf bonne vo* Refpofie de

lonté. Il paroifi bien que vofire grandeur nefi pas peu eu -

rieufe
,
puis que 'vous v&ulef Jçauoir qm nous fommes

'

a*

qgous venons de certaines Terres fort éloignées autant qu il

y en peut auoir au monde t Nous femmes vaffaux du Roy de

Caftille , Charles dPAufirichc 3
Prince tres-puijfant ÿ lequel

nous a enuoyeg^ vous vifiter , &pour vous faireJçauoir la

necefité que vous aue^de la Foy
, & de forces temporelles

$

jpue vous apprenie
^
par nous ,

qu.il ny a quvn feul Dieu$,

çj que tous les autres font faux , muets
,
fans valeur ny

fubfiance . C’
efi

'

pourquoy ,
Nous fommes venus vous de~-

fabuferf & vous donner vne loy beaucoup meilleure
,
plus ve*

ritable %
plus claire s & plus nette , exempte des cruauté

abominables ,
que vous aueT^toufiours exercées ^iufques a ce

jour . Et ie vous déclaré qu apres cette vie
,

ily en a vne

eternelle , dont la clarté vous fera enfeignée par les Mini-

flres de Dieu , afin que vousfoye^ pleinement inBruits aux

tnilleres de U foy Catholique ,
que le Grand Prince qui

menmye vous donnera dans peu de temps. Etpour cét ef-

fet , ie vous prie que vous ne trouuie^point mauvais que1

nous brifions ces idoles qui vous aueuglent & vous déçoi-

vent. Voila donc le principalfuiet qui nous amené 3 & en

faitte, de faire vne cruelle guerre d Monte\ume
,
par laquel-

le vous verreT^ bien que mon amitié efi ferme . Mais ie

voudrais bien Genereux Seigneurs ,
qu'auant toutes choy

fis vous vmlufiïeT^ future ma fainte Religion
,
qui est du

-*MZf^CTT7PTÏ?ÇT



véritable Dieu Iefus-Chrifi nofire Seigneur 5 (fi que vous

voulufiieT^ eftre baptifie^ auec L’eau du faint Effrit j par-

ce queftant laue^ (fi nettoye^de vos peche ie fuis très-

affuré que vous m en aymereT^ dauantage , (fi que par vnfi
excellent lien nofire amitié fera confirmée pour iamais , (fi

nous vous appellerons çhrefitiens comme nous faifons entre

nous
,
qui efi le titre le plus glorieux que nous tenons

,

parce quil procédé de Jefiùs-Chrift fils de Dieu nofire Sei*

gneur , (fi alors cefferont les horribles coufiumes que vous

îeneï̂ , (fi perjecuteré^ par ce moyen le Diable ennemy du

genre humain qui vous y excite . Mette^donc en oublyjes

abominations, en détruifiint ce nom d’idolâtrie
, (fi de man-

geurs de chair humaine
,
qui efi vne chofe repronuée de la.

loy naturelle
9 (fi que les befies féroces mefine abhorrent.

Fuis donc que ie vous ay* ouuert mon cœur
,
perfuade^ vos

gens aueque moy , de faire ce Jjue ie dis , (fi nous ferons

tous vnis (fi incorpore^ dans le giron de l’Eglife Romaine

nofire fainte Mere . Et fâche^ que nous ne fommes pas

des Dieux ,mais des hommes mortels comme vous y Uuec

eette différence ,
que vous femelle Démon 5 (fi nous fer-

ions le véritable Dieu.

LesTlafcalteques furent bien eftonnez de ces paro-

les ; &: toutefois ils repartirent auec beaucoup de ten-

n ^ dreffe; 0 valeureux Capitaine ! & le plus redouté de tous
a ce que CortcS

, .
* \ „

1

leur Auoit dit
^es Sommes que nous ayons iamais veu

,
pourquoy veux-tu

détruire la mémoire de nos Dieux ? il y a bien de fappa-
rence que tu nous veux deceuoir 9 en nous perfuadant que tu

nés pas défendu dû Cielpour reformer les hommes s déclaré

toy comme nous y (fi nepermetspas qiïeftant abufe^ comme
nousfommes , nous tombions dans de plus grandes fautes

que celles ou nous eftions. Parce que fi les chofesfont comme
tunousles reprefentes

,
qu Uny ait qu vnfeulDieu

,
que nous

jte confiions 3
les autres qui ont des ftatues que nous fer-

nions (fi adorions font des figures d'hommes guerriers
,
qui

par leurs faits héroïques font monteT^ au Ciel
, eu ils vi-

fsent éternellement en repos ; tout ainfi que vous autres

qui efies comme des pieux $ que vos ftatuès cfiant demeu-

rées

Répliqué des

Tlafcalteques

touchant la

MeH

g
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rées icy bas é° que vontfereT^ retourneT^d'ou vâmiftesfor-
—*T

tù vous nom enuoyere^ par vofire diurne vertu ce 'qui T J 1 Pt
nous fera necejfaire , afin que nom honorions vos Images .

Ainfi nom ne fiauons pas
3

Illuftre Caftillan , d
3

ok procé-

dé iahaine que tu as contre eux
,
pour nom perfuader que

nom les quittions
, & que nom croiyons d celuy que tu adc~

res , afin que nom foyons tous vnà
, & que nousfiyons dp

-

fdleT^ Chreftiens . Etpour cet effet il faut que nom confen-
t'tons que tu détrufies nos Vieux

,
que nom rouerons depuis

tant de tempfi & confientir que tu les profanes . il femhle
par la que tu mefiprifes nos courages en voulant intenter

vne affaire defihaute importance* Si tu l*exeeutoù 3 ils re-

tourneraient aurnonde pour deffendre lèur caufe : & d nom
mefines lorsque nomy penferions Le moins ils nom enuoye*

rotent desfamines
3
des peftes , & d

3

autres defifires 3
com-

me d des maudits. Le Soleil & U Lune s en fficheroient ,

& nenom donneroient ny clarté ny lumière . Confidere donc
Seigneur, ce que tu veux entreprendre auparauant ,

de
crainte qu il ne t en arriue du mal $ Parce que nous tenons
par expérience

,
que quand quelquvn par infolenee touche d

ces Reliques , il tombe fur nom des foudres fi des efclairs »

Mais laiffdnt d part ce qui touche les Dieux , le refie 3
qui

cfi d'aller contre Culva , nom ne fefiimons pas tant
3
ny de

fauoir pour amy , ny de reconnoifire quelque Seigneur que
ce [oit quit enuoye. Regarde ce que tu as befoin de nom autres$

nous te baillerons ce que tu demanderas
3 & te garderons cet-

te amitié iufques auxfiecles d venir. le t'e dis cecy au nom de
tous , comme efiant lepuiffant Maxifcatzin.

J

Fernand Cortès leur repartit ; le reconnais bien
\ (portés perfide

chers Amis, l affedhon que vous auea^pour moy ; mais pour de aux TUg*
vous dire en vn mot , t efiimeroïs beaucoup moins la do~ çalteques de
minâtion de toute cette terre , que voftre fdluation

,
parce q^er leur

qu efiant fertis de ierreur en laquelle vous viue^& vous Religion^

ayant de moncofié 3 rien ne me peut manquer. ^Ainfi ce fie-
rcit vne chofi bien rude 3 qn efiant Chrefiten comme ie fuiss
(y qui adore le vray Dieu

, terne fois affocié auecdes gens qui
adorent des vaines DéttcTg Et ne vous imaginezppas quiils

Dec. x i i
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(liges qui parurent dans Tlajcala & dans Mexi-

que fur la nJenu'è des hommes ejlrangers. De U
Religion , ceremonies »

coujlumes , vfage (djr loix

des TUfcalteques .
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vompuijjent fufciter des maux& des calamite^ comme vous

welevoule\J>erfuader y de cela ievom enafiure y
car ce ne[ont

point des Dieux , & ri ont aucun pouuoin Ainfi comme vom

ejtes mes fidéliés
Amù y

ie vous prie que vom effadeT^ cela de

vofire mémoire ; parce que ceA vne chofe digne de compafiion

que de fi bonnes gens comme vom eftes> vous vous ajfuietifi-

fieZa de fi abominables figures. Ne foyeT^pas incrédules de

la vérité y
quitte^ volire opiniafireté s rende\vous enfans

de lefus-ChriÏÏyilvominfufera fisgrâces,& vous donnera U
lumièrepour mieux entendre ce que ie nepuis pus bien vous

expliquer. Ces Seigneurs, auec toute leurfuitte, demeu-

rèrent tout interdits vn bon efpacede temps, fans pou*

noir parler ny refpondre » ÔC de î’auis du Pere Bartelemy

cTOlmedo 3 & de quelques Capitaines ,
Cortès refoluc

de ne les pas prefier dauantage pour lors fur ce point,

quoyquiis eufTent promis de ne point manger de chats:

humaine. Maisnonobftant toutes ces chofes dont ils ef~

soient demeurez d’accord
,

ils nelaiiferent pas de re-

tourner à leurs extrauagances , fi toft que Cor

eut quittez.

Epenpant que toutes ces chofes fe paffoientv

n
l’Efprit de Dieu agiffoit en ceux de Tlafcala$

î quelques vns fuiuirent fopinion de Cortès,

il
y en eut d’autres qui dirent à ceux-là )

iis qu ils luj auoient donné Uur cœur^ qui efioit U mil-
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lettre partie d'e&x-mefmes ,
ils les requéraient de nepermet-

~

tre pas que l'on donnait fuiet de fafeherie à leurs Dieux >

1J 1 ^ r

& qu'ils ne caufàffentpoint de troubleparmy le peuple y au-

quel il efioit neceffaire de communiquer vue affaire de fl

grande importance. Et Cortès d’ailleurs, qui auoit refoiti

de ne les prefier pas dauantage fur ce fuiet
,
leur die

j

ffil leur donnerait des Mimltres de la Religion Catholique

qui leur feroient voir plus particulièrement leur aueugle -

ment 3 d* qu il efperoit qu'ils leur donneraient beaucoup de

lumière pour arriuer a ce fouuerain bien qu’il leur fouhai-

toiti mais que du moins il les frioit que dans le Temple
qu ils luy auoient donné pour fon logement

, l’on y ffl vne
Chapelle , dans laquelle ilpeult facrifier au véritable Dieu
comme il le requeroit-> & les inuitoient de levemr voir. Ils

luy accordèrent Ta demande, & firent baftirvne Cha-
pelle, où l’oncelebra la Méfié; quantité de Tlafcalte- Corfes f*lt

ques &: des principaux de la ville y allèrent
, §c con-

templerentaucc admiration &: attention la maniéré de
prier des Chreftiens 5 &il y en eut mefme qui volontai- deTtefclt*
rement mirent leur afte&ion aux Caftillans & demeu-
rèrent auce eux , Maxifcatzjn fut l’vn de ceux qui s’in-

fmua le plus en l’amitié de Cortès , il n’abandonnoit
iamais fes codez ; &: il faîoit bien que Dieu luy euft

touché le cœur. Cortès fe feruanc de cette occaficn fie

drefier vne Croix par fa permifilon au milieu de la

court du Temple principal. D’autres difent qu’il en mit
encore en d’autres lieux; mais il eft bien vray que cette

Croix efioit fort grande. Apres quelle fut plantée

quantité d’indiens de condition dirent, que lorsque
l’on l’efieua ils virent defeendre de nuit vne clarté du
Ciel qui fe pofa defius

,
comme vne façon de nuée

blanche
,
qui y demeura trois ou quatre ans , iufques à

l’entiere pacification de toute la terre. Ils dirent en-

core qu’auant la venue des Caftillans, ils auoient veù
cette mefme nuée comme vne colomne , & qu’elle parut

plufieursfois vers la partie d’Orienr, du matin auant que
le Soleil parufi, Dauantage, plufieurs affirmèrent cette

lu ij
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' vérité, de dirent que c’eftoit vn tourbillon qui s’eüeuoit

alors en façon de manche du haut de la montagne de
Tlafcala , de montoit vers le Ciel , de que lors qu’ils la

virent defcendre fur la Croix , cela leur fit iuger que
ceîaprefageoit la venue de cette nouuelle Nation ; A
caufedequoy ces peuples portoient beaucoup de reue-

rence à la Croix
, de cela donna fuiet à beaucoup d’en

perfuader d’autres de fuiure les prétendons de Cortès.

Il y en auoit d’autres qui eftoient tout confus
, quand

ils fe reprefentoient en la mémoire les alterations de

les craintes paflées 3 lors que cette CoîomneparoiiToiü,
ne fipchant à qnoy fe refoudre

,
qu’aux pleurs. Quel-

ques autres plus endurcis fe ioignant auec lesPreftres,

de fe trouuant dans vne profonde trifteffe ^ faifoient en
forte de confulter les Deuins de les Sorciers

,
pour fça*

noir d’eux ce que fignifioic vne fi eftrange nouueauté,
de Ci ces Caftillans eftoient immortels, fils. de Dieu, ou
Enchanteurs.

Entr’autres prodiges qui parurent dans la ville de
Mexique en l’an 1517. vne partie du Temple de Vit\ilï--

pu%jh fut bruflée fans que perfonne y euft mis le feu,

de fans que iamais perfonne le peuft efteindre
, quelque

diligence que l’on y euft peu apporter 9 car quoy que
l’on y iettafl quantité d’eau , cela Faliumoit encore da-
vantage. Vn autre fois comme il vint à tomber-vne
pluye menue , le foudre tomba fur le Temple de T%ou-
rnoLco y fans qu’il y euft fait aucun efclair ny tonnerre,

de faifant alors iour
,
de quelquefois Soleil

,
ils virent

des Cornettes dans le Ciel , de dans l’air , de en virent

courir trois à trois d’Occident vers l’Orient
, auec tant

de vitefife> quelles refpandoient des charbons ardants*

ce qui caufa auffi par toute la ville
, de dans toute la?

contrée, de grands troubles de de grandes lamentations.

Le lac de Mexique s’efmeut fans aucune apparence do
vents ; il bpüilloit de efcumoit

;
de telle forte

,
que featï

fe foufleua & inonda’plus de la moitié des maifons de
h ville 5 de il y en eut mefine qui furent abifmées, II
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parut pludeurs fois deux hommes qui n’auoient, qu’vn
îeul corps s êc audi coft apres l’on voyait des corps qui 1

5 1 9 *

auoient deux telles
,
que Ton portoit dans les Palais

noirs de Montezume. Tous ces lignes qui fe voyoient

dans Mexique , edoient divulguez auffi tod dans Tlaf-

cala , ce qui ne leur caufoit pas moins de trouble que
ce qu’ils auoient veû de leurs propres yeux.

Puis que nous traitons de ces matières
, il ne fera Ceremonies &

pas hors de propos de parler icy de leurs ceremo- confirmes des

nies , de leurs coudumes
, & de leur police auant TV

que de palier plus outre. Nous dirons donc que ces %*'*’•

hommes qui edoient d religieux obferuateursdelaGeni

tilité, eurent quelque infpiration qu’il y auoit vn feul

Dieu qui edoitpar dedu s tous les autres Dieux ; & qu’il

y auoir vne Eternité. Ils croyoient qu’il y auoit vne pei-

ne dedinée pour les malfaiteurs
;
qu’il y auoit des An-

ges, & qu’il y auoit de nouueaux Cieux ; mais ils ne
pouuoient pas conceuoir que le Monde fud rond, mais

plat. Ils croyoient que le Soleil & la Lune dormoicnr
lors qu’ils edoient au bout de leur carrière

; Que c’er^

floitlhomme & la femme, ÔC que les Edoilesleurobeif*

foient. Ils appelaient le feu, Dieu de la vieillede, par-

ce qu’ils le peignaient fort vieil. Us croyoient que le

Monde n’auoic pas edé créé , mais qu’il s’edoit formé
par hazard de luy raefme , ny que les Cieux n’auoienc

pas non plus edé creez
,

qu’ils n’auoient point eu de
commencement. Ils n’auoient pas la eonnoidance des

quatre Elemens , ny de leurs operations
, Sc fe perfua-

doient que le Monde auoit pris dn deux fois ; i’vne par
vn déluge & des tempeftes, que la terre alors auoit edé
bouleüerfée de bas en haut

, Ôc que ceux qui viuoient

en ce temps là edoient des Geans, dont leurs os fetrou-

uoient dans les antres des rochers. E t l’autre, parles vents

& par les tempedes , & que quelques gens en refehap-

perent
,
qui s’edoient cachez dans les montagnes; qu’lia

furent conuertisen dnges 5 êc qu’ayaftt oublié l’vfage de

la railon
>
ils perdirent en niefrne temps la parole

j Que
ïii iij
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—— le Monde deuoit prendre fin par le feu

$ que la ter-

i 1 1 9 . re s’ouuriroit & cngloutiroic les hommes 4

,
quelle fe-

rait réduite en cendres. Ils diforenc qu’en toutes les

llsauoientpUi -
a<^* olls ^ &doic inuoquer les Dieux

, parce que rien ne

fours Dieux* fie fai foit fans leur volonté. Ils auoient grande diuer-

fité de Dieux 6c de Deefies > dont la principale eftoit la

Deefte des amoureux
,
6c difioient qu’elle auoit la do-

mination fur tous les vents &: fur les neuf Cieux
;
qu’el-

le viuoit dans des lieux de delices , &c eftoit fieruie par

d’autres femmes qui eftoient comme des Deefies , &r,de

quantité de Nains ,
des bofius, des bouffons,&: des niais,

qui luy donnoient des p^fie - temps auec la mufique,

6c les danfes , &: que ces fortes de gens portoient les

Ambaftades aux Dieux , dont elle fouhaicoit la compa-
gnie î Que ces femmes s’occupoient à filer 6c tifire des

chofes rares 6c curieufes
, 6c la peignaient fort belle.

Ils celebroienc fa fefie tous les ans dans vn Temple qui

luy efioit defiiné
, 6c qui eftoit fort fomptneux , 6c fre-

quente. Ils auoient encore vne autre Deefie, qui eftoic

la Deeife des Deuins 6c des Sorciers. Yne autre de la

mefquinerie 6c de l’àuarice. Et pour eternifer la mémoi-
re de ces Dieux 6c de ces Deefies , ils auoient graué

leurs noms dans les montagnes de telle forte qu’ils du-
rent encore à prefent. Lors qu'ils auoient faute d’eau»

ils faifoient de grandes abftinences
,
des pénitences 6C

L « . « . des proceftions. Ils appelaient le Dieu des eaux
,
des

qles font de efelairs ,
des tonnerres 6c des foudres,#^*;. Ils auoienc

grandes peni- vn grand Temple , dans lequel ils celebroienc deux fe-

tences* fies l’année , 6c ils eftoient fort deuotieux en leurs orai-

fons , 6c différaient fort peu de la Religion des Mexi-
quains ,

dont nous parlerons en fon lieu.

Ils diuifoient le monde en quatre parties, 6C com-

2 w fa on de P to ienc l’année par le Soleil 6c par la Lune, 6c leurs bifi-

compter les

*

feftres pour le fupplément de l’année. Ils comptoient

a<ns
i
fesmoi$,& les mois par vingt iours de Lune , 6C vingt Lunes fai-,

les tours. foient vn an ; Les femaines auoient treize iours
, 6c il y

en auoit quelques vues plus longues 6c plus courtes fe-
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Ion leur compte Sc leur mefure. Leurs feftes eftoient w—

.

diuifécs&: départies pour toute Tannée
,
auee vn ordre,

s
$ i p

Sc les ceremonies qui Te deuoient obferuer à chaque fe-

fte. Ils tenoient qu’il n’y auoit pas plus dé quatre cens

ans que ces Prouinces delà nouuelle Efpagne auoienc

eftépeuplées , Sc en rédoient de très bonnes raifons,mais

non pas du precedent. Ils auoienc vue fontaine dans
cette ville de Tlafcala

,
qu’ils tenoient en grande véné-

ration , dans laquelle ils baignaient les enfans nouuel-

Jement nais
,
en façon de Baptefme , Sc croyoient qus

par ce lauement ils eftoient purifiez Sc exempts des

malheurs qui leur euft peu arriuer fans cela > Sc dans

ces ceremonies
,

ils prefentoient des parfums
,

ils of-

froient desfleurs, Scfacrifioient des hommes. Ilseftoient

grands Sorciers , Enchanteurs , Deuins , ietteurs de
forts, Sc adiouftoient foy aux fonges Sc aux preftiges.

Ils fe reprefentoient des vidons efpouuentables de dé-

mons, donc ils ne voyoient pas la figure ; mais ils les en-

tendoientà la voix
3 & quelques vns en receuoknt les

oracles. Ils fe les figuroient transformez en Lions, en ^cdêmon œp*

Tigres,ou en quelque autre corps fantaftique. Ils auoienc f^oi

J! f
HX

Tefprit fi vif
,
que dés que le démon parloir à eux

9 ils &Tommc!!tih
comprenoientla chofe aufli toft, «3c le connoifldientpar

[e c*noi$nent*

ccs indices ; il n’auoit point de rotules aux iointures,

point de foureils , ny de poil aux paupières , fes yeux
eftoient ronds > fans prunelles ny blancs * Enfin voila

comme ils le reconnoiffoient. Ils faifoienc desabftinen-

ces, des ieufnes ,
des pèlerinages , Sc des dations. Leurs

Temples eftoient fembîables à des pyramides
, excepté

que l’on y montoit par des degrez , iufques au haut, Sc

dans vn lieu encore plus elleué il y auoit vne ou deux

petites Chapelles , au deuant defquelles eftoient de

grandes colomnes de pierre * auec des lumières Sc des

parfums , de iour Sc de nuit. Ceux qui deferuoient ces

Temples s’obligeoientàcela iufques à la mort,8£ d’autres

n’y eftoient qu’vn certain temps limité.Et ceux-cy fe fu-

ftantoient des prémices Sc des offrandes, des fruits qu’ils
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recueilloient. Ils eftoient fore pon&uels au feruice des

ï 5 i 9. Temples
,

les plus grands facrifîees qu’ils faifoient

ï)equoy fe fy. eftoient d’hommes Sc de chiens > ainflil y auoic bou-
Çïamoienths cherie d’hommes &: de chiens facriflez. Et fur tout le

Treflrej. plus folemnel facrihce qu’ils faifoient eftoit d’vn prifo-

nier de guerre , comme il a délia elle die ey-deuant. Il

y eut vu de leurs Preftres
,

qui. apres s’eftre conuerty
àlaFoy Catholique, die, que lors qu’il arrachoic le

cœur de celuy qu’il facrihoit
,
que la! force de fon,

pouls eftoit fi grand
,

qu’il s’efleua crois ou quacre

fois de cerre , iufques à ce que le cœur venant à per-

dre fa chaleur &: à finir , il euleua le corps, le fie rou-

ler palpitant par les degrez. Ec pour connoiftre fi le

démon venoic pour leur accorder ce qu’ils de'mandoient,

ils luy faifoient vne offrande de quelque chofe comme
du venin moulu, difaneque c’cftoic vne herbe qui auoic

de grandes vertus pour les maladies, qu’ils metcoienc

dans des vafes fur les Autels* £c lors que les Preftres ap-

prochaient pour voir les vafes
, & qu’ils trouuoient des

pas d’aigle dedans
,
ils le dçclaroient au peuple j &: auf-

îi coft par grande refioiiiffance , ils commençoient la

folemnité auec des trompettes , des tambours, des cor-

nets £>c des branles , en forte que le peuple fe recreoit

folemnellement , ainiï que le démon leur fuggeroit.

Lors qu’il
y auoic fteriiité, ils s’en alloientdansde certai-

nes montagnes connues de tous, où ils faifoiencvn cry pu-

Mode de ce- blic, pour s’y trouuer à certain iour. Ils y apportoicnccha-
lebrsr lesfe- cun des ares, des fléchés, & des rets, & trois mille Indiens
fiesdam T’iaf- alloient à la chaHe des fangliers Sc d’autres animaux fau-
f0**' nages. Ils en ouuroientvn,& s’ils trouuoient dans la panfe

des herbes verdes, ou quelque grain de mayz nouueau,

ils difoient que Tannée feroit abondante, &: fuiuanc ce-

la ils faifoient des reiioüiffances 5 mais fi l’herbe eftoit

feche
,
ils s’attriftoient 3 &' lors le démon leur parloit

fous la forme d’vn fantofme
, & les inftrtiifoit de beau-

coup de chofes.

Autres
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notables de Tlafcala.

Chapitre XVII.

Es Tlafcalteques auoient des Temples dans les

bois & dans les montagnes les plus hautes, com-
menousauons défia dit cy-deuant. Les Preftres

feferuoienc.de Mitres, & de Thiares , & en mcttoienc
fur quelques vnes de leurs Idoles. Ils fe feruoienc auffi

d’ouurages de plume dans leurs Tabernacles
;
qui leur

feruoient d’ornemens
, auec des courtines de mefme.

II y auoiteoufiours du feu dans le Temple, &c de grands
bûchers , auec des tas de bois aux deux collez de l’Au-
tel, excepté les cinq iours qu’ils appelaient defeétueux,
jlnyauoic point de feu dans les Temples , & ces iours
eftant paflez ils allumaient vn nouueau feu auec vn baf-

ton
,
puis ils çhantoient des lamentations

, ôcdes com-
plaintes funeftes. Ils auoient despronoftications qui leur

predifoient particulièrement que le monde deuoit finir*

ce qu’ils çhantoient fore pitoyablement, Ils faifoient

aulh commemorationdeleurgrandeur dans leurs chants
& dans leurs peintures , dont plufieurs par ignorance
firent brullcr nos premiers Religieux , fous prerexte de
deuotion Catholique

,
s’imaginant en cela eftre exempts

d’Idolatrie. Aux facrifices qu’ils faifoient des hommes,
Ils eftoientfort cruels

,
pour le profit qu’ils tiroient des

chairs, quoy qu’ils ne mangealTent que de celle des En-
nemis; &c toutefois il n’y auoit pas long temps qu’ils a-

uoient introduit cette maudite couftume
,
qui ne pro-

cedoit que de leurs pallions déréglées, pour fe vanger de
leurs Ennemis, 6c futcontinuée peu à peu ,

iufques à ce

que par vne rage defordonnée elle s’eftoit conuertie en
couftume defe manger ainfi les vns les autres ; & enfin ils

z . Dec- K K k

1

5

1 >-

Comme Je

vefloient leurs

Preftres, & de

tornement de

leurs Tem~
pies .

Ils facrifioient

cruellement

Us hommes,
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— en vinrent iufques-là qu’ils auoient des boucheries pu-
1 5 1 9» bliques de chair humaine. Les plus anciens difoient

que cét vfage procedoit de la prouincede chalco
,
1T-

dolatrie» la faignée de leur propre corps , 6c faire of-

frande de cefang à leurs Dieux. Ils fe leciroientde leur

langue 6cdcs paupières, pour auoir parlé 6c mal vfé de

la veuë ; des bras pour auoir péché par foibleffe j des

cuiffes
,
des jambes, du nez , éc des oreilles ,

félon les

pechez qu’ils auoient commis. Ils vendoient des enfans

nouueaux nez, d’vn an, 6c de deux, pour accomplirleurs

Confiante & promefîes , ils les offroicnc aux Temples , comme nous

inclination des faifons des cierges , 6c les facrifioient pour obtenir ce
Indiens. qu’ils fouhaitoient ; 6c cela leur feruoit d’vne confef-

fion vocale. La plus part de ces gens eftoient lafches 6C

raualez, ils auoient fort peu de courage , & eftoient débi-

les de corps ; ils n’afpiroient point à des chofes hautes,

eftoient fort pufiilanimes ,
miferables , 6c incapables

d’aucune chofe confiderable. Ils vouloient eftre efle-

uez 6c corrigez par amour. Ils nefuyoient point le mal

contagieux , 6c autres femblables maladies qui fe ga-

gnentparla fréquentation, 6c fe laiffoient mourir com-

me des belles. Ils mangeoientpeu, 6c de viandes de peu

de fubftance. Ils font fort induftrieux , 6c apprennent

facilement quelque chofe que ce foit quel’on leur mon-

tre. Ils ne font point d’eftat d’vn démentir. Ils fonc

fuperbes de leur naturel, jaloux 6c coiiards eftant feuls,

mais fort hardis 6c courageux en la compagnie des Ca-

ftillans ; trompeurs 6c menteurs ; 6c neantmoins celuy

qui cftoit accufé de mcnterie entre eux, eftoit puny de

mort. Les Marchands eftoient francs, 6c efre&uoient ce

qu’ils auoient promis ; ils tenoient pour affront de ven-

dre les maifons 6c de demander de l’argent à emprun-

Ils chaftioient ter> n s cheriftoient les vieillars , 6c chaftioientles adul-

tes adultérés,
teres & les larrons. Lesenfans des Seigneurs qui eftoient

$ les larrons.
def0beïfTans \ ieurs peres , ü s les faifoient eftrangier fe-

crettement ,
ou ils les enuoyoient aux frontières , ou

dans les batailles les plus perilleufes pour y perdre la vie.
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Ils enuoyoient aufR les hommes qui ertoient condam-
nez pour quelque crime dans les frontières. Ils faifoient

mourir les traiftres
, 5c leurs parens , iufques au feptief

me degré. Les Sodomites choient punisde mort
,
quoy

qu’en d’autres Prouinces ce deteftable vice fuit permis,
llsafleuroienr qu’ils ertoient de la mefrae lignée que les

Mexiquains. L’yurognerie y eftoit prohibée j mais ils ne
laiflbientpasde contreueniraux dénoncés. L’on ne per-

mettoitrvfage du vin qu’aux vieiilarsi&au refte,dans les

feftes folemneiles, 6c à ceux qui auoient long temps por-
te les armes. Ils n’vfoient point de fel, ny ne portaient

point de vertement de cotton , fi on ne les apportait de
dehors , car il n’y en a point dans cette République. Ils

nebeuuoicnt point de Cacao , ny n'auoient point de plu-

mes, ny d’or 3 ny.de baume
, s’ils ne les gagnaient par la

force des armes 3 ou qu’ils les fident apporter fecrette-

menc par des Marchands. Us aimoient fort la raufique,

les danfes, les chanfons,
, la bravure

,
6c les paremens.

Les femmes allaient à la danfe fort bien ajuftées. Iis

auoient le jeu de la pelotteen vfage
,
comme il fe dira

cy-apres ,
mais il n’y auoit que les Seigneurs qui s’en

mefloient , & ils en faifoient des défis. Us auoient en-
core vne autre forte de jeu comme de dez

,
qu’ils ap-

pellent cl Patel , fait en façon de jeu de Dames
;
pour

vaincre , ceîuy qui retournoit plurtoft à fa maifon auec

fes Dames, emportoitle prix. Ils auoientencored’autres

fortes de jeux.

Ils auoient des jardinages , des bains
, des fontaines,

des plaifans 3 des nains
, des bofTus. Ils eftimoient la

pluralité des femmes, 6c Xicotencatl en auoit cinq cens,

6c cependant il n’en auoit qu’vne ou deux d’efpoufée.

Ils ne fe marioient point auec leurs foeurs
, leurs rneres,

leurs tances, ny auec leur belle- meres. Ils defpenfoienc

beaucoup en leurs nopces; 6c les parens du mary luy fai»

foient prefent la veille de fes efpoufailles des meubles

de la maifon
,
6c des habits pour rEfpoufée, des joy-

aux, des Efclaues 6c des Capciues,dti fil, du cotton , des

Kkk ij

mg.
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Des mariages

des Indiens*
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coffres 3 de des Bfteras 3 qui eft vne certaine natte de

ioncs ou de genets fort deliée. Et ceux de la femme,

leur offroientdes loyaux , des plumages de autres chofes

fembiables pour le mary ; de pour eét effet, ils empioyoienc

bien du temps , de defpenfoient beaucoup. En fuitte

dequoy ils donnoieat quantité de viandes ,
comme des

volailles , de la venaifon , de le refie, lefeftin duroit

félon la qualité des perfonnes; pendant lequel temps ce

n’eftoit que ieux
,
que danfes , de autres p&ffe-cemps.

A l’accouchement des femmes , ils obferuoient encore

les mefines ceremonies
,
de faifoient de grands prefens

dedè grandes refioüiffances. L’on portoit auffi eoftl’en-

fant nouueau-né , lauer dans de l'eau froide , de l’ac-

couchée fe lauoit auffi ,
fi toft quelle auoit enfanté;

de quoy qu’ils euffent tant de femmes ,
ils auoient foin

fur tout qu’elles fuffent accommodés honeftemcnc. , de

quelles vefeuffent dans la modeftie. Sur ce propos il

arriua que l’vn des fis de Xicotehcatl s amouracha d v-

ne ieune fille fort belle qui auoit lés deux natures,

qu’il demanda pour femme ; il la mena en fa maifoa

auec les autres , de la tenoit comme l’vne d’elles.^ Apres

quelle eut paffé quelque temps en cette qualité ,
elle

s’amouracha de quelques vnes de celles auec lefquclles

elle eftoit » de fe feruit auec elles du fexe mafeulin , en

forte que pendantvne année, quele Seigneur futabfent,

elle en engroffa plus de vingt. Cela ayant efté décou-»

uert ,
caufa beaucoup de trouble ; de le Seigneur ayant

ap ris que luy mefme auoit commis la faute , d’auoir in-

troduit entre ces Dames vne Hermaphrodite, ne les fie

pas mourir ,
il les répudia feulement >

qui n eftoit pas

pour elles vn petit chaftiment. Mais pour l’Hermaphro-

dite , elle fut expofée eh public , de menée dans le lieu

dufacrifiee deftiné pour les mal-fai éteurs 5 de là apres

luy auoir reproché la grande trahifon quelle auoit fai-

te à fon Seigneur , fon maiftre, de fon mary
,
elle fut

dcfpoüiliée , de toute viue eut le cofté gauche ouucrt

auec. va caillou fort aigu
,
puis ils la firent forcir, de la
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Iaifferent aller où fa bonne fortune la conduiroft. Mais

comme elle voulut s'enfuir toute ensanglantée comme
elle eftoit, les enfansla pourftiiuirent plus d’vn quart de

lieue à coups de pierre iniques à ce qu’elle tomba mor-

te. Les deux femmes efpoufées, eftoient refpcdées des

autres , 5c leur ordonnoienc d’aller coucher auec leur

mary ,
lors qu’elles luydemandoient, bien nettes ^pa-

rées. Ils auoient de differentes maniérés de parler les

vns auec les autres. Ils fe feruoient d’Orateurs; ils par-

vient vn langage narquois, 5c faifoient des contes pour

rire. En la langue Mexiquaine ,
ils auoient de certains

prouerbes , 5c parloient par Enigmes. Les enfans des

Seigneurs auoient des Précepteurs qui les endodri-

noient*

5

a

m-m-m m
CONTINUATION DES COVSTV-

mes & ceremonies des Tlajcalteques .

G H A pitre X V 1

1

L

’Est vne chofe remarquable que tous les peu»

pics des Indes qui habitent au Norc 5c au Mi-

dy , ont vne mefmc inclination & qualité
j
par-

ce que félon la plus commune opinion, ils ont tous pro-

cédé d’vn mefme endroit , 5C ceux auffi des Lies , dans

lefquelles palferentdes gens de la Floride. Mais leurs

coudâmes 5c ceremonies eftoient bien differentes. Nous
parlerons de celles de Mexique 5c de fon Empire en

fon lieu. Ils auoient vne prifon publique
,
où l’on eni-

prifonnoit les mal-faideurs
, 5c des luges qui les in-

geoient félon leur vfage 5c couftume. Il y eut vn In-

dien qui déroba vn peu d’or à vn Caftilîan , Maxifcaf^in

.le fçeut
j
5c en ht vne celle perquifition ,

que l’on ame- Châtiment

na le larron de chulula
,
5c on le mit entre les mains de d’vn larron.

Cortès. Mais Cortès n’enfaifant pasdeconte 5 les In-

KKK Ü j;

il

vfstmm
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diens le prirent , lexpoferent fur vn efchaffaut au mi-

lieu du marché , 5c luy donnèrent vn tel coup de baf-

ton fur la tefte >
qu’ils le tuerent fur la place. Du haut

des Temples ils faifoient des lignes à my-nuir, à midy,

aube du iour, au foir, 5c à d’autres heures, auec des

cornets 5c des trompettes. Lors que l’on acheuoit de

baftir vne maifon , ils faifoient de grandes feftes ôc des

danfes , afin que le Dieu des maifons leur fuft propice;

5c ils faifoient la mefme chofe lors qu’ils taftoient les

vins nouueaux, de crainte qu’ils ne leur caufalTentquel-

ques defaftres. Enfin ils faifoient fort peu d’adions qu’ils

n’inuoquaftent leurs Dieux.

Cette Prouince de Tlafcala efl fort remplie de mon-
de

,
parce que ceux des autres lieux y abordoient de

tous collez
,
pour fe garantir de l’efclauage de leurs

Rois ou Seigneurs, 5c ceux qui fe rebeiloient s’y al-

loient mettre en feureté. Ils vcftoienc vne cafaque fort

eftroite
,
fans manches 5c fans colet, il n’y auoit qu’vne

feule ouuetture pour pafTcr la telle , 5c cette cafaquc

ne leur pafloit pas les genoux , 5c pardefîîus , vne cou-
verture oupiece de drap en façon de fouftane jtifTuë 5C

ouuragée de diuerfes .couleurs , auec beaucoup de cu-

riolitê. Ceux qui n’auoient pas le moyen d’auoir de ces

fortes de veftëmens de cotton 3 ils fe veftoient 5c chauf-

faient d’vne certaine herbe qu’ils appelaient Mnguey^

qui eft vn nom de l’Ifte Efpagnolle j mais fon vérita-

ble nom eft Metl. Cette forte d’herbe eft faite comme
les chardons 3 elle a de grandes pointes , 5c des efpines

fort aiguës 5c dures par le bout ; chaque pointe a deux
palmes de large ; eeft d’où l’on tire le fil

; 5c l’eftoupe

fertpour faire desefearpins, 5c de la corde; les bouts fer-

uent pour couurir les maifons
, 5c pour brufter. Ils ti-

rent aufti de bon miel de cette herbe ',5c l’on en faiten-

core du vin 5c du vinaigre. Ils en font aufti du papier-

gris
,
qui leur fert pour leurs caraderes. Des reiettons

ils en font de la confcrue ,
5c ils font doux

, fauoureux

5c fains à ceux qui en mangent. Les pointes de cette

,
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herbe rofties , feruent de baume, pour penfer les playes, -n——

—

8C il s’en eft faic des cures admirables. L on peut efcri- 1
j

1

re des mefmes pointes dans vue nccelfité , 8c le bouc

ferc de plume. Cette herbe ne porte point de fraie

qu’au bout de dix ans qu’elle eft plantée
3 8c dure iuf-

ques à vingt. Le commun peuple ne fe veft point de
cotton garny de frange ny d’aucune garniture , ny de
robbe façonnée , mais firnple

, vnie , courte, 8c fans

bordure j ainft chacun eftoit reconnu par fes habits.

Les Seigneurs , ou Caciques
,
dont le nom y fut tranf-

porté de l’Efpagnolle , eftoient adorez de leurs Suiets, ^Jteœent d»

8C leur parloient auec de grands refpe&s 8c humilité.

Lors qu’ils parloient à eux
,
ils eftoient à caifourchon ^ e*

fans s’afteoir à terre
,
8c fans regarder , ny haufter les

yeux vers le Seigneur, fans cracher, ny faire aucun moa-
uement , ny fans le regarder au vifage j 8c en fe retirant

de leur prefence, ils fe leuoient tefte baiffée , fe retirant •

toufiours en arrière > fans tourner les efpauîes. Les tri-

buts qu’ils payoient
5
eftoient des fruits qu’ils recueil-

laient fur la terre
, 8c ceîuy qui eftoit le plus pauure, il

donnoit des poiiils ; d’autres ont affirmé qu’ils don-
noient des vers ; mais la plufpart afteurent qu’ils don-
noient des poîiils. Cette maniéré de tribut le leuoic

en la Prouincc de Meehoacm
, parce que le Roy

yïn enehargea qu’il n’y en euft aucun quifuft exempt de

payer tribut, quoy que ce ne fuffent que des poüils. On
les chargeoit comme des belles de toute ancienneté , 8C

rendoient feruice perfonellement à leurs Seigneurs,

fans autre intereft que d’eftre protégez d’eux
,
à caufe

dequoy ils les appelîoient leurs efclaues.

La Noblefte y eftoit fort eftimée
, 8c il y auoit en-

tre eux des maifons fort anciennes
, 8C qui auoient de

grands priuileges. Il relidoit dans la ville foixante Sei-

gneurs qui eftoient vaffaux
,
8c demeuroient dans de bons

Palais ; 8c quoy que le Noble fuft panure ,
il ne faifoit g™*™™™.

aucun office mécanique. Les enfans n’heritoient point^
%̂

de leurs peres , mais les freres, 8c fe marioienc auecleus
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belle fœur. Ils armoient des Cheualiers auec de certai-

nes ceremonies
,
dans le Temple , 5c faifoienc premiè-

rement vn jeufne de foirante iours;&: dépenfoient beau-

coup en cette fefte. Ces Cheualiers eftoient des Sei-

gneurs ,
qui de leur eftoc auoient gagné quelque cho-

fe à la guerre
,
ou fait quelque adion héroïque,

ou donné quelque confeil falutaire pour la Républi-

que. Il en eftoit de mefme des riches Marchands,

qui par leurs richeffes s’ennoblifToient. Ces Cheualiers

feruoient les Republiques ,
& eftoient refpedez &c ho-

norez. Lors qu’ils alloient à fa guerre , ils eflifoient vu

Capitaine general i & portaient TEftendard de la Ré-

publique à Tarnerc-garde, Lors que la bataille eftoit fi-

nie 3 ils le fichaient en terre ,
afin qu’il fuft veu de tous,

& ehaftioient celuy qui ne le retirait pas. Ils portoient

en guerre deux ficches, pour marque des premiers fon-

dateursde leur ville ; ils tiroient la premicrefur les En-

nemis , & s’ils tuoient , ou bleffoient ,
ils prenoienc ce-

la pour ligne du gain de la bataille ; <$£ finon
,
tout au

rebours * mais à quelque prix que ce fuft, il faloit ra-

voir cette fléché. Au milieu du combat
,
ils auoient or-

dre
,
quoy que barbares , d’attaquer & de fe retirer fé-

lon les occasions. Vn-efcadron fartoit de fon pofte

contre vn autre &: combattoicncde toutes leurs forces,

puis les antres efcadronsfefeconroient les vns les autres,

félon la neceffité ou la foiblefte , & de cette force les

efeadrons fortoient les vns apres les autres, iufques à ce

qu’en fin la bataille fé îiuroit entièrement. Les efeadrons

ifalloienr pas en ordonnance, mais fort ferrez. Lors qu’ils

remarquoient que la vidoireinclinoit de quelque cofté,

eeuxdeceparty crioient, VibJoire^ Vïttoire ,eninuoquant

leurs Dieux , & pourfuiuqient fleurs Ennemis , faifanc

le plus d’efclaues qu’ils pouuoient, quieftoit leur princi-

pal butin. Ils fe feruoient d’embufeades ,
de furprifes,

& d’autres ftratagemes de guçrre. Quand les vilages ou

les bourgs ne fe voûtaient pas rendre en bref
,

ils les

pillaient ôc les ruinoient. Lors qu’ils combacaient ils
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faifoient de grands'cri s, 5c efpouuancoient tout le camp,
de cornets 5c de trompettesde bois, danfant 5c chan- 1

5
1 9'

tant des chanfons héroïques, en s’animant ainfi les vns
les autres. Ils battoient aufli le tambour

, 5c d’autres
inftrumens qui faifoient vn eftrange bruit. Les premiè-
res armes donc ils fe feruoient eftoienc des flèches 5c
des arcs , auec Içfquels ils alloient à la chafle, 5c fe
fuftantoient. Ils feferuirent en fuite de frondes 5c de
dards brûliez par le bout , de cinq à flx pieds de long,
qu’ils tiroient auec vne courroye en façon d’arc d’v-
ue grande force, dont la pointe eftoie d’os depoiflfon 3

de cuiure ,
ou de caillou 5 ils accommodoient ainfi leurs

flèches. Us portoientdes mafluësde bois, 5c des efpées
garnies de cailloux fort aigus 5c tranchans Us por-
toient aufli des boucliers. Ils fe feruoient de foflez

, de
caues 5c de tranchées pour leur deffenfe. Ilscherchoienc
des lieux forts

, 5c mettoient des broches ou pointes
aiguës au deflTus

, 5c les couuroient de terre pour dece-
uoir les Ennemis. Ils empoifonnoient les eaux des ri-

uieres 5c des fontaines, 5c liuroient des aflfaucs dans le

camp de leursEnnemis. Us combattoientnuds, 5c Ce pei-
gnoient le corps de diuerfes couleurs. Les gens de con-
dition portoient vne jaquette de cotton piquée. Ils a- L/j efiaient

noient des deuifes d’animaux farouches
, "comme de for^ieti P

Am

Tigres, de Lions , d’Ours , d’Aigîes , & autres ,'enri-
re

\f*
ut **

chies d’or 3c de plumes de diuerfes couleurs
, 3c ajuf*

com<p*
:

*

tées fortartiftement. Ils portoient degrandes richefles,
de joyaux, &d’ornemens, 5c faifoient de grands prefens
aux Capitaines qui gagnoient des vidoires. Lors qu’il
fe faifoit quelque crève entre les Mexiquains 5c les Tlaf-
calteques

, ceux de Mexique enuoyoient de grands pre-
fens aTlafcala de ce qu’ils cheriflfbient le plus, fans que
le peuple en fçeufl: rien

,
5c fe falüoient fecretemenr,en

obferuant labicn-feance. Dixhuic ans auantque les Ca-
flillansy arriuaflfent , les Mexiquains ayant defleind’af-
fuietir les Tlafcalteques

, entreprirent vne puiflante
guerre contre eux

, 5c accordèrent fecrererçientauec les

Dec.
"

' LU
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O tomies, que lors'que la bataille fe donneroit , & que

les Tlafealteques feroient attaquez de tous collez, ils

demeuraffent en repos
,
& leur offrirent de grands pre-

fenspour cela. Mais les garnifons n’y voulurent pas-

confentir ; ainfr la guerre fut très -cruelle, & fe capti-

vaient les vns les autres, & enfermoient les principaux

dans des cages. Quelques vns ont opinion que Mon-

tezume euft bien âffuietty cette Pronince ,
mais qu il

ne le fit pas pour quelques raifons , qui fe diront cy-

aPI

I?’ne relie plus rien à dire de Tlafcala que ce qui

touche les défunts. Les Indiens
,
généralement par-

lant eftoient fort curieux d’expofer leurs faits herot-

cnîes par des chanfons 5 & dans les avions funèbres ils

chantoient les funérailles, & pleurpient les morts. En

fuittede cela ils beuuoient&mangeoient en la mailon

du deffunt ,
qui eftoient les obfeques qu’ils faifoient.

Lors qu'vn Seigneur eftoit decede , ils ornoient Ion

corps & l’ajuftoient félon fa qualité -, puis ayant la

Face defcouuerte , ils le portoient fur vn brancard aflis,

& fi c’eftoitvn Roy , tout de mefme ; mais ils luy met-

toient vne Mitre fur la tefte
,
5e les principaux Seigneurs

de la République le portoient ,
accompagne de les

enfans & de fes femmes pleurans ,
Sc d autres perfon-

nes qui alloient deuant
,
publiant fes mentes. S ils le

brufloient ,
fes femmes qu’il auoit le plusaimees fe îec-

toientdans le brader aueque luy toutes viues,& que ques

efclaues de l’vn 5e de l’autre fexe , Se difoient qirtls al-

loient palfer à l’ autre vie , auec des nains Se des bo fl us,

qui portoient quantité deviandes.d or.de hardes, 5e de

plumes pour le chemin qu’ils auoient a faire pourarriuer

à la Gloire en la demeure des Dieux 5 Parce qu ils cro-

voient qu’il y auoi t vn lieu deftiné pourrecompenferceux

qui auoient bien vefeu, ôe vn autre pour chaftier les mé-

dians. Et s’ils l’enterroient dans les fepulchres dont ils

vfoient, qui font des caues voûtées , les mefrnes s y en-

icrroienttout vifs.
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CORTE'S PROPOSE LE SIEGE
de Mexique. Les Tlafcalteques refondent de Faf-

jîfler. Diego deO rdas Va reconnoijlre le VuL
can de Tlajcala

,
qui efioit vne cbojè

tout eux.

Chapitre XIX.

O R. t e's croyant auoir affez bieneftablyîa pais

&£ amitié auec les Tlafcalteques
, il leur propofa 1

?
1

le fiege de la ville de Mexique *> ÔC quoy qu’ils

luy reprefentaffent les grandes forces de Montezume,
la fortereffe de la ville

,
le péril auquel il fe vouloir Les

expofer de fe mettre entre les mains des Ctdvas
,
qu’ils

f
fV*

esjefou*

difoient eftre fort changeans
, & peu fideles

, &c tout CortcsauÊ^
cela ioint auec la quantité innombrable de peuple qu’il de Mexique*
yauoit. Mais enfin pour luy complaire, ils luy accor-
dèrent tout ce qu’il defiroit

, &c luy promirent de l’ai-

der
, au cas qu’il vouluft faire la guerre , & de l’accom-

pagner
,
fans s’amufer à efeouter dauantage les propor-

tions de Montezume i & tout d’vn temps ils commen-
cèrent à nommer des Capitaines , à leuer des gens , &: à

faire prouifion de viures. Si toft que l’on eut appris pat

toutes les contrées des enuirons de Tlafcala que les

CaftiUans auoient fait vne ligue & confédération auec
les Tlafcalteques

,
cela leur donna bien de l’efpou»

uantej mais encore dauantage â Montezume
,
qui fai-

foit tout, ce qu’il pouuoit pour empefeher que Cortès
lift le voyage de Mexique

,
quoy qu’il luy euft offert

de fa part, pour le tirer d’entre les Tlafcalteques
,
qu’il

paffaft à cbolula, où il euftefté mieux traité. Mais les

Tlafcalteques l’en auoient toujours deftourné
5 & pour

cét effet ils s’empreffoienc encore dauantage de i’ac-

LU i

j
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Menace des

Choluleques

aux Tlafçal -

teques.

KO-

le

Jïege dt Mexi -

que.

pour

compagner de de luy fournir cinquante mille foldatsi

Parce qu’encore que les choluleques auoient efté long

temps en paix auec eux , ayant efté fubornez parMon-
tezume , comme ils eftoient fur le point de Iiurer bataille

aux Mexiquains ,où lesTlafealteques menoient l’auant-

gârde-, lors qu’ils commencèrent à combattre, les Chu-
luleques les artaquerent par derrière

, de en tuerent

quantité ,
fi bien que dequis ce temps-là ils eftoient de-

uenus ennemis. C’eft pourquoy les Tlafcalteques auer-

tiftdient Cortès de prendre garde à ce que difoient les

choluleques
,
qu’ils ne le craignoient plus, parce que la

puiffance de leur Idole ^uetT^alcoaîl , eftoit fi grande T
qu’elle l’accableroit par les foudres du Ciel , de par les

débordemens des eaux j Et que les Tlafcalteques auec

lesCaftillans, aufquels comme des lafehes , de des effemi-

rtez ilss’eftoient rendus, fe foumettant à des Eftrangers,

meritoientde grands chaftimens. Et qu’ils s’eftonnoienc

qu’ils euffent logé ces hommes chez eux fi facilement,

en perdant par ce moyen la renommée immortelle des

defeendans de ces illuftres Chichïmtcas qui furent les pre-

miers habitans qui peuplèrent ces terres , de dont ils ef-

îoient defeendus. Mais qnoy qu’il arriuaft de leur folie

de de leur lafeheté ils verroientle infte chaftiment que

leur Dieu Jguetzyilcaatl exercerait fur eux
,
parce qu’il

y empîoyeroit toute fa puiffance , de qu’il feroit fortir

des toirens d’eau des Temples qui les extermineroit a-

ucc les Caftillans. Et les Tlafcalteques efpouuantez de

ces menaces , s’imaginoient que la chofe deuoit fuc-

ceder ainft.

II fut nommé pour Capitaines qui deuoient accompa-
gner Cortès, du quartier d’Ocotelulco , neufS eigneurs

,
qui

auoient pour deuife vn oifeau verd fur la pointe d’v-

ne roche. Des autres quartiers il en fortit treize au-

tres Capitaines ? de le quartier de GuiyahuiP^lÀn
,

portoic pour armes vn pennache de plumes verdes

en façon d’ombrage
,
de qui feruoic d’vn demy chafle-

mouche. La deuife du quartier de TiitytU eftoit va
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Héron blanc pofé fur vne pointe de rocher. Et le quar-

tier de Tepeticpàc
,
portoit pour armes vn Loup fort fa-

rouche fur de certaines roches 5 auec vn arc 5c des fléchés

aux pattes de dcuant. Les autres Capitaines particu-

liers auoient aufti leurs armes 6c deuifes, 6c eftoienf tous

félon leur vfage fort bien équipez 6c -empannachez. Or
foit pour la grande crainte qu’auoient les Tlafcaîteques

de ceux de cholula , ou parce que' leur ville eftoit vn
véritable fanduaire , à caufe de la grande deuotion qu’ils

gardoient entre eux, il n'y a point de doute que fans

le grand refpeèf qu’ils portoient à Cortès
,

ils ne luy

auroient pas accordé de l’aftifter en ce fiege ; ioint qu ils

en apprehendoient fort le fuccés. Cortès par le confei!

des Seigneurs des quatre quartiers de Tlafcaîa
, enuoya

appelier ceux qui gouuernoienc Cholula. Les Meflagers

y furent , 6c leur dirent qu’ils y allaffent félon le man-
dement de Cortès j parce quautrement il les détrui-

ïoit aucc leurs armes à feu > auec leurs fiers animaux %

auec leurs armes blanches 6c efpouuantables
, 6c auec

leurs furieux Lyons ; c’eft ainfi qu’ils appelaient les

chiens. Les Choluleques s’excuferenc en quelque façon*

difant qu’ils eftoient indifpofez ; 6c neantrnoins ils ef«*

corcherent tout le vifage de PatlahuafZfn , l’vn des prin-

cipaux de ccs Meffagers
,
6c depuis les mains iufques

aux coudes ,
5c puis ils luy coupèrent les poings

,
dont

il mourut ,
aïnfi que le tefmoigne Camargo en fon hi-

ftoire de Tlafcaîa ; à caufe dequoy iufques à ce iour les

Tlafcaîteques cekbrent fa mémoire dans leurs chanfons;

êedifoient pour leurs raifens,que cequils enauoientfait

eftoit à caufe qu’il eftoit le principal à qui cette Ambafi

fade auoit efté commife. D’autres difent
,
que Hierof-

me d’ Aguilar l’auoit accompagné pour tafeher de met~

tre à la raifon les Choluleques
,
lefquels eftoient allez

par vn autre cofté 3 témoigner à Cortès qu’ils voulaient

obéir. Cependant cette cruauté offen ça beaucoup les

Tlafcaîteques ,
6c la tinrent pour vn grand affront. Ils

prièrent inftamment Cortès de leur permettre de s’era
“ “ ~ LH iij

1 5 ? 9.

Deuifes & ar~

mes des Capi*

taines de

Tlafcaîa,

dpprehenfîm

des Tlafalts-

ques.

Cerfês ënu&ye'

appelier les

Gouuerneurs

de Cholula-.

Ils maltrai-
tent Pvn des

Meffagers*
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î)iego de Or-

dot va recon-

voiflre le Fui*

candeflafia*

Diego de Or-

dos arrive a la

bouche^ con-

sidéré fon en-

trée.

vanger ; mais leur ayant promis qu’il en prendront îuÿ

mefmela vangeance , auec quelques autres raifons qu’il

leur allega , cela les appàifa & les confola, Les Cho~

lulequcs qui vinrent à Cortès
,
furent trois perfonnes

du Confeil
,
que les autres trois mirent en prifon dans

des cages
,
parce qu’ils auoient confeillé de contra&er

amitié ôc confédération auec les Caftillans , ôc s’eftanc

tirez de ces cages par le moyen de leurs amis , ils s’en

vinrent trouuer Cortès,

A huit lieues de la ville de Tlafcaîa il y a vn Mont,
appellé Pofocarepu ,

dont la cime rendoit inceftam-

ment vne efpailfe fumée. Cependant que les Caftillans

furent dans Tlafcaîa
,
&: encore depuis

,
il ictta plus de

dames qu’il n’auoit point encore fait, augrand eftonne-

ment du voifmage. Il prit enuie à Diego de Ordas de

voir cette merueilîe
,
parce que iufques-là c’eftoic vne

chofe inoüie aux Caftillans ; ioint que les Indiens di-

foient que iamais homme n’auoit approché du haut de

ce mont. Cortès voulant faire voir aux Indiens
,
que ce

qu’ils eftimoient difHcile eftoit ce que les Caftillans fai-

foient le moins d’eftat, fe refioüic de ce que Diego de

Ordas entreprift ce voyage» Il mena quelques Caftil-

lans aueque luy 5 & quelques Indiens pour le guider,

lefquels demeurèrent à rcîcart. Diego de Ordas & les

Caftillans paflant plus auant 5 arriuerent au lieu où ils

entendirent vn terrible bruit > & où la terre d’alentour

trembloir ,
& ils eftoient défia proche des fiâmes &: des

pierres que le Vulcan iettoit , auec quantité de cendres,

quiempeftroient le chemin. Comme toutes ces chofes

ihtimidoient défia quelques- vns de la trouppe i ioint

qu’ils eftoient fatiguez du chemin , à caufe de la hau-

teur du lieu
,
ils parloient défia de s’en retourner. Mais

Diego de Ordas leur fit vne reprimande ? & leur dit qu’il

feroit honteux à des Caftillans 3 de ne pas acheuer vne

entreprife qu’ils auroient commencée
, quoy qu’il y al-

lait de la vie. A ces paroles, ils commencèrent aufti toft

à palier eourageufement au trauers des cendres* & eftanc
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arriuez au plus hauc du Mont, par defibus vne efpaifle >-

fumée J ils contemplèrent vn bon efpace de temps la 151 9*
bouche de cette fournaife 3 qui leur parut ronde, 5c qui
auoit plus d’vn quart de lieuë de circuit. Ils virent au
bas vne grande concauité , 5c que dans le fond

, le fer y
boüilloit comme dans vn four où l’on fait le verre, Du
haut de cette cminenee l’on découuroitla grande ville

deMexique, fituée dansvnlac, auec les autresgrandes
peuplades des enuirons. Les Caftillans ne pouuant pas
demeurer là dauantage

,
à caufe de la grande chaleur

qu’il y faifoit , s’en retournèrent par où ils y auoienc
monté, de crainte de s’égarer. André de Tapia alla re-

connoiftre aufïi ce Vulcan 3 ÔC apres luy Montano
, 5c

Mefa , comme il fe verra en fon lieu. Les Indiens ef-

pouuantez de ce que ces hommes au oient eu lahardiefib

de monter en ce lieu, leur baifoient leurs veftemens, par-

ce qu'ils auoient toujours creu que c’eftoit la bouche
de l’Enfer

,
où les Seigneurs qui tyrannifoient leurs fu-

jets alloient purger leurs pechez , 5c qu’en fuitte ils al-

laient dans vne terre de repos. Les Caftillans appelle- Raifort

rent ce mont Vulcan 5 parce quil a de la refiemblan- quoyils ap-

ee au M-ont-Gibel de Sicile. Il eft tellement haut, que pellemce mou?

Ton le voit de quantité de lieues loin ‘5c n’eftiamais

defcouuert de nege, 5c tout autour aux enuirons en bas,

la terre y eft la plus fertile de toute la nouuelje Ef-

pagne. Le vilage qui en approche le plus , eft Guaxo-
cïngo

, grand ,
fertile , 5c d’vn bel afpeét à la defeen-

te. Ce Vulcan fut vne fois dix ans fans iecter de fu-

mée , 5c en l’an 1540. il recommença de plus belle
, 5c

auec tant de furie ÔC de fumée
,
que cela donnoit de

Fefpouuante, iufques à quatre lieues de là , tout autour^

5c la cendre qu’il iettoit alla iniques â Guaxocingo ^

^uetlaxcopan , Tepeaca , cholula , & Tlafcala. Il brufia

iesjardinages Scies arbres
, 5c fit d’autres maux qui don-

nèrent tant de crainte 5c d’apprehenfion aux habitant

de tous ces lieux
,
qu’ils penferent quitter la terre»

UN DV SIX I ESME LIVRES.
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FERNAND CORTE'S SORT DE
Tlafcala , & entre dans Cholula. Le chafliment

qu il fait dans cette avilie.

CHAPITRE PREMIER.

Orte's ayant elle folicité plufieurs fois

parles AmbalTadeurs de Montezumede
fortir de Tlafcala, comme nous l’auons dit

cy-deuânt s
î’aduertHfant toufiours de fe

donner de garde de cette Nation ; Apres

y auoir demeuré vingt iours ,
eftant bien

informé de l’eftat de la ville de Mexique
, de fa fitua-

sion , des forces de Montezum.e , & de fon Empire, il

refolut de palier à Chohla ,
pour tirer lés Tiafcalte-

ques
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quesdelagrande apprehenfion qu’ils auoient des Dieux
de cette ville. Auant que de partir de Tiafcala , ilauoi't

accorde &: fait la paix entre ceux de Guaxocingo &c

les Tlafcalteques 3à condition qu’ils fe reflitueroient les

vns aux autres ce qu’ils s’eftoient pris pendant la

guerre. Il fortit donc de Tiafcala accompagné de plus Qong fort de
de cent mille hommes

,
au grand regret de toute la vil* Tiafcala, ac-

le
}
qui doutoient fort de cette entreprife, &: apprehen- compagne de

dolent que Cortès y perift j mais entre ceux-là , il y
-cent mille ln~

en auoit beaucoup qui fe f oient en fa valeur
,

qui dtens*

efperoient qu’il fortiroit de ce péril. Toute la popula-
ce fortit aufiî de la ville

,
pour voir partir les Cafiillans,

qui efloit en grand nombre 5 car toute la campagne
cftoit couuerte de femmes & d’enfans 3 qui ne fe pou-
uoient raffafier devoir ces gens

3 efpouuantez de la har-
dielfe qu’ils auoient d’aller à Mexique

,
qui eftoit vne

chofe inouïe entre eux. Les vns difoient. Ton grand
Dieu te dejfende , & te donne la victoire contre les Mexi

*

quains nos ennemis ; Les autres
,
Il efl bien raifonnahle

que ce méchant M'ontcgume ejprouue ta force. Mais ce qui
^es ^UfcaU

les efpGuuantoit le plus , c’efloit le peu de Caftilîans^^^^ÿ^
qu’il auoit aueque luy. Il y alla des Marchands auec imu
eux, pour trafiquer en hardes & en feî. Ceux de Cho-

Jalafélon raduertifTement que Hierofme d’Aguilar leur

auoit donné
3
que Cortès leur feroitla guerre, s’ils n’al-

loient rendre obeïfiance au Roy de Caftille ; voyant la

routte que prenoit vne fi grande armée 3 enuoyerent au
deuant quantité de Seigneurs, pouDs’excuferde ce qu’ils

n’y auoient pas eRé plufioft. ils en reietterent la faute

fur ce que les Tlafcaltcques eftoient leurs plus grands
ennemis , &: que c’cftoient des menteurs & des faufiài-

res ; mais que pour eux ils eftoient honneftes gens .ÔC.

fideîes; ôc dés l’heure rnefrne ils paflerent vn ade par-

deuant Je Tabellion
,
par lequel ils fe déclarèrent peur

va{faux de la Couronne de Cafflle &: de Leon. L’ar-

mec n’arriua pas à la ville cette iournée là , afin de n’y

entrer pas de nuit
,
quoy qu’il n’y eufi: que cinq ou fix

Mmm
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lieues ; elle campa de logea proche d’vn ruilfeau j ou

} 5 1 9* ceux de choUla prièrent Cortès de ne pas permettre
;

que les Tlafcalteques leur fiflenc aucun degaft : Mais

comme il n’eftoit pas encore temps de commencer la

guerre
,
Cortès leur dit qu’ils s’en retournaient , de

les traita auec beaucoup de ciuilité, de ht des prefens

aux Capitaines
,
félon leur qualité -, car en cela il pa-

Certes conge- rut toufiours fort courtois de liberal. De toute cette

dïe les Tlaf- grande multitude de Tlafcalteques , Cortès n’en retint

calteques , & qUe cro i s miHe pOUr s’en feruir félon les occurrences»
ne s en referue

^jec j es Capitaines qui luy tefmoignoient plus d’affe-
trois

£Uon î quoy que d’autres difent
,

fix mille. Il ne vou-

lut pas qu’il y en demeurai!: plus grand nombre
,
pour

ne vouloir pas fe confier entre les mains de tarçc de

barbares
,
de la fidelité defquels il auoit encoretout fu-

iec de douter, pour ne les auoir pas expérimentez. Tout

ainfi que ceux de CholuU auoient détraèté des Tlafeal-

teques
,
ceux-cy firent la mefme chofe d’eux 3 de dirent

que c’eftoient des Marchands frauduleux , de donc il fe

faloit donner de garde
,
parce qu’ils ne gardoienc nul-

lement lafoy promife , en recitant là dellus la trahifon

qu’ils auoient exercée en leur en droit. Ils s'offrirent

tous d’aller à Mexique toutes fois de quantes qu’ils y

feroient mandez ,
de dirent qu’ils iroient de bon cœur

auec l’armée
,
pour voir à quoy aboutiroient les ehofes.

Mais Fernand Cortès leur dit» qu’il eftoic tres-fatisfaic

de ceux qu’il auoit choifis ; de qu’ils valoienc mieux qu’vn

plus grand nombre. Le lendemain il fortit de CholuU

plus de dix mille habitans par plufieurs bandes 5 au dé-

liant de Cortès
,
qui portoienc des rofes & d’autres

fleurs
,
du pain , des volailles , des fruits ,

Se qui me-,

noient aulfi des Muficiens. Vn efeadron fe prefenta le

premier deuant Cortès
,
pour le féliciter de fa bien ve-

nue
;
puis ayant fait fon deuoir »

il fe retira en bon or-

dre
,
pour donner lieu à vn autre de faire la mefme

chofe 3 de ainfi des autres. Le fuiet pourquoy ils en v-

foient ainfi , eftoic que cette ville eftoic diuifée en fix
|
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quartiers, donc il y enauoit trois quitenoient le partyde

Montezume 3 &: les autres non, Eftant arriué à cette ville,

quirefTembloitau dire desCaftillansàcelle deValladolid,

tant pour fa ficuation, que pour Ton afpeétJe refte du peu-

ple enfortit,fort épouuanté de voiries vifage$5lataille, &
les armes des Caftillans. Les Preftresfortirent suffi au dé-

liant, auec des veftes blanches
,
en façon de furplis,

dont il y en auoi't quelques vnes de fermées pardeuant,

les bras dehors, auee des flocons de cottonfur les bords.

Les vns portoient des figures d’idoles dans les mains;

d’autres portoient des encenfoirs
, &: d’autres ioiioient

du cornet, tk de petits tambours, accompagnez deMu-
ficiens,&: tous cheminoienc chantant, iufques à ce qu’ils

arriuerent proche des Caftillans
,
qu’ils encenfoîent.

Voila doncl’ordre de la pompe que ceux de cho-

lula obferuerenc à l’entrée de Cortès dans leur ville. Il

fut logé auec tous fes gens dans vne maifon en toute

feureté
,

&C tous les Indiens qu’il auoit aueque Iuy,

faifant continuellement bonne garde. L’on leur four-

nit auflî alors des viures en quantité. Quelques jours

fe pafferent ainfi auec des refioüiflances publiques, pen-

dant lequel temps Cortès ne manqua pas d’inquiecude;

parce qu’il vit quelque maniéré de trahifon quife braf-

ioit contre les Caftillans
,

on luy rapportoit que l’on

auoit veû quelques rues barricadées , <k quantité de

pierres fur les terrafles des maifon’s
,
toutes preftes à iet-

ccr fur eux. D’ailleurs
, les portions qu’ils donnaient

aux foldats commençaient à diminuer , & les Sei-

gneurs de la ville , ny les Capitaines ne leur faifoienc

plus de fi frequentes vifites qu’ils aiioïent fait d’abord.

Mais les Ambafladeurs de Montezume auec plus de har-

diefife leur apportoient de plus grandes diflicultez que

deuant pour Lapproche de la ville de Mexique. A
caufe dequoy , ôc que par l’ordre des Ambafladeurs Me-
xiquains 5 ceux de choluU s’eflpient émancipez de dire,

qu’en quelque lieu qu’eftoit Montezume, il y auoit des

Cocodrilles, des Tygres & d’autres animaux farouches,

Mmm ij
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— &: que s’il les faifoit forcir, ils deuoreroientîes Caftilîans i

îji?. Cortès leur fit refponfe
,
qu’il ne eroyoit pas qu’vn fi

grand Prince vouluff permettre que Ton commilt cette

inciuilité à ceux quiluy alloient rendre vifice de la parc

d’vn fi grand Monarque qu’eftoit le Roy de Caftille; ôc

qu’en tout cas s’il le vouloir faire
,
quils fçeuffent que

ces belles ne nuiroient point aux Caftillans. Cepen-

dant Cortès fongeoic quel ordre il ciendroit 3 pour af-

fuiettir ceux de cholula , de continuer Ton voyage pour

Mexique auant qu’il le formait quelque empefchement.

On l’aduertit que la refponfe qu’il auoit faite , auoit

elle rapportées Montezume,& qu’il auoit dit
,
que les

Caftillans'eRoient allez puiüants pour mettre en piè-

ces les animaux quelques furieux qu’ils puffenc eftre*

Mais nonobftant tout cela il ne laiffa pas d’enuoyer

encore d’autres A mbalfadeurs
,
pour ta!cher de les de-

Rourner de l’entreprife fur Mexique , lefquels appor-

tèrent encore vn autre prefent, qu’ils donnerentà Cor-

lés i de de moment en moment il alloit de venoit des.

Melfagers de Mexique à Cholula. Enfin v comme les

Mexiquains virent que de quelque façon que ce fuit,,

ïls ne pouuoient détourner Cortès de fon delfein ; ils

traitèrent auec les Seigneurs des trois quartiers de cho -

lula-y pour tueries Caftillans, âuec promeffe de leur fai-

^es
re de grands biens. 11 fut baillé delapartdeMontczu-

dVtJJrlesCa- m® âU Capitaine Major vn tambour d’or } auec offre de

jtillans, l’aider de trente mille foldats qui elloient proche de

là. Ce Capitaine accepta l’offre
5
de promit de l’exe-

cuter ,
pourueu que ceux de Çulva n’entraffent point

dans la ville
,
parce qu’il apprehendoit qu’ils ne fe fou-

îeuaffent auec la ville.

lis accordèrent entre eux de fe faifir des rues , de,

les barricader 5 de tenir bon fur les terraffes des maifons

auec des pierres qu’ils y auoient amaffées en quantité,

de les ietter fur les CaRillans en quelques lieux qu’ils

ks pourroient attraper i puis les enleuer liez de garotr

Et que les trente mille Culyas , fans entrer dans la
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•ville , fu fient poftez en tels lieux
,
que les Cafti-llans

qui fe voudroient fauuer ,
fufient tuez par eux. Pour i j i <? *

effectuer cét accord, ils commencèrent à mettre de-

hors les hardes , 6c à mener les femmes 6c les enfans

en heu de fèureté , non pas dans les montagnes , com-

me Gomare dit 5 parce qu’il n’y en a point. Gorgés

voyant le mauuais traitement qu’ils luy faifoient 3 eltant

toufiours dans l’inquietude de voir la refolutîon de ces

peuples. Marine luy dit, qu’vne des principales Dames 3

quiluy eftoit bonne amie, luy auoit diten fecret, quepour

PafFeàion quelle luy portoit
,
à caufc qu’elles auoient j\a trahifon

vefcu enfemble , elle luy donnoit auis
,
que li elle ne efi dkomsrpe^

vouloir pas mourir auec les Chreltiens, qu’elle demeu-

rait auec elle , 6c qu’elle la cacheroit dans vne mai-

fon où elle feroit en feureté
;
parce que les Mexiquains

6c les Choluleques auoient coniuré leur mort 3 6c qu’ils

les furprendroient lors qu’ils y penferoient le moins, 6c

en quelquelieu qu’ils voulufient alleiv Cortès fans per-

dre temps , confiderant frmportance du péril auquel il

fe voyoit
,
fit prendre deux Choluleques

,
qui faifoient

fort les emprelfez , 6c qui fembloient auoir la mine de

fçauoir l’affaire qui fe brafidit ; c’eftoient deux Freltres=

Âpres qu’il les eut examinez tous deux feparément par

menaces , ils confefierent enfin la vérité
,
qui fe rap-

portait à ce que Marine auoit dit. Cortès enuoya ap~

peller les principaux Seigneurs 6c les Préfixés
, 6c leur

dit qu’ils n’vfafTent point de difiimulation en fon en-

droit; & que s’ils pretendoient quelque chofe
,
qu’ils le

luy declarafiVntnaïuement ,
comme de vaillans hom-

mes qu’ils efioient le deuoient faire. Ils luy refpondd

rent qu’ils elt oient fes ferukeurs ; Que lors qu’il

voudroit partir , il leur en donnait auis y 6c qu’ils rac-

compagneraient armez pour le deffiendre
,
en cas qu’il

luy arnualt du mal contre les Mexiquains. Cortès leur

repartit qu’il defiroic fortir le lendemin ;
qu’ils luy

tinfien t des gens prefts
,
pour porter fon bagage

,
6c qu’ils

luy baiJlaiTenc desviuresr Ils fe fourirent de cela; mais

P • •
•
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il le leur enchargea, difant qu’il s'en vouloit aller fans

aucun retardement. II fît appeiler les Capitaines Caftil-

lans 5 &: leur raconta ce qui fe pafloic , demandant leur

fentimenc là delTus. Ils fe fournirent tous à fa volonté.

Il leur dit donc, qu’il auoit défiera de chaftier feue-

&c qu’il eftoit tres-necefiaire de le

RJoltition de

Cortès de cha

ftierîesCholn- rement ces gensdà
lequss. faire, afin d’eftre plus en afiurance dans Mexique. Le

lendemain les Choluleques s’imaginant que leur def-

fein eftoit en termes de s’exécuter, auoient préparé de
grand matin des viures & des hommes pour porter le

bagage , comme Cortès leur auoit demandé.

LES CHOLVLEQVES CONFESSENT
qu'ils auoïent dejjein de tuer les Çaftilans . Le

chafliment que Cortès en fit.

Chapitre II.

Gàrtfsfe pré-

paré pour s'e-

xempter du

Per*t- ans
,
autant d’vmfexe que d’autre ; &: ils obferuoienc

cette forte de facrifice particulièrement lors qu’ils vou-

loient entreprendre quelque guerre; &: fi elle ne leur

fuccedoit pas bien ,
ils en reiettoient la faute fur ce

que l’on n’auoit pas bien obferué les ceremonies du fa-

crifice. Les Capitaines de la ville
,
pour mieux difiimu-

1er leur trahifon , fe mirent aux quatre portes du loge-

ment, par où lesCaftillans deuoient pafifer, accompagnez
de quantité de gens. Mais Fernand Cortès n’oublioit

rien de ce qui dépendoit pour la conferuation de fa per-

fonne de des fiens. Il auoit fait armer fes gens, & auoit

fait mettre la Caualerie en bon eftat > les Tlafcalteques

de les Zempoalans eftoient difpofez tout de mefme cha-

R doutant que ces indiens n entreprenoient

aucune chofe
,

fins la communiquer à leurs

Dieux , ils facrifierent dix enfans âsez de trois
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cnn ayant Tordre de ee qiTil deuoit faire des le premier

fignal qu’ils entendroient
,
qui efloit vn coup d’efcou-

petce. Lors que toutes chofes furent ainfi difpofées
,
52

que Cortès iugea qu’il efloit temps d’exeeuter fon def-

fein
,

il fit appeller les principaux Choluieques
,
pour

leur dire qu'il Vouloir prendre congé d’eux. Il y en entra

quarante ; 62 il y en eufl entré dauantage
, il on le leur

eufl: voulu permettre ; mais comme le plus ancien

n’y efloit pas
,
CortésTenuoya quérir

, 62 leur dit en la

prefence des AmbafTadeurs Mexiquains, Jffil les auoit

aymeT^ comme Amis , dr queux comme Ennemis , ils l’a-

noient eu en horreur 3 ainfi qu ils l\auoient fait paraiftre far
le mauuais traitement qu’ils luy auoient fait s leurs gens
ayant toufiours efté fous les armes , & prefls a executer

quelque méchante aétion i Jfu ils Vauoïent prie de ne point

iatjjer entrer les Tlafcalteques fur leurs terres
, & qu’il Va

-

ftoit fait pour leur donner ce contentement
j Jfaie les ayant

requis de luy dire la rvérité
, & que comme vaillantes gens

quils efoient , il leur auoit demandé s*ils trouuoient quel-*

que chofe à redire en luy
3
qu’ils eujfent a le déclarer

,
qu’au

preiudice de cela ils auoïent traité auec les OHexiquains
9

pour tuer fis gens ,
s’imaginant que la chofe ne fi fçauroit

pas Et que pour punition d’vn fi grand crime
,

il auoit

refolu de les faire mourir tous ,dr de mettre la ville à feué*

a fang. Ces gens entendant ces paroles , demeurèrent
tout interdits

,
6c cette furprife leur offca Tvfage de la

parole quelque temps
,
puis s’eflant vn peu remis

,
ils

difoient entr’eux
, en Ventre* regardant , cét homme-cy

ejl comme nos Dieux
^
il fçait tout 5 il eft ifnpofiible de luy

rien celer
, & confefferent que tout ce qu’il auoit dit eftott

véritable. Apres cette confefïion, Cortès en tira qua-
tre ou cinq à part, 6c leur demanda quelfuiet ils auoient

eu de vouloir entreprendre vne fi méchante affion f Ils fi-

rent refponfe > Jfue MonteTgime eftoit tellement fafché du
voyage quil vouloit faire à Mexique

,
que fes Ambaffa-

âeurs pour Ven deftourner les auoient induits a cela. Cor*
tés p alfa du. collé des AmbafTadeurs , 6c leur dit 5 f^e
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les Cheluleqncs di[oient que cejloit à leur perfuajion quils

l'auoient voulu tuer par le commandement de [on Roy ; mais

quil ne poutioït pas croire quvn fi grand rrince voulufi

commettre vne Ji méchante aSHon entiers des gens quils

tenoient pour Seigneur &-Amy }
Et que pour raifon de celat

U vontoit chaftier ces traifires ;
nepourjux

,
qu’ils neuf-

fins aucune crainte ,
puis quils neftoient pas coulpablesm

Ces Ambaftadeurs firent de grandes excufes à Cortès,

feignant edre innocens de la choie.

Audi tod apres Cortès fi t donner le lignai , en faifant tirer

iefcoupette
J
&: lesfoldats commencèrent à durer vnaffauc

iaux habitans^mais comme ils furent tous furpris & trou-

blez de voir vne choie à quoy ils ne s’attendaient pas, ils

firentpeu derefidance, quoy qu’ils fullent armez , &rque

les rues fufient barricadées. Il fut tué prés de' fix mille

Indiens, fans toucher aux femmes ny aux enfans, par-

Corte's C'hafiie ce que Cortès l’auoit ordonné ainfi. Les Cadillans mi-

rent le feu dans toutes le^ maifons &: les tours ou 1 on

faifoit re fidan ce. Les cris des Indiens
,
Amis & Enne.

mis ,
choient fi horribles qu’il ne s’eft iamais rien veû

de femblable,à caufe de 1 a quantité de corps morts,& des

incendies. Plufieurs Seigneurs ,
auec des Predres ef-

Êoient montez dans la tour du principal Temple, ou ils

fe deffendoient ,
<$£ faifoient du mal. On leur voulue

donner quartier au cas qu ils fe vouiulFent rendre ; mais

il n’y en eut qu’vn qui l’accepta, & fut bien reçeu; 5c

les autres ne fe voulant point rendre 1 on mit le feu à la

Tour, & furent tous brûliez. Les arbaledriers tiroienc

Inceffarament fur ceux qui dans la chaleur du combat

s’edoientfauuez fur des arbres qui edoientdans la court

de ce Temple, pour fe tirer du péril. Et fur tout l’on

remarqua comme les Predres fe pîaignoienx de leur®

Dieux, en déplorant le peu de fecours quais tiroienc

d’eux, entre lefquels il y en eut vn particulièrement qui

dix duplus haut du Temple , Tlafcala, TUfcala* ton coeur

fe vange maintenantbM dis celùy de Montcgume fe vangera

au/i quelque tour, La plus part delà ville fut pillée î Les

Caftillans

‘Village de

Choluht,
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Caftillans prirent lor 6C la plume

,
quoy qu’il s y en ——-~

trouua peu
, 6c les Tlafealteques le fel

,
qui eftoit pour 1

5
1 9»

eux vne marchandife qu’ils eftimoient beaucoup. Cet-
te nouuelle eftant arriuee a Tlafcala 3 les Seigneurs de la
République donnèrent ordre auffî toft au Capitaine
general Xicotencatl d aller fecourir les amis auec vingt
mille foldatsj ils y arriuerenten peu de temps , 6c fi-

rent offre de leur feruice. Cortès agréa leur bonne vo-
lonce j 6C donna quelques prefens à Xicotencatl 6c aux
Capitaines qui 1 accompagnaient

, 6c s’en retournèrent
a flafcala fort fatisfaits. Ceux de Tlafcala voyant en-
trer les defpoüiîles de leurs Ennemis dans leur ville , ne
f^auoient quelle contenancetenir

5 tant ils eftoient ra-
uis de fe voir .ai nfi criomphans

, 6c exempts de la crain-
te qu ils au oient des foudres 6c des cempeftes dont les

Choluleques menaient que leurs Dieux accable»
roient les Caftillans & tous ceux qui les accompagnoient.
Et comme ils auoient accouftume de faire des refioiiif-

fance s lorsqu ils emportoient quelque viétoirefur leurs
Ennemis

,
qu ils ne gagnoient iamais fans refpandre

beaucoup de fang
, mais que celle-ey auoit efté fi bien

jnenagee qu il n y eftoit demeure perfonne des leurs 5

dans le milieu de leur ville
^ ils nepouuoient afïezexaî*

ter la valeur des Caftillans
, 6c eftoient tellement fatis- ^ TîafiaU

faits de l’amitié de Cortès
,
qu’ils efperoient que parfon *e<?agt f0**

moyen ils feroient vangez de leurs Ennemis. Et dans
raMis

,

d
^
u-

cette efperancc ils eftoient entièrement portez
, 6c re- ZX.nsx

' 2

fol us de le fuiure en quelque lieu 6c en quelque occa-
4'A '

fion que ce fuft, parce que le gain qu ils en efperoient
leurferoit fort vtiîe, & de grand profit.

Les Seigneurs que Cortès auoit retenus prifoniersjè
prièrent ieslarmes aux yeux défaire ceflerle cliaftiment,
puis que le mal ne procédait pas des peuples

, mais du
Roy de Mexique

, & qu’il donnai* lapermiffion à deux
d entr eux pour aller voir en quel eftat eftoit la popula-
ce. Cortès fît donc cefter le carnage, &: dans le mefme
temps l’on vit relouer quantité d’indiens d’entre les

a. Dec. Nnn
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morts, qui s’efloient cachez parmy eux pour fe garantir

de la mort. L’authoritéde ces deux Seigneurs delà Ré-

publique, que Cortès laifTa fortir pour aller par la ville,

eut tant d’effet que le lendemain elle eftoit remplie de

monde, &: dans vn auffi grand calme que s’il n’y euft

point eu de maffacre. Cortès fît auffi fortir les autres Sei-

gneurs de la Republique > & ceux aufïi qu’il tenoit pri-

foniers à la priere de Maxi{eat%jn,&. d’autres Seigneurs

de Tlafcala
,
& de Guaxocihgo

,
qui arriuerent là aufïi

toft;& leur dit quiîsluy auoient vne grande obligation

de ce qu’il n'auoit pas fait faccagcr leur ville , & paffer

tout le peuple au fil de l’efpée ;
parce qu’ils auoient de

couflume d’en vfer ainfi auec les traiflres. Cortès leur

propofa de fe remettre en paix auec les Tiafcalceques

,

&: de viureen bonneintelîigence, commeilsauoientfait

parle paffé auant qu’ils fulfent fufeitez par les Rois de

Mexique de leur faire la guerre ,
comme U a eflè dit cy-

deûant. Par cette ouuerture de paix que Cortès leur de

ils traitèrent de l’efleetion d’vn nouueau General pour

réduire la Republique en fon premier eflat
,
parce que

celuy qu’ils auoient eftoit mort , &: cette ville eftoit vne

Seigneurie particulière &: fouueraine comme celle de

Tlafcala. Cortès commanda aux Tlafcalteques ,
& aux

autres Indiens amis qui l’accompagnoient ,
de nettoyer

lacourt du Temple & de vuider les rues qui luy efloient

contiguës, des corps morts qui y efloient , & qui corn*

mençoient défia à fe corrompre & à caufer de la pu-

trefadion.

Cholula eftoit dans ï&iiouneile Efpagne , la fécondé

ville apres Tlafcala
,
qui eftoit la principale Seigneurie,

quoy qu’elle fuft la première en Religion , parce que ce

fut en ce lieu où elle excella plus qu’en toute autre des

Indes. Celte ville- eftoit fort peuplée, dz fkuéedansvne

très belle plaine , elle contenoit plus de vingt mille

maifons ,
de bien encore autant dehors, feparées par

quartiers. Les Temples efloient tous garnis de tours qui

faifoient vn très- bel afped ; car quelques vas affirment
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qu’il y en auoic autant quedeioursen l’an ; &: il y auoit
tel Temple qui en auoic deux î c’eft pourquôy l’on y 151 9,
comptoir plus de quatre cens tours. L’on tenoic aulïï

pour tout certain que l’on faerifioit dans ces Temples
ïeize mille perfonnes tantd’vn fexeque d’autre. Elle ef*

toitgouuernée par vn Capitaine general qui efloic éleu
par la Republique

, aqec le Confeii des fixSeigneurs, Coufttime des

où affiftoientaulîi^certains Prellress parce qu’ils n’entre- Choluïeques..

prenoient aucune chofe qu’ils ne commençafient par la

Religion. Et pour ce fuiet cette ville eftoitappellée le

San&uaire detousles Dieux. L’on recueille dansfonvoi-
finage grande quantité de cochenille, 6c toute ceçte ter-

re en general elt fort fertile pour toute forte de grains 6c

de troupeaux. Les hommes 6c les femmes, font de moyen-
ne ftaturc, 6c ont bonne grâce

, elles s’exercent au tra-

uail de leur fexe
, à filer, à tiftre

,
6c non à 'l’orfevrie,

6c àlagraueure , en quoy François Lopez de G omare a

elle mal informé. Il y auoit de riches Marchands qui y
venoienc trafiquer de pais loingtains. Les pauuresgens ^ .

s’habilloient d’vne certaine natte qu’ils faifoient d’vne ml*'t

SVe

herbe appeliée Maguey , fort déliées &les riches fe ve-

floient de cotton auec vne bordure tiffue de plumes 6c

de poil de conil. Les Caftilians trouuercnt dans cette

ville de panures mendians
,
ce qu’ils n’auoient point

encore veû dans la aouuelle Efpagne s ils faifoient en-

tendre qu’ils alloient en pèlerinage par deuotion , 6c

pour refped de leur Temple. Leur plus grand Dieu ef- auei ep ^
toit^ut^acoatl ,

qui veutdire Dieu de Lair, qui fut le fmgrLdde
premier fondateur de la ville. Ils affirment qu’il mou* Uxrs Lieux*

rut vierge, que ce fut luy qui inflitua le ieufne, & qu’il

fut Tinuenteur dé tirer du fang delà langue &: des oreil-

les, 6c defacrifier des cailles 6c des pigeons. 11 fevefloit

de blanc , de pied en cap
, par honneur, 6c pottoit vne

vefie par delfus , femée de Croix rouges. Il auoit de
certaines pierres verdes, qu’if eflimoit beaucoup , 6c les

gardoit comme des Reliques
, dont l’vne auoic vne telle

femblable à vn finge fort au naturel» Au relie il fe fai-

N nn ij
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—— foie vn grand trafic dediuerfes marchandifes dans cette

1 5
i ville. Mais cequicaufa le plus d’admiration aux Caftii-

lans pendant le temps qu’ils y feiournerent ,
fut Tourna-

ge de terre qu’ils y faifoient,qui eftoit aufii beau &aufE

délicat que celuy de Fayence en Italie , donc il s’en

faifoitvn grand trafic , & les Marchands de dehors ea

enleuoient quantité.

m-m-m -m-mm

MONTEZVME ENVOYE DIRE
d Cortès quil rvienne a Mexique ,& d'ailleurs il

l'intimide, Ufe met en chemin iïy aller. Les CaflilUm

murmurent , & ce que Cortès leur dit là defjus.

Chapitre III*

Ceux de Te-

peaca enuoyent

des prefens a

Cortès

.

A prife de Cholula , & le châtiment que Cor-

tés y venoit de faire
,
caufa vue fi grande ef-

pouuante par toute cette contrée , que les Sei-

gneurs de Tepetca luy enuoyerent vn prefent de tren-

te Captiues, auee quantité d’or, & offre de leur ferui-

ce , à caufe dequoy les Caftillans fe confirmèrent da-

vantage dans le doute où ils efioient d’aller à Mexique,

fuiuant le deffein de Cortès. Ceux de Guaxocwgo luy

enuoyerent aufii vn prefent de la valeur de quatre cens

poids d’or, en joyaux, dans vne corbeille, garnie de pla-

ques d’or, auec quantité d’argenterie. Moncezume qui

n’ignoroic pas ce qui fe pafioit ,
tafehoit tant qu’il pou-

uoit par artifice de deftourner Cortès d’aller à Mexique,

fçaehant bien que fon approche de cette ville ne luy

apporteroit aucun contentement ny réputation, & il

euft bien voulu efioigner de luy cette nation effrange*

re. Mais Cortès tout au contraire n’auoic autre pen-

fée que de connoiftre cette ville , dans laquelle il s’i-

maginoit défia que Ton redoutoit fa venue à caufe des

aftions paffées, & de la réputation que luy & fes gens
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auoient aequife. A caufe dequoy il dit aux Ambaffa- “

“

deurs de Montezume
,
qu’il s’eftonnoit tore qu’vu fi 1

3
1

grand Prince comme luy
,
auquel il auoit tant de fois

fait offre d’eftre fon amy , de procurer tant qu’il pou-

uoit de le faire périr par des furprifes te des trahifons,

& de le deftourner par toutes fortes d’inuentions d’ap-

procher de Mexique. Ce qu’il ne luy poüuoit accor-

der, quand mefme ce deuroit eitre à force ouuertei te

comme il profera ces paroles d’vn autre air qui ne tef-

moignoit par fa douceur ordinaire , ils demeurèrent

tout troublez. Ils exeufoient tant qu’ils pouuoient

Montezume , te prièrent Cortès de ne fe point fafeher,

mais qu’il vouluft permettre que Tvn d’eux allait à Me-

xique ;
qu’il n’y auoit pas grand chemina faire, te qu’il

retourneroic auffi toft auec la refponfe. Le Meffager

partit à l’inftant
, te déclara à Montezume la fafeheris

de Cortès , te la refolution où il eftoit, Il retourna au

bout de fix iours auec vn autre compagnon qui y auoit

défia efté vne fois. Ils apportèrent à Cortès dix plats Montezume

d’or ,
quinze cens cafaques de cotton , te quantité entioye encore-

de viures
,
qu’ils luy prefenterent. Ils luy protefterentz'* prefenth-

par de grands fermens J 4^» <f Montezume riaudit rien fçeu Cortès-,

de L'affaire de Cholula , & que les trente mille hommes qui y
eftoient engarnifon eftoient d’Acazingo & d’Azacan ,Pro-

uinces qui luy appartenaient , & eftoient contiguës a celle de

Cholula , auec le/quels il y auoit confédération ; Et qu ii

ferait touftours fon amyy ainft friil luy auoit promis
.
ffuil

vinB donc a U bonne heure à Mexique
, & que s il ïauoit

prié cy-deuant de ne pas faire ce voyage , ce sioit a caufe de

daffrété& du perd du chemin. Cette refponfe refioüit fort n iny enmj%
Cortès

j
parce que iufques-îà Montezume ne luy auoit dire qu'il

pas parlé fi franchement 5 te l’on tient pour certain ,
-vienne * Me-

qu’ayant apris le carnage qui s’eftoit fait à cholula y xique.

te que Cortès auoit toujours deftein d’aller a Mexi-

que
,

il croyoit que c’eftoient là les gens qui de noient

alfuiettir le Royaume félon qu’il auoit efté pronoftiquév

C’eft pourquoy il s’enferma dans te principal Temple.»

Nu n iij, v

!

/
.
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* o il il fut huit Iours en oraifon , 6c en ieufne*

, pendant
1

5
1 9* îefquels il facrifiaplufieurshommes,penfant deftourner

Montewme
je Deftin. H communiqua auec le Démon

, auquel il

Zfi».

tUeDe~
au«ic de couftume de luy compter Ces affaires

,
qui

luy ht refponfe
, gy il n apprehendaf pas Us ChrcBiens $

quils eBoient en trop petit nombre , & que luy eBoit Sei-

gneur de quantité , & de vaillans hommes
, auec Iefquels

sifcroit ce qu’il voudrait
,
gu'il ne ceffaB de faenfier des

hommes de crainte qu’il ne luy arrtuaB quelque defaBre ; &
qu ilprocuraB fur tout d’auoirfs idoles propices

, Vitzi-
liputli

, & Tezcateputîà.

Cortès Ce voyant donc en eftat , ce luy fembîoit, de
fe mettre en chemin, apres auoir demeuré quatorze
iours dans cholula , 6c auoir laiffé les chofes en bon
eftat ; auoir accordé ceux de Tlafcala auec ceux de
cette ville, 6c donné congé 6c des prefens à ceux de
Zempoaia

, dont la plufparc par lapprchenfion qu’ils

auoientaimoient mieux s’en retourner chez eux que de

Cortès part Paffer outre ; Il commença fa marche , accompagné
pour Mexi- des Seigneurs de Cholula

^ au grand eftonnement des
qve- Ambaftadeurs Mexiquains

,
qui ne i’auoient point en-

core voulu croire , s’ils ne l’euffent veû ; 6c cela eftoic

admirable de voir que de moment en moment l’on

donnoit auis à Montezume de tout ce qui fe paffoic.

Cortès ne voulut pas prendre le chemin que les Mexi-
quains luy indiquoienc

,
peut-eftre à caufe de fon a fi.

prêté , comme on luy auoic fait entendre
, où qu’il ne

vouluft pas aller félon leur fantaifie ; il en prit vn plus
vny. Il chemina quatre lieues ce iour là

, 6c alla repo-
fer dans des villages

, dont Gnaxocingo en eftoit le Sei-
gneur , ouïes Caftillans furent bien traitez. Ils firent

vn prefent à Cortès de hardes de cotton
, 6c d’or, quoy

que peu
,
parce qu’ils eftoient pauures, à caufe que Mon-

tezume les chargeoit de fubfides
,
6l les opprimoitforc,

mais maintenant ils font riches par la récolté des grains
qu’ils font 5 6c autre négoce qu’ils y ont introduit. Le
lendemain à l’iftuë du difaet il monta par vn paffage
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entre deux montagnes, eouuertes de nege, qui conte-
noit deux lieues

,
pour arriuer iufques au faifte

, où
félon le fri/Fonnement dont fes gens eftoient attaquez,

parle grand froid qu’il faifoit
,
ne pouuoient parler,

hy tenir leurs armes à la main , &cela ioint auecle peu
d’efpace qu’il y auoit par où il faloit pafter ; fi les En-
nemis euftent efté bien auifez,cela euft peu caufer beau-
coup de confufion aux Caftillans. Comme ils furent
furie haut de la montagne

,
ils aperçeurenc les terres

de Mexique ; le Lac
,
auec tous les bourgs 5c vilages

qui font autour, qui font le plus bel afped du monde ;

parce qu’il y a quantité de beaux édifices
,
qui tiennent

tant de cireuit
,
que cela paroififoit autant que trente

villes. C’eft ce qui fit dire à quelques Caftillans, que
cette terre eftoit celle que leur bonne fortune leur auoit

promife j 5c que plus il y auroit d’Infidelcs, plus il y au-

roit de gain. Mais d’autres qui la confideroient atterî-

tiuement n’en parloient pas ainfi ; ils difoient qu’ils al-

loient courir de grandes rifques 5c de grands périls, 5c

que c’eftoit tenter Dieu de vouloir introduire fi peu
demonde au milieu d’vne fi grande multitude , d’où

puis apres on auroit bien de la pèine à les en retirer. Si

bien que de ces deux contraires opinions il en nafquic

vn trouble , & vn murmure entr’eux. Mais Cortès par » ..

. , , . ,
çnance a aller

vne magnanimité de courage, qui luy eftoit ordinaire, 5c % Mexique,
par vne induftrie toute particulière , encouragea les

vns
,
promit à d’autres de grands biens pour recompen*

fe
, 5c adoucit le refte en exaltant leur valeur, &:loüanc

leur perfeuerance pour le feruice du Roy ; ainfi il âp-
paifa les plus mutins 5c rangea les autres dans le deuoir.

Ils logèrent vne nuit au haut de ce paftage , où Martin
Lopez eftant de garde comme il faifoitfort obfcur, 5c

qu’il auoit apcrçeu deuant fon arbalefte quelque ombra-
ge en voulant ferrer la clef, Cortès parla, êc dit,

A la 'voile ,-qui eftoit le mot du guet, fans cela il Féufb

tué. Le hafard où Cortès venoit de fe mettre
,
luy fer-

me d’aduerciftement de «approcher plus fi prés des fen-
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tinelies , &: tint cela pour î’vne des particulières grâ-

ces que Dieu luy auoit faites. Ils entendirent quan-

tité de voix confufes ; &: la garde tua quinze Indiens

Mexiquains 3 qu’ils croyoient eftre des efpions. Le

lendemain comme ils voulurent defcendre la Monta-

gne
,

ils trouuerent quantité d’arbres couchez tout au

trauers du chemin de cette defcente , & vn grand folle

©à il pouuoic auoir quantité de gens en embufcade.

L’armée eftantdefcenduédans laplaine, lesCaftillans

logèrent dans vnemaifon deplaifance^ntouréede quan-

tité d’ombrage &: de rafraicbiflémens,ouil y auoit beau-

coup de chambres. Les Indiens firent aufh toftplufieurs

barricades & des recranchemens, dans lefqucls ils fe lo-

gèrent
,
qui pouuoient eftre enuiron ftx mille

,
tant

Xlafcalteques ,
Zempoalans, Guaxocingos

,
que Cho-

luleques 5
lefquels pour fe diftinguer les vns d auec les

autres
>
portoient des guirlandes de natte degenets; ils y

trouuerent tous dequoy fouper fort amplement ; & les

vaftaux de Montezume leur menèrent des femmes pour

s’en feruir félon leur vfage. Il arriua là vn Seigneur,

qui eftoit parent du Roy

,

accompagné de quantité de

Moblefté pour viftter Cortès ;
il luy prefenta iufques à

trois mille poids d’or. Il le pria de s’en vouloir retour-

ner

,

parce qu’il ne pourroic enter dans Mexique que

dans des barques ; qu’il fouffriroir dans le chemin beau-

coup de faim &: de trauail > & qu’il n’y acquerroit pas

beaucoup de fanté
,
à caufe de l’humidité de la terre,

££ de fa mauuaife température. Il luy offrit de la parc

de Montezume
,
pourueu qu’il retournaft en mer , tel

tribut qu’il voudroit pour fon Roy, & de grandes ri-

cheftes pour luy, par le moyen defquellesil auroic dequoy

viure fplçndidement dans fon pais. Cortès reçeut le

parent du Roy fort honneftement
,

le regala , ëc l’ho-

nora beaucoup ; Il luy donna ëc à tous les Seigneurs

qui raccompagnoient des raretez de Caftille ; Et luy

refpondit, Jÿue Montezume ne receuroit aucun mefion-

tSMtmcnt de fi,
cmucrfiition ^uis fu fin inicniicn ne ten-

* J „ 2 A
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doit à autre choje qud luy baifer les mains , & s'en retour-

ner ; £fuil le prioit donc de ne le trouuer pas mauuais\ 1 5
1
9^

parce qu autrement il n accomplirait pas ce que le Roy fon Refpoyfe de

Seigneur luy auoit commandé j & que puis quil eftoit por-
^ 8rtes'

teur de XAmbajfade d’vn fi grand Roy 3 comme efi celuy de

Caftille , il eftoit oblige de luy bailler audience 3 & le tenir

pour Amy ypuis qu il recherchoit fon amitié deJi loingi £)uc

l'eau de ce Lac au milieu duquel eftoit baftie cette grande

*ville , n eftoit rien en comparaifon de tant de mers quils

auoient trauersées i & que pour U faim s tous [es compa-

gnons eftoient tellement accouftumeg^ à la foujfrir pendant

<vn fi long voyage
,
que cela ne les mettoit pas beaucoup

en peine.

-m-m-të*' mm- m
COR TE’S PO VRS VIT SON C H E-

min pour aller a Mexique. Il arriue a Tegcuco

a Quintlauaca
5 ftj a Y^tacpalapa.

Chapitre IV.

Ontezvme eut anffî toft auis de ce qui fe paf«-

Toit par quelques-vns ; car la plufpart demeurè-

rent à farinée. A caufe deqtioy l’on foupçon-

noit que les Mexiquains fe preparoient fecretement

pour attaquer les Caftillans
3 lors qu’ils y fongeroient le

moins. Mais Cortès dit à ces Seigneurs, qu’ils n’allaf-

fent pas de nuit dans les quartiers des Caftillans 3 parce

quils ne dormoient ny ne defarmoient point, &: que leur

couftume eftoit de tuer ceux qui les approchaient j mais

nonobftant tout cela ils poferent des efpions aux deux

coftez du chemin
,
pour voir fi ce que l’on leur difoit

eftoit véritable 5 &: les fentinellcs en tueront trois ou

quatre , à caufe que l’on les en auoit aduertis s ce qui

ferait de beaucoup, parce que les Mexiquains puis apres

fe campèrent fort loing des Caftillans. Or cette Pro-

%. Dec. Ooo
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1

uince de Culva commençoit à eftre plus fraiehe que
1 5 1 9* chaude

,
&: eftoic remplie de quantité d’arbres &c de

jardinages
, & les eaux eftoient fore douces > il y auoic

abondance de cerifes qui eft le fruit qui auoic le plus

de rapport à ceux de Caftille.

Vn Seigneur Le lendemain Cortès alla à vn vilage à deux lieues

de la Trouin- de cette maifon de plaifance où il eftoic 3 appelle Amo -

ce de Chalcofe cameca 3 de la Prouince de Chalco. Le Seigneur de ce

au ^cuant iuy pour receu°ir
»
bien ac -

wele tnani(e
corn Pa§ n ^- L luy donna quarante Captiues 3 trois mil-

J " le poids d’or 3 éc des viures pour deux iours ; &: dé-

clara à Cortès en feeret la tyrannie & les cruaucez que
Montezume exerçait enuers tous. Cortès le confola*

l’encouragea
,
& luy donna des ioliuetez de Caftille

, Ôc

demeurèrent bons amis. Il forcit à la campagne à qua-

tre lieues de là , & arriua à vn petit vilage
,
donc la

moitié eftoic ftcuéc dans le Lac
5 & fautre moitié tou-

choic au pied d’vne montagne tres-afpre
, &c fort pier-

reufe j l’armée eftoic touftours efeortée de quantité

de feruiteurs de Montezume qui apportoient force

viures cette mefme nuit ils eurent deftein de
tuer les Caftillans. Mais Cortès qui eftoic continiielle-

menc fur fes gardes, ayant pofè les fcnnnelles, aucc vn

petit corps de garde qu’il auoic aulïi pofè extraordinai-

rement
,

ils tuerent vingt hommes qui eftoient venus

pour les reconnoiftre. Le lendemain au matin
,

il ar-

riua quantité de gens de Mexique
,
auec vn grand nom-

bre de Gentils-hommes qui accompagnoient Cacàma%jny

Neueu de Montezume, Seigneur de Tc-^cuco 3 ieune

homme âgé de vingt' cinq ans
3
veftu à l’auantage , &

afîis fur vn brancard que des hommes portoient fur

leurs efpaules. Comme ils le defeendirent à terre , il y
en auoic d’autres qui alloient au deuant, baîiantla ter-

re par où il deuoit paffer. Cortès forcit de fa tente pour

l’aller receuoir
; il luy ht de grands complimens, éc de

grandes ciuilitez aux autres. II entra douze Seigneurs

auequç luy dans ia tente de Cortès
,
qui luy portoient
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de grands refpe&s. Eftant tous de repos
, CacamaTfn

die, JQue luy,& ces Seigneurs qui ïaccompagnoient^ eftoient a. 5 i

*venus pour exeufer fin OncU de ce qu'vne maladie l’em-

pefehent de fiortir. Cortès luy repartit fort ciuilement la

deffus. Mais Cacama2in infiftoit toujours , Jpu’ilnal- _

lafipas a Mexique 9 // apprehcndoit qu il n arnuafl nmen ^
quelque difficulté à fin entrée

,

0# /b# #<? U luy vou~ tourne .vient

lutf pas permettre. Cortès luy fit vn grand prefent des vifter Cortès.

raretez qu’il pouuoit auoir, & luy rcndoit beaucoup de
ciuilitez &: d’amour

s &: de refpeâ:
, 6c ne laifla pas

que de continuer fon chemin. Il faifoit beau voir tout

le peuple qui fortoit de Mexique
, 6c des lieux qui font

fituez dans le Lac
,
pour contempler les Caftillans

, ad-
mirant leurs habits , leurs barbes , leurs armes , leurs

cheuaux
, 6c enfin des chofes dont ils n’en auoîent ia-

mais veû de femblables 5 6c ne pouuoient s’abltenir de
dire , Véritablement cés gens-la font des Dieux. Cortès
les aduertifioit tous de ne pas approcher des foldats de
trop prés ny des cheuaux , ny mefme de toucher à leur

harnois s s’ils ne vouloient mourir aufil toft
;
parce qu’en

voulant communiquer auec eux , ils abandonneront
toute crainte. Ils arriuerênt à Tesgçuco

,
qui pouuoit eftre Cortêspourfuii

deux fois aufti grand que Seuille
,
les rues fort bien or- fin voyage.

données
,
6c de fort belles maifons. Ce lieu eft fitué

dans vne plaine fur le îae falé , 6c l’eau y eft conduite
par des tuyaux qui viennent de la montagne , 6c elle fe

vadidribuant par toutes les maifons, cequi rend cette

peuplade fort fraîche. Eftant fortis de là ils allèrent à

Jguitlaitaca
,

qu’ils appellerent Venezuela qui eft vu
bourg de deux mille habitans , fitué tout au milieu de
l’eau

,
qui eft fort fraiche 6c poiffonneufe. Ils y entrèrent

par vne chauffée qui auoit plus de vingt pieds de lar-

geur , 6c durcit plus de demy lieuë, garnie de deffenfes

6c de . tours. Le Seigneur du lieu fortit pour receuôir

Cortès , 6c luy fournit des viures pour toute fou ar-

mée , 6c à fa priere il demeura là cette nuit. Il com-
muniqua en particulier auec Cortès -, 6c luy déclara k

O o 0 ij

il

,
#

il

I
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deflein qu’il auoic de forcir de la fugetion de Monteztr

me. Il luy fie quantité de plaintes des fuiets de Ion mef-

contentement 5 & luy dit
,
guefiluy,& les fiens eftoiem

des Vieux comme ils fembloient eïire ,
il deuoiî mettre en

liberté quantité de Seigneurs qui luy pretteroient tous main

forte , & ïafiHeroient. Cortès le confola fort, & l’aflu-

ra que le Grand Seigneur Montezume feroit ce dont il

le requerroic. 0

Quan t au chemin de Mexique il luy dit qu’il eftoit bon

êc fcur,&: qu’il y auoitvne chauffée beaucoup plus large

que celle-cy qui regnoit iufques dans la ville. Ce con-

feil anima Cortès encore dauantage, .parce qu’il occu-

poit fon efprit à faire des barques pour encrer dans Me-

xique ,
mais nonobftant cela il ne laiffoit pas que d’ap-

prehender que l’on rompifl les chauffées. Cependant:

il cheminoit toufiours en bon ordre & enuoyoït des

gens de cheual pour defcouurir les paffages ; mais plu-

fieurs des Tiens voyant la multitude de Mexiquains& de

ceux des enuirons qui paroiffoient
,
aduertifloient tou-

jours Cortès qu’il fongeaft aux trauerfes que la Fortune

donne le plus fouuent dans les affaires de la guerreimaisil

leur faifoit paroiftre à tous vn ‘cœur inuincible , êc vn

courage capable d’animer les plus timides , &c leur fài-

foit efperer de grandes profperitez. Il fut foilicité par

CdcamaTgn de paffer à deux lieues de là à vne ville ap~

pellée L'gtacpaUpa
,
quiapp&rtenoit à vn autre Neueu de

Montezume, qui fortic au deuantdeluy pour lereceuoir,

auecle Seigneur de Cuyoacan y auffi de lamaifon Royale,

Ôcauec vne infinité de monde qui les accompagnoient,

outre ceux qui eftoient le long de la chauffée qui ef-

toieat en grand nombre. Ils prefenterent à Cortès des

Indiennes capciues ,
des plumages

,
des veftemens , &:

iufques àquatre mille poids d’or. Le Seigneur d'JTgac-

palapa luy fit vne harangue
,
en le félicitant de la part

du Roy. Cortès luy refpondic fuiuant ce qu’il luy

auoit dit ,
&leur prefenta quelques ioliuetez de CaftiL»

k ,
donc ils furent, fort ioyeux

,
pluftoft pour la ra,-
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rété que pour la valeur. Il fut fort bien logé à Y^jac-

palapadans vne maifonoù il y auoit de grandes courts *

& plufieurs eftages hauts &: bas, & fort frais , à caufs

des grands jardinages qui y elloient ; les murs elloient

baflis de b5ne pierre,& bien faits, & la charpenterie fore

bien trauaillée. 11 y auoit quantité de chambres fore

fpacieufes, tapilfées de toile de cotton fort riche félon

leurvfage. Il y auoit à l’vn des collez vn jardin remply

de fruits, d’herbes potagères, & des legumes, les allées

efloientfaites de cannes entretiffues, toutes couuertes de

rofes &c de fleurs fort odorantes. Il y auoit des eftangs

d’eau douce,remplis de quantité de poillbn.il yen auois

vn entr’autres qui auoitquatre cens pas en quarré, &: fei-

ze cens de circuit
,
auec des efcaliers qui defeendoient

iufques à l’eau. Ces eftangs elloient quelques-fois bor-

dez de Hérons ,de Canards, & d’autres oy féaux , dont

l’eau cftoitle plus fouuent toute couuerte. Cette ville-là

contenoitbien dix mille maifons, dont plus delà moitié

elloient ballies dans le Lac falé
,
& l’autre moitié en

terre ferme. Il y a vne fontaine furie cheminde Mexi-
que, dont l’eau eft tres-bonne & eft toute entourée d’ar- A . ,

bres fort hauts; Cortès admiroit toutes ces chofes auec-
6Ytes

f
e

grande attention , & conhderoit en melme temps 1^ tamdemmnu
grandeur de Mexique ; & l’on tientqu’il ferefioïiit fott,.fieewe*

ôc dit à quelques vns de fes plus intimes ; £)uils euffent

bon courage , & que dans peu de temps ils feraient recompen-

f^de lents trauaux.

0 oo iij
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LE ROY DE MEXIQUE SORT

pour receuoir Fernand Cortès . Leur entre-

Veuë, & les propos qu ils eurent

enjemhle.

Chapitre V.

O vt le plus grand defir qu’auoit Montezume
eftoit de décourner Cortès d’entrer dans Mexi-
que , &: il auoit pour cét effet cherché toutes les

Inuentions poffibles > ainfi que nous l’auons fait voir

cy-deuant. Et comme il eut apprisqu’il eftoit à T%jac~
palapà

,
il enuoya encore quelques Gennls-hommespar

diftimulation luy confeiller de s’en retourner
, à caufe

des grands périls qu’ils luy reprefenterenc, offrant deluy
donner tout ce qu’il demanderait. Il y eut vn certain Sei-

gneur Zempoalan
,
appellé Teucb

,
qui auoit entendu

tous eesdifcours, qui dit à Cortès ,quil riadîûuftastpoint

de foy à tout ce que ces Mexiquains difoient
,

que toutes

les difficuite^qu ils luy reprefentoient riefioient que pour l'in-

timider, parce qu il auoit esté autrefois a Mexique
, & quil

s*ojfroit de l'y conduire iufques dans le Palais du Roy par vne

Cor

t

e
f

s fin
tres-belle chaufiée. Cortès commença donc à cheminer,

d'r^acpala* & commanda à vn Indien en langue Mexiquaine qu’il

fia &>potir- paffaft deuant
, & pubfiaft que qui que ce fuft n’euft à

fuit finche - traueifer le long du chemin s'il ne vouloir mourir aufïi

min pour aller toft. Cette deffence feruitde beaucoup, parce quecom-
Mexique. me Ü y auoit vnegrande multitude de monde, ils fe ram

gerent des deux caftez
,
&: biffèrent le paffage libre > ain-

ftlarméede Cortès chemina fans embaras. r\tacpalapà

eft efloigné de Mexique de deux lieues i l’on y va par
vne chauffée où huit cheuaux peuuent aller de front,

qui eft fl droite, que hors vn coude qu elle fait au com-
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men cernent , l’on pourrait voir les portes de Mexi- —
que. Il y a aux deux caftez de cette chauffée Mexicalt- 151?»
cwgo , qui contient bien quatre mille maifons , ficuées

dans l’eau ; Cuyaocan qui en peut contenir fixmille, II-

tuées en terre ferme
,
cres-fertile

, faine U agréable ; Sc

Uwcilopuchco, qui en a bien cinq mille. Ces trois bourgs
du temps de la Gendlicé auoient plufieurs Temples,
dont les Tours eftoieru fort hautes , enduites de chaux,

&: qui paroiffoient de loin lors que le Soleil 1 u i fo i

1

5
com-

me de l'argent; les peuples en faifoient beaucoup de
conte, & les ornoient du mieux qu’ils pouuoient; Ce
font maintenant des Monafteres. Ils faifoient grand tra- liftfait quan.
fie de fel dans ces bourgs, il n’eftoic pas blanc, ny bon titè de feipro-

pour rvfagedesCaftillans,mais il cftou fortproprepour chedn lac de

faler la viande. Il fefait de la fuperfîcie de la terre qui Mtxtque,

eft proche du Lac, qui eft fort falpeftriere. Ils en font des
pains ronds qui font de couleur de brique. Or Montezu-
metiroitvn grand reuenu de ce négoce, &c il continue
encore à prefent

,
parce que Ton en tranfporte en plu-

lieurs endroits fort efloignez. Il y auoit le long de cette
chauffée de lieu àautredes pont-le- visparoù paffoitl’eaa

d’vriJ.ac à l’autre. Celuyde l’eau douce eft plus haut que
celuy de la falée

, Sc quoy qu’elle encre dedans, elle perd
fort peu de fa douceur

, à caufe de la chauffée qui les

fcpare. Cortès menoit trois cens Caftillans
,
quoy que Armée de

Gomare en metee quatre cens ; & quand ils forcirent Cortès lors

1^3 icULt iUlUL , JfUi415 11* Il Cil ITOUlia HUCUn. il 4

y auoit fix mille Indiens amis, comme nous auons défia

dit cydeuant
,
qui fuiuoient

>
parce que dans cholula il

s’eftoit encore ioint des Tlafcalteques &: des ChoîuJe-
ques, &r encore d’autres d’ailleurs. Enfin Cortès arriua

proche de Mexique
,
où fe ioint encore vne antre chauf-

fée auec celle-cy, & où il y auoit vn bouleuarc de pier-

re à deux eftages de haut, & deux tours aux deux cof
tez, & au milieu vn appuy carnelé auec deux portes.
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Ceremonies de

fon entres.

Le Roy de

Mexiquefort
pur le recs-

noir.
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Certes s’arrefta en céc endroit

,
parce qu’il fortit pour

ie rcceuolr mille Gentils-hoftirnes,richementveftus,touc

d’vne mefme parure. A mefure qu’ils approchoient de

Cortès les vns apres les autres ils touchoient la terre de

leur main droite * ôc la baifoient en , s humiliant ; puis

paffant plus auanc pour donner lieu aux autres de fai-

re la mefme chofe, ils retournoi enc au mefme lieu d’où,

ilseftoient fortis. Cette ceremonie dura vne bonne heu-

re, &eftoit digne de confideration. Et ce qui eft eaeo-

re remarquable , c’eft que ce fut en ee mefme lieu

que Cortès campa lors qu’il mit le fiege deuant Me-
xique

Âpres auoir pafîe ce bouîeuart ,
la chauffée continué

toujours, & auant qûe d’encrer dans la rué il y auoit vn

pontdc-visdeboïs de dix pas de largeur, au bas duquel

paffoit l’eau. Il eft maintenant de pierre, <$£ eft tout pro-

che des maifons que Pierre d’Aluarado fit baftir. Le Roy

vint iufqu a ce pont pour receuoir Cortès , fous vn Dais

de plume verde tiffuë d’or 5
enrichy de beaucoup d’ar-

genterie ; il eftoitportépar quatre Seigneurs. Trois au-

tres Seigneurs cheminoient deuant
,
Tvn apres l’autre,

ayant chacun vne barre d’or, qu’ils portoient en la main

en façon de Sceptre , ôc les portoient ainft toutes les

fois que Montezume fortoit , aufti bien par eau
,
que

par terre
,
pour faire fçauoir que le grand Seigneur al-

loit paffer par là
, & que ceux qu’ils rencontroient fif-

fent la reuerence encore qu’ils ne leviffent pas. Ileftoiü

foutenu des deux coftez par deux Grands Seigneurs,

fLaethaiiâc fon frere, &: Cacama^in fon neueu. Ilseftoient

fuperbement veftus
,
& tout d’vne façon , excepté que

le Roy porcoit des fandales d’or, faites de la mefme fa-

çon que celles de ces anciens Romains , enrichies de

pierreries de grand’ valeur ; Les femelles eftoient atta-

chées auec des courroyes. Les deux Seigneurs qui le

foucenoient eftoient pieds nuds ;
parce que le refpeéb

ôc l’honneur qu’ils luy portoient eftoient fi grands,

que perfonne n’entroit ou il eftoit a fans fe déehauffer,

*y
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ny n’ofoient mefme leuer les yeux.

.
Quelques-vns de

les leruiceurs cheminoient deuant, deux à deux, &:.po- , »

loienc fur la terre par où il ailoic pafifer, des tapis, 5c les
^

îeleuoient auffi toft qu il elloit pafie, afin que fes pieds
ne toucha lient pas à la terre. Derrière luy, apres vn peu
de diftance cheminoient deux cens Seigneurs, comme
en proceflion

, tout nuds pieds
,
plus richement veltus,

galanifez
,
que les trois mille qui alloient deuant.

Montezume cheminoit au milieu de la rue, & les deux
cens Seigneurs qui le fuiuoient fe ferroienrle plus prés
des maifons qu’ils pouuoiént , les yeux baillez contre
terre, car c eftoit vue grande irreuerence de le regar-
der en face. Cortès le voyant approcher, defcendic auf*
ii toit de cheual auec quelques Gentils hommes, 5c com-
me ils furent proche l’vn de l’autre , Cortès ïuy fit les ^

"

.

mefines ciuduez que Ion fait en Çaftille. Ceux qui 27LfpZ
iouite noient Montezume le retinrent

,
parce qu’il leur falntr Monte-

lembloit que c’eftoit vn péché de le laiffer toucher à Xum.

g *

quelque homme que ce fuit , attendu qu’ils le cenoienc
comme quelque diuinité. Comme Tvn 5c l’autre fe fu-
rent fa liiez chacun a leur mode , Montezume pofa la
main contre terre , 5c la baifa

,
qui eft vne ceremonie

que les Indiens obferucnt
, 5c ayant félicité Cortès de fa

bien venue , 5c Cortès luy rendant mille grâces de luy
auoir fait l’honneur d’eftre forty pour le receuoir, 5c luy Ethyfaitpre-

-

railant quantité de complimens , il luy ietta au col vn fe*td’<vKûèlitr

colier de perles
, de diamans , 5c d’autres pierres de ver-

deperles*

re 5c d’efmail. Montezume s’inclina quelque peu ,’fai-
fant parailtre que fa Royale Maielté receuoit 5c a cce-
ptoit ce preient. Puis pafi'ant plus auant auec fon ne^
ueu qui le menoit par Je Dras

,
il dit a l’autre Seigneur

qu il demeurai! auec Cottes
5 & qu’il 1’accompagnaft.

11 le menoit donc par la main le long de la rue , fans
permettre qu aucun Caftiilan ny Indien en approchait,
5c ce fut la le plus grand honneur que Montezume pût
faire^à Cortès

,
eu égard à la grandeur de fa Maielté.

Les deüx cens Seigneurs de la fuitte de Montezume qui
Dec; Pp P
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eftoient parez de mefmes liurees, tournèrent la face de*

1519. liant Cortès Tvn apres Pâture * luy difant qu’il fuft le

Grade faneur bien venu î & la iournee n euft pas elle allez longue

de Montera- fa ] L1 que toute la NoblefCe de la ville euft fait

me entiers Cor- ^ me fme chofe. Mais comme le Roy marchoit deuant,

ils tournèrent tous le vifage vers la muraille a caufe de

la vénération qu’ils auoient pour luy. Le Rov eftoit ra-

uy du colier que Cortès luy auoit donne, quoy quil ne

fuft pas de grand prix, mais il eftoit beau, fort gay, SC

rare pour luy. Et pour faire paraiftre que le deuoir d vu

Il luy faitpre- grand Prince comme luy, eftoit de faire des largeffes a-,

fent de deux ceux de qui ils en receuoient ,
il appella deux Gentils-

Wiers
: hommes de fa chambre, St leur fit apporter deux colicrs de

petitesefcreuices. ou falecoques de mer,rouges,&: groflès

comme des noix, qu’ils eftimoient beaucoup en cette

terre •> a chacune defquclles eftoient attachées Sc ou pen

-

doient huit falecoques dor 3& fi bien trauaillées que l’Art

excedoit de beaucoup la Nature, parce qu’elles-eftoiene

admirablement bien reprefentées. Apres que ces Gen-

tils-hommes eurent apporté ces coliers
,
1 e Roy s’arrefta

iufques à ce que Cortès fe fuft approche de luy , Sl les

Les Indiens lü y mic au co1 de fes P rüP
res mains * LcS lnd^ns qui

admirent la voyoient toutes ces ceremonies, s eftonnoient fort de ce

familiarité de que Montezume fe familiarifoit tant auee Cortès
,
par-

MonteTnme ce qU’j[ n’auoit iamais fait le femblable a qui que ce fuft^

entiers luy. cc qU j lU y £ c acquérir beaucoup de réputation parmy

ces peuples. En fin ils arnueren tau boutde cette rue
,
qui

tient vn tiers de lieue, Sc qui eft fort large, droite, Sc

belle, SC dont ksmaifons ont v ne très belle face. Cet-

te ville de Mexique (
comme il fe dira en fon lieu

)
eft

aufti fomptueufe en baftimens qu’il y en ait dans le mon-

de, d’vn cofté ; & les rues y font fort bien ordonnées ,,

les portes des maifons, les feneftres, & les terrafles fort

fpacieufes , elles eftoient tellement remplies de monde,

que cela caufoit de 1 admiration aux vns Sc aux autres;,

lux Mexiquains de voir des gens fi eftranges, auec leur

barbeJeur vifage, leurs armes àfeu 3
&; leurs arbeleftes.ïls.
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s’enttedi-foient entre eux, Véritablement ces gens doiuent

cftre des Dieux,deviennent d’oufort le Soleil. Les vieillars qui i 5
1 9 *

eiloient plus inftruics de l’Antiquité, te qui fe refiouue- Grande nwlti-

noient encore de leur Gentilité, foupiroiem&difoienc; tfi^ed Indiens,

Ces çens-cy font affurément ceux qui doiuent eflre nos Sou ~ J orfn ?ou
'

uerains , 0“ ^«/ pofiederont nos terres^ puis qu c(tant fi peu , ^ ^
,<£ [ont tellement forts ,qu ils ont vaincu tant de peuples. Et teinte fait h

les Caftillans de leur part eftoient efpauuantez de voir Cortès*

vne fi grande multitude de peuple ; ce qu’ils ne fe fuf-

fent ïamais imaginé. Ils arriuerent dans vne grande
court qui eftoit le fanduaire de leurs Idoles, qui auoit

efté la maifon de Axayaca'fin
,
pere de Montezume. Là

le Roy prit la main de Cortès, Je fit entrer dans vne
grande faile, te le mit en vn lieu vn peu elleué, tout

garny d’or
5 & de pierreries, te luy dit ; Fous efies dans

vofire maifon y beuuec^ de mangeT^
, dclaffe^ vous dr preneg^

vos ébats ^ic retourneray incontinent. Cortès tout tranf-

porté ne luy refpondit tien î il luy fit feulement de

grandes ciuiîitez. Voila la réception que ce grand Prin-

ce fit à Fernand Cortès dans cette grande ville de Me
xiquele S. iour de Nouembre de cette année 1519. Il fut

logé auec les gens, Caâiilans, te Indiens, dans vne fi

grande maifon qu’encoreque cela fembie incroyable
, il

y auoit des Galles auec l’apartement de derrière qui con-
tenaient , à chacun fon lit, cent-cinquante Caflillans.

Et ce qui eft encore digne de remarque ,eft que cette

maifon pour auoir vne fi grande eftenduë il n’y auoit vu
feui coin qui ne fuft fort net, te reluifant ; les planchers

cftoient couuerts de natte fort deliée, te les murailles

toutes tapifiees de toilîe de cotton& de plumes de plu-

fieurs couleurs , te chaque lit auoit fon pauillon 5 mais

les lits n’efëoient qu’vne fimple natte, parce qu’en ces

païs les grands Seigneurs mefmes n’en vfoient point au-

trement. Il y auoit dans chaque chambre des brafiers auec

des parfums, & tant de feruiteurs de tous cofiez que
cela faifoit bien paraître îa grandeur d’vn tel Prince,

Apres que le Roy fut iorty, Cortès difpofa des cham-
ppp y

“ fe retire*'
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retourne vtjïm

ter Cortès*.

Il Uy fait *vn

riche prefent.
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bres, il bailla à chacun la fienne, 5c fit pointer l'artille-

rie tout deuant la porte. Apres qu’il eut donné ordre

aux choies necefTaites , eflant feruy par les principaux

Officiers ^
comme il y a d’ordinaire dans les maifonsdes

grands Seigneurs 5 les autres feruiceurs à caufe de la

qualité 5c du refpeâ: qu’ils portoieiu à Cortès, 5c félon

qu’il eftoit conuenable alors, eftoienc appuyez contre

les murailles ; 5c apres qu’il eurent tous pris leur repas,

5c qu’ils Te furent repofez, Montezume y retourna. Cor-

tés fortit pour lereceuoir,&: cheminèrent enfembie iuf-

ques au lieuoii il l’auoit laiffé la première fois lors qu’il

le quitta ;
puis s’eftant affis tous deux en la prefence de

quantité de Sçignurs Mexiquains 5c des principaux Ca-
pitaines de Cortès, Montezume donna à Cortès plu-

fieurs choies de grand prix, de ioyaux, d’or, d’argent,

de plumes, 5C fix mille tapis de cotton fort riches. Cor-

tés luy fit de grands remercimens de fon prefent auec

beaucoup de ciuilitez. En fuit te dequoy Montezume fs

tournant vers Cortès, il luy fit entendre par les inter-

prètes, Aguilar 5c Marine, les paroles fumantes.

mm Eèî-s*a-s*ï
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Voir Cortès. Le raïfornement quil luyfait 3

efr la refonje de Cortès.

Chapitre VI.

Raifonnement jpg||l| E i G N E V K Capitaine r& vaillant
y
;Et vous attires

de Montera- :[||||| qui cftes venus aueque luy , Je vous certifie en pre<*

me a Cortès. WÊÊÈkjeiïce des Seigneurs qui m accompagnent , & des

Officiers de ma maifon ,
que ie fuis rauy efduoir de tels

hofies y & que tefiimeray beaucoup que vous ayeT^ agréable

U courtoifie que ie pretens rendre à vos mérités. St iufques À

prefent te, vous ay prié de ne pas venir a Mexique
,
c
y
efioii

fapuhenfion que mesgens auoient des voftres qui me lefai-
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fiit pire. Parce qu outre que chacun des vôtres eusî peu
vaincre quantité des miens 3 vous les efpouuantie^par la

s $ L 5?*

nouueanté de vos délions & de vos personnes , ç? de ces
animaux que vous mené^ qui font plus grands que les be-
fies de' chajfe i outre que vous pojfede^ des foudres du Ciel

& des (flairs qui font trembler la terre. Ils difoient en-
core que vous donnie7^ de figrands coups auec vos efées,
que vous fendte^ les hommes en deux . Ils me fai[oient
entendre aufii que vous eftie^ conuoiteux du bien d'autruyt
que vous voulieT^ dominer fur tout

>
que vous eftiefgran-

dement altéré^ d'or & d'argent
}
que chacun de vous au-

tres mangeoit autant que dix des noftres , dr quantité s?au-
tres chofes qui nous donnoi&nt de hinquiétude y& nous in-

citaient de vous empefeher d’entrer dans cesPoyaumes, Mai?
maintenant que ie fuis efclaircypar la conuerfation que mes
gens ont eue auec les voflres que vous eftes des hommes
mortels comme nous

,
quoy que plus vaiUans ,& mieux con-

ditionne*^,- qui efies amis de vos amis i que vous efles in-
fatigables dans les t/auaux & que vous nauef fait dw
mal qu auec iufte raifon , en défendant vos perfonnes , dp
en refiablîjfant ceux qui par necefité fe font venu plaindre
a vous , des torts que l'on leur faifiit r cela ma donné fit*
ut de fouhaiter voftre prefense. l'ay veû vos cheuaux

, qui
font comme de grands Cerfs , & vos canons qui font fem~-
blables a des ferbatanes. Et ie tiens pour moquerie ce que
ion ma fuuemefois dit de vous autres , au commencementr
quoy que les Elafaiteques vos cAmis efoient de ce finît-
ment s maintenant comme defabnfé r ie ne vous tiens pas
feulement pour grands amis mais pour de mes plus pro-
ches parens i parce que mon pere m'a toufiours dit qu’il

auoit oüy dire au fien ,
que les Rois nos preâecejfenrs,& de

qui ie fuis deficendu , neftoient pas originaires de cette terre, de

mais Efirangers ; dr qu’ils eftotent venus icy auec vn grand
0̂V€^m(r

Seigneur 3 qui peu de temps apres s'en retourna en fon païs %

ü

^
& ceux-cy ejtant , deuenus puijjans dominèrent cette terreftiHans dans
qui eftoient des Otomies. Au bout de quelques années cefes Royaume
Seigneur revintpour les emmener

, mais ils n’en voulurent

PPP >4
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rien faire ,

parce qu’ils seftoicnt marie^ , & auoient des

enfins & des héritages. Ce Seigneurfut donc contraint de

s’en retourner fort mal fatisfait d'eux i mais il leur dit en

partant s Qu’il leur enuoyeroit les enfans pour les gou-

verner les maintenir en paix , Sc en la loy &; reli-

gion de leurs peres , & que s’ils ne le vouloient pas ac-

cepter volontairement ,
ils y feroient contraints

, & afïu-

iettis par la force. C^eft donc ce qui nom a toufiours fait

croire quil viendroit des gens de ces quartiers pour nous

affuiettir 9 & auoir domination fur nom. Ainfi , ie croy que

cefi vous autres , félon le heu d'où vous vena^ , & que ce

Grand Roy qui vom enuoye a eu la connoijfance de nom au-

tres. C’eftpourquoy ,
Seigneur Capitaine

, fiyeC certain

que nom vom obéirons ,
pourueu que vom ne foycT^ point en

colere contre nom ? & nom partagerons enfèmbie ce que nom

Aurons, Et fupposé que ce que ie viens de dire fuft dans le

doute , vofire feule vertu mérité que ie vous face toute for-

te de bon traitement i & que fi Ion vous a fut entendre que

ie fuis vn Dieu ; & que , comme queiques-vns difent fanffe-

ment
,
que ie me transforme quand ie veux en Lyon

9
enTi

-

gre ? ou en Serpent ; cefi vne fauffetê s
parce que ie fuis

homme mortel comme les autres en difant cela^il fe tafioit

&pinçoit la main
,
difant ; Touchez & maniez mon corps

vous verrez bien qu’il eÛ; de chair & d’os, Ce n efi pas que

comme Roy ie ne m efiime dauantâge ,
a caufe de la digni-

té& prééminence dont les Dieux m'ont gratifié. le ne dou-

te point aufii que ceux de Zempoaîa , de Tlafcala , (fr de

Csuaxocingo , ne vous ayent fait accroire que la couner-

ture & les murailles demesmaifons font toutes d or , ainfi

que te l'ay pu apprendre de quelques*vns qui font venus aue-

que vom ; maïmdeuant quilfiit peu ie rabaiffray bien leur

orgueil.
Jpjant aux maifons vom voye^ bien qn elles ne

font que déterre & de bois , excepté quelques-vnes qui pour

efire pim eftimées font faites de pierre * mais pour le refte il

efi
rjray ^ue ie pojfede des trefors & des ncheffes qui me.

font efcheuès en héritage de mes peres & de mes ayeuls
s
qui

efié foigneufement
gardées & c&nferuées depuis vn long-
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temps. Ily a quantité etor r d'argent y de perles ,
depier-

res precieufès , de riches joyaux , des plumes * & des ar-
1
5 1 ?*

mes , ainfi que les Rois ont accoufiumé d’auoir de tonte an-

cienneté , de[quelles vous & vos compagnons ioiiire^ & en

fereK, fQJJeffcurs toutes & quantes fois quil vous plaira
5

,

parce que te ne. les ay gardées que pour vous. En difant ces

paroles le cœur luy attendrit decelle forte qu’il nepuc re-

tenir fes larmes; & pour conclufion il dit j Cependant pre-

nez^du repos , car vous eftes lâjfe\& fatigue Cortès luy

ayant fait de grandes ciuilitez
?
auec vne contenance

gaye &c modefte , luy repartit en cette forte.

Tres-puiftant Prince-, ne t imagine pas que ie fois venu icy Refponfe de-

a autre dejfein ,
que pour te connoiftre C7 pour te falüer de Certes a Mon*

la part du Roy de Cafttüe & de Leon mon Seigneur 5 qui a
îeXjHms'.

oüy parler de ta Grandeur, Et plus il eB efoigne de toy >

dautantplus ilfouhaite de t'auoir pour amy. Il m'a exprefi

fernent enuoyé vers toy pour te communique? les chofes qui

touchent U Religion v parce que & toy & les tiens , efles

bien trompe^ C’eflpourquoy il defire que vousflortie^tous de
cét aueuglementydans lequel le Démon vous tientengageai e

te commumqueray aufli quantité de chofes qui te fermront

beaucoup pour le gouuernement de tes Royaumes t Parce que

comme les Lettres vous manquent vous riaut\ pas peû auoir

la connoiffance des Sciences que les Anciens nous ont laifléesr

dans lesquelles font cachées les Loix & les Commandement
pour viure vertueufement , & auoir vn principe fixe ypour

flauoir ce qui eft necejfairé au falut & au repos des âmes r

qui font immortelles y& qui de necefité & par contrainte de

la mort ? en abandonnant le corps y doiuent aller vendre vn

compte exacl des biens & des maux qu elles ont faits douant

vn feul Dieu qui eft le véritable luge ; & qu à celles qui

auront bien vefeu 5
il les recompenflra dlvne félicité éter-

nelle a celles qui auront mal vefeu y des peines & des1

tcurmens qui nefiniront iamais . De forte quefi tu me veux

([coûter , & que tu veuilles concenon ce que ie te diray cy~

apres y& en faire ion profit T tu auras tout fuiet de bénir

noftre venue v & auras vne grande obligation au Roy de
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Cafiille de m auoir enuoyé 'vers toy. Et véritablement
fi ie

ne meftois confié en ta bonté naturelle
, ie ne me ferou pas

tant obftiné a te vouloirvenir voir &faider $ C’eft pourquoy
ie fais maintenant defabufé de ce que l'on mduoit fait en -,

tondre de toy 3 puis que de mes propres yeux ie voy le con-

traire 5 & que tu es homme comme les autres , doux ,paifi-
ble , humain

, jufiicier 3 & liberal
5 & que tu te comportés

en véritable Prince
, ainfi que tu l’as faitparaiflre en routes

tes allions; & que tu es tellement accomply
,
que nofire Dieu

ne permettra pas que tu meures dans cei abus 3 & dans cet-

te ignorance en laquelle le Démon vous tient tous envareT.
Et ie fçay de certaine fcience que ce Grand Seigneur*que ta
attens , eft le Roy mon Seigneur

,
de U terre & de la lignée

de tes predecejfeurs h & partant , comme nous obeifions a [es
commandemens , tu nous dois receuoir

5 nous aymer & nous
faire du bien ; ioint que nous- ne venons icy que pour te

feruir ,
pour tinftruire y& pour te donner toute forte de con-

tentement& de fatisfaélion. Mets donc ton efaiit en repos
,& tae croy pas que nous foyons venus pour autre chofe que

pour ce que nous te difons . Et pour ce qui concerne l’offre
que tu me fais de tes Trefors , ie te remercie de cette libé-
ralité

^ & te prie de tenir pour tout affeurê que noflre feruï-
ce te fera plus vtile

,
qua nous tous tes Trefors. Montezu-

mc qui auoic efté fore attentif àrécouter la refponfe que
Cortès luy venoic de faire, qui fctant toute forte defoup-
Çon , l’embrafîa , &: luy offrit tout de nouueau fa per-
sonne 8c fa maifon,& luy demanda û tous ceux qui auoienc
de la barbe eftoient fes vaffaux, ou fes efelaues, afin de
les traiter chacun félon leur mérité. II luy fit refponfe
que la plufpart eftoient fes freres, amis 8c compagnons,
& qu'entre eux il y en auoit de plus grande condition
les vns que les autres. Là deffus Montezumes’en alla, <S^

s’informa des Interprètes quelseftoient ceuxqui eftoient
les plus eftimez, & leur enuoya à chacun vn prefentfe-
lon leur qualité, par des perfoanes de pareille condition
i ceux à qui il les enucyoic.

DE
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DE L'ORDRE QVE MONTEZVME
obferuoit en fes repas. Des audiences qu il donnait.

Des pajfi- temps quil prenait. Du jeu de U pelât-

te. Des danjes & balets de Mexique, Et des fem-
mes ÇtJ des maifons quil auoit pourfa récréation .

Ch a p r t r e VIL

Ors que Montezume prenoit fes repas
,

il man-
geoit feul, & onluy prefentoit vne fi grande quan- 1519.
ticéde viandes de tantdeforte, &accomodées de De l'ordre qui,

fi differentes maniérés
,
qu elles euffent efté battantes de fobferuoit aux

fuftanter tous les principaux Seigneurs & Officiers de re?**deMm%
fa Maifon, La table n’eftoic quvne façon de couffin,

tez>fims*

ou vne paire de peaux rouges. La felle fur quoy il eftoic
attis eftoic vn petit banc tout dVne piece , creufé à l’en-
droit ou il s afteoit , façonne & peint auffi richement
qu’il fe poùuoic. Les nappes

, les fermettes
,
ôc les toüad-

!es, eftoient de cotcon , fort défiées plus blanches que la
neige

, & ne feruoient quvne feule fois , elles feruoienc
puis apres aux valets de chambre & aux officiers de bon- 0
«^•Quatre ccnspagM.tousGencils.hommesiffusde No-
blés ramilles portoienc les viandes , & lamettoienc tout letviandes.
de fuitte oans vne falle

j
puis le Roy les confidcroic

,

auec vne baguette, ou auec la main
, il defignoit celle

qu’il auoit dettein que l’on îuy prefentaft. En fuitte le
Maittre d’Hoftel metcoic réchauffer les viandes fur des
bra fiers , afin quelles ne fe refroidittent pas 5 ce qu’il
faifoit continuellement

, excepté quelquesfois que
le Grand IVkiftre îuy exalcoic quelque viande. Àuane
qu il fe mift a table pour prendre fes repas

,
il fe pre-

fentoit vingt femmes des plus belles, auec des baffins

fout îuy bailler à lauer
3 auec de grands refpeds. Ettant

z. Dec. Q^qq
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aOfis à table ,

le Maiftre d’Hoflel droit vne barrière de

bois, quidiuifoit la falle, afin d’empefcher que la Noblef-

fe, 3c autres personnes de condition qui venoient pour

parloit voir difner le Koy, n’embaraffaflent pas la table. Luy

feui pofoit les plats
,
3c les ofloit

;
parce que les pages

n’en approchaient pas
3
ny ne parloient en aucune fa-

çon que ce fuft. 11 s’y obfcruoit vn grand filence ; on

n’y difoit mot ,
excepté quelque boufon, ou quelqu’vn

à qui le Roy vouloir demander quelque chofe. L’Ef-

cuyer eftoit toujours à genoux > feruant pieds nuds , 3£

fans haufler les yeux. Il n’entroit perfonne dans la falle

qu’il ne fuit nuds pieds à peine de la vie. Le mefme Ef-

cuyer prefentoitles couppes de diucrfes grandeurs 3c fa-

çons 5 tantofl d’or, tantoft d’argent, &: quelque fois de

calebaee, ou de conques de poilfon deplulieurs formes.

Il affiftoit à ces repas, quoy qu’vn peu efIoignez,frx Sei-

gneurs anciens , aufquels le Roy donnoit quelques plats

de viandes qu’il ïugeoit à propos 5 3c les mangeoient la

auec beaucoup de refpeél. Il y auoit ordinairement vne

mufique de fluftes , de cornemufe ,
de haut-bois ,

d os,

&c de ces petits tambours de cuiure ronds par défions

comme les Allemans en vfent , 3c autres inftrumens de

peu de contentement pour les Caflillans ; mais ils n’en

auoient point d’autre ,
ny ils n’auoient point de mufi-

que de voix, parce qu’ils ne chantoienc pas bien ; ioinc

qu’ils n’y efloient pas inftruits , iufqu’à ce que les Caftil-

lansîaleur apprirent; 3c dans leurs Mitotes ils chantoienc

comme nous fa lions défia dit cy-deuant. Pendant que

le Roy prenoit fes repas , il y auoit toujours des Nains,

des bofîus
,

3c d’autres gens contre-faits pour exciter

Perfonncnœf- à rire
,
qui mangeoient des reftes de la table au bout de

Jlftoit an difner la falle auec les bouffons ; Tout les relicats feruoienc

dnKoy, pour nourrir trois mille Indiens de gardes ordinaires,

qui eftoieqt dans les courts 3c dans les places ; 3c pour

cét effet l’on portoit ordinairement trois mille plats de

viandes , 3c trois mille vafes de vin ,
dont on ne refer-

uoit jamais riçn. L’on fricaflort dans la cuiflne de touc

En mettant

fur tdble on

chantoit la

mufique.
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ce qui fe recontroic en la place
,
qui efioit vne infinité

de danrées
,
fans les autres viandes qu’apportoienc les

x ^ z 9
ehafteurs

,
les rentiers, 6c les tributaires. Les plats ÔC

touc le feruice n’eftoient que de terre , fort bien trauail-

lez j 6C on ne les feruoit deuant le Roy qu’vne leùleiois.

Il auoit de très-belle vaifîelie d’or &d’argene,oùeftoient Le Ro)' ne-fs
t

reprefcntées diuerfes figures d animaux ; mais il ne s en ferM^tclue ^
feruoit que deux fois

, eftimant que c’eftoit vne bafieiTe
vat̂ effe

de s’en feruir dauantage
, 6c l’enuoyoic toute pour les fa-

Hrre '

crifices 6c pour les feftes de fes Dieux. Il mangeoit peu
fouuent de la chair humaine

, & il faloit quelle euftefté
facrifiée

, & qu’elle fuft fort bienapreftée. Apres que
l’on auoit olie le couuert , les Dames qui luy auoient
baillé à lauer deuant 6c pendant le repas eftant toufiours.

de bout
,
fortoienc , 6c tous ceux qui y eftoient entrez

pour le voir difner, fi bien qu’il ne reftoit dans la faîle que
ceux qui eftoient de garde.

Eftant tous fortis il reftoic auec le Roy quelqu’vn des
fix Seigneurs pour l’entretenir

,
6c fi le fommeii le fur-

prenoit , il sappuyoit contre la muraille
, aftis dans fon

banc qui luy auoit feruy à difner. Audi toft apres
,

il lUannoit ait-
donnoit audience auec vne grande douceur 6c grauité, dience à l'ijfut

appellant pour cet effet
,
les Secrétaires quiportoient fa de fon difner.

parole, 6c ordonnoient ce qui fe deuoit executer. Ceux
qui y entroient pour traiter d’affaire, déchauftbient leurs *

fouliers à la porte, & Jesattachoientà leur ceinture, par
deffous leurs robbes. Et en ce temps-là les grands Sei-

gneurs
, excepté Jes parens du Roy , iettoient par def-

fus leurs riches veftemens
, vne vefte d’eftoffe groffiere*

parce qu ils difoient que c’eftoit porter trop peu de ref-

ped de paraiftre fi richement veftus deuant le Roy.
Lors quils luy alioient parler, iis eftoient tous efgaux
quant à la foumiffion

,
parce qu’auant que d’en appro- Maniéré d'apz

cher
,

ils taifoienc trois ou quatre grandes reuerences; .procher le Roy,

& ne regardoient point le Roy à la face ; ils parîoient &delnypar-
ayant la telle baillée

, 6c fi bas
,
qu’il n’y auoit que les k*

Secrétaires qui pouuoient entendre ce qu’ils difoient.

Q,qq h
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Les pïdifîrs

"Roy en cynoy

Scnjiftoient.

' “ Cependant îe Roy écoutoitauec vne grande attentions
1 )

1 9' &c s’il y en auoit quelqu’vn quifufl troublé par la pre-

fence de fa Majeflé
, Se qu’il ne peuft pas bien s’expri-

mer
,
le Roy faifoit furfeoir l’affaire , & le faifoit com-

muniquer à part auec i’vn des Secrétaires. 11 refpondoic

à tous de bonne grâce , Se les efeoutoit fort diftincte-

ment Se en peu de temps ; Se lors qu’ils auoient ache-

ué leurs affaires , ils fe reçiroient à reculon fans tour-

ner les efpaulesdu codé du Roy. L’Audience eftant

^ acheuée, les Seigneurs entroient, Se quantité de Cour-
tifans, pourentendre chanter les grandeurs de fes prede-

ceffeurs
,
qui fe chantoient au fon de certains inflrumens

ronds qui faifoient beaucoup de bruit. Ils fe plaifoienc

aufh d’entendre les rencontres des boufons, parce que ce-

la diuertifToit fort au retour des affaires dont on venoic

de traiter , car ils difoient quelquefois la vérité fous des

paroles feintes
,
que des fages n’auroient pas la har-

die ffe de déclarer. On leur faifoit beaucoup de cour-

toifie 5 parce qu’on les affeétionnoit. Ils paffoient auf-

fi le temps quelquesfoisà voir les ioiieurs de pieds, com-
me nous appellions autresfois les luicceurs qui fe iec-

toientpar terre à force de bras. Ceux-cy s’entre-iet-

toient par terre à force de bras
,
puis auec les pieds , ils

7)u/exdebœ. drelfoient vne façon de demy pique, ou de baflon à

ÿon. deux bouts de trois aulnes de long
,
&: le iettoient en

l’air Se le receuoient fi adroitement Sec n fi peu de temps,

qu àpeineles voyoit-on. 11 y enauoitd’autres qui enfon-

çoientlemefme baflon dans terre s &fautoient a ioints

pieds deffusîpuis vn autre tirant le baflon deterre,ils’efle~

uoit auec l’homme qui eftoitdeffus,& faifoient ainfi mille

fmgeries.il y audit des voltigeurs fi fubtils,que deux hom-
mes ayant le baflon fur leurs efpaules

,
ils fautoient def-

fus , Se y faifoient tant de tours de foupîeffe qu’il efloit

impofïibîe de croire que ce ne fufl quelque illuiion dia-

bolique ;Sc cependant cela nefe faifoit que par le grand

. vfage Se exercice qu’ils en faifoient. Le Roy fe plaifoit

n*dc9,

àn **' 0m

?neore à voir vne maniéré de jeu de Mataffins ,
qui efl
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vne forte de danfe qui fe fait en Italie, ou pluftoft, pan-

* -

talonade
;
parce que trois hommes montoienc les vns 1 j 1 9*

fur les autres
, en pied , fur les efpaules

, &: le dernier

qui efloit au haut faifoit des merueilles, comme s’il eud
efté à terre, 8c cel uy qui eftoit deffous ailoit danfant 8C

chantant
, 8c celuy du milieu faifoit d’autres mouue-

mens. Il fe plaifoit encore à voir le jeu de Patoll
, qui

eft prefque femblable à celuy du Trictrac ; au lieu de
dames ils fe feruoient de febves 8c de pois , fur lefquels

ils faifoient des points , en façon de dez
,
qui n’eftoienc

marquez que d’vn cofté ; Ils appellent ce jeu Patoll
, par- ^ . »

ce que ces fortes de dez fe nomment ainfi. Ils les iet- de jeade Dœ«
tent auec les deux mains fur vne natte fort deliée que mes.

les Efpagnols appellent Eftera , &les Indiens Petate
y
fur

laquelle ils font certaines marques en façon d’X
}
8c

font des rayes fur chaque branche
,
en marquant les

points comme ils viennent, 8c mettant des dames de
differentes couleurs tout ainfi qu’au jeu de dames. C'e-
ftoit là le jeu le plus commun celuy où ils s’efbatoient

le plus ; mais ils y efloient tellement afpres que plu-

fieurs y perdoient tout leur bien 8c mefme leur liberté,

parce que ces fortes de gens apres auoir tout perdu, 8c

ne pojffedant plus rien, ils ioîioient apres leur perfonne.

'•mta&msmm m-mm

DV IEV DE LA PELOTTE OV
Balon j du Mitote

,& de leur danfe generale,

dierns

Chapitre VII

L

E Roy prenoic encore grand pîaifir au ieu de la Tw kn delà

Peîotte, que les Caftillans, à caufe du dommage plotte

%

qu’il eaufoit , ont aboly , '8c deffendu aux In-

Le lieu où l’on faifoit cette forte de ieu efïoit ap-

pelle Tlachtli , fait comme vne maniéré de Tripot* Cet*

:
te pelotte eâoit faite de gomme d’vn certain arbre qui

üj
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croift dans des terres chaudes

,
qui eftant piqué il en

diftile des gouttes grades, blanches, de qui fe congèlent

en fort peu de temps; puis eftant peftries enfemble elles

deuiennent noires comme de la poix. Ils faifoient donc
leurs pelotces de cette matière, de quoy quelles fuftenc

pefantes, de dures à la main , ils ne laifloient pas de les

faire voler audî legerement qu’vn balon qui n’eft rem-
ply que de vent , de encore mieux ; ils ne faifoient aucu-

ne chafle, mais le gain s’eftendoit à vaincre, comme les

enfans de deçà lors quilsioüent à la croce en hyuer, qui

eftoit de chafïer la peîotte contre le mur que le part/

contraire tenoit pour but
,
ou de le pafter par dedus. Ils

la chafloientde quelque façon que ce fuft^par les mou-
uemensdu corps, par adrefîe, ou autrement, aind quelle

leur venoit le plus à propos. Il y auoic des prix dont ce-

luy qui la touchoit autrement qu’auec les fedes, ou les

hanches
,
qui eftoit entre eux vne grande fubtilité,

perdoic. Or pour mieux faire rebondir la pelotte,ils ap-

pliquoient fur leurs fedes d’vne forte de cuir bien ten-

du, de fe prefentoient aind le derrière à mefure qu’elle

faifoit des bonds les vns apres les autres. Ils ioüoienc

des parties tant contre tant, de faifoient des marques*
de mettoienc pour tant de rayes vne charge de tapis,

plus ou moins félon la commodité de la qualité des

ioüeurs. Ils ioüoient audl de de Tournage de
plumes, quelquefois leur perfonne. Le lieu où ils

ioüoient eftoit vne falle baffe, longue, eftroite,& hau-

te , mais plus large en haut qu’en bas , de plus haute des

deux coftez qu’aux deux bouts, pour la facilité du ieu ;

les murailles eftoientfort vnies, de blanchies de chaux;

le bas eftoit aufti fort vny.Iis mettoientaux murailles de&

deux coftez, certaines pierres comme de moulin, auec

leur trou au milieu quipaffoit tout au trauers, où la pe-

lotee à peine pouuoit entrer ; de ceîuy qui l’y mettoic

gaignoit le] ieu comme par vne vidoire extraordinai-

re ( car cela arriuoit fort rarement) les manteaux de tous

les reeardans luy apparcenoient
,
par vne ancienne

Du lieu ou ils

ioüoient %

regardans
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c0uO:ume,&par la loy des ioüeurs. De force que c’efloit

vn plaifir de voir entrer lapelotte dans l’vn de ces trous,
car cous ceux qui efloient làprefens, &qui regardoienc,
pour fauuer leur manteaux fe mettoient auffi toft à fuir

tant qu ils pouuoient en fe gaufîant j mais ils efloient le

plus fouuentpourfuiuisde la part du vainqueur : Et pour
cela il efloit oblige de faire certains facnfices à l’Idole
du Tripot & delà pierre où il auoit fait entrer la pelotte Leur Tripot
par le trou. Apres que l’on auoit veûainfi mettre, & corn- eftoitvnefa -

me enchaffer cette pelotte, qui fembloit eflre vn mira- çon de Tm -

cle aux regatdans, quoy que ce fufl par hazard , ils

difoient &: affuroient tous que ceîuy là deuoic eflre

quelque larron,, ou quelque adultéré , ou qu’il mourroic
bientofl, puis que le bon- heur l’auoit tant fauorifé. Ce-
pendant la mémoire de cette vi&oire duroit plufieurs
iours, iufques à ce que quelqu’autre fift la mefme chofe

L
J
Hr man*ere

qui fift oublier le précédant. Chaque Tripot efloit vne
maniéré de Temple, parce qu’ils mettoient deux Images

*

du Dieu du ieu ôc de la pelotte, au haut des deux mu-
railles plus baffes fur le my-nuit d’vn iour de remarque,
auec de certaines ceremonies & fortiîeges, & faifoienc
3a mefme chofe fur le plancher, chantant des chanfons;
èc auffi tofl apres il y entroit vn Preflre du plus grand
Temple , auec de certains Religieux, qui beniffoit et
lieu- là ,

difant quelques paroles
, &: iettoit par quatre

fois la pelotte dans le jeu , <Sc demeuroit ai n fi confacréj fl

bien que par ce moyen, ils y pouuoient ioüer, & non ail-

trement.Cette ceremonie fe faifoitaueede grands prépa-
ratifs beaucoup d’attention des regardans, parce qu’ils

difoient que cela ne fe faifoitque pour le repos, & foula-
genient des cœurs. Le Maiflre du Tripot

,
qui eftoic

roufiours vn Seigneur
, ne joüoit point à la pelotte, fans

faire premièrement certaines ceremonies & offrandes à Mante&ume
l’Idole du jeu ; d’où l’on peut iuger de la fuperflition de mette les Ca
ces peuples

,
puis que iufques aux chofes de paffe-temps ftiflans voir

ils portoient tant de rcfpe£t à leurs Idoles. Montezume ce*t*fine dî

£t voir cette forte de jeu aux Caflillans
,
qui y prirent^*



grand plaiflr, 6c voyoiene volontiers auffi joüer leur for-

te de cartes & de dez.

Il n’y a point de Nation qui n’ait quelque force de
mufîque, 5c quelque façon de danfe&de chanfonspour

leur feruir de diuertiflement ) ôcquoy que les peuples de

la nouuelle Efpagne foienc plus flegmatiques 5C mélan-
coliques que tous les autres hommes du inonde , ils ne
îaiflent pas pour cela d’auoir touflours quelque forte de
récréation

,
5c ils affe&ionnent particulièrement la mu-

flque, qui par la diuerfité & variété des inftrumens cha-

touille en quelque façon les fens , comme nous l’auons

défia dit cy-deuant, qui n’efloic pas neantmoins fort

agréable. Mais maintenant qu’ils ont appris quelque
chofe des Caftillans

3
ils fçauent bien ioüer de la flufte,

du haut bçisjde la faqueboute, de la trompette, & d’au-

tres inftrumens organifez par le foin que l’bn y a appor-

té pour les deftourner de leurs barbares couftumes 5 Et

comme Montezume eftoit vn grand Prince, 5c que tous

fes Seigneurs luy portoient plus de vénération qu’àtouc

autre homme du monde ,
iis s’efbatoient à luy donner

toute fortede contentement, voyant quela mufique luy

agreoit fur toutes chofes ; ce que les Rois en effet affe-

dent le plus ; ÔC pour cét effet ils l’alloient trouuer dans

fon Palais pour luy donner du plaiflr
,
dans vne grande

court qui eftoit deuant les falles , 5c comme il affedion-

noit fort ce feruice qu’ils luy rendoient , il leur ordon-
Dsi danfesque no jt d’y venir fouuent. La façon de danfer des In-
8S

.

ex
J~ diens eft bien differente de celle dont vfent les autres

JUent deuant Nations. Voicy la maniéré dont iis en vfoiene. Apres

le Roy .
qu’ils auoient difné ils commençoient le bal, qu’ils ap-

pelloient TÇetetiliteJe
,
qui eftoit vne danfe de grande

refiouïffance 5c plaiflr. Quelque temps auant le difner

ils eftendoient vne grande Eftera , ou natte fort deliée,

fur laquelle ils pofoienc deux tambours; l’vn petit
>
qu’ils

appelaient 5 qui eftoit tout d’vne piece, de

bois fort bien trauaillé ,
creux , & fans peau ny par che-

min par dehors
,
qui auoit vne fente par le haut ; Qa

- le
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le touchoit auec des baftons comme nous faifons nos

~
tambours; Les extremitez de ce tambourn’eftoientpas de

1 * 1

bois
, mai s de laine , ou de quelque chofe molaffe.LVautre

eftoit grand
, d

e

alloit iufques à la ceinture
,
rond, creux,

grand , &c peint par dehors ; il auoitfur l’embouchure 0
'

vneplaque de cuir de venaifon
, courroyée &c bien ten- f

due, en forte qu’en la ferrant elle montoit , elle lafchoic
&abaiffoit!e ton. On le battoir auec les mains

,
quoy

qu’auec beaucoup de peine. Ces deux inftrumens eftant leurmufi.
accordez auec les voix de ceux qui chantoient, cela fai - ?**•

foit beaucoup d'effet ; mais cela fembloit fort trifte à
l’ouïe des Calïiilans. Ils chantoient au fon de ces inftru-
mens des chanfonsqui contenoient la vie & les adions
héroïques des anciens Rois

: puis s’échauffant de plus
en plus , ils chantoient d’autres chanfons d’allegreffe,
gracieufes , & affez agréables, toutes par couplets^ &c en *,

rime j mais non pas auec cane d agreement ny auec cane
d’induftrie que les noflres. Comme l’heure de difner ap-
prochait j huit ou dix perfonnes de ceux qui deuoienc
danler apres , chifloienc en baccanc des cambours forte-
mcnc j de auffi toR apres entroienc les danfeurs

,
qui pour

faire plus d honneur au Grand Seigneur, eftoienc cous
Seigneursde condition* de des principaux du Royaume, Belaconâij
veftus al auantage, &: auffi richement qu’ils pouuoienc, non des dan-
de veltes blanches

, rouges , verdes, de jaunes , de encore feurs»

d’autres , tiffiuës de diuerfes couleurs. Ils portoienc des
bouquets derofesen leurs mains, ou des efventaiîs de
plumes 3 ou de plumes tiffiuës auec de l’or; il y en auoic
qui encroientcomme en parade, la celle couuerte d’v-
ne celle d*Aigle , de Tigre, de Coco drille , ou d’autres
animaux farouches, lis portoienc fur le bras droit, ou
fur lesefpaules, desdeuifes dor, d’argent

? ou de riches
plumes. Ils affiembloit pour cette daife plusde huit mil- Nombre des
lehommes, quoy que Gomare ne dife que mille ; de il danfeurs.
s en affiembîa bien autant lors qu ils preflerenc le ferment
au Roy Philippe fécond. Ils cheminoient par rangs fé-
lon la quantité qu ils efloient

3 à f^auoir de quatre
, de

* 2. Dec.
ft rr
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fix , de huit, ou de plus à chaque rang. Les Seigneurs

1 5
1 9* plus renommez cheminoient proche des tambours, 6C

plus leur qualité deuançoit celle des autres
,
plus iis ap-

prochoient. Ils danfoienten branfle , 6c puis ils s’entre-

mefloient
,
en fe tenant par la main. D’autres danfoienc

feuls d’autres deux à deux ,
remuant quelquefois le

pied ou la main. Puis il y en auoit deux qui danfoienc

feuls, 6c quiconduifoicnttous les autres qui les fuiuoient*

enobferuant toutes leurs démarches 6c leurs pas. Ces

deux chantoient 5 6c tous les autres refpondoient en
Ih chantoient branûe. Lors qu’ils eftoient beaucoup, les derniers de
endanfirnt, ladanfefaifoienc vn cercle pour reuenir à l’oppofite des

autres. Cette danfeduroit ordinairement quatre ou cinq

heures fans fe laffer. Ils chantoient quelquesfois des chan-

fons hiftoriques , fort diftinélement 6c aucc grauité :

mais quand ils en chantoient d’autres, ils y aîloient plus

ville &auec plus degaillardife pour animer la danfe. Or
comme cette danfe duroit beaucoup ,

il y en auoit qui

fortoient pouraller boire ou pour fe délalfer fans man-
quer à la cadence

,
car ils reprenoient leur place félon le

tour de ladanfe. Quelquesfoisilentroit de certains bou-

fons dans la danfe
,
qui faifoient des fouhre-fauts

,
di-

fant des quolibets, 6c contrefaifant d’autres Nations,par

leurs gelles , en leur langage ; ou contrefaifant les yuro-

gnes, lesfoux, les vieilles, 6c toutpour exciter le peuple

à rire Cette forte de bal efL plus agréable à voir que la

Zambra de Grenade ; car il lesfemmes le ioüent > cela a

plus de grâce 6c eft plus agréable, maisil fe fait peu fou-

uent , 6c en fecret pour conferuer leur honeftecé. L’on

tient que Montezume auoit des femmes ,
les plus belles

6c les plus nobles de tous fes Royaumes
,
pour le recreer,

qui danfoient ainfi deuant luy dans fes jardins
,
ou dans

la fale
,
fans que perfonne les vifl> que quelques ûens

fauoris.
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de la grandeur et magnt
ficence du Palais de ALonte^ume

y & d'autres cho-

fis qui rendaient tefnoignage de fan authorité & de

fa puijfance.

Ontezvme eftoit vn Ci grande Prince
,
8c fi -,

grand Seigneur, qu’il ne poftedoit aucune cho-
1 <1 9.

fe
,
pour fon feruiceou pour Ton contentement, Qrmdeur &

qui ne fuft véritablement Royal
, 8c digne d’vn Ci grand magnificence

Monarque : 8c pour fa récréation
,
pour fa grandeur, d*» Palais de

8c pour la maintenir , il a'uoit plufteurs maifons. Mais MentC^um^

pour traiter de toutes les chofes en particulier
,

il fau-

droit trop de temps ; Nous ne parlerons que de fa mai-

fon
,
qu’ils appelaient en leur langue Tepac

, qui veut

dire Palais, ou maifon Royale. Ce Palais auoit vingt por^

tes qui fortoient toutes en la place
,
8c dans les rues,’

d’vn fort bel ordre. Il auoit trois grandes courts, dans

l*vne defqueîies il y auoit vne très belle fontaine
, 8C

qui auoit beaucoup d’eau. Cette fontaine portoit vne
partie de fes eaux par des canaux fous terre en d’autres

endroits de la maifon. Il y auoit plufieurs fales qui con-

tenoient cent chambres de vingt-cinq ou trente pieds

de long, 8C profondes , auec cent bains. La charpen-

terie eftoit menue 8c fans cloifon , 8c ne lailToitpas que

d’eftre ferme 8c forte,ce qui caufa alfez d’admiration aux

Caftilîans. Les murailles eftoient de marbre , de jafpe,

de porhre 3 8c de pierre noire auec de certaines taches

rouges comme fang, de la pierre blanche , 8c autres qui

efclatoient 8c faifoient vn très bel effet. La couuertu-

re eftoit bien trauaillée, 8c les mortoifes bien faites, de

bois de cedre , de palmier
, de cyprès, de pins, 8c d’au-*

Rrr ij l
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très arbres, auec des reprefentations d’animaux aufti bien
taillez, que s’ils euiTenteu les outils donc nos Architectes

Hi

Des chambres fe ferucnE . Les chambres eftoient toutes peintes
, te la

h a an.
plufpart eftoient nattées par le bas, te tapiftees tout au-
tour de riches toiles de cotton , tifluës de poil de conil
êc de plume. Pour les lits ils ne eorrefpondoient pas
bien à la magnificence delamaifon, & à Ton ornement»
ce n’eftoient que des eouuertures pofées fur la natte,

b ou fur du foin y encore la plufpart n’eftoienc que fur

> de la natte double
, donc la plus déliée eftoit fur la plus

greffe : car en ce temps-la les Indiens n’eftoient pas fi

bien polieez , ny ne vnioient pas tant dans la delicatef-

fe. Mais maintenant il y en a beaucoup qui ont des
commoditez, qui fe feruent de couches de bois, de ma-
telas te de eouuertures

, te qui cftiment fort cette forte

Et "in nombre
re&a^ e * ^eu monde couchoic dans le Palais. Il y

defemmes qui
auoic femmes, quoy que d’autres ont dit trois

j
> eftoient, nulle , te qui tiennent cela pour très véritable , à fça-

uoir des Dames de qualité , des fuiuantes
, te des Cap-

tiues pour les feruir. Les Dames, qui eftoient filles de
Gentils -hommes , dont il y en auoit quantité te bien

aiuftées , couchoienc auec Montezume, particulière-

ment celles qui luy. paroifToient les plus belles, te qui

luy donnôient le plus dans la veuë; te il donnoic les

autres pour femmes à ceux de fa fuite , foit Gentils-

hommes, ou feruiteurs. C’eft pourquoy Ton a remarqué
qu’il s’eft trouué plufieurs fois iufques à cent cinquante

femmes enceintes dans vn mefme temps
,
dont la pluf-

part pouiïees du Démon ,prenoient des breuuages pour
perdre leur fruic

,
afin de fe débàraffer , te pour don-

ner plus de plaifir à Montezume rioint quelles fça-

uoient bien que les enfans ne pouuoient pas heriter.

Ces femmes auoient quantité de vieilles pour leur gar-

de ,
qui ne les quittoient iamais de veuë , te empef-

Dtîeur traite- choient mefme qu’aucun homme les regardait ; parce

ment* que Montezume ,aufii bien que fes predeceffeurs
,
con-

feruoient toufiours l’honneur de leur Maifon l te clu«
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Itioient feuerement quelque irreuerence ou effronterie

que ee fuft que l’on y euft peu commettre
,
ce qui ar»

riuoic rarement. Ces femmes eftoient feruies au doigg
6c à l’œil , &: eftoient veftuës 6c galanifées for riche-
ment a leur mode. Elles fe lauoient fouuenc

,
parce

que Montezume eftoit fort curieux de la netteté.
Les armes qui eftoient fur Ja porte du Palais eftoit vn

Efcu, qui portoit les guidons de Montezume & de fes

predeceffeurs
,
auec vn Aigle abatu par va -Tygre , 6c

les griffes preftes pour le dépecer. Quelques vns difenc
que c eft vn Grifon

, 6c non vn Aigle , voulant persua-
der que dans les montagnes de Teguacan

, il y a desGri-
fons

, 6c quils ont dépeuplé la vaïée d\AHacatUn, parce
qu’ils deuoroient les habitans. Et pour tefmOignagc de
cela, ils difent que ces montagnes font appellées dut-

lachcepetl
, de Ciutlachtlt

, qui veut dire Grifon fais

comme Lyon. Mais il n’y a pas beaucoup de certitude
en cela

,
parce que iiifquesdà les Caftiîlans n’ont point

encore veû de Grifons en toute la terre
,
quoy que les

Indiens leur en montraftent des peintures dans leurs an-
ciennes figures i ils difoient qu’ils auoienc du poil

, 6c
non des plumes , 6c qu’ils eftoient fi forts qu’auec les

Griffes & les dents il eferafoient les os des hommes 6C

des belles farouches, de quelque grandeur quelles fuf*

fent
}
qu’ils auoient du rapport au Lyon , 6c reftem-

bloient à des Aigles. Ils les peignoienc auec quarup
pieds, des dents du poil

,
qui toutefois eftoit pîuf-

toft laine que plume , vn bec, des ongles , des griffes,

& des ailes pour voler. De la forte que l’on les dépeint
ceîaeorrefpond en quelque façon à ce que nous difons

5

6c nous fait voir que cét animal n’eft pas tout à fait oi-

fcau,ny befte. Mais Pline, 6c d’autres Naturaliftes, tien-»

nenc pour fable ce que l’on dit du Grifon
,
quoy qu@

l’on en ait fait quantité de contes fabuleux. Or com-
me les Caftiîlans n’ont point veû de ces fortes d’anf
maux , félon que les Indiens leur vouloient perfuader^

ils ont inféré de là* 6c le tiennent pour tout affeuré

Rrr iij
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Des armetqui

eftoient fur la

porte du Pœ-
laü*

Ce que les

JMexiquains
racontent du

Grifon.

I
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Le Démon fe

transformoit

enQrifon dam
la mutuelle Ef-

fagne.

Grandeur &
magnificence

du Valais de

Mmte&ume;

Il efioit fort

curieux en oi-

.feaufy
.

502, H 1 s t o X k b d e s I n d e S

que dés le temps de leur Idolâtrie dans la nouuelle Ef-

pagne ,
le Démon Te transformoit en cette figure , com-

me il faifoit en d’autres, aufli efpouuentables que cel-

le-là. Il y auoit aufli d’autres Seigneurs qui portoienc

pour armes le Grifon volant , tenant vn Cerf en fes

griffes. Et d’autres les reprefentoient terraçant des

animaux farouches * tant ils les eftirnoienc forts de ef-

pouuentables.

Montezume auoit proche de fon Palais vne très bel-

le Maifan , ou il y auoit quantité de belles chambres,

'de de longues galeries en qnarré, fouftenues par des co-

lomnes de lafpe , toutes d’vne piece. Il y auoit enco-

re d’autres galeries d’vn plus bel afped de plus riches,

qui refpondoient fur vn grand jardin , où il
y auoit dix

ou douze grands eftangs , les vns d’eau falée pour les

oifeaux maritimes
, de les autres d’eau douce pour ceux

des riuicres de des lacs
,
qui eftoient fouuent vuidez,

nettoyez , de remplis
,
pour la netteté des plumes. Il y

abordoic tant d’oifeaux que les eftangs ny le jardin les

pouuoit à peine contenir s de ils eftoient de fi differen-

tes forces de plumages-, que cela caufa beaucoup d’ad-

miration aux Caftillans la première fois qu’ils les virent;

car comme ils eftoient de differentes Prouinees de Ca-

ffcille , où il y a grande diuerficé d’oifeaux
,

auftl bien

que d’autres chofes
,
ils trouuerent ceux-là fi eftranges,

qu’ils dirent tous qu’ils en auoient veùude differentes

fortesqu’üs ne connoiffoient pas, mais que iufques-là ils

n’en auoient iamais veû de fembiables , ny entendu

parler. Montezume auoit tant de foin de faire tenir ces

animaux nets à caufe de leur plume
,
qu’il les faifoit

nourrir chaque forte félon ce qn’ils affe&ionnoient le

plus dans la campagne ,
comme de l’herbe, du poiffon,

d’autres oifeaux ,
des fafeols , dumayz, de autres légu-

mes. Quant au poiffon qui leur eftoit donné pour nour-

riture ,
on leur en donnoit par iour le poids de deux

cens cinquante liures,qui fe pefehoient dans les lacs de

Mexique. Us donnoient à quelques-vns, des mouches ;
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à d’autres, des infedes donc iis fe repaiffoient Trois cens

hommes eftoient occupez pour l’entreténemcnt de ces 1 J 1 9*

animaux, & dauantage , les vns à nettoyer les Eftangs,

les autres à pefcher du poifton ; les autres à leur don-

ner la pitance ; d’autres les efpîuchoicnt
,
d’autres les

mcttoient pondre ; & d’autres auoient foin d’efieuer les

'petits. Il y en auoit d’autres qui les penfoient lors qu’il

leur arriuoit des maux ; d’autres au temps des grandes

chaleurs leurs oftoient les plumes les plus déliées. Or
ce qui les rendoit fi curieux de la garde de ces diuerfes

efpeces d’oifeaux , êc d’y faire vne fi grande defpenfe,

c’eftoit pour la cur'iofité de leur plumage
,
dont ils fai-

foienc de riches couuertures , des tapis
,
des boucliers, Des os

f“
des panaches , des chafte-mouches , & d’autres joliue-

9

rK*l
tez

, quus entremeiloient auec de 1 or & de 1 argent,

qui eftoient entretifïus
,
& fiartiftement trauaillez, que

c’eftoient des ouurages fort agréables & rares.

m-mm

DES CHOSES Qjr-.I ESTOIENT
dans la maifin des O fieaux.

Chapitre X.

L y auoit vne autre maifon tout proche de cel-

le dont nous venons de parler, qui eftoit aufiil

fort accomplie» & qui auoit des appartenons fore

beaux ,
que l’on appeiloit la maifon des oifeaux ; ce n’eft

pas qu’il y en euft dauantage que dans fautre, mais c’eft

qu’ils eftoient plus grands, plus rares, & d’vn autregen-

re ;
parce que c’eftoient des oifeaux de proye, & qui ne

feruoient que pour aller à la chafte. Ceux qui en auoiene

la garde 5 eftoient des gens capables en cét exercice, &€

qui les traitoient auec autant de curiofité qu’il fe pou-

uoit. Montezume allait plus fouirent dans cette mai-

fon qu’en pas vne autre, pour eftre plus digne de la grau-
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deur de fa Majeftc, pour voir ces oifeaux ; & il syarre-
ftoic le plus fouuent pour interroger les Chafleurs &
ceux qui en auoienc la charge

, de beaucoup de chofes,
ôc de quantité de fecrets quil eftoic curieux de fçauoir,

touchant Tare de la Fauconnerie. Il auoic raifon, parce
qu’il auoic les meilleurs oifeaux qu’il y euft dans tout le

refte du monde. Cette maifon auoic plusieurs fales hau-
tes

,
où il y auoit des hommes

, des femmes , des enfans
tout blancs de nailfance

, & de cheueux & de foureils,

comme il s’en voit en Caftille &: ailleurs. Et ceft vnc
chofe digne d’admiration, que dans la nouueUe Galice,

Enfant blanc en vn vilage appellé PûcûL
9'.il nafquit d’vn pere & d’vne

produit par des mçre negres, vn enfant blanc comme nege. Et dans
peres negres

. j a Guinée, qu’il y auoic aulïï d’autres enfans blancs qui
ont produit des enfans noirs comme leurs ayeuls ; ce qui
eft comme vn miracle de Nature, parce que cela arriue
rarement i car ils font cous generalemenc parlant, de
couleur oliuaftre.

Il y auoic dans vne autre falc, des nains , des bofîus,

des contrefaits , des eftropiez , &: des montres
, ôc en

quantité
,
que Montezume entretenoit pour fon pâlie-

temps. Et il y en a mefme qui difenc que l’on les rom- 1

poit ainii dés leur enfance &c lors qu’ils eftoienc dans
vn âge le plus tendre ; difant que dans la maifon d’vn
fl grand Roy

5
pour Elire paraître fa grandeur , il de-

uoit y auoir des chofes qui ne fe rencontraient pas dans
les maifons des autres Princes. Chaque forte de ces gens
eftoienc à part dans des apartemens auec des perfonnes
qui auoient foin d’eux. Dans les fales baffes il y auoic
des cages faites de foliues ou de bareaux de bois fore

gros , ôc fortes ; dans les vnes ils y mettoienc des Lyons,

Des Lyons, des dans Vautres des Tigres; dans quelques-vnes des Ours,
Tigres, & an* dans d’autres , des Ourfes ; ôc dans d’autres encore des
très befles fa- Eoups. Enfin il y auoic fort peu d’animaux farouches à
rmehes. quatre pieds qui ne fuffent en ce lieu , feulement pour

tefmoigner la grandeur &Ia Majefté de Montezume, &C

que tous les Indiens luy eftoient afluieteis , iufques aux

belles

Gens contre-

faits dans le

Palais de

Ej4.mtez.ume,
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bedcs les plus farouches 6c les plus fauuages
,
qu’il ce-

™
noie enfermées dans des cages. Leur pitance eftôit 1 5 l1 9\

des poulets d’Inde , de la venaifon
,
des chiens êc

autres belles de chaiTe. Il y auoit aufli d’autres chofes

qui n’elloient pas moins rares ; c’edoient de grandes

cuues de terre, 6c autres femblablcs vaiffeaux remplis

d’eau ou de terre, dans iefquels onnourrifloit des Cou-

levres plus grades que la cuilfe
,
des Viperes extrême-

ment grandes ,
des Coeodrilles

,
qu’ils appellent Çay-

DeiCocogriîeSf

mânes
,
ou Lézards d’eau, & des Lézardés, des Serpents

^es couleuvres

de terre 8c d’eau ,
fi furieux Ôc d venimeux que leur & autres bc-

fcule veuë efpouuantoit ceux qui n’elloient pas accou- fies venimeu-

Humez de voir de femblables belles. Ils les traitoient fe$-

d’vne façon ellrange j car il y en auoit qui edoient fi

farouches &: fi cruelles de leur naturel
,
qu’il n’y auoit

que ceux qui les auoient nourries ieunes qui en ofoient

approcher , 6c encore à peine les pouuoient-ils appri-

uoifer. Les oyfcaux de proye dont nous auons parlé, Defoi/èaux

edoient dans vn autre apartement le long de la court deproye.

dans des cages de bois rond fur des perches ; à fçauoir

des Lafniers ou Efmerillons, des Efperuiers, des Milans,

des Efcouflles , ou Huas ,
des Vautours s des Faulcons,

de neuf ou dix fortes
,
pludeurs Aigles de diuers gen-

res , entre Iefquels il y en auoit cinquante, bien plus

affamez 6c deuorants que ceux de Cadille ; car à vn feul

repas, il leur faloit vn coq ou vne poulie. Tous ces Ai-

gles edoient feparez les vns des autres , ôc il leur faloit
‘

à tous chaque iour cinq cens volailles. Il y auoit trois M'mrs J0>

cens hommes qui auoient le foin de tous ces oyfeaux,

fans compter les ChaflTeurs , dont il y auoit bon nom-
bre. Il y auoit tels Aigles dans la trouppe qui edoient de-

uenus d puidVns, 6c auoient les ferres 6c le bec fi grand s que

leur feul regard faifoit peur. Long-temps apres
,

il y en

eut vn dans le TUuluUo de Mexique
,
qui y eflok redé aigle qui

dés ce temps là
,
d’vne grandeur d extraordinaire que mangeoit vn

les Cadillans 6c les Indiens l’alloient voir par admira- moutonlcka-

tion i
il mangeait vn mouton en vn feul repas. Il

y auoit $ :c reî*si

z. Dec. Sff



Couleuvres &

gent le fang é
la chair des

hommesfacri

fi
e\'

encore beaucoup d’autres oifeaux en cét apartement-làs
que les Cafliîlans ne connoiffoient pas ; mais les In-
diens leur difoient qu’ils choient tous propres pour la

chaffe , Sc ils le faifoient bien voir par leur difpofîtion,

Sc par leurs griffes & leurs ferres.

Ils donnoient aux couleuvres
, le fang des hommes

lézards man- qui auoient efte facrifîez, qu’elles fuçoient ôc lapoient;
Quelques-vns difent mefme

,
qu’on leur donnait de la

chair de ces facrifiez , dont les Lézards de terre &
d’eau mangeoient aufïi ; ôc c’eft cc qui les faifok
croiftre fl prodigieufement grands. Les Cafliîlans ne
leur en virent pas manger j mais ils trouuerent le

lieu où on la leur expofoit tellement figé de fang,
qu’y fouranc vn baflon

,
cela faifeit remuer le plancher,

& püoit fi horriblement qu’il efloit impoffibie de fouf-
frir cette puanteur. C’çftoit vne ehofe admirable de
voir les allées &: les venues des hommes qui entroient

farcoient en cette maifon pour penfer les oifeaux, les

animaux ,• &: les ferpents. Les Cafliîlans efloient eflon-

nez de voir vne fi grande diuerfité d’oifeaux
, la fierté

de tant de belles ferbees-, & i’infeétion de ces efpou-
uantables ferpents

, & auoient horreur des effroyables

fifflemens qu’ils faifoient
; les horribles rugiffemens des

Lions ) les hurlemens des Loups; les glapiffemens des
Curs &: des Tigres > &: les cris

,
que les autres animaux

faifoient , foie par la faim
,
ou par la contrainte d’eflre

toujours enfermez
,
qui leur ernpefchoient d’executer

leur fureur. Lors que les Cahilans entendirent de nuit
vne fi grande variété de voixeonfufes d’animaux, cela
les efpouuanta au commencement; mais l’aecoufluman-
ce leur ofla cette efpouuante ; & neantmoins cela fit

dire à quelques- vns que tous ces effroyables cris efloient

vue vraye image de l’Enfer, & que cette maifon efloit

la demeure du Démon ; Sc l’efloit en effet, Parce qu’il

y auoit dans vne falle de cent cinquante pieds de long,

*confuitoit anee fur cinquante de large, félon que les Indiens l’affir-

U Démon, moient , vne Chappelle
,
garnie tout autour de lames

€happelle oh

Ji/îonteTjume
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d’or & d'argent

, enrichies de quantité de perles , d’a- c \
g'"

gates
, de Cornalines

, d’efmeraudes , de rubis
, de to-

}

pazes* 5c d autres pierres precicufes ; où Montezume
en croit fouucnt la nuit pour faire fon Oraifon , & où le
Diable luy apparoiffioit

> luy parloir , 5c le confeilloit,
félon ies demandes & les requeftes qu’il luyfailoic. Les
premiers Conquefteurs ne font point mention d’auoir
veûcecce Chappeile

, parce que Montezume alloit tou-
jours au Temple faire fon Oraifon

; peut-eftre
, fé-

lon que difent les Indiens
,
pour ne point donner la

eonnoiffanee aux Gallillans de cette richeiïe
, de crain-

te qu’ils n’en eu fient voulu auoir la pofTeflion» Et l’on
tient que lors que la ville de Mexique fut pnfe , les In-
diens ruinèrent cette Chappeile

, 5c ieteerent toutes ces
rie belles* 5c quantité d autres dans le lac. Il auoit auffi
vne raaifon qui rie feruoit qu’à ferrer les grains * 5c où
1 on ferroit auffi les plumes

, 5c les tapis qui procedoient
des rentes 5c des tributs 5 qui efloit vne chofc admira- ou fs

ble à voir. 11 y auoit pour armes au deiïus des portes,
Tetir9icKt^

vn lapin. Il logeoit dans cette raaifon , les Maiftres
reTs &

,

f“
d Hoftel , les Treforiers

, les Maiftres des Comptes
,
les Msme^ume,

Receueurs
} 5c tous ceux qui poffedoient les charges 5c

Offices des reuenus de la Couronne. Or dans toutes
ces maifons qu auoit le Roy , il n’y en auoie pas vne qu’d
ny tuft vne Chappeile & des Oratoires pour le De-
mon

,
qu’ils adoroient

, à caufe de ce qui eftoit dedans;
5c pour cette raifon

, ces lieux eftoient fpacieux , 5c
remplis de quantité de gens ; D’où l’on peut coniedu-
rer la fu perdition de ces pauures abufez; 5c de combien
de rayons le Démon en vouloit eftre adoré 5c veneié*
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Armes dont
fit

fermaient les

Mex'tquAMSi
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des MAISONS D'ARMES, DES
jardins 3 & autres chojes

Chapitre XL
Ontezvme cftoit.fi curieux de faire paroiftre

fa grandeur par deftus cous les autres Princes de

cenouueau Monde
,
qu’il ne luy manquoic rien

de ce que pouuoit pofieder vn grand Roy ,
dont il ne

fuft auantagé plus que pas vn autre
, ayant par les armes,

6c par la multitude des fiens aftuietti 6c conquis plu-

fieurs Royaumes 6c Prouinces > Et pour céc effet
,
il n’a-

uoit pas vne maifon feule , mais plufieurs pour la garde

6c netteté des armes. Au deffus des portes de ces mai-

fon s , il y au oit pour armes vn arc 6c deux carquois
,
par-

ce que c’eftoienc celles dont ils fe feruoient le plus. Il y

auoit quantité d’armes dans ces maifons
, 6c ceux qui

son feruoient eftoient fort jeunes. Ces armes eftoient

des arcs^ des frondes , des lances , des demy lances,

des dards, des maftuës, des efpées, des boucliers, mieux

ajuftez & cniolinez que forts , des calques des corce-

lets , des braftelcts * ê£ des jambières , non de fer mais

de bois doré , ou couuerts de cuir j de celles cy 3 il n’y

en auoit pas fi grande quantité que des autres. Le bois

dont ces armes eftoient faites cftoit fors dur
,
6c ils le

brufloient , 6c appliquoient aux deux bouts des cailloux

fort aigus ,
ou des os de poiffon, qu’ils cnchaffoient de-

dans aucc de la poix enueniméc
,
qui rendoient la blcf-

fure prefque incurable. Les efpées eftoient aufii de bois,

garnies de cailloux fort aigus, enchaffez le long du tren-

chant, bien colez 6c engluez
,
auec de certaine glû.d’v-

ne racine qu’ils appellent Cacorfe , 6c de Teuxale
3
qui eft

vne maniéré de fable menu 6c fort
, comme de la pou-

dre de Diamant 3 qu’ils mettaient 6c peftnfTokat
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du fang de chauue-fouris ôc d’autres oifeaux. Cette for- ——

—

ce de pafte eftantfeiche ,
colle & attache de telle forte v

5 1 9,

qu’elle pénétré fort, ôc dure éternellement, & quelques

coups que l’on frappe de ces efpées, cela ne fe défait

point ; elles coupoient tout ce qu’elles rencontraient

qui eftoit molafle; mais aux chofesdures,ellestrouuoient

de la refiftance
,
à caufe que le tranchant eftoit de cail-

lou & fort délié. De ces cailloux, auec ce mefme bi-

tume, ils en failbient des poinçons 3 dont ils perçoienc

quelque bois que ce fuft, ëC mefme la pierre quand elle

euft efté de Diamant, en fe feruanc d’vne certaine eau

qu’ils inettoienc dans le trou
,
comme li on euft percé

des perles. Ces fortes d’efpées coupoient des lances,

trenchoient mefme le. col des cheuaux. Quelques-vns

difenc
,
que le tranchant s’êgrenoit ; ce qui eft fort fa-

cile à croira ,
car comme il eftoit de caillou

,
qui eft lu-

iet à cela ,
il eft indubitable , que flToit en frapoit fort

fur quelque chofe qui refiftaft , cela faifoit des marques

feulement : & il faut de neceftrté croire que le caillou

s’égrenok. Il eftoit deffendu à toute perfonne de por-

ter des armes allant par la ville j mais feulement à la LeiMexi*
guerre,.;! la chaffe , ou à la garde

,
que l’on fai fouran- qmïm ni for-

tour du Roy. Les iours de feftes, & de remarque ,
il toiexrpûnt

faifoit faire exercice à la ieune Noblefle
,
pour les in- darmesv&rU

ftruire en cas de befoin ; Et pour les animer dauantage,

il propofoit des prix à qui les emporterait ; Il s’y trou-

uoit auffl
,
ëc tiroir mefme de l’arc

,
ëc eferimoit de

Lefpée
,
dont il fe fçauoitfort bien feruir , & de bon-

ne grâce
,
quoy que peu fouuent.pour maintenir fa

grandeur.

Outre toutes ces maifons dont nous venons de parler,

le Roy en auoit encore quantité d’autres de récréation,

où il y auoit de très-grands jardins
,
auec leurs allées

& parterres, pour la promenade 5 Ils eftoient remplis

d’herbes médicinales , de fleurs, de rofes, d’arbres odo-

rants , dont il y auoit quantité, il ordonnait à fes Mé-

decins , de faire expérience de ces herbes , & qu’ils fe

Sffiij,
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' feruiflent pour la cure de la Nohlefle de fa maifon , de
1 J ï 9* celles donc ils aurotent vne parfaite connoiflance

, 6c

qui fuflenc expérimentées. Ces jardins donnoienc va
grand concentemenc à ceux qui y encroienc

, à caufe de
la variété des fleurs qui y eftoient , 6c de la foüefue
odeur qu elles rendoient

,
principalement le marin

, ÔC

le £bir. L’on y voyoic aufli quantité de perfonnages,
faits d’vn admirable artifice 6c dehcacefle, defciiiiies 6C

de fleurs , auec des cabinets 6c paui Ions qui feruoient
de principal orneraenc à ce lieu. Montezume ne vou-
loir pas qu’il

y euffc des clos d’arbres fruitiers
, ny d'her-

bes potagères, difant qu’il ne fa loi t pas que les Rois s’a-

mufaflent à ces fortes de ménageries dans leurs maifons
de plaifance i 6c que tels jardinages n’eftoient propres
qu’à des Efclaues ou à des Marchands j Toutefois il ne
laifloit pas d’auoir des arbres fruitiers j mais ils eftoient

efloignez , 6c il y alloit rarement. Il auoit aufli au-
tour de Mexique des maifons dans des bois, 6c des parcs,

qui auoienc de grands circuits, entourez d’eau, pourem-
pefeher les belles faunes d’en forcir, 6c que la chafle full

en alfeurance. Il y auoit dans ces bois , des fontaines
,

des ruifleaux
,
des cllangs

, où il y auoit force poilfon,

de riches garennes
,

6c des antres de rochers où fe reci-

roient les cerfs
,
des chevreüils , des lievres , des loups,

des renards , 6c Semblables animaux. Les Seigneurs Me-
xiquains s’efbatoient à ces fortes de chafle

, 6c faifoient

vn grand cercle lors qu’ils vouloient faire vne chafle

Royale
,
afin que toutes ces fortes d’animaux , ou du

moins la plufpart
,
paflaflent pardeuant le Rpy ; mais

hors fa prefence,perfonne n’ofoit faire de cercle. D’au-
tres fois lors que Montezume vouloir aller auec tous les

plus grands de fa Cour à la chaflfe dans les montagnes,
c’elloic vne chofc fort curieufe à voir; comme il sobfer-

ue encore maintenant auec les Vice-Rois ; huit ou dix

mille Indiens , 6c quelque fois plus , fe tenoient par la

main, 6c entouroienc quatre ou cinq liuës de terre,

criant & chiflant pour faire leuer la chafle
, 6c la faire

A'fdmere de

chajfe de

MontezsHme*
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fbrtir'des casernes &: des antres

,
puis ils l’expofcient

dans vne campagne rafe, où efloienc les tireurs de fie- 151p.
ches,& ceux qui auoienc des armes. Montezume efioit

au milieu de tous Tes gens afiis fur vne façon de Calef-

clie 5 richement équipée ,*&: portée fur les efpaules des

hommes, d’où il remarquait ceux qui attaquoient les be»

fies feroces auec plus d’adreffe ôc de force ; & ainû ils

prenoienc comme à la main la venaifon. Il y auoit au-

tour du Roy quantité de tireurs d’arc, qui nebougeoient
de leur place, &faifoient ferme pour empefclier qu’au-

cune befte en approchait, &: ainfi il voyoit faire lachaf-

fe fans courir aucune rifque i car il n’auoit point de
cheual pour fuir, C’eftoit donc la la maniéré de chalfe

& les plaifirs que Montezume prenoic
,
que peu ou pas

vn Prince n’a égalé,

te********** m -m*

DE L A CO Fil ET DE LA GARDE
du Roy

) & des Tributs qu'il tiroit de Jes peuples,

G H A F r T- R E X I L

I dans routés les chofes que nous venons de ré-

citer , le grand Roy Montezume paroifïbic aucc

tant de Majefté & de grandeur, il la faifoit en-

core bien plus paroiftre en la Garde de fa perfonne,

parce que chaque iour , il y auoit foixante Seigneurs des ^e iA

principaux
,
qui auoient leurs feruiteurs , les vus deux Roy*

ou trois
,
qui efioient les moindres

,
car il y en auoit

d’autres qui en auoienc vingt
5 &: d’autres trente , félon

les commoditez d’vn chacun. Ils portoient tous les ar-

mes , il arriuoit qu’ils efioient quelquesfois plus de

trois mille tant Maifires que feruiteurs. Ils mangeoient
tous dansée Palais Royal , comme il a efté dit cy-de-

^ant. Les feruiteurs ne montoient point en haut
,
ny

ne fortoient point iufqu à la nuit, apres auoir foupé. Les

/



Seigneurs demeuroient en haut danslafale
,
fans encrer

dans la chambre de Montezume. Quelques-vns Ce pro-

la maifan du
Koj

1
5

1 P
T>h refpeiï que menaient

,
quoy que rarement *

s les autres eftoient affts

/ on portoit en fac leurs petits bancs, quatre à quatre ,
oüfix à fix

,
dif-

couranc encre eux , fort bas
,
parce que c’eftoit vnc ir-

reuerencc de parler haut dans la maifon Royale, Enfin

le nombre de ceux qui eftoient en garde
,
cmpliffoient

toutes les courts
,
les fales

, ^ les places. Et il y en eut

qui eftoient là qui s’émancipèrent de dire
,
que Monte-

zume auoic redoublé fa garde pour plus grande feuret'é

à eaufe des Caftillans. Mais la plufpart difenc
,
que ce

n’eftoit qu’vne garde ordinaire; Parce que les Seigneurs

qui eftoient fous l’Empire de Montezume ,
au nombre

de trente j cenoient fous eux cent mille vaffaux, trois

mille Seigneurs de Vilages , 5c quantité d’autres vaf-

faux
,
gens de condition , 5c qui auoienc dès charges.

Ils eftoient tous refidents dans Mexique
,
par obligation

&c par reconnoiffance enuers le GrandSeigneur, vn cer-

tain temps de l’année ; & quoy qu’ils fuffenc en fi grand

nombre auec cant de vaffaux
,
pas vn n’ofoit aller à

fa Seigneurie fans la permifîion du Roy -, 5c s’ils y al-

loient, il faloit qu’ils laiffaffent en leur place vn de leurs

enfans, ou de leurs freres, pour plus grande feureté de

leur perfonne, de crainte qu’ils ne Ce foufleuaffenc j 5C

pour ce fuiet ,
ils auoient tous leurs maifonsdans Mexi-

que. JD’où l’on peut confîderer la violence de céc Em-
pire , 5c qu’il eft aifé de connoiftre que leur Roy natu-

rel eftoic tellement craint 5c redouté des fiens, que fans

cette auxhorité Royalle
, les peuples euffent peu dormir

en toute affurance , 5c fans garde , les portes ouuerces.

C’eftoit donc là la garde que ,tant Sc de Ci grands Sei-

gneurs faifoient ordinairement auprès de Montezume,
qui eftoit obéi pluftoft par crainte

,
que par amour.

Il tenoit fes vaffaux en telle fugecion , 5c particulier

rcment ceux qui eftoient nouuellement affuiertis
,
qu’ri

n’y en auoit aucun
,
quelque grand Seigneur qu’il fuft,

qu’il ne luy payaft tribut. Les Seigneurs Sc les Nobles

les Seigneurs

qui rendaient

dans Mexi-
que.

Des Tributs

que leuoit le

contri-
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contribuoient de leur perfohne
, affiliant à la Cour la -

plufpart de Tannée, y defpenfant leur bien 5 8c ils ne fer- TJ r 9*
noient pas d’vn petit ornement auprès du Roy. Lors
qu il y auoit quelque guerre

, ils efloient les premiers
qui y alioient , à eaufe de cette obligation perfonnelle
qu ils auoient

5 ou ils defpenfoient beaucoup plus qu’à
la Cour

;
parce qu’ils sefforçoient de leuer des gens

pour les accompagner
t &: de rendre plus de feruice

qu ils ne deuoienc. Les Laboureurs
,
qu iis appellent

Mafcegoales , efloient en grand nombre
,
parce que leur

principal négoce eiloit de labourer les campagnes ;

Ceux-cy contribuoient au tribut
, de leurs perfonnes 8c

de leurs biens ; 8c c’efloir la différence qu’il
y auoit en-

tre les nobles 8c les roturiers, que les tributaires efloient
de deux fortes j les vns efloient rentiers, qui tenoient
des héritages d autres perfonnes

, aufquellcsils pâyoient
la rente 8c le rcuenu de leurs terres ; ÔC outre cela , ils

payoient encore au Roy la plufpart de ce qui leurxefloir.
Il

y auoit encore d’autres rentiers, qui labouroient leurs Bes
héritages , 8c pâyoient tous les ans de leur récolté

,
la resquefai-

”

t roi fiefine partie, êc des befles qu’ils nourriffoient
, îafoiem ks Me*

tnefrne chofe. Leurs femaiîles efloient du mayz , des xiqmtïns.

fafeols
, 8c autres legumes. Les nourritures qu’ils fai-

foient 3 efloient de leurs chiens , des volailles, des la-
pins. Il y en auoit d’autres qui efloient artifans

3 qui'tra-
uaiîloient en or

, en argent , 8c en pierreries
, entre lef-

quels ii y auoit de très bons ouuriers. Les outils dont
ils fe fei uoient

, efloient de caillou * chofe inouïe par-
my les Caflillans. D’autres trafiquoient en fel 5 en miel,
en couuertures , en plumes

,
en cotton , en cacao , en

camatli, 8c en febves. Pour des fruits
,
ils en auoient Ds km ira-

de quantité de fortes, car c’eftoit leur principal alimenté-
8c des herbages

, ,quo les rentiers fourniffoient , ainh
que nous 1 auons dit cy-deuant

,
qu’ils pavoient par

mois , ou par année
, félon qu’ils y efloient obligez -

y8c
à caufe qu’il y en auoit grand nombre y ils les appel

-

loient Efclaues
,
parce qu’ils pâyoient double tribut.

Ttt
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Quand ccs panures gens là mangeoient vn œuf feule-

ment ,
ils croyaient auoir beaucoup d’obligation au

Roy car ifs edoient tellement opprimez
,
qu’on leur

taxoïc ce qu’iîs deuoient manger, &: le rede cdoirpourle

Roy. Ils edoient vedus de panures haillons , &c n’a-

uoienc aucuns meubles, qu’vn pot
,
pour faire bouillir

des herbes, vne pierre ou deux pour efcacher leur mayz,

êc vne natte pour dormir. Outre ces tributs, qu’ils

payoient doublement , il faloit qu’ils feruiiFent encore

de leur perfonne toutes les fois que le Roy î’ordonnoit,

foit pour la guerre , ou pour la chafie. Enfin l’Empi-

re qu’auoient les Rois de Mexique fur ces peuples edoit

ii grand
,
qu’ils n’ofoienc dire vn mot

,
quand on leur

enleuoit leurs filles &: leurs garçons, pour en faire à leur

volonté. A caufe dequoy ils difoient que de trois en-

fans que chaque laboureur auoit, ils en donnaient va
pour facrider. Mais outre que ç’euft edé vne trop gran-

de cruauté ,
cela auroic encore empèfché la multipli-

cation , Sc qu’ain fi c'ed vne chofe fuppofée
,
comme on

l’a fçeu depuis. Parce que les Nobles, ny les Seigneurs

ne mangeojent point de chair
,
qui n’eud edé facrifiée,

qui edoit d’hommes efcîaues
,
qui auoient edé pris à la

guerre ; de ils facrifioient rarement vn homme qu’ils

fçauoient edre noble. Iis edoient grands éarnaciers , de

tuoient tous les ans quantité d’hommes , de femmes ÔC

d’enfans , mais non pas tant de perfonnes libres que

i’on difoic , c’edoient la plufpart des enfans d’efclaaes,

des gens condamnez à la mort pour quelques crimes,

à vn bannifFement perpétuel , ou à quelque ferui-

tude. Us apportoient toutes les rentes de les tributs

fur leur dos dans Mexique, de ceux qui ne lespouuoient

pas porter ,
les mettoient dans des canos de appor-

toient ain.fi tout ce qui edoit necefFaire pour la maifon

de Mor.tezume. Le rede fé difperfoit aux foldats , où

il le troquoit contre de l’or, de l’argent, des pierreries,

de autres chofes dont il faifo»ic edat , & qu’il mettoic

dans fes cabinets &trefors. Voila donc la manière dent
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fe feruoic Montezume
,
pour rendre fes vafïaux tributai-

res

,

8c qui outre toutes ces opprefïiôns nelaiffoientpas î 5 T

que d’en fouffrir encore d’au très ; 8c il difoit pour fes râl-

ions
,
que c’eftoit pour les maintenir dans le deuoir 6£

dans la iuftiçe
>
parce qu’ils eftoient naturellement en- IndUns

clins au mal. Mais maintenant qu’ils font fous la do- namrellemem

mination de la Couronne de Caftille, ils font tellement ençlimaumdo

libres
, 8c les plus pauures tellement accommodez, que

leur condition vaut mieux que celle des plus nobles du
temps de Montezume

;
parce que les tributs qu’on leur

impofe eft fi modique , 8c le trafic qu’ils font auec les

Caftillans les enrichit de telle forte, qu’ils fe veftent

maintenant de bons habits de cotcon , 8c viuent hon-
neftement ; 8c s’ils n’eftoient point d’vnc condition vile,

fainéanté 8c yurognes
, ils viuroient noblement, 8c ac-

querroient des richefles, 8c la terre en vaudrait beau-
coup mieux ; car comme ils font en grand nombre , 8c

ne**ts^3Hr<̂

que la terre y eft fort fertile , s’ils vouloient s’employer ù

elle produiroit beaucoup plus qu’elle ne fait. Mais le

temps fera connoiftre quel remede il y faut appor-
ter

, quoy que dés l’heure mefuie ü euft efté plus à pro-
pos de Je faire. Mais les Rois de Caftille n’y ont pas
voulu procéder fi à la rigueur 5 afin de leur faire con^
noiftrela différence qu’il y auoic du temps de leur Ido-
lâtrie

, à celuy de la Grâce , auquel ils viuoienj;.

Tttÿ
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COMME VON RECEFQ.it LEE
rentes Royales de Mexique

5
an temps

de l'Idolâtrie,

Chapitre VIL

O r d re que Ton tenoït pour percevoir les

droits Royaux > eftoit que dans Mexique ii y
auoit des greniers te des raagazirvs ou l’on fer-

roic le mayz j.& le Grand Maiftre de la Maifon du Roy,
auec d’autres de moindre qualité îe receuoienc, te le

diftribuoient coniointement cnfemble par compte
dont ils tenoient des Regiftres peints

,
qui eftoient tel-

lement remplis de la diftriburion qu’ils faifoient
,
que

cela eftoit efpoHuentable. Ii y auoir dans chaque vila-
.ge vn Gouuerneur de police en façon d’riuiffier, qui

êrânde Info* Porc°ft ia baguette a la main , &rvn efuentail en l’autre,

tènee dcsRë. Pour ^iïc Pârai^ re qu’il eftoit Officier du Roy. Ces
eeuenrs- des lottes de gens eftoient abhorrez des rentiers te des tri-

droits du Roy bucaires
,
parce qu’ils eftoient fore infolens

, car ils les

moleftoient en demandant les droits > te ils fe van-
geoient fur ceux contre qui ils auoient quelque haine»
Apres qu’ils auoient reçeu les rentes , ils rendoienc
compte

, te payoient ce qu’ils auoient reçeu, à des gens
qui eftoient deftinez pour cela

, dans leur Prouince,
comme partions , & qui les apportoient cous au Grand
Maiftre

, te aux Trcforiers generaux de Mexique
5 mais

fi leur compte n’eftok pas bon
, ou qu’il y euft de la

fraude
,

ils payoient de leur vie
» te leurs parens mef-

mes eftoient chaftiez comme traiftres. Et ils eftoient
tellement exa&s à cela , te ü diligents, qu iis fe faidlfoient
des Tributaires , iufques à ce qu’ils caftent paye^ te s’ils

eftoient infoluables par maladie
,

ils attendoient qu’ils

fl
\àm
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fuffcnt guéris
,
pour gagner leur Tribut ; mais fi c’eftoit

par débauche ou par mauuais mefnage , ils exerçoient

fur eux toute forte de contrainte. Et finalement , s’ils

ne payoient dans le temps qu’ils leur donnoient
,
ils les

pouuoient prendre , ôc les vns Ôc les autres pour Efcla-

ues
j
ôc les vendre pour la debte de pour le Tribut > où

les facrifier. Le Roy auoit auffi plufieurs Prouinces qui
fourniffoient quantité de ehofes pour leur tribut, en fa-

çon d’hommage , en le reGonaoiflant pour leur fouuè-
rain Seigneur

$ mais pluftoft pour l’honneur que pour le

profit.

Voila donc î’eftat des rentes ÔC des tributs que Mon-
tezume receuoit pour la defpenfe de fà maifon , ÔC pour
maintenirTes armées j ôc quoy qu’il vefeufl fplendide-

mentj il ne laiiToit pas d’efpargner encore de grands
trefors ; car pour des baftimens, il ne defpenfoit aucu-
ne chofe

,
parce qu’il y en auoit affez. Et neanemoins

il y auok plufieurs vilages deftinez pour cela 5 proche
de Mexique 3 qui ne payoient aucuns fubfides 5 mais qui
choient obligez de baflir ÔC de reftablir les maifons

} ÔC

les tenir toufiours en bon eftat
, à leurs defpens ", y

employant leur trauail
5 en payant les ouuriers

,
ôc fai-

fant traifner, ou porter fur leur dos les matériaux ne-
cefîaircs pour cela. Ceux-cy eftoienc auffi obligez de
fournir quantité de bois fuffifamment

> ôc au delà de ce
qu’il en faioit pourTrufler dans toutes les cuifmes , les

chambres, les foyers du Palais, qui nettoient pas en pe-
tit nombre , ôc qui eftoir encore vne grande furcharge
pour ces panures gens 1 car l’on tient qui! en faioit

cinq cens charges de Tamemes , chaque iour
5 qui font

vingt-cinq mille pefant
,

ôc dauantage en hiner
,
quoy

que le froid n’y Toit pas afpre. Pour les brafiers ôc les

cheminées du Roy, ils apportoient des efcorçesdechef-
ne ôc d’autres arbres

, difent-qu elles faifoient meilleur
feu , ôc que c’eftoit peur diftinguer les feux , afin qu’ris

ne fufTent pas fembkbles aux autres , ce qu’ils difoienr

par tecrie 5 ou comme ct
P

aucres difent
,
pour donner

T te iij

M 1 9*

Ils efloientfort

exalbs & di-

Ugens a rece-

voir les Tri-

bntk

Ordre que

ton objeruoip

pour la fabri-

que des mâi-

fonf.
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encore plus de trauail à ceux qui prcparoient le bois.

Montezume auoit cent grandes villes , capitales d’au-
tant de Prou in ces , dont il receuoit les rentes , les tri-

buts
,
les hommages , les vaftelages ; êc où il auoit des

gens de guerre
, ôc des Treforiers pour receuoir les

droits. Les bornes de Ton domaine s’eftendoient depuis la

mer du Nort , iufques a celle du Sud
, Ôc plus de deux

cens lieues dans le pais ; excepté quelques Prouinces ÔC

des peuplades
,
qui

y eftoient comprifes, comme Tlafca-
U

, Mecboitcan, Panute
,
Teceantepec

,
qui luy eftoient en-

nemis
,
ôc dont il ne retiroit aucun tribut ny fecours,

quoy que le trafic qui s y faifoitdes vn-s&: des autres, luy

raportaft beaucoup lors qu’il le vouloir permettre, par-
ce que ces lieux abondoienten tout ce qui eftoit de plus
beau ôc de meilleur des chofes qui eftoient les plus ne-
ceftaires pour le commerce. Il y auoit dans fa Seigneu-
rie

,
proche de Mexique

,
d’autres Seigneurs

, ôc mef-
mes des Rois

,
comme ceux de Te^cuco

, ôc de Taeuba*
qui ne luy rendoient rien

,
que robeïflance ôc l’homma-

ge. Ces Seigneurs eftoient de fon fang, ôz de fes plus

ordinaire*^** P
roc ^lcs

’ & les Rois Mcxic
l
ue n’efpoufoient point

d’autres femmes que de leurs filles ; ce qui augmentoit
encore dauantage fa Seigneurie > & il en eftoit d’autant
plus refpeéfcé , ôc plus aimé.

Cette inligne ôc grande ville de Mexique Tenuchtit-

Un , lors que les Caftillans y entrèrent, eftoit au mefme
lieu qu’elle eft à prefent , fur l’eau ; ôc l’on n’y pouuoit
entrer que par vne longue chauffée , ou dans des bar-
ques ou canos, comme nous i’auons défia dit cy-deuant.
Bile contenoit foixante mille maifons \ mais il n’y en a

pas tant à prefent 5 quoy que les vilages qui font autour
luy feruent de faux-bourgs

, ôc lentourent prefque ; ÔC

eft habitée maintenant de Caftillans
, comme il fe di-

ra ey apres. Elle eft compofée de deux peuplades 5 dont
î’vne eft appellée Santiago Thtelulco

, ôc l’autre Mexi-
que. Montezume y auoit quantité de maifons

, comme
il a défia efté dit

, & très grandes, qui reprefentoient la
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grandeur & le pouuoir de ce Roy. Celles des Seigneurs

ôc Gentils-hommes edoient grandes auffi
, y ayant à cha- i

j
i 9 <

cune des jardins, des bains, & autres lieux de plaifance,

qu’ils tenoient pour leur récréation. Pour celles des

habitans elles- edoient petites > baffes, & affez mal en ^
ordre

,
fans portes ny fene fl res

3
parce que le Roy Mon- *

cezumc ne vouloic pas qu’il y en eud, ny qu’elles fuffent comnfent bi-

plus grandes , afin de les didinguer d’auec celles des fîeSt,

Grands ; mais maintenant ceux qui ont plus de corarao-

ditez les font pareidre. En ce temps-là encore que les

maifons ne fuffent pas grandes , il ne laidoit pas d’y de-

meurer deux
,
quatre , & iufques à fix ménages ; c’ed

pourquoy il y auoit grand nombre de peuple j car com-

me elles n’edoicnc pas occupées de meubles , cela fai-

foit qu’il y en demeuroic dauantage. Lors qu’ils for-

toient à la campagne , où qu’ils alloient à quelque facri*

£ce j
où fede

,
il y auoit vne fi grande multitude de

monde
,
qu’il edoit impoffible de s’imaginer d’où il en

pouuoit tant fortir. Cette ville auoit beaucoup de ref- ^'^f/re r
femblance à celle.de Venife tant pour fa ficuation

"

pour fa fon dation , &c edoit aufli grande deux fois que celle de Feni-

la ville de Milan mais elle paroiffoit beaucoup plus fe.

belle que celle de Venife,tant pour la force de fes édifices,

que pour la hauteur, &C Lafpeâ.Tout le corps de cette vil-

le edoit fur l’eau. 11 y auoit trois fortes de rues , larges

êz fpacieufès ; les vnes edoient d’eau, que Ton paffoic

par défi us des ponts &r des radeaux ; les autres edoient

toutes de terre ; & les autres j d’eau de terre i ainfi

les gens de pied eherchoient la commodité de terre
,
&£

les autres allaient dans des canos. De forte donc
,
que

lapîufparc des ruës, tant d’vn codé que d’autre, auoient

vn chemin de terre , & l’eau paffoit au milieu. Les ruës

d’eau d’elles mefmes edoient nettes
,
parce que l’on n’y

iettoit point d’imondiees dedans. Celles de terre edoient

nettoyées fort fouuent. Toutes les maifons prefque

auoient deux portes, fvne fur la chauffée , & l’autre fur

l’eau ; & qüoy que cette grande ville fud fondée fur
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l’eau , les habitans pour cela n’cn beuuoient pas

,
poux

eftre trop groffiere ; à caufe dcquoy ils en faifoient ve-
nir d’vne lieue I oing fur vne chauffée , d’vne fontaine
appeüée Cbapulfepec

,
qui a fa fource au pied d’vne pe-

tite montagne , où il y a deux ftacuës taillées dans le

roc, qui ont chacune vn bouclier de vne lance
,
qui

eftoienr celles de Monrezume de de fan pere, félon que
placeurs i’aftument. Les Mexiquains faifoient venir
cette eau dans deux tuyaux de terre bien foulée, & du-
re comme de la pierre ^ mais leau ne venoic iamais que
dans l’vn de ces tuyaux, parce que quand l’vn eftoic

fale & bourbeux
, l’eau venoit par l’ancre

, fi bien que
par ce moyen elle couloir toufiours claire comme cri-

fiai. Cette fontaine fourniffoit de l’eau a tous ceux de
la ville

, de rempliffoic tous les eftangs de les fontaines,
dont il y auoit quantité dans les maifons des Grands,
de dans de certains tuyaux de bois

,
par où ils en fai-

foienc tranfporter dans les foftéz. Plusieurs Indiens
ehargeoient de cette eau dans leurs canos 3 qu’ils ven-
doient à d'autres

,
qui cftoit leur trafic ordinaire, de

pour cela ils payoient de certains droits au Roy,
Cette ville eftoit diuifée en deux parties

,
dont IV-

ne s’appelloit Tlatelalco /de l’autre Mexico
,
qui veut

dire Source
, à caufe d@ la quantité d'eau où elle eft ba-

ftie j de c’eft dans cette partie que Montezume faifoi.t

fon feiour
5
parce quelle eft plus grande , de que les Rois

fes predeceffeurs y auoient de tout temps eftably leur

demeure; fi bien que ce nom îuy eftoit toufiours demeu-
ré, quoy que dés fa première fondation elle fuft appelles

Tenuchtitlan, qui fignifie Tufu * en pierre; de Nuchïl/
9
q\ii

veut dire arbre
, fi l’on le doit appeller ainfi , ou char-

don, parce qu’il eft fort elpineux
, quoy que de couleur

differente. Il porte vn fpuic qui s’appelle en la langue

de Cuba ,
Tuna

, de parmy les Indiens de Mexique,
T^uchtli ,

à la différence de celuy qui eft appelle T^opa-

h
3
qui n’eft prefque tout que de feüilles, dont la cou-

leur eft verde , de celuy qui eft efpineüx eft gris mini-

me ;
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m£ 5 les feüilîes nailTenc les vnes fur les autres , &: en ——"—

—

les replantant elles croiftent tellement qu’elles deuien- * J i 9.

nent arbres
,
qui ne produifent pas feulement des feiiil- nom'de U

les les vnes fur les autres ; mais elles en pouffent enco- Vîlle àeM<;-

eore d’autres par les coftcz. Dans la terre des chrehi-

mecas
, qui eft fteriie , & qui manque deau , ces arbres

leur feruenr d’aliment èc de botflbn
,
parce qu’ils raan- Arbres- qui

gene \esTunas&c boiücnt le fuc des Feuilles. Le fruit

que céc arbre produit eft éomme des figues , excepté la
*

couleur
,
parce que la peau eft fort deliée

, & le dedans
eü plein de petits grains. Les Tnnas font plus longues,
&ù font couronnées comme les neffles ; les vnes font
verdes, les autres rouges, d’autres font violettes, &:
les autres jaunes. Les blanches font meilleures que les

autres ; elles font odorantes
, & le fruit en eft fort fa-

uoureux
, Ôc frais en Efté.

D'O V A PRIS SON NOM CETTE
grande Nille de Mexique

, Qd déjà fituation.

Chapitre XIV.

L
y en a qui tiennent que cette grande Ville Autre nmau

prit fon nom de fon premier fondateur , appel-.que delàfi-
, _ lé Tenuch

, qui fut fécond fils de T^jomixcoalt
,
tuationde ce$*

dont les enfans, & les defeendans peuplèrent puis apres te™e'

cette Terre àdAnauac qui eft maintenant
3 & fera tou-

jours appellée nouuelîc Lfpagne.D’aurres difenc quelle
fut appellée Tenuchtitlan

,
à caufe de la grenne de ces

Tuniers
, ou de la cochenille

,
qui croift en d’autres

Tunicrs. Nucbüt eft la couleur dp la grenne
,
qui eft fi

eftimée 5 que les Efpagnols l’appellent cramoifi ; elle

vaut beaucoup 5 & augmente de prix de iour en iour,
iufques aux lieux les plus reculez du Monde. Mais
quoy que ç’en foit

, il eft très certain que le lieu & û~
z. Dec. y uu
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Tourquoy elle

put' appelles

Mexico.

ruacicm où eetcc Ville fut bailie premièrement
,
eftok

appellée Tenuchtiilan ,& le lien qui en eftoit le plus pro-
che, Temich* Parce que Mexique proprement n’eftoit

pas la ville, comme nous Tarions défia dit , elle n’en fai-

foit que la moitié , car elle ffefioit diuifée qu’en deux
parties, dont elle en faifoit vue

,
quoy que les Indiens

Tayent toujours appellée, &; l’appellent encore Mexicâ
TenuchtitUn : & on Tefcrit ainfi dans toutes les Froui-

fions Royales. Le mot de Mexico veut dire Source , où
Fontaine ,

à caufe de la quantité de bonnes eaux qui

font autour dans la terre ferme*, elles font fi bonnes par

tout qu’il ne s’en boit point de meilleure dans toute

cette contrée, fi vous en excepter celle de Cbapidtepec*

Il y en a encore d’autres qui difent,que cette ville s’ap-

pelia Mexico , dés fa première fondation
,

&: dont les

fondateurs s’appeîloient Mexitl, 8c les habitans de cette

partie, l’appellent encore auiourd’liuy Mexico. Les fonda-
teurs de Mexique prirent ce nom de leur principal Dieu
èc Idole , appelle Mexitli

,
qui eft via mefrae chofe que

V i-^iîliputU* Auant que le quartier qu’ils nommèrent

Ttatehlco efi
Mexico , fe peuplaft , celuy de Tlatelulco eftoit défia

fm plm ancien peuplé , 8c pour auoir elle commencé fur vnc eminen-
TyOm ce , tout proche le lac , il fut appelle ainfi

,
qui veut di-

- le ifle* Cette ville de Mexico TemtchtnUn
, eft toute en-

tourée d’eau douce
,
quoy que greffiers

,
parce qu’elle

compofek plufparc de ce lac. Elle n’a que trois entrées,

où Ton entre par trois chauffées. L’vne qui regarde le

Ponant, qui contient enuiron demy-îieuë. L’autre qui efi:

au Nort,qui contient vneîiéuëen cirant vers le Leuanc; A
celie-cy,il n’y apoint de chauffée proche delà porte, il y
faut entrer par canos. La troifiéme a vne chauffée qui con-

I/eâu ou efi
c^nt ^eux ^ eil^s longueur, qui fut celle par oàentra

kaflie U ville
* Cortès 8c Ces Compagnons. Or quoy que Teau où la vil-

de Mexique efi le de Mexique efi: baftie , ne paroiffe qu’va feul • lac,

vompofee de c’en eft pourtant deux fort differens Tvn de l’autre*

deux Ucs. parce que l’eau de Tvn efi: falée , amere , &c mauuaife,

ce qui fait quelle ne nourrit
> ny ne peut nourru: quel-
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que forte de poiflon que ce foit ; & l’autre eft d’eau don-
«r • „ r- j _ /rce 3 de nourrit toute forte de poifton

,
quoy que petits.

La falée oroift de diminue, plus ou moins, félon quel-
le eft agitée des vents. La douce eft plus haute* à dau«
fe dequoy elle fe décharge dans la falée > mais l’autre

non , comme quelques-vns ont voulu dire
,
qu’elle y

entroit par fept ou huit regards fort grands qui font
le long de la chauffée

,
qui les fepare par le milieu. 11

y a fur ces regards des Ponts de bois
,
qui font très-

forts 6c larges. Le lac fale a de largeur en de certains
endroits 5 cinq lieues

5 de huit de longueur
, de de cir-

cuit plus de quinze. Le Lac doux contient encore au*
tantdefpaee, de tous enfemble ontplus detrente lieues Circuit du Us
d eftenduë. Ii y a dans ce lac de fur fes riues

. plus de & de la vide,

cinquante vilages , dont la pîufpart contiennent cinq à
iîx mille maifonsj il y en a qui en contiennent iufques
à dix mille. Celuy de Te\cuco eft auffi grand que Mexi-
que. Les eaux qui fe ramaffent dans le lieu bas où fe

forme le Lac
, viennent de la defeente des montagnes/

qui font à .la veuë de toute la ville. Or cette eau venant
a tomber dans la falce.

5 deuient amëre comme l’autre.

de non autrement , comme quelques-vns ont penfé
« .a r /% t4 A îi»P k r J « .

* F 1 f* f 1

fe forme fur les bords de cc lac
, quantité de fel , dont

ils font grand trafic. Il y a d'ordinaire fur le lac
,
plus

de cent mille canos ou barques tous d'vne piece, en for-
me de nauettes de Tifferan s les Indiens les appellent
A cales

,
qui veut dire maifons d’eau. Mais les Càftil-

Mexicain*

lans 5 comme la pîufpart venoient de Cuba
, & defaint

Dominique les appelleront Canos -, eftant accouftumez
**

a la langue de ces Ides . Il y a feulement dans Mexique
de ces lortes de canos ou barques

,
plus de cinquante

mille
,
pour porter les gens , de des viures par les mai-

fons. Les canaux qui font par la ville
5 comme l’eau en

eft proche , font toufiours pleins de ces canos
,
qui eft

vne chofe rare à voir , à caufe du grand trafic qui sV
faij;.

Y u u ij
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DES MARCHEZ DE MEXIQUE,
& des damées qui sy rendent,

Chapitre XV.

Evx de Mexique tenoient
, te tiennent encore

félon leur ancienne couftume , des Marchez, &:

dans la vilk: , te hors la ville auec vne aufli

grande affluence de peuple qui! y en air en quelqu’au-

tre ville du Monde , telle qu’elle foie , félon l’vfage de

la terre. 11 fe tient dans chaque place quelque peu dé-

baraffée
,
tous les iours, des Marchez, des chofes necef-

faires à la vie ; de forte que pour fournir de prouiüons

les maifons des Caftillans te des Indiens , ils ne vont

ITùn ternit pas bien loing pour cela. Outre ces petits Marchez, il

tous les iours le
y en a encore trois grands qui font generaux ,

où abot-
marche dans dent dans certains iours de la femaine vne infinité dTn-
v ' exiîHt '

diens
,
poar vendre te acheter les chofes qui leur font

neceflaires. Les Indiens appellent le Marcheurlangtiyfili,
te les Caflillans l’appellent Intrigue^ , fans aucune al-

teration ny changement de lettres, non plus qu’en d’au*

^ .
très chofes ,

fe feruant de leur ancien nom. L’vn de

m*rche™prin~ ces ^lan&uc\ dans vilage de TUteluho •
qui eft vne

tipaux dans la place quarrée , entourée par trois endroits de portiques

-imile„ te de boutiques; te dans l’vn des coins eft la maifon du

Gouuerneur , te la prifon. Le quatriefme coin eft oc-

cupé d’vn Monaftere de S. îaeques , où habitent des

Religieux de l’Ordre de S. François , dontil fera parlé

cy-apres. Il y a au milieu de cette place
,
qui eft la plus

grande qu’il y ait au monde 5.
vn gibet j te vne très beb

le fontaine, que les Caftillans y ont faite. L’autre pla-

ce eft dans la ville de Mexique , te s’appelle auiour-

cfhuy le 7iangue\ de S. ïean, qui eft aulfl vne place fort

grande v de forte qu’il peut contenir dans chacun de
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ces deux Marchez

,
plus de cent mille perfonnes auec

leurs marchandifes ; & il y auoic tous les iours dans ces 1 5 1

Tiangue des gens ôc des marchandifes. Mais du temps
du Viceroy Antoine de Mendoce & du Vifîteur Tello

de SandouaU il fut ordonné que les gens qui vendoienc
dans ces deux Ttangnc^ tous les iours de la femaine,

iroient eflaier leurs danrées le Mercredy le.leudy

dans vne autre place fort grande
,
plus proche de la

peuplade des Caftillans , appellée le Ttangue^ de faine

Hippoîite
,
pour eftre proche de l’Eglife de ce Saint,

Aduocac de la ville, parce qu’elle fut prife à pareil

iour. Il vient à ce Timgne^ des gens de tous les vilages

du lac ; de forte qu’il s’y en rencontre quelquefois vne
fi grande multitude

,
qu’à peine y peut-on trouuer paf-

fage pour les gens de cheual
,
ny mefme pour ceux de

pied. Enfin il y aborde vn fi grand nombre de nego-
cians que l’on n’en ofe dire le nombre, parce qu’il fem-

bleroit fabuleux à ceux qui l’entendroient &c ne i’au-

roient pas veii. Mais véritablement, il fembie que ce

foie vne fourmilière de monde , qui vont &; viennent
dans le Ttangue^, pour acheter ,

& d’autres pour voir

ce qui s’y vend. Ce font la plufpart des femmes qui

vendent ; elles font à couuert de quelque hayon ou
auvent, où elles expofent leur marchandife contre terre; :

& chacune occupe fa place fans apprebenfion que quel-

que autre li prenne. A caufe de ce Marché
,
comme la

plufpart de ux qui Vont fur ce lac
,
n’y viennent que

pour acheter ou pour vendre , il y a tant de barques par

tous les canaux, que l’eau en eft prefque toute couuertc:.

Chacun a fon négoce , &; fa marchandife
, qu’il vend J l'ordre qu§

î-Gufiours au mefme fieu qui luy eft affefté de longue*^ tient dans

main , fans qu’aucun le Juy puifîe ofler n’y occuper
,
qui les Marche^

efb vne affaire de police y ôc qui s’obferue ponduèlle-
ment.

Les chofes qui font les plus embaraffantes^ comme
la pierre, le bois , la chaux , la brique

, ôc autres chofes

femblables^ils les laiffent dans les canos ; ou ils les met*
V u u iij
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”f — tent fur le bord de l'eau, afin que ceux qui les défirent
x

$
ï 9- acheter les aille voir. Ils apportent au Marché des Efte*

^ forte de ras * greffes 8c fines
,
qu’ils appellent Petates ; les fines

satte. font peintes, en façon de Tapis de Turquie ,8c qui phut-
roient bien feruir à la chambre de quelque Seigneur, lis

Des Marché y apportent aufii du charbon
,
du bois, des cendres, des

difes qm i) carreaux , 8c de toute forte de vaz.es de terre
,
peints, 8c

jen znt. de verre, fort beau, dont ils font des vaifieaux dediuer-
fcs fortes

, & ils en font mefme des Tinettes 8c des Sa-
loirs. L’on y apporte des cuirs de beftcs.de chafie, cruds,
te courroyez

, auec leur poil , fans poil, teintsde plu-
fieurs couleurs, pour faire des boucliers, des coltins, des
fou lie rs , &: des foureaux d’armes de bois. Ils y ont auf-
fi des peaux d’autres animaux , 8c d’oyfeaux, aecouflrez
auec leur plume , remplie d'herbes 5 les vns grands

,
les

autres peti ts. Ç eû: vne chofedigne d’eflre admirée pour
la rareté 8c la diueriité des couleurs. La plus riche Mar-
chandife, font des couuercures de lits , 8c des tapis sde
differentes fortes de cotton , dont il y en a de plus dé-
liées les vnes que les autres , de blanches, de noires , èc

Les meilleures 4e couces couleurs
,
petites 8c grandes, les vnes pour des

msmhtndifes
lits damafquinez, très -riches, 8c fort agréables à la veuë,

eftoïent des H Y en a d autres pour tapi fier les chambres d’autres

conuertures
,

pour faire des calçons
, des chemifes , des draps ,

des bo-
fane qu'ils nets

,
des nappes

,
des feruiettes

, des mouclioirs , 8c au-
en ^efioient, très ehofes femblables. Ils cillent ces couuercures auec

des couleurs
, 8c depuis que les Ef]>agnoIs y font

, ils y
méfient du fil d’or 8c de foye

, d’ombrages variables
, 8c

nuageux. Il y en a d autres qui ne font pas tifiuës vmais
ouutagées, faites de poil de confiât de plumes d’oifeaux
fort déliées, qui font fort eflimées. Il y en a encore d’y-
ne autre forte qui feruent pour î’hyuer

, qui font faites

de plumes, ou pour mieux dirededuvetiles vnesfontblan-
ches , les autres noires, 8c d’autres de diuerfes douleurs;
elles font fort douces, 8c rendent beaucoup de chaleur,
te font fi bien faites

,
que plufieurs Seigneurs s en fer-

ont pour leurs lits. Ils vendent du fit de.poil de coni?,
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destoilesdecotton , de la filafie, des écheneaux blancs&
teints. Ce qui eftoit encore de plus rare dans ces Tzan - 1

5 1 ÿ*

gueT^ 5 eftoient les differentes efpeces d’oifcaux que l’on

y apportoit vendre ; mais on n’y en apporte pas main-
tenant en fi grande quantité, parce qu’ils ne chaffenc

plus tant qu’ils faifoient , à caufe de la trop grande liber-

té qu’ils ont à prefent ; car outre qu’ils mangeoient la

chair de ces oyfeaux , 5c fe veftoient de la plume
,
ils

s’en feruoienc encore pour en chaffer d’autres. Ce qui

fait qu’il y en a maintenant vn fi grand nombre, 5c èc
tant de fortes de couleurs

,
qu’on ne fe le peut pas ima-

giner 3 5c de priuées.,& de farouches 5 de rapine
,
d’eau*

5c de terre.

Ce que l’on appoftok déplus riche dans ce Marché Des omrages

eftoienc les ouurages d’or 5c d’argent, ify en auoit de d’or&d'ar*

fondu 5c de réduit en lames 3 5c d’autre en œuure
,
auec gent qneton

des pierres enehafiees d’vn tel artifice ,& dont l'Art fur-

paffoit tellement la Nature que beaucoup de ces ouura-

urages ont donné de l’admiration aux meilleurs orphe-

vres de Caftiîle ; ne Crachant ny ne pouuant compren-
dre , comment ils auoient pû faire ces ouurages ; parce
qu’ils n’y remarquoient aucun coup de marteau, ny d’ap-

parence qu’aucun cifeau , ou autre inftrument dont les

orfèvres fe feruenty euft touché , car les Indiens nes’en

eftoient iamais feruy. L’on y apportoit encore des Ou-
urages de plumes figurées, 5c des portraits de Princes 5c

de leurs Idoles
,

fi beaux 5c fi bien ajuftez que cela fu%»

paffoit de beaucoup les meilleurs de Caftiîle. Et main-

tenant dans Mechuacm
,

il s y fait des Images de Saints,

des paremens d’ Autel
,
des chafubies , des mitres , 5Z

les paroles de Confeeration, fi riches 5c de telle valeur,

qu’elles font beaucoup plus eftimées, que fi elles eftoienc

d’or. L’on a porté de ces Ouurages au fouuerain Pon-
tife, quiefioient fi bien trauaillez, qu’il n’y a aucuns deN
feins ny peinture qui les excédent. Ils font auec ces dif-

férais plumages > des arbres
,
des rofes

,
des rochers,

des montagnes > des oifeaux
>
5c quelqiîc autre cfaofeqûfc'

Ce que ton

faifoiî dam
ÀieçhtiacMfr
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ce foie de relief fl proprement
,
que Ton prendroic pour

le naturel les chofes qu’elles reprefentent. Et il arriue

quelquefois aux ouuriers qui crauaillent en ees fortes

d’ouurages
,
qu’ils y font tellement attentifs

, foie i met-
tre ou en oder quelques plumes de collé ou d’autre,

qu’ils paffenc des iournées entières fans fongeràboire
ny manger ; regardant tantofl d’vn codé , tantoft d’vn

autre
,
au Soleil , à l’ombre

,
ôd dans vn faux iour, pour

voir fi leur ouurage leur femble plus agréable , à poil, à

contre-poil
, de crauers

,
&ccn face. Enfin il ne fort rien

de leurs mains qu’il ne foie dans la perfection ; en quoy
la Nation Cadillane admire la patience qu’ils ont ,

ce

qu’ils ne pourroient pas faire pour edre trop prompts &
G/md artifice colériques. Apres cét ouurage qui ed le premier

,
fuit

des omners çe iUy de l’orfevrie. Les ouuriers en cét art apportèrent au

Marché
,
des plats à huit angles , vn quart d’or

,
l’autre

d’argenc non foudez, mais fondus, qui y edoienc attachez

à la fonte
,
qui ed vne chofe fort difficile à faire. Ifs

apportèrent au® vne chaudière d’argenc fort artificiel.e-

menc faite & bien trauaillée, aue fon anfe, d’vnc mcfme
fonte , & ce qui edoit à admirer c’ed que l’anfe edoit

libre. Iis fondoienc auffi des poilfons , dont les efcailles

edoienc l’vne d’or, l’autre d’argent, encremeflées, quoy
qu’il y en eud beaucoup. Ils vuidpient auffi vn Perro-

quet
,
dont la langue , la tede & les aides remuoient,

comme s’il eud edé en vie. Ils fondoienc vn linge
,
qui

ioüoit des pieds <Sz. des mains , renanc dans fes mains vn
fufeau qu’il fembloit à voir qu’il filoit , ou vne pomme,
& la porcoit à fa bouche

,
comme s’il l’eud voulu man-

ger. Ils efmailioient êc enchaffioient des Efmeraudes,
des Turquoifes & d’autres pierres de prix , &: perçoient

des perles ; mais non pas fi bien qu’en Europe. Ils tra-

uailloient en Crydal admirablement bien , & faifoient

des barils
,
grands & petits

,
dans lefquels ils mettoient

des figures taillées en bois , fi petites , que dans* la lar-

geur d’vn ongle
, ils reprefentoient vn ChriftenCroix,

faint lean & la Vierge des deux codez
,
& la Magdelai-

ne
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ne au pied 5 Et dans le mefme bois au reuers , cela re*

prefentoic d’autres figures
,
de force que dans rn mefme

baril 3 il paronToit deux differentes reprefentadons
,
te

Il bien trauaillées, que fi cela ne fe voyoït tous les iours,

il feroit împofiibîe de le croire. Enfin ils s’exercent à
tant de chofes

,
dont ils font trafic en pleine place, qu’il

faudroit trop de temps pour en traiter en ce lieu.

1
5 1 9

CO NTINVA TI ON DV COMME K
ce qui je faifoit dans les Marche% de U Ville

de D"Mexique .

Chapitre XV L

Ontinvant donc à traiter des chofes qui fe

vendoient te achetoient dans les marchez ^ c’e-

ftoit de l’or
,
de l’argent

,
du cuiure, du plomb,

de leftaim, des perles , des pierres precieufes , te quan-
tité d’autres pierres quiferuoient de miroirs tres-cîairs 5&
quifontfortpropres àfaire des degrez d’Autels. Ils font

des rafoirsj te des lancettes de pierre, qu’ils tirent de la

carrière où elles naiffent,auec vne grande adrefie,com-
me quand l’on efcorche quelque chofc , te ont les deux
fils auffi fcmbiablcs te aufii pointus que les noftres. 11

s’y vend de mille façons de conques, te des limaçons de
mer, grands te petits

,
des os , des cailloux

,
des efpon-

ges , te autres femblables babiolles pour les enfans, Il

s’y vend des herbes , des racines
,
d’autres herbes en

grenne , tant pour manger que pour feruir de Médeci-
ne , de tant & de fi differentes fortes qu’il feroit diffi-

cile de les compter
, te que pour les connoiffirc, il fau-

droit en faire vne longue difeution , &: eftre bon herbo-
rifte* Plufieurs de ces gens neantmoins au temps de leur

gemilité , tant hommes , femmes ,
qu’enfans , en con-

z. Dec. Xxx-

De la diïlerfi-

téde chofes qui

fe pertoient aie

Marché .

Les Indiens

auoiemla eon «

noijfance de

quantité de

Simples «
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i y a
noiffoienc beaucoup , 6c en fçauoient les facultez

,
par-*

ce que comme ils c(Voient panures 6c neeediceux ( ce

qu’ils ne font pas maintenant) ils en alloient chercher

pour manger
,
6c pour fe guarir lors qu’ils eftoient ma-

lades j car quoy qu’ils auoient des Médecins , ils ne ga-

gnaient guère autour d’eux. Ce*s Médecins ne guarif-

Voient que par des Simples , dont ils fçauoient demer-
tieilleuxVecretSj&enfaifoient, font encore, d’admira-

bles cures fur quelques Caftillans. L’on apporcoitaudi au^

Tiànguez^àcs vnguents ? des fyrops , des eaux , 6c autres

drogues pour les malades ,
6c ne guerilfoienc tous leurs

maux prefque qu’auee des herbes ils auoient mefme
des herbes

5 pour faire mourir les poux
,
qui eftoit adez:

Déi tÏÏofa. qui connue de tous. Les chofes qu’ils y vendoient pour

fs ponoient manger, dont ils ne faifoient pas compte ,
parce qu’ils

vendre an n e laidbient pas de manger des chofes valantes, eftoiene

Maréepour des couleuvres, fans queuë& fans tede
,
de petits chiens

M
qui n’abayent point > des taupes , des lirons

,
des rats *

de certains gros vers 9
. de grades fourmies rofties, dont

ils faifoient leurs regales. Ils auoient des rets dont les

mailles eftoienc fort menues, 6c alloient dans vn certain

temps de l’année balier vue manne fort deliée qui croif-

foic fur la fuperficie de l’eau des lacs de Mexique : ce

n’eftoit ny herbe ny terreiUiais vne façon de vafe ou limon

qui fe congelait , 6c dont il y a grande abondance. Ils

en amadent quantité ÔC en font des quarreaux
,
comme

ceux qui font du fel >
puis ils les font fecher 6c conge-

ler
,
6c les reduifent en façon de briques

,
qu’ils portent

vendre non feulement au Marché ; mais ils en tranfpor-

tent à plus de cent lieuës dans le pais. Ils mangent de

cela comme l’on mange le fromage en Europe ; il a vn

gouft de fel 6c de poivre d’Inde ,
qui le rend fort fauou-

reux. Us difent qu’il vient tant d’oifeaux fur ces Lacs

ieaufe de cette forte de limon
,
qu’il y a beaucoup d’en-

droits ,
qui en font tout couuerts en hyuer»

Iis portoienc au Marché quantité de bedes en vie,,

& de mortes 5 qu iis prenoient comme ils pouuoiçnt P L
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la chaffc
,
ou aux lacs, ou qu’ils cuoient à coups de fléchés,

ioic farouches ou autres
, dont il y en a de très -gran-

des, qu ils couppoient par quartiers ; des dains
,
des liè-

vres
,
des lapins

, des chiens , de d’autres animaux .j outre
plufleurs autres qu’ils efleuoient chez eux. Il y auoit
quantité de tentes remplies de pots pleins de pafte, qui
eftoit comme de la boüillie

, faite de mayz, ou d’autre
chofe femblabie. Ils ne vendaient pas de cette dro-
gue dans les Marchez feulement

; mais auffi à quantité
de coins de rues î ^ c’eftoit vue chofe eftonnante de
voir la quantité de viures qui s’y confumoient, foit de
viande, de poiffon rofty, ou bouïlîy , de pain, depafte-z,
de gafleaux des œufs de differentes efpeces d’oifeaux,dii

pain cuit
3 du mayz

, de du bifeuie
, des febves

,
des fa-

feols , de quantité de legumes. Il s’y vendoit aullî des
fruits de là terre

3 femblables à ceux de Caftille , verds
ê£ fecs 5 de en grande quantité. Le fruit le plus exquis
qui s y vendoit qui leur feruoit d’aliment , de boiflfon,

de monnoye, efl fait comme des amendes
,
qu’ils ap-

pellent Cacahuatl de les Caftillans Cacao ^ comme dans
les Ifles de Cuba

, de de l’Efpagnollc. Ce qui eftoic

encore digne d’admiration efloit la quantité de les dif-

ferentes fortes de couleurs qui s’y vendoient, qu’ils font
auec les feuilles de rofes , de fruits , de fleurs , de ra-
cines, d’efeorces, de pierres

3 de bois , de autres chofes.

11 y auoit du miel d’abeilles de Magucy
,
de d’autres ar-

bres j mais de celuy de cJM^guey ils en font du vin
,
du

vinaigre
,
du fucre

, de du raifiné
, ainfi qu’il a défia

efté dit. Il y auoit encore de l’huile de chianques
,
qui

cftvne forte de grenue femblabie à celle dont on fait la

moutarde , auec laquelle iis fe frotent les pieds de les

jambes , de crainte que l’eau ne les endommage ; ils en
font encore d’autres chofes. Cette huille a vue fl gran-
de vertu

,
qu’en ayant huilé quelque Image ou peintu-

re
,
elle eonferue fa viuacitê malgré l’eau de l’air ; Ils en

fricaffent des viandes
,
quoy que le beurre leur foit plus

commun , le fain-doux de le fuif. Pour ce qui efl de-s

Xxx ij

1

5

1 %

Des viandes

qui Je ven~

dotent aux

Marcher

Du Cacae-o

Des dtjferen*

.tes couleurs.

Du Mdnueq*
à>

Si
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differentes forces devins qui s’y vendent, ilfaudroit trop

de temps pour en parler. Il y auoic dans le Marché, des

gens qui tenoient des Eftuues, des Barbiers, des Coute-
liers, des Armuriers, des Merciers qui vendoientdespi-

gnes
,
des miroirs , te autres chofes * des porte-fais

, te

autres gens de cette eftoffe que beaucoup de gens fe font

imaginez n’y en auoir pas. Enfin de toutes ces chofes , te

d’vne infinité d’autres
,
qu'il fcroit trop ennuyeux de re-

citer icy , fe vendent dans ces Marchez
,
te il vaudroit

mieux les voir que de les raconter L’on payoit va
certain tribut de tout ce qui s’y vendait, en façon d’im-

pofition , au grand Seigneur Montezurne
,
pour les ga-

rantir des larrons ; lequel auoir des Officiers de luftice,

comme des Sergens,qui alioient te venoient parmy le

peuple dans les Marchez ; il y a maintenant vn Ca-
ftillan qui y chemine auec vne baguette. Proche du
Marché il y auoic vne maifon qui eftoit comme vne ma-
nière d’Âudience, où il y auoic d’ordinaire douze An-
ciens

,
qui efeoutoient te decidoient les différons des

parties. La vente qu’ils faifoienr, eftoit de troquer vne

chofe pour vne autre , te cette maniéré de trafic fe Fai -

foit ainfi par toute cette terre. Ils auoient vne certains

mefure pour toutes chofes
, iufqu’à l’herbe , dont on en

mettait autant qu’vne corde de la longueur d’vne br.af-

fee pouuoit contenir pour vn Tomin y qui eft le poids

d’vne piece de cinq fols , ou enuiron. Ils chaftioient fe-

uerementccluy qui falfifioit la mefure, difant qu’il eftoit

l’ennemy de tous , te vn larron public , te rompoienç

les mefures, comme l’on raie en Europe. Le grand Sei-

gneur regai oit les Marchands qui apportaient des mar-
chandifes des pais Etrangers. Il aucit de tres-fideles

exécuteurs de fes commandemens Enfin il eftoit fi

équitable en tout ce qu’il faifoit
,
que quoy qu’il euft

vn nombre infiny de Subjets
,
toutes chofes eftoient ea

£ bon ordre, qu’aucun n’ofoity apporter du trouble.



Oc ci de ht ai es, Livre VII. 533

DE LA GRJNDEVR D V TEMPLE
de Mexique > & defa magnificence.

G H A P I T R E XVIL

L y a fort peu, ou point du tout de Nation dans?

le monde,qui ne tienne quelque maniéré de Reli-

gion 5 vraye ou fauife
;
qui nhonore î’vne qui

cft la véritable; ou celle qui adore plufieurs Dieux >
qui

eft celle qui erre. Ainfi nous voyons dans les Efcritures*

Sc Annales ,
que les Anciens nous ont laidees

,
que plus

vne Nation eftoit vaillante 5 te qu’elle viuoit dans vne

police bien réglée , comme les Grecs & les Romains,

quoy qu’ils fulTent abufez en ce qui conceruoit la Reli-

gion ; ils auoient d’autant plus de foin de celebrer lo

culte diuin ? te auec plus de vénération te de Ma-jeftéî

Et ils n’entreprenaient aucune chofe, petite ou grande,

qu’ils n’eufFenc premièrement confulté leurs Oracles ; ce

qui n’eft pas de petite confequence, pour ceux qui ado-

rent le vray Dieu, D’où il faut conie&urer
,
que depuis

les Grecs te les Romains
,
qui eftoient fi vaillans

,
te

qui nous ont laide tant de belles chofes; l’edac déplora-

ble d’vne infinité de peuples de ce nouueau Monde>

qui ont eftéfi abufez, pendant vne filongue fuitte d’an-

nées , en refpandant par vne cruauté plus que barbare

lefang des panures innoccns 3 te qu’eftant poffedez par

le Démon qu’ils tenaient pour leur Maiflre ; adoroient

auec profufibn te grande follicicude les faux Dieux, qu’il

leur indiquait. 0r comme nous ne pouuons pas parler

icy de toutes ces chofes
,
parce quelles feroient de trop

longue difcution , nous parlerons feulement de leurs

Temples 5 &: puis nous traiterons du refte plus partial-

lie renient en Ton lien.

Pour ce qui ed du principal Temple de Mexique, qu’ils

X x x i\p

M i 9 .

Ily a fort peu

de perfonnes

qui n’adorent

Dieufélon leur

vfage.
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appelaient Teucalli

3 qui veut dire Maifon de Dieu j ee
mot eft compofé de Teutl

,
qui eft Dieu

,
Ôc de Calü

,

qui veut dire maifon
,
qui feraient bien appropriez ft

c’eftoit du véritable Dieu. Les Caftillans pour n’eftre

pas verfez en cette langue , appelioienc les Temples
Zues j &: celuy de ViTfhpuftli s Vichitobos

, qui eftoit le

plus fomptueux & le principal. Il y en auoit quantité
dans Mexique

,
qui eftoient ftcuez félon lesParroiffes ôc

les quartiers , dont il y auok bon nombre. Chaque
Temple auoic fa cour où l’on montoit au faille par des
degrez. Il y auoit en haut des Chapelles & des Au-
tels

,
où eftoient certaines images de leurs Dieux. Les

Chapelles feruoient de fepulture pour les Seigneurs
qui en eftoient les proprietaires j car pour les autres

gens 3 on les enterroïc en bas

,

autour des Temples
, &

dans les courts. Ils eftoient tous fabriquez prefque d’v-

ne mefme façon excepté que les vns eftoient plus hauts,

plus grands, ôc mieux ornez que les autres , &; oùfe fai-

foienc les plus grands facrifices. Mais comme nous par-

lons du principal Temple
,
cela fuftira pour faire en-

tendre ce qui eft des autres 5 dont h fabrique eft ft dif-

ferente de celle des Temples des autres Nations
,
que

Ton tient que l’on n'en a iamais veû
,
ny oüy parler d’vn

femblable. La fituation de ce Temple eftoitquarrée. Il

auoit d’angle en angle la portée d’vne balle de mouf-
quet. L’enceinte eftoit de pierre

, de la hauteur de ftx

pieds 3 ou enuiron. Il auoit quatre portes fort larges,

qui refpondoient aux trois chauffées dont nous auons
parlé cy-deuant , &: à l’autre cofté de la ville, où il n’y

a point de chauffée ; mais vne rue fort large. Au mi-
lieu de céc efpace qui eftoit fort grand , vny & fort fré-

quenté , il y auoit vne plate-forme efleuée de trois ou
quatre degrez , où l’on auoic fait vne façon de bafti-

ment de pierre , &c de terre
, meflez auec de la chaux,

qui eftoit maftif. Ce baftiment eftoit quarré comme la

court. Il auoic d’angle en angle, quinze toifes
,
proche

de terre
3 où commençoic cette grande maffe de pierre.
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lï y auoit des retraites , où eftoient pofées des pirami-

des ,
comme celles d’Egypte , 5c plus l’ounrage alloit

hauftant
,
plus cette maffe alloit diminuant

,
5c les re-

traites auffî. Le haut n’eftoit pas en pointe , mais pl

5c vny , 5c auoit fix ou fept toifes en quarré.

Du cofté du Ponant , il n’y auoit point de retraite ; mais

il y auoit des degrez pour monter au faifte,à découuert;

les degrez auoientenuironhuitpoulces de haut, 5c il y en

auoit cent treize , ou cent quatorze 5 d’autres difent,

cent trente
,
qui alloient tournoyant, ils eftoient de

très belle pierre fort artificielement faits
,
de forte

qu’ils paroifleienc, 5c de prés 5c de loing ,
extrêmement

beaux. 11 faifoit beau voir aufli monter^ defeendre par

cét efcalier les Preftres
,
veftus de leurs habits facerdo-

taux à leur mode
,
pour faire quelque ceremonie 5 ou

quelque fa cri fi ce» 11 y auoit au haut du Temple
grands Autels feparez l’vn de l’autre , 5c fi proches

Bord de la muraille ,
qu’il n’y auoit pas plus d’efpace

qu’il en faloit pour palier vn homme par derrière à, fo

aife. L’vn de ces Autels eftoit au cofté droit , 5c l’au

à la gauche. Ils n’auoient pas plus de cinq palmes de

haut. Ils auoient chacun leur muraille de pierre feparé-

ment
,
peintes de diuerfes figures monftrueufes ; auec

leur Chapelle faite de bois en façon de maçonnerie.

Chaque Chapelle auoit trois planchers ,...l’vn fur l’au-

tre, aftez hauts, 1ambri fiez ; à caufe dequoy i’edifice eftoit

efteu.é fort haut
,
par deftus la piramide

, 5ç faifoit pa-

raiftre par ce moyen vne tour tres^grande
,

tellement

haute, queTon voyoit ce merueiileux artifice de fort

loin g. Et du haut de ce raefme lieu , aufïl l’on voyoit

fort à l’aife, 5c auec plaifir, toute la ville , le lac ,5c les

vilages qui font autour, fans en excepter aucun, qui eftoi

la plus belle chofe du monde à voir. Montezume pou

donner quelque forte de fatisfadion à Cortès , le fit

monter luy 5c les Tiens , auec les principaux de fon ar-

mée au haut, iufques aux Autels , où il y auoit vne

©ed’aftez bonne largeur, 5c où les Preftres eftoient tous 5

y
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prefts de s’habiller , de de celebrer leurs Offices. Cortès-
eftant monté fur le haut , fe mit à eonfiderer de cofté&
d'autre le plus bel afped du monde

, de ne Te pouuanc
laffier de le contempler

,
il loua Dieu

, de dit à fes gens*

'Jfe vous femble , Seigneurs , de la grâce que Dieu nous

a faite
,
qu apres auoir foujfert tant de travaux de fati-

gues 3 de nous auoir donné tant de victoires
,
é* nous anoir

placc'ïfdans ce lieu , d'ou nous pouvons voir Les fept villes du
lac

,
avec tous les vidages gui font aux environs ? Véritable-

ment il me vient en U penfée que de ce mefme heu
,
nous

pouvons conquefter de grands Royaumes & de grandes Prin-

cipauté parce que cette ville mefemble eflre la Capitale 5 ou

le Démon tient fon principalfiege ; & fi nous la c-onquefions

vne fois 3 tout le refie fiera fort aifê à fubiuguer. Comme il

cutaeheuéde parler, il s’approchadeMontezume, de luy

diV3<^jfàvn Seigneur de
figrand mérité comme luy , il eftoit

raifonnable
,
que les Seigneurs des Provinces le reconnurent ;

mais qu il ne trouuoit aucun deffaut 3 finon qnvn fi grand
Prince& tant de Sujetsfujfent trompe comme ils l’eftoient*

en adorant &fuiuant le Démon , comme ils faifoient
,
qui ne

pretendoit autre chofe que la défiruclion de leur vie , & U
perde de leur ame . En acheuant de parler

,
ils dépendi-

rent en bas.

Lors que l’on faifoit les Sacrifices
,
qu’ils appelloient

Diuins, ils auoient de toute forte de mufique. Les

Preftres fe veftoient premièrement de leurs habits Sa-

cerdotaux
;
puis ils encenfoienc tout autour des Autels

auec quantité defenteurs. Tout le peuple eftoit en bas,

les hommes d’vn cofté
, de les femmes de l’autre, de fai-

foienc leur priere tournez du cofté d où fortoit le Soleil.

Dans chaque Autel , des deux dont nous venons de par-

ler , il y auoit vne Idole fort haute, chacune reprefen-

tant vne différence de Dieux. Outre la Tour que for-

maient les deux Chapelles fur la piramide , il y auoit

plus de quarante autres Tours
,
petites & grandes, dans

d’autres petits Temples qui eftoient aucourdu plus grand

Temple ; de quoy qu’ils fuffienede la mefme ftru£ture 3
ils

1519.
Cortès & les

Jiem montent

au haut du
Temple*
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n eftoient pas tournez vers l’Orient ; mais en d’autres
endroits vers le Ciel

,
pour diftinguer le Temple prinei- 1519 .

pal des autres, &ceux-cy eftoientplus grands les vns que Ilsauoientplu-

les autres , 8c dediez à fes Dieux difcrens. Il
y en auoic fcurs

vn encr’autres qui eftoit de forme ronde qui eftoit con-
facré au Dieu de fair

,
que Ion appelioit gueT^lcoatU ^

parce que comme l’air va autour du Ciel , ils auoienc
fait ce Temple rond à ce deflein. La porte par où l’on T . , .

entroit dans ce Tetaple , eftoit faite comme la bouche
eftoitfaè-

d’vn ferpent
,
qui reprefentoit vn Diable

5 il auoit^^^L
les mafchoires 8c les dents de relief. 11 eftoit fi laid èc bouche d’vis

peintfiaunaturel, qu il n’y a point d’hommequefque har-/^r/?m *

dy qu’il peuft eftre
,
qui n’euft eu peur de cette figure fi

difforme, principalement des Chreftiens, qui fe reprefen-
toient, que c’eftoit vne véritable bouche infernale- Mais
ce qui eftoit encore plus horrible

, eftoit l’obfcurité 8c

la puanteur que l’on fentoit à l'entrée de ce Temple
,
à

caufe du fang des Sacrifices qui s’y faifoient, des corps
humains

,
qui eftoit vne chofe efpouuentable 8c inftip-

portable tout enfcmble. Il y auoit encore d’autres Term
pies dans la ville

, qui auoient des degrez en trois en-
droits, pour y monter & defcendre; 8c d autres plus pe-

tits qui auoient des degrez aux eneognures. Ils auoient
tous chacun vne maifon affedée

,
pour le logement des

Preftres,& chacun leur Dieu particulier, A chacune des
quatre portes du Temple major

,
il y auoit vne grande

fale
,
8c des chambres tout autour

, hautes 8c balles
,
qui

eftoient pleines d’armes
,
parce que c eftoient comme

des magazins communs 8c publics : Car, outre que les LeiTemple

è

Temples feruoient de lieu d’Oraifon
, c’eftoient encore femoîent aufjz

autant de forterefles
,
par le moyen defquelles ils fe deforterefel

deffendoient en temps de guerre ils y portoient des
munitions 8c de bouche 8c de guerre. Il y auoit encore
trois autres fales de plein pied

, auec des terralfes au
deffus , hautes 8c grandes

, dont les murailles eftoient

de pierre, peintes ; le toit eftoit de bois lambriffé
, & rem-

ply de figures. Il
y
auoit là dedans de petits cabinets ea

a-, Dec, Yyy
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forme de Chapelles , dont les'porces eftoient fort petites!

& les entrées fort fombres, où eftoient vne infinité dldo-

les
j
petites & grandes

,
de differentes fortes de métaux 8&

de matière. Ces cabinets eftoient tout baignez de fang,,

dont il les frotcoientJk: afperçoient,lors qu’lis facrifioienc

quelquehomme j..&- ilfe foraioie autour des murailles vne

croufte noire
3
qui eftoit efpaiffe de deux doigts , & le.

bas de fix poulces ,
qui puoienc comme charogne. Non-

obftant tout cela ,
félon la couftume

,
les Preftres y en-

troient tous les ioursjfans auoir aucune horreur du lieu*,

non plus que s’ils euffent entré dans queique chambra

fort riche Ô£ odorante. Ils n’y laiffoient entrer que des

perfonnes de condition , &c qui auoient quelque homme
pour prefenter en facrifice. Ces infâmes iMiniftresatten-

doient que l’on offrift des offrandes innocentes 5 poun

lauer leurs mains dans le fang.de ceux, qui pour n a^

uoir pas dequoy Satisfaire autrement, les offroienten far

, crifice. Ils faifoient cette ceremonie auec autant d*al-

legrelfe &: d’empreffemenr
,
que s’ils n’euffent pas tué

des hommes qui eftoient leurs femblables , Sc de qui ils

auoient reçeu peu de temps auparauant de grands fer-

uices , tant le Démon auoic de puiffance fur ces pau-

ures abnfez. Ils arrofoient auec le fang ces Cabinets ou.

Chapelles , & ils en iettoienc mefmes aux poulies pour

mangeaille. Ils auoient vn eftang, dont l’eau venoit de

chafiiltepeC) ou-ils s’alloient lâuer. Toutlereftequi eftoit

enclos dans les murailles de ce Temple ,
qui eftoit vui-

de & defcouuert ,
eftoient des courts

,
pour nourrir des

volailles
,

des jardinages pleins dlherbes , d’arbres

odorans , de ro fiers ê£ de fleurs
,
pour parer les Autels.

. Pour deferuir le grand Temple il y auoic ordinaire-

- ment cinq mille perfonnes
,
qui y ceuchoient ,

&: vi-

uoient tous du.reuenu qui en procedoit i II eftoit fort

riche ; car il y auoit plufieurs vilages qui luy eftoient

annexez , tant pour la defpenfe 3 que pour les baftimens

les réparations qu’il y faloit faire. Or ces vüages d’va

commun accord ?
femoient leurs terres, & recueil!oient
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grande quantité de grains

,
pour ceux qui aftiftoiem au

Temple, de eftoient obligez de leur fournir du pain > de

la viande ,
des fruits, du poifton , de du bois lorsqu’ils

en auoient befoin; ce qui s’obferuoic bien plus ponctuel-

lement, que dans le Palais du Roy ;
parce que de coue

temps la Religion
,
quoy que fauffe , luy a toujours efté

prererée , de outre tout cela
, ces gens pour eftre defti-

nez au feruice de leurs Dieux , viuoient auec beaucoup

plus de liberté de de repos , que les autres. Voila ce qui

fe peut dire du grand Temple, 5c de fa magnificence.

DES AUTRES TEMPLES EN GE*

neral , de leurs fdcrifices } du Cimetiere

de Mexique,

Chapitre XVIII.

H * Avevglem ent dans lequel viuoient les Mc-
xiquains eftoit 11 grand , de ils eftoient fi peu ,ef-

clairez de la lumière naturelle
,

qu’ils n’agif-

foient pas mefme en hommes de raifon. Et quoy que

tout ce qui a efté créé ait efté vn ouurage& vn eftet de

quelque Caufe immenfe de infinie, de laquelle feule

Dieu eft le véritable commencement, il a neantmoins

permis qu’ils fuftent ainfi
,
par la tromperie du Démon,

qui a de tout temps afpiré à la fupréme vénération, tom-

bez par leurs pechez énormes en vne fi grande ignoran-

ce. Ils tenoient d.ans Mexique félon la plus commune
opinion, deux mille Dieux , dont les principaux eftoient

Les
.

ext
'.

yr^tlifu^th dL Te^cathfucatl , lesquels comme iupremes ‘

dmx mi ,u
eftoient expofez au faille du Temple Métropolitain fur viefix%

les deux Autels , dont nous auons fait mention cy-de-

uant. Ces Dieux eftoient de pierre , bien 'proportion-

fiiez-, quoy que leur face fuft fort hydeufe de efpouuan-
Y yy ‘j

i\l9



54<* Histoire des Indes
table. Ils eftoient grands comme .des Geans

,
&r eftoiew

«

1
5

1 9* couuerts de Nacre. Le lambris dont ils eftoient couuerts
eftoit femé de perles fines, 8c de placques d’or

, enchaf-
fées&actachéesauec du bytume qu’ils appellent T\acotli\

Il y auoit auiïl des oifeaux, des ferpens, 8c autres animaux ;

des poiftons, des fleurs ,desrofes faitesà la Mofaïque s des 1

Turquoifes , des Efmeraudes
, des Calcidoines ,

des Ama-
tiftes, 8c d’autres pierres fines

,
qui donnaient vn luftre

admirable à cét ouurage au trauers delà Nacre, Cha-

Deux princi-
cune ces deux Idoles eftoit ceinte par le corps , d’v-

pales Idoles ne g r°de chaîne d’or
,
faite en façon de couleuvre. El-

dans Mexi- les auoient autour du col vn gros colier d’or, qui s’e-

ftendoit iufques fur les efpaules. Ce colier eftoit orne
de dix cœurs d’hommes, qui eftoient attachez, aufti d’or.

De Utm omc- Elles auoient encore chacune vn mafque fort laid, qui

ment
,
8C deiour 8c de nuit s mais qui caufoient de nuit

vne grande apprehcnfion- Elles auoient fur la nuque du
col vn vifage de mort

,
qui n’eftoit pas moins efpouuan»

table que le refte. Toutes ces choies eftoient expliquées

parmy les Preftres 8c les Sages en leur Religion
, félon

leur fentiment ,& leurs raifonnemens, qu’ils declaroienc

à leur mode. Ces Idoles 3 félon l’opinion du commun
peuple , eftoient freres

, quoy que differens en leurs of-

fices 8c aduocacerie y parce que Te^catlipucatl eftoit

le Dieu de la Prouidcnce ; 8c Fi%ilipnzjlt leftoit de la

guerre î &celuy-cy eftoit plus eftime 8c tenu en plus

grande vénération que tous les autres. Il y auoit vne au-
tre Idole beaucoup plus puiftante que ces deux , au def-

fus de la Chapelle où elles eftoient ; 8c cette Chapelle
a^flnir \c» nliK cTPandi» .. fa la rJnc *-.i rKo An

giuviwut vuv iiiauuu uwuvuuu a LLd mviv) v CUC XtU?"

le eftoit fort grande, 8c faite de toutes les femences qui

iE rencontraient en la terre, propres à manger, 8c qui

auoient pour yeux des miroirs,qui reluifoient extremé-
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pouuoicntferuir à quelque chofe j Ces femences efloienc ~

moulues 6c peftries enfembleaueedu fang de ieunes en- 1

5

1 9*

fans , de veufues ,
6c de vierges facrifiées

,
qui auoienc Idole

efté ouuertes par le fein
,
pour en tirer les cœurs , 6c

offrir à cette Idole, laquelle quoy que très- grande, J
eftoit fort legere , 6c ne pefoit pas beaucoup 5 non plu$ dequoy elle

que fi elle euft eftè de liege» Les Preftres confacroien tefloit faiie.

cette Idole en acheuant de fe fecher,auec de grandes Forme de fa

Çompes 6c ceremonies , 6c il s’y faifoit de grandes def- confecratim,

penfes
,
qui pafTbient iufques à l’excès

,
parce que tous

ceux de la ville 6c des Prouinces circonuoiflnes ,
fe trou-

uoient à cette ccmfecracion
, auec grande refioiiifTance^

6c vne deuotion incroyable.

Les peifonnes deuotes par de grands refpe&s ,
apres Les pierreries

qu’elle eftoirconfacrée,enapprochoicnrJ & la touchoient fadsluy ap-

auec la main , 6c appliquoient dans cette pâfle les plus pUqyoient.

riches pierreries qu’ils auoient
, des plaques d’or

,
6C-

d’auttes ioyaux de grand prix, tout le long de l’Idole.

Gette ceremonie eftant faite
, 6c l’Idole pofée en fon

lieu , en tres-grande pompe 6c magnificence , auec vn

grand bruit de mufique , dans fa Chapelle
,
pas vn Sé-

culier n’y entroirplus , 6c de la toucher encore moins,

ny mefme les Religieux ; Il n'y entroit que les Preftres

qu’ils appellent en leur langue TUmaca-^tU. Cette Ido-

le eftoit fort noire, à caufe dequoy ils la renouuelloienc

de temps en temps , ils dépeçoient la vieille , 6c gar-

doient les pièces comme autant de reliques, qu’ils diui-

foicnt entre les perfonnes de condition , 6c principale*

ment aux gens de guerre
, qui les portoient fur eux,'

pour la deffenfe de leur perfonne. Ils benifloient auf-

û auec cette Idole vne baffinée d eau , auec de grandes

ceremonies des paroles , 6c la gardoient au pied de
l’Autel fort religieufement ; 6c lors que l’on couron-

sioit le Roy
,
on lé facroit auec cette eau. Elle leruoic

auffi pour bénir le Capitaine general
,
lors qn’on l’cfli*

foit pour aller faire quelque aâîon fignalêe à la guerre,

,
6c on luy en donnoic auffiàboire.îlsfaifoientcncoredan^
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- de certains temps ,
vne autre Idole pareille à celle-là,

l;5 i 9 » laquelle puis apres eftant mife en pièces par les Preftres,
Maniéré de ils en donnoientà manger en Façon de Communion
Communion aux hommes& aux femmes. Ces gens pour fe prepa-
ss Indiens

. rer ^ vne Fefte fi Folcmneüe auec beaucoup de deuo-
tion

,
la nuit qui prccedoit cette- tournée

,
ils Fc ba-

gnoient , &: fe lauoientla telle & les mains s ils s’aiu-

Soient proprement leurs cheueux
, ôc nedormoientpreF-

que point toute la nuit. Eftans tous dans le Temple,
ils faifoient leurs Oraifons, éc i’heurede la Communion
eftant arriuée

,
ils obferuoient vn cel filence &: vne tel-

le deuotion
, qu’cncore qu’il y euft beaucoup de mon-

de 3 il Fembloit quil n’y euft perFonne. S’il reftoit

LeRoyfaifoit quelque choFe de cette Idole , apres la Communion»
degrands fe- lcs Preftres le mangeoient. Montezume afïlftoit à cet-
fin* & re-

te ceremonie
,
auec quantité de Noblefie , richement

ZT;;;;
e

équipée. La ceremonie eftant finie, en mémoire de ce-

Communion. ftoy.feifoic faire de grands banquets, & plufieurs

Feftes de rcfioüifTance, Pour ce qui eftoit des autres

Dieux 3 quoy qu’il y en euft grand nombre
, ils cftoienc

tous Aduocats pour des chofes particulières
, comme

dans les maladies
,
dont il y a quantité , ôc chacun pre-

noit & choifilToit celuy que bon luy Fembloit pour Fa

maladie
,
&: ainfi de toutes les autres neceflicez qu’ils

auoient j mais particulièrement pour les Femailles de
leur mayz j Parce que lors que les tuyaux eftoierat en-

core menus ,
ils facrifioient des enfans nouueaux nez,

lors qu’ils alioientcroüFant de plus en plus en grofTeur, ils

en facrifioient de plusâgez, iufqu’à ce que le mayz fuften

_ maturité , &: alors ils facrifioient des vieillards. Ils of-

froient ces Fortes de facrifices aux Dieux des femences,

afin qu’ils les conferuaftent.

Comme les Mexiquains eftoient fort curieux obfer-

uateurs des chofes qui concernoient la Religion
,
plus

que tout le refte de ce nouueau Monde
, par la quan-

tité de Facrifices qu’ils FaiFoient à leurs Dieux , ou

pour rappeller la -mémoire de la mort, à laquelle tous
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les hommes Tout fuiets y qui ell vn grand frein
,
pour

ceux qui ont la Fortune profpere , ou contraire} 1519,
Ils auoient vn Cimetière plein de telles d’hommes

,
qui Du Cimetiere

auoient elle pris à la guerre s
facrifiez auee le des Mexi-

couteau. Ges facrifices fe faifoient hors du Temple, <l
uains > &

tout deuant la principale porte, à vn jet de pierre ,

1 s v

enuiron. Le lieu où l’on faifoic cette execution eftoit

fait en façon de Theatre r . de forme longue
,
ba 11y de

pierre à chaux & à ciment. Les degrez effoient bafti's

4e pierre
, & de telles ,

entremeflées , dont les dents

fortoienc en dehors. Sur le haut & le bas du Thea»

tre , il y auoit deux Tours ,
qui n’elloient fabriquées

que de telles de chaux, afin que n’y ayant point de
^HYaUUd'v-

pierre n’y d’autre matière
,

v
les telles parulïent dauaifc-

\

e .

ge. Les murailles efloient ballies d’vnc ellrange for- flm&aref
to ; car dvn collé elles donnoient de l’efpouuante , &:

de l’autre elles partaient à l’efprir; parce que de quel-

que collé que 1 homme fe tournoit , il ne voyoit que

des images de la mort. Sur le haut du Theatre
,
qui

donnoic dé la grâce au Cimetiere ,
il y auoit plus de

foixante poûtres fort hautes 5 eüoignéès les vnes des

autres, de quatre ou cinq palmes
,
&: des ballons at-

tachez de 1 vne à l’autre ,
depuis k bas iufques au

haut , diHant FVn de l'autre de quelque efpace. Il y
auoit à chaque ballon

,
cinq telles attachées Tvne pro-

che de l’autre
,
par les temples 5 Et il y en auoit vn h

grand nombre
3
félon Gomare

,
par la relation d’An-

dré de Tapia , & de Gonçale d’Vmbria
,
qui les corn-

pterent fort dillinétement -,
qu’il exced oit cent trente

fê ef

mille , fans compter celles qui elloîent dans les Tours, d'hommes fe-
qu’ils ne purent compter. Gomare condamne cette crifiez, , atta-

coullume
,
à caufe que ces telles efloient d’hommes fa- chies kdespoê»

erifiez , comme ellant vn effet qui procédait â\nc tret '

cæufe li cruelle
,
que de tuer ainfi des innocens. Et c’eli

auec iulle raifon ; parce que lî ces telles enffent elle

d’hommes morts de leur mort naturelle
,
ç’euft elle vne

chofe pieufe de les exppfer ainfi, afin qu’ellant veués
;;
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: fouuent , cela euft cflcuc les efprits à la contempla-
i
J I 9. tion de la mort. Mais ils auoient cette cruelle vanité

de les cfleuer ainfi par trofée : & pour les tenir toû-

jours félon leur ordre y ils auoient des perfonnes à ga-

ges *
pour en remettre d’autres en la place de celles

qui tombaient ,
afin que le nombre fuft toufiours com-

plet , te dans l’ordre ; car félon leur fuperftition ils

tenaient cette couftumepour diuine te celefte.

DV SERVIESME LIVRE.
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des CaftijHans, dans les Mes & Terre
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LIVRE HV Ï T TE S M E.

FERNAND CO RTE* S VA VOIR
le marché

,& le grand Temple de Mexique,

On luy donne auis de la mort de

Jean dEfcalante.

CHAPITRE PREMIER.

O v r reprendre le £1 de noftrc Hiftoirc,

apres que Fernand Cortès eut pafle quel- 1 J 1 9

ques iours à confiderer auec grande at-

tention la fituation de la ville &c de la

forterelTe; dVn cofté le temps qu’il yauoit

employé
,
& de l’autre les difficultez qui

fe prefentoient dansfon efprit pour executerfon entre-

prifeicaril ne manquait pas de donneurs d’auis qui luy

z. Dec. Zzz
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“_fcprefemoient toutes les difEcuIcez imaginables pour
1

5 1 9 . l'intimider, afin de i’en d’eftourner ; 6c quoy qu’elles
Les difficulté fufTcncpourla plus part véritables

, Ton grand cœur luy

Vnte °kCortù
fourni ôiC a^*ez degenerofité pour n en demeurer pas là.

touchant °fl»
Ils luf réprefentoient que toute la NoblefFe traitoit en

mreçrife» Cccrct auec Montezume par des façons non aecouftu-
mées, 6c que l’on parloic de tueries Caftillans i à quoy
Je Démon ne s’endormoit pas. Car Ton tient pour cer-
tain que Montezume rauoitconfulté plufieurs fois 3 pouc
luy demander confeil comment il deuoit faire ence ren-
contre i 6c qu’il luy auoit fait refponfe qu’il auoit vne
fort belle occafion

; qu’il ne falloir pas tarder dauanta-
gè à fe défaire de fi peu de gens, 6c les facrifier, 6c de
leur fang en honorer leurs Dieux. Montezume n’euft pas
attendu plus long temps à execucer ce confeil,n’euftefté

qu’il eftoit pieux de fan naturel j ioint qu’il apprehen-
doit d’irriter les Caftillans, 6c tout cela le deftournoit
de fon deftein. Outre qu’il confideroit les vi&oires
qu’ils auoienc emportées dans Tlafcala , 6c l’affaire de
Ghulula qui auoient acquis beaucoup de gloire à
Cortès par toute la terre 3 6c auoient eaufé vne terreur

panique à tous ces peuples. Cortès au milieu de toutes

ces penfées differentes, vfant de prudence, agiftoit fi-

nement auec les Officiers du Roy , &faifoit tout ce qu’il

pouuoit pour fe rendre confîderable par fon affabilité;

ordonnant à Ces gens d’agir de la mefrae force enuers
eux, 6c de ne leur donner aucun fuiet de fafeherie ny
de mefeontentement. 11 demanda la permiftion devoir

Certes va voir ville 6c le marché ; où il fut , accompagné de quan-
le marché & tité de monde En fuite de cela il entra dans le Tem-
facomwplt. pie principal du Dieu V , où eftoit le Roy * iî

luy fit la reucrencè
, 6c le fupplia d’ordonner que les

Dieux luy fuflenc monftrez, & le culte qu’on leurren-
doit Le Roy en parla aux Preftres

, 6c ayant iugé qu’iî

n’y auoit point d’inconuenient
, on luy montra tout

ce qui fe pouuoit voir dans le Temple. Apres que Gor-
11 exhorte tés eutveû toutes ceschofes , il dit à Montezume, qu’il
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s’eftonnoit fort de ce qu’vn fi grand Prince
, & fi fage —>—

—

comme Iuy,ne reconnoifibitpas Iatromperie de cesîdo- 1 5 1 9.

les j & que s’il luy vouloir donner la permifiiond’y met- Montezume

tre vne Croix
,

l’Image de la véritable Meredu Dieu de quitter CI-

tout puifiant
,

il auoit vne telle confiance en elle qu’il dolame,

fortiroit bien toft de cette erreur. Et fe tournant vers

Pierre d’Aluarado qui eftoit tout proche de îuy , il luy

dit ; £>uil neufi aucune apprehtnfion , & que la Fortune
ne manque iamais à ceux qui entreprennent courâgeufement
les cbofes d’importance^ Montezume luy refpontüt, que s’il

croyoit quil voulufl deshonnorer les Dieux , il ne luy per-

mettrait pas d'entrer dans le Temple \ êc les Freflrcs auflî

tefmoignerent eftre de ce fentiment. Il luy dit donc là

defilis, qu/l vouloit refier dans le Temple , & quil s’en al-

Ufi a fon logement . Cortès fe retira , 5c pria les principaux Cortès deman*

Officiers de Montezume de luy permettre de faire vne
Chapelle dans fon logement oit il peuft fans aucun trou- J,

f^revnc

ble faire dire la Méfiés carpourTAucel ilefioit bien toft rjfojmsnî,
préparé

; l’ondreflbit des Tables, & fi toft que la Mef-
*

fie eftoit dite on les oftoit. Or le defiein de Cortès ef-

toit d’auoir vn lieu où les Caftillans peufient à toute
heure faire la prière

, & fe recommander à Dieu , & où
les Indiens y pu fient aufîi entrer librement pour voir

de quelle façon les Chreftiens agifioienc pour la cele-

brationdu Cuite diuin
, & comme ils fe gouuernoient

en la Religion. Les Officiers de Montezume n’ofanc
accorder à Cortès la demande qu’il leur faifoit , il en-
uoya Hierofme d’Aguilar

,
Marine , &: vn fien Page

,

qui fe rendoit défia fçauant en cette langue
, pour prier

le Roy de fapart de luy donner cette licence
, &: luy

reprefenter lefuiec qui luy donnoit enuiede faire cette
demande. Enfii\ le Roy la luy accorda, & commanda ^ R°y la

que quantité d’IÀdiensy allaitent trauailler , & y por- ty accorde.

tafient tous les matériaux necefiaires pour cét effet.

Cortès commanda à deux Caftillans qui entendoieot
l’architedure d’en auoirlefoin; & l’on y apporta tant

de diligence que la Chapelle fut faite en' deux iours,

Zzz ij

J
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1 % L 9-

h*on y dit

des Mejfts0

Gortésperfîa*

de aux jiens

de donner bon

exemple aux
Indiens,

W§«î de Jean

d‘EfcaUnte,

L’on y p o fa. aufti coft les Images ;.on d refia 1 * Autel', SC

toutes les choies rieeeflair.cs qu’il eonuenoit
,
félon les

petites commoditez qu’lis pouuoient auoir alors. Cor-
tés fitaufll drefifer vne Croix de bois en dedans la court de~

fon logement tout vis à vis de laporte , afin que les In-

diens la puflent voir de dehors, ôc en quelle vénération

les Chreftiens la tenoient. Aufii toft apresl’on y dit des

Méfiés
j
quelques vues bafles , & d’autres hautes, dont

le Pere Iean Diaz eftoit l’Officiant , auee quelques au-

tres qui luy aidoient. Tant que le vin dura l’on y dit

tous les iours la Méfié, &c Fernand Cortès agifioit fort,

foigneufementautourde fes foldars , les excitanede me-
ner vne vie exemplaire > afin de faire voir aux Indiens’

de quelle façon viuoient les Chreftiens, Etil lesexhor-

toit fur tout , de eonfiderer combien ii importoit qu’ils

donnaiïent de bons exemples en cette a&ion, puis

qu’ils eftoient les premiers fur qui les Idolâtres deuoicnr
fe regler pour receuoir la Foy Catholique

,
qui eftoit

le principal but où ils deuoient s’arrefter j Qu’ils prif-

fent garde d’obferuer vne bonne difcipline , &: d agir

partout de franche volonté fans aucune répugnance

5

Qu’ils eu fient l’honneur en recommendation
, & qu’ils

fufient obeïfiansen tout ce qu’il leur commanderoit,
comme leur deuoir les y obligeoir; Que par ce moyen
il les afleuioit qu’il ne leur pourroit arriuer aucun de-

faftre. Mais qu’agi fiant autrement il 11e refpondoit pas^

des malheurs qui en pourroient arriuer»

Dans cétinteruale, il arriua deux hommes de Tîafcala
fecretement

,
quiapportoient des lettres delàVilla Rtca>

par îefquelles l’on donnoit auis à Cortès de la mort de

ïean d’Efcalante,àquiil auoit donné lacharge de Lieu-

tenant
,
d’Alcayde , 6c de Sergent Major , 6c de celle

defix foîdats, quiauoient efté tuez en vne bataille qu’ils

eurent contre les garnifons Mexiquaines ; Que dans

cette mefme bataille il y eftoit mort aufli quantité d’in-

diens Totonaques , de ceux qu’il auoit en fa compa-

gnie; 6c que tous lesvilagesde la montagne de Zempoa-
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la, te les habitans de cette terre eftoient défia fous les

armes j
Qu’ils ne vouloient fournir aucuns viures , te que i 9.

les Totonaques commençoient auifi à fe vouloir foufie-

uer. Que pour ce qui eftoitde la mort de Iean d’Ef-

e alan te la chofe eftoit arriuce de cette forte > Que les

Totonaques 1 ayant cefie de payer »ie Tribut qu ils de-

vaient à Montezume, en fuitte de l’accord qu’ils auoienc

fait auec Cortès, comme il fut forty de cette prouince,

les Capitaines de Montezume ; particulièrement ceux

de la garnifon des confins dePanueo,les leur deman-

dèrent ; Et quoy qu’ils fiffent refponfe que Cortès leur

auoit deffendu de les payer, te que le Roy l’entendoïc

ainfi ; Ils firent refponfe qu’il n’y auoit pas Long temps

qu’ils auoientreçeu pet ordre, te que s’ils faifoient refus

de payer , ils les rüineroient. Ils s’adrelferent à Iean

d’Efcalante ,
qui enuoya des MefTagers aux Capitaines

Alexiquains pour les prier de fa part de ne pas maltraiter

ces gens, parce qu’ils eftoient tous amis. Les Capitaines

firent refponfe, qu’ils ne pouuoient pas les exempter de

cela. Iean d’Efcalante les enuoya prier encore vne fois

de ne le pas faire ,te que Montezume fentendoit ainfi,

& que s’ils vouloient perlifter dans leur défié! n qu’il les

deffendroit. Enfin lesCapitaines ne firent non plus d’ef-

tat de ce fécond meflage que du premier ; te firent refi

ponfe qu’il lés trouueroit dans la campagne pour luy

refpondre à tout ce qu’il voudroit. Iean d’Efcalante Vo-

yant cela-, fe prépara auffi toft , & fortit auec quarante

Caftillans ,
qui n’auoient pour toutes armes que trois

arbàicftes , deux efeoupettes ,
&deux petites pièces de

campagne, &enuiron deux mille Indiens amis. Il trou-

ua les Mexiquains dans la Campagne, difpofez en deux

efeadrons. Ils envindrent aux mains. Dés la première

attaque les Indiens amis prirent la fuicte^pres qu’ils eu
- Combat de Ca

rent veû tomber par terrequelques vns des leurs. Ces p[lam ^
Caftillans eftant abandonnez des Totonaques ne laif- d'indiens,

fièrent pas de combattre vaillamment ,
&: vainquirent les

Mexiquains i car comme ces gens n’auoient pointeneqv

Zzz iij.
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1C e*Prouu® lc crcnchânc des efpées des Caftillans cela

5 *' les efpouuanta de celle force qu iis fe fauuerenc par la
fuice. Ils furent pourfuiuis iufques à vn vilagc

,
qui fut

appelle depuis Alméria
, qu’ils bruflerent. Cependant

lean d’Efealante fut fort bîçffé dans ce combat jfonche-
ual fut tué fous luy , & il y eut auffi fix foldatsqui fu-
renc fore blcftcz. Ieao d’Efealante eftant arriué à la
Villa Rica 5 mourut de fes bleffures. Les Mexiquains em-
menèrent vnfoldat Caftüîan appelle ÂrgueUo 5 natifde

Les MeXI - Leon , homme vaillant j il auoit la tefte grofie
, la barbe

vn Ca-
no^re^^e pod frife. Ils le voulurent mener à Montezu-

ftitlan à
mc

»
/
PaJ

CC ^ UC ^
CCCe a<^ion arriuée deuant que

xijuc. Cortès fuit entre dans Mexique j Mais eftant mort eu
chemin de fes bleftures fon corps commençant à fentir
mauuais , ils luy portèrent feulement la tefte. Comme
Montezume l’eut confiderée, & quelle paroiftoit eftre
celle d’vn homme robude i car ils appelloient ainfi les

Caftillans , il fut^troublé. Il ne voulut pas permettre
qu’elle fuft expofée en aucun Temple de Mexique ,

mais commanda qu’on la portaft dans quelque autre
Temple de dehors

, &: dit qu’il s’eftonnoie de ce que
les fiens eftant en fi grand nombre n’auoient pas vain-
cu les Caftillans

3 veû qu’ils eftoientfi peu; & qu’il eftoit

defabufé d’auoir creû que ces hommes cftoient immor-
tels-, quoy qu’ils eufient lamine d’eftre vaillans. Mais le

trouble qu’il eut de laveuëdela tefte d’ArgueIlo 3 félon
.que quelques vns affirment , vint de ce que fes pronofti-
cations luy venoient à lapenfée

, que ce deuoit eftre par
ces hommes que fon Empire deuoit eftre poftedé

, &
qu’ils y introduiroiene yne autre Religion.
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FERNJND CORTE'S RE SOFT
de fe faijir de la performe de Monte%umey

& ?eHr fuiet*

C H A P IT R 1 IL

Ernand Cortès ayant apris comme le tout s’e-

ftoitpafTé à la villa Rica, èc ellanc neceflaire d’y

apporter de l’ordre, il y enuoya Alonfe de Gra-

de, homme quiauoit de très- bonnes qualitez
,
excepté

qu’il n’eftoitpas des plus vaillans s auquel il donna la

charge d’Alcayde &; de Lieutenant. Il donna audi la

baguette de Sergent major à Gonçaîe de Sandoual ; à Alonfe de

condition toutefois que pour lors il demeureroit dans Grade va k U
Mexique. Il enchargea à Alonfe de Grado qu’il vifitaft

vi^ a ^* ca9

les habitans
, qu’il les cheriH , ÔC qu’il empefehaft fur

tout que les Caftilîans hiTent aucun tort aux Indiens, ny

ne leur priffent aucune chofe de force ; & qu’il fift a-

cheuer en diligence la forterefle. Alonfe de Grado ef-
'

tant arriué à la Filia Rica
, fe comporta auec beaucoup Cônes y enue^

de grauicé enuers les foldats , Ôc demanda de l’or aux 7* Gonçale de

vilagescirconuoihnss &fe fouciafortpeu de la forteref- Sandoualpeur

fe : outre toutes ces chofes l’on apprit encore qu’il a-
le ?nnfe Pri -

uoit de 1 affeèlîon pour Diego Velâfquez
, &

auoit propofè à quelques vns de fes amis
; que s’il wi-'uaisfroçedk

uoit là, qu’il le faioit receuoir. Fernand Cortès ayant eu

auis du maunais procédé d'Alonfe de Grado
,
enuoya

Gonçale de Sandoual à la villa, Rica
, auec ordre de fe

failir de fa perfonne , &£ le îiiy ennoyer prifonnicr a Me-
xique, &rqueiuy,dcmeiiraO: là cependant. Il y enuoya
au (fi pour luy tenir compagnie cette fois là , Pierre de

Yrcio ? fôn arny , homme de bonne conuerfatson
,

Courtifan
,
parce qu’il auoit efié efleué dans la maifoiï

du Comte d’ Vreha. Alonfe de Grade ayant gardé quel-
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" que temps la prifon , rentra en grâce auprès de Cortès*

1
J

1 9- lequel ayant reçeu la lecrre delà Villa Rica
, te dépefché

SandouaU.iLcoitnmuniqua l'affaire à quelques Seigneurs
de Chulula te de Tlafcala, pour fçauoir d’où auoic procé-
dé ledefordre qu’auoic commis Couatfofbca

,
qui etoie

le nom du General Mexiquain.Iis raffurercntjqu il n’au-

roitiamaisofé entreprendre de combattre Efcalante,s’il

n en euft eu ordre du Roy^ Cortès confiderant donc le

péril où il Te trouuoit par d’autres indices qu’il auoit en-
core remarquez , te que s’il fartait de Mexique il fe

trouueroit encore en plus grand hazard de fe perdrei

outre que la plus grande réputation qffii s’etoic acqui-

fe etoie beaucoup diminuée j il refolut d’vn coura-
ge hardy te genereux , de bazarder l’execution de fon

Cortes refont deffein, qui eftoic defefaifir de lapetfonne du Roy. Ve*
de fe faifir de ritablement cette entreprife ctoir hazardeufe te tres-

HpntcfrHtnc* difficile, veû fetat des chofes^à: la Maieté d’vu fi grand
Prince. Et encore qu’il ne Peut communiquée qu’à

fort peu de perfonnes , ils ne laiiToient pas que de luy

reprefenter les inconueniensqui pouuoient arriuerpour

fortir à fon honneur d’vne affaire fi cfpineufe , quelques

autres (e conformoienx à fa volonté. Mais enfin toutes

les remontrances ne le purent détourner d’execucex

fon deffein ,
il s’imaginoit que ne poffedant pas ce gage

pour fafeureté , la mort de tous les Catillans etoit in-

dubitable. Etant dans cette refolution
,
quantité de

Tlafcalxeques le vinrent trouuer
,
qui luy certifièrent

que lesMexiquainstraixoicnt toux ouuextement de rom-
pre les ponts de la ville ; qu’ils auoient défia amaffé

quantité de machines de guerre qui etoient toutes pré-

parées > te qu’il prit garde à cela , afin d’y remédier,

auant que le mal paffat plus auanx.

Certes leur fie refponfe, qu’il fçauoit bien tout ce qui

fe paffoit, que le péril n’etoit pas fi grand qu’ils fie l’i-

maginoie.nt, te qu’ils ne craigniffent rien
,
puis qu’ils

auoient Dieu pour Protecteur. Puis
,
quittant ceux qui

etoien t autour de luy il fe re tira dans vne grande fale

cette
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cette nuit- la , ou il fe promena long temps feuL toujours
revaHant fur 1 ordre qu’il deuoit tenir pour l’execution
de Ton deflein. Là de/Tus il eut auis par Alonfe Ta-
riez maiftre Maçon, qu il y auoit là vne porte qui eftoic

nouuellemenc fermée, & blanchie de chaux. Cortès la
fit aufïitoft ouurir

,
pour reconnoiftre à quel deflein

cela auoit efté fait. Quelques foldats y entrèrent, Sc vi-
rent plufieurs chambres où il y auoit quantité de plu-
mes > deioyaux , des couuertures de cotton

,
des Idoles,

& autres femblablcs richefles. Cortés fit aulli toft refer-
mer la porte 3 fans que 1 on touchait à rien

; parce que
toutes cees chofes auoient appartenu à Acaxaya, pers
de Moncezume , & enuoya auïïi toit appeller tous Ies_
prifoniers auccquiil auoit accoutumé de traiter d affai-

res 3 Scieur dit
, Qu’ils fiaueient défia bien le péril ou ils Cordes tient

efioient ^ tant par ce qu ils auoient peu comprendre de Vin- confeil pouru * - [ 7 comprendre un 1. m- wnjeu, pour

tention de Monte^ume louchant V'affaire de Gouatîpopb- enleverMm
ea

,
que des

^

auis quils auoien t recens de la Vera Cm ***$**?•

parle revit quen auoientfait les Tlaficaltequer-7 & d'autres

chofes encore qu’ils ne fçauoientpas
,
pournefre pas venues

a leurconnoijfance s £pu apres auoir meurcment confédéré tou-
tes ces chofes , il auoit refolu d'enlever Montegume

, de l'a-

mener 'a fin logement
, ct* le mettre fous vne bonne garde $

gue Vayant en fajmjfance , les Mexiqnains neferoient
entreprendre ce quils auoient prémédité

, & quen
J

tout cas
quand ils le vsudroient mettre en executhtf, voyant leur Sei-
gneur monr , ils auroient tant de contentions entreux pour
1 eleffion d vn nouveau Roy

,
qu ilpourroit arriuer que quel-

que party definterefié fe mndroit avec les CafiiÙns pour
affémbler leurs forces contre l autre party3 qui feroit beaucoup
pim puiffantpar ce moyen la tQue de finir de U ville, cela
nefie pourrai faire quen qualité de fugitifs , & quainfiiils
[croient tellement méprife^ & patt-eftre mqffkcre^[ qu''a
peine^ pourraient-ils auoir le lofer de reprendre le chemin de
Tlafcda . Et confiderant que de quelque cofié nu ils fi peuf-
gent tourner

, ils ne pduuoient pas ejuiter le péril ; il trou»

noit qu il efloi-t pim a propos de ptenare vne bonne refaits-

a. Dec. A A a a
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tion ,
comme Celle qu il anoit préméditée

,

1 y 1
Apres qui! leur eut parlé de la forte, il les pria tous der

dire leur fentiment. Quelques vns dirent
, Jffuil eftoit

àprofos de tomber à*accord auec Monte^jme de fortir de

Mexiquej&que fuis quilleur auoit offert tant de biens pour

nj pas entrer , il leur feroit encore les mefines offres pour en

fortin parce que cette refolution de fe faifir de fa perfonne ,

eftoit temeraire. D’autres dirent, Jpje puis qu’il ny auoit

point d’afiurance qu en voulantfortir delà ville^ MenteTgyme

en eftant aduertyparvne maniéré de fupplication ,
nevondvoit

entendre a aucunes conditions Tny ne voudroit faire aucune

largeffe de fies Trefors ; & quil eftoit a propos d’executer ce

que Cortèssiuoit refila* Carcomme ils auoient apprisfar les

lettres qu ils auoient reçeuës de la Villa Rica 5 ils auoient

pu conieffiurer que Montcgume auoit commandéque Pon fi

déftft des Caftillans qui y efioient , & que far confiequent

fin intention eftoit tres-mauuaife ; Jg ue ce firoit vne chofe

infâme & ferilleufe , de vouloir firtir de la ville auec des,

conditions& fans conditions , & que fuis quils eftoient de-

dans il n’eftoit pas raifonable de confier leurs viesfur des efi

perances incertaines , & de commettre vnefi grande fauter

enuers Dieu & le Roy filuftoft que de tenter a fe rendre mai-

ftres de Mexique . Parce quefi cette entreprifepouuoit reüfiir*.

il feroit puis apres
.
fort facile, d'affuiettir iout le refie de

l’Empire t

*
i

Ceconfeil futapprouué dekplufpars ,
Fôn aemeu^

les CafiiiïMs
<i’accord,que Cortès executeroic fon deflein > lequel

fe faifir de apres auoir déclaré la maniéré de l executei ,
ils s en aile-

MsvLime. rent sous repofer. Le lendemain ,
Cortès choifit l’heure

qu’il anoie accoutumé de prendre pour aller rendre vi-

fîte à MoBtezume.Il y alla accompagné de trenceCapi-

taines ,
& d’autresdes principaux de fon armée » &laif-

fa tout lerefte dans vn grand filence,en ordrede combat,

6e diuifez par pluGeurspctitsefcadrons dansles poftes les

pîus conuenables s & à ceux qu’il prit pour l’accompa-

gner , il leur ordonna que deux a deux 5 ou trois a crois

: ïb...furent fetnbl'antde rien, & s’acheminaflenc en fafan.
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de promenadeversle Palais. Montezume fordtaudeuant
e Cortès pour le receuoir, èc le mena dans vneTale,

Corte's vœren*oui ten ol t Ton fiege. Les trente Capitaines jefuiuircnn dre vifre à
ontezume paroilîanc fort ioyeux de fa conuerfa- 'Mme&um*

non ,duy donna plu fieurs ioyaux d'or, vne Tienne fille,
auec autresmlles de Seigneurs

; la fiehne pour eftre Ta
^emme , & les autres, pour s'en feruir , ou pour les bailler
a les Capitaines. Il les reçeut pour ne le pas defobliger,
allant

j
gne comme Grand Seignmrmd eftçit , ULuy faï~

Jtit e'grandes courtoijtes
, & de toutesfaçons 5 mais au il le

Jupp ioit e excufer, de ce qu il ne pouuoitpas fè marier auec/#)»«( la Loy des Chrefiiensle luy deffendoit , tant
faurn eftrepas baptisée

,
quefarce quilefieit défia marié , &

qu'iL nepotiuoit auoir qu'vnefeulefemme. Mais nonobftanc
tout cela Moncczumc voulut qu’il remmenait

, par-
ce qu il defiroit auoir de la liguée d’vu G vaillant
lîomme,

FERNjND CORTE'S EMMENE
Monte^ume à fort logement.

C H A p 1 t R £ III.

519 .

N fuite de leurs complimens, Cortès luy dit,
il auoit deufçauoir quen U ville de Nauhtlan

le Seigneur de ce lieu
, appe/lé C'ouadpopoca fort

vafial & General de cette Prouince
, auoït mandé fous L.

texte domine, certains CaftilLins; qntlen omit tuêtroL&
cpyleuft tue tout le refie ,fiDieu ne les eufi garantis; Queh• Capitaine de A* Vera Cruz ayant voulu prendre coGfftf-
fance de cette affaire ti en eftoitvenu aux mains aueque luy,&qu d anois encore tue huit CaJHlhns ; Que comme il eftoitoblige de rendre compte de,ces hommes , il s’efioit fait infor.mer de Uçaufe „ é qu’ayant appris que tam le bUfmoient ,quoy qu il ni le creufi paspour eftre bon amy du Roy fou Sei-

AAâa i

j
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Cortès pris

Montezume
h&nneftgment

d'aller ausque

luy k jon lo-

gemsnU

Jéoiae'^ums

>snmyt pren-

dre priJouit r
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gneur commeH t en auoit ajfiuré , il auoit iugê a propos ( afin

que ceux qui auoient commis ce délit , & ceux qui auoient

ajfarêquïl auoit efie fait purfin ordre
^ fujfent chaftuT^& ne

fujfent pas Ji outrecuideT^ d'entreprendre des chofes de cette

confiequen ce contre la volonté de leurSeigneur ; ) J^uils’en

vinfi dueque luy dans fan logement s £jfd y [croît aufit bien

feruy que dans[on Palais$encore mieux-,& que lefermce que

les Castillans luy rendroientfimhleroitbcaacouppim agréable

qmceluy des fiens ; £fi[il ïeceuroitplus de contentement &
de Jatisfaction de leur conuerfations & quilny [croitpat

pim longtemps qu'il auraitfait venir les délinquantfour

refiudre entre eux deux , ce qu'il y aurait a faire Iddejjus . Il

le fuppiia de ne fe mettre point en peine de cela, ny de

s’en eftoniâquer
,
parce qu’il fçauoit bien que dés lors

qu’il auroit conucrfé auec les Caftillans ,
il auroic de la

peine a s’en feparer> Montezume ayant cfté fort attentif

atout ce que Cortès luy venoic de dire , fort dlonné

luy repartit ; ; gfiil n auoit point oüy parler de ce qu'il luy

venait de dire^qui eftoit arriuêd’ans cette ville dont Couatî-

popbea estait fon vajfdi & que ceux qui auoient dit qu'il

en [fauoit quelque chofe, ee pounoient estre quelques'T i afcaî-

teques , dont il ne s'efionnoitpas beaucoup
,
parce qn ils luy

estaient ennemis \ & qu'ils voudraient le voir périr s fiu d

s'âjfieurali donc que cette action n auoitpoint esté faite par

fon ordre A Cependant Montezume pour efciaircir Cortès

de ce doute
,
commanda à deux Seigneurs de ceux qui

efrôlent àueque luy, d’aller \jgjuhtlan , 8£ d’ordonner

à Couatlpopbca
, oc à tous ceux qui auoient; afîifté à la

mondes Caftilians , comme complices >
qu'ils eulfent à

venir comparoir patdeuantluy ; 8c pour marque de ce

fouueraift commandement il leur donna vnc petite pièt-

re qu’il défi a de fon bras pour la leur monftrersEtqu’aH

cas qu’ils filent refus 8c ne voulurent pas obéir qu’ils

fe ioignilîent auec les Seigneurs des autres contrées ? êC

qu’ils leur Ment la guerre iufques à ce qu’ils les eulTent

pris prifoniers. Puisfe tournant vers Coïtés ,
il luy dit >

fia'il voyait bien comment il enuoyoit apres les délinquant ;
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& le pria d'auoirpour agréable qu il âemeurafi ta
, é* quil ——“™

n y auoitpoint â’apparence qu il quittai famaifon ,
ny daU I $ l 9»

1er errant dans les montagnes 1 &qutl agreeroit fort qu il y
demeurafi aufi auec fes compagnons . Sur ce différend il y

eue plufieurs paroles &c répliqués de parc &: dautre/qui

durèrent iufques à crois heures de releuéc j mais enfin

Cortès fit fi bien qu’il perfuada Moncezume d aller aue- // refoPtt g
que luy* Il commanda auffi roff qu’on luy préparai! des d'alterauto-

chambres qu’on luy apportai! vne liciere àbras. 21 fut gment de

porté fur les efpauîes des Seigneurs qui fe trouuerent là.
Cônes.

Il y
eut quelque apparence de trouble parmy le peu-

ple durant le chemin, mais Montezume le fie appaifer ,

deffendit de s’inquiéter dauancage. Il entra quan-

tité de Seigneurs dans la chambre de Montezume
fort mélancoliques , de voir vn fi grand changement ôC

nouueautc, offrant deleferuiren tout ce qu’il luy plai-

roic leur ordonner. Cependant Fernand Cortès recon-

noiffant fa trop grande hardieffe^ &: le péril où il fe vo-

yoit
,
preuoyant les chofesqui pourraient arriuer

,
fit

faire en diligencedeux bngancins qui peuffent contenir

deux eenshommes, pour entrer forcir dans la ville

,

dVn forcir quand bonleurfembleroit.Ces deux vaiffeau^ Cortès fat:

furent faits en peu dé temps* mis en bonne Ô^ feure

garde tout procheîe logement des Caflillans , su grand ^ Mj ’

cftonnemenc& admiration des Indiens*

Montezume craignant que tout le mal que les Mexi-

quainspourroient faire aux Caflillans ne retombaftfur

luy 3 d’vn vifage gay diffiînuloit la peine qu’il fouffroid

Ildifoit aux Seigneurs qui le feruoient 5 & qui le vif-

ïoient, Que l'on ne démit pas auoit vnfi grand
ment de fa prfions puis qu ïlfie portoit bien

5
qu'il viuoit , & appaife fes

q'uil efioit fort content dans fa chambre ;
Que l'on ne luy

gem qui ne

amitfait aucune violence
^
qu on dvjoiî d'aucune contrainte pommentfou -

enuers luy , ny daffront s Qu'il auoit voulu y aller de fa frîrfon em*

franche volontépour ajfiurer les Çafiillans de ce qu'on leurïri
J
0>inemevr ’

auoit dit de luy , touchant l'affaire de Go u adpopocafQu il

m/doit dr entendoit que mfiiee en fufi faite 9 afin que de *

AA a iij
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4Ham ne f"A kndy de fairele fwiUMg
J u vouloit 4emeurer là lufques à Mque Cortès euft enten -

d» que ce qu'en auoit dit.de luy , eftoit faux-.é qu’Ufortiroit
fûts .apres quand bon luy Jembleroif, gu'ils mijjent donc leur
ejfrit en repos , &'que comme ils l’aueient tottftours aimét
qu'ils le fiffent pdrciHre encore en cette atlion. Cortès l’a-
yant introduit dans fa chambre

, y mit des Gardes ,& en
donna la charge à Iean Velafquezde Leon; & neuft
erte le fom qu’on y apporta, les Indiens l’euiTcnt tiré de
la

, çarplufîeurs approchant des murailles les perçoient.

Montez..!,m;
& cherchoien c co uces les inuentions p’offibles pour le ti-

fe veut ïetter
J.

cr de la - Vn I0ur encr'autres il Ce voulut ietter de def-
dn haut d'vne

jus vne terraffe de plusde trois piques de haut-., les liens
ttrrafe. le deuant receuoir en bas , fans vn Caftillanq'ui le re-

tint, qui eftoit de garde, & tout proche de luy. Cortès
iuy rendait vifîte tous les iours 5 Ô£ faifoit tout ce qu’il
pouuoit pour luy donner quelque forte deeontentemenc>

de rehoüiffance, &commandoicauxfoldats de ioüer
deuant luy, & défaire l’exercice des armes, & autres
gcntilleffes.quïl eftoit fort aile de voir; & pour les y ex-
citer dauantage il leur faifoit tous les iours des largef-
fes. Il eftoit feruy parfes feruiceurs mefmes comme s’il

euftefté dans fon Palais, & parles Caftillans auftï, qui
par l’ordre de Cortès le careffoient & le feruoient com-
me vn Roy. La il vuidoitles procès, il y faifoit les dépef-
ches

, & entendoit aux affaires du Royaume
, parlant

en public Sc en fecret comme bon luy fembloit
, & aueç

autant de gens qu’il vouloit. Mais nonobstant tout cela
leslndiens eftoient tellement inquiets &: troublez, que

Les Indiens ^
UÎC^ de ioun ils faifoient ce qu’ils pouuoient pour

ufehent 'de
ckcr de le àcliuier, ils perçoient à tous raomens les mu-

deliurer leur
vailles, iettoient du feii fur lesrerraffesj àcaufedequoy

roj. Cortès commanda à Rodrigue Aluarez Chico
, homme

vaillant ôc adroit, de prendre foixante foldacs, & d’aller
garder les caftez de la maifon

t dilpofer les quartiers
de vingt en vingt. Il ordonna auffx à André de Mon-
jarraz de faire la mefme chpfe deuant la porte du Pa-
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Jais auecencore autant de gens. Le feruice qu’on apor-
”

7
toit à Montezume efloit vn véritable feruice de grand 1

5 * %
Seigneur

j
parce que la viande qui s’y portoit dans des

plats
,
les hommes qui les portaient qui alloient quatre foît/eru7

à quatre , occupoient vn longefpace de chemin. IhfredeC^^
portoientles plats efleuezen grande ceremonie , & auec qutltàd*.
de grands refpe&s. Apres que Montezume auoitdi(n^grLd Broy.

tout Je relie des viandes elloit diftribué entre les gens
qui le feruoienr, St îesGaftiîlans qui le gardoient.Le lit

de Mon tezume efloit compofé de plulîeurs riches contrer-
tures de eotton

, les vnes fort déliées
,

les autres faites

comme des loudiers, couuertes auec d’autres de plumes
tres-riches , &‘d-e poil de conil

,
qui efloient fort dou-

ces St chaudes , St comme elles efloient dé differentes

couleurs naturelles, elles paroiffoient extrêmement bel-
les. Cette forte de lit efloit pofé fur çes fortes de nattes
fines que les Efpagnols appellent Efterat 5 fur vn marche-
pied de bois en forme de châlit, qu’ils appellent T4rE
ma> le tout accommodé félon la chaleur St le froid.

D-E QyELQVES PJRTICVLJ+
rite% qui armèrent pendant la prifon

de Montezume.

Ernakd Cortès auoirvn foin très -particulier
d’encharger àfes gens de parler& de traiter auec
Montezume auec beaucoup de refpe&& de fou-

million, ainfi qu’il appartenait à vn fi grand Prince ; en
Cort's $onç

quoyil leur montroitvn très grand exemple. Parce que
d’ordinaire lors qu’il entroit dans fà chambre pour luy uzum?.
rendre vifite, il luy faifoit quantité de reueren ces pres-
que iufques au plancher ; St il y a grande apparence que
ces refpe$s& eçs foumiflions appaiferent St fiéelürenr

ïâl
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beaucoup Ce grand cœur. Il Je pria plufieurs fois tout de
bon de fe mettre en liberté s’il vouloir, difâts££nil pouuoït .

retourner en[on Palais quand bon luyfembleroit
,& quiil ne

le retenoit pasprifonm* Mais Montczume luy faifoit

refponfc s Pif tlfe trouuoitfort bien ois H eïioit , & qnil le

remerdoit defa courteifet quiily agi]fit aufi bienpourles af-

faires defon Royaume
,
quiailleurs , & qu'il premit beau-

coup de contentement â-eflre la , afind’œuoir occafion de cm-
u erferplus à Uifir auec les CaftilUm

,
dont P'affection s’im-

primoit de plus enplus dans fon ejprit ; dr que leur maniéré

de vie& de coufturnes luy agreoientfort. Ioim qu’ilpourroit

arriuer que retournant k fon Palais
, fis gens ayantplus de

liberté de luypar1er •> Pimpôttuneroientfans doute de faite

quelque chofe contrefa volonté
,
quipourrait tourner aupre-

indice des Caflillans. II fortoit quclquesfois de fa cham-
bre ,

accompagné de quelques foldacs pour vifiiter les

Temples , où les Seigneurs 8c gens de condition de la

- ville luy portoient de grands refpeéfcs
3 &iis’alloit mef-

me refioüir auec eux dans des maifons de plaifance qui
^am efloient autour de la ville à vue ou deux lieues de là

,

puis il reuenoic toufiours coucher dans fa chambre. Il fe

mettoit dans de grands canos, où il pouuoit entrer foi-

Xante hommes. Il y en auoitvn petit qui allait deuant

le lien
,
où il n’y auoit qu’vn rameur ou deux , 8c vn In-

dien richement veftu, tout debout 3 il portoit les trois

baguettes d’or liées enfemble , efieuécs en la main en
façon de guidon Royal. Les brigantins qui furent les pre-

miers que Martin Lopez fit, que les Indiens brufièrent

depuis, lors que Gortés alla contre Naruaez ,'efcos-

toient les canos du Roy, dans lefquelseftoient des Ca-
fliilans bien armez

,
parce qu’ils efloient alors en eftat

de pouuoir eflre attaquez 8c maltraitez. La chafle que
Montezumeaffc&oit îe plus fur le lac

, eftoit de tirer fur

des oifeaux 8c fur des lapins 3 auec des cerbatanes
,
à

quov il efloit fort adroit. Il alloit quelquesfois dans

les bois à la chaffe des befles féroces, auec des rets 5
des

arcs 8c des flèches
3 Sc d’autres fois à celle du vol des oi-

féaux;
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féaux ; mais il vfoic fort peu de Cette forte de cha£
fe

,
quoy que par grandeur & magnificence il euft des

Aigles Royales en nombre, 6c d’autres oifeaux de proye
tres-beaux. Lors qu’il alloic à la chafte dans les bois,

& dans les montagnes , il eftoit porté fut les efpauîes

des hommes , comme nous l’auons défia dit cy-deuantj
entouré de Caftillans pour fa garde , 6c de trois mille

Indiens Tlafcaîteques, qui poureftre fes anciens Enne-
mis , il eftoit impofîible qu’il n’euft vn grand reifend-

ment de les voir. Il eftoit encore accompagné de quan-
tité de Seigneurs fes va(Taux > 6c il regaloit tout le mon-
de de tres-bonne grâce , faifant des prefens auxvns 6c

aux autres
,
6c leur faifant beaucoup de faneur. Il eftoit

tellement accouftumé à donner , 6c 11 liberal enuers
ceux qu’il affedionnoit

,
que Cortès îuy dit vn iour,

que les Caftillans eftoienc tellement cauteleux ,
que

comme ils n’eftoient iamais en repos , ils auoienc fure-

té dans fa maifon y 6c auoient pris quelque or, 6c d’au-

tres chofes qu’ils auoient trouué dans de certaines

chambres
,
6c qu’iî auifaft ce qu'il vouloit que l’on en

ftft (entendant parler de ce qu/il auoit defcouuert lors

qu’il fit ouurir cette porte
, dont nous auons défia par-

lé cy-deuant
) Monteztime luy refpondit 5 £)ue cela ap-

partenait aux Dieux de la ville * que pour les ouurages de

plume ér d'autres ch&fes qui neSoient pas d'or ,
qu ils les

laijjaffim i mais que pour tout le relie , il le prift & pour

luy, & pour eux 3 & que s'il en defiroit douantâge 3 il luy

en donneront. Cette richeflo eftoit fi grande
,
félon ce

qu’en dit Âlonfe d’Ojeda dans fes Mémoires
,
qu’elle

a’auoit point de prix
,
car il l’auoit veue de fes yeux.

Les Caftillans appelèrent les chambres où eftoient

toutes ces richeftes, U loyeria
,
comme qui diroit, vné

maifon pleine de joyaux
, 6c de richeftes ineftimables.

Les Cailles où eftoient les hardes, eftoient fi grandes 6c

û hautes
,
qu’elles touchoient prefque aux foîiues , 6c

fi larges
,
que lors quelles furent vu ides , il y pouuoit

loger deux Caftillans dedans. Ils tirèrent plus de mille

a, Dec, Bbbb

Grande

rallie'de

ce?urne
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charges de hardes dans la cour î que Cortès voulut ren-
dre a Montezume

j mais il nele voulut iamais permettre*
difant , Jpjye lors qud assoit donné vue chofe , il ne la re-
prenoit point. Cortès partagea toutes ees hardes entra
les foldats , comme bon luy fembia. Puifque nous trai-

tons des choies remarquables de la ville de Mexique, il

ne fera pas hors de propos de dire en paffant quelque
chofe de la police

, que Montezume y faifoit obferuer,
qui efloit du grand foin qu’il auoit de faire nettoyer les

rues. L’on tient qu’il y auoit pour le moins mille hom-
mes dans chaque rue

, qui les baîioient 3C arrofoient.
Ils y mettoient de nuit de fois 3c d’autre de grands bra-
fiers ardans ; 3c cependant que les vns dormoienc , les

autres veillaient.* de forte qu’il y auoit toujours 3c de
ioin* 3c de nuit des gens qui rendoient compte de ce qui
fe paibit dans la Ville. Cortès qui prenoit garde à tou-
tes chofes , voyant que les Naborias

,
qui font les In-

diens de feruice dépenfoient beaucoup à Montezume ,

ordonna qu’ils fe retiraient
> qu’il ne reiai qu vns

Indienne à Chaque Caiillan pour luy préparer à difner,
3c que les autres cherchaient à s’employer ailleurs , où
elles ne fuient plus à charge à Montezume

,
3c que ce

fui en quelque part hors de la Ville afin que cela ne
donnai pas fuiec de fafcherieàMontezume ny aux fiens.

Mais Cortès ne purt faire cela i fecrecement
,
que le

Roy n’en entendii parler. Il l’enuoya appeller, 3c par
des paroles graues 3C amoureufes , luy die 5 Jjiu’il s’ejïon-

mit fort du peu d'eïlme fu it faifiit de luy que pour ef-

pargner la deffenfe de fa maifen % il audit ordonné que Ion
mili hors de la ville les T^ahorias ; & quil c&nfiderajl ce que
diraient ceux qui connoiffoienî fa Grandeur. A peine eut-
il acheué de parler

,
auant que Cortès luy peui refpon-

dre, qu’il commanda à quelques-vns des principaux qui
ciblent la, qu’ils miflent auii toi les Naborias des Ca-
ûillans dans de bonnes chambres* 3c que l’on leur don-
nai chaque iour double pitance de celle qu’ils auoient
coultume. diauoir, Cortès' le remercia de cela * 3c luy
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demanda pardon s’il auoit fâiily

a & que fon intention ' —

-

-

n’efloit pas de le dcfobiiger, Enfin Montezume efloic 15 l '9.

tellement foigneux de pouruoir aux neceflitez des Ca« Grand foin de

ffillans
,
qu’il auoit foin mefme des chofes Jes plus vi- Montezittme,

les ; il leur ordonna des maifons
, qui pour ce fuiet fu-

renc appellées Maxixato
,
qui veut dire

, preuoyance
*** CaInllam °

naturelle 5 donc iî y auoit des Indiens qui en tenoient
grand compte

,
pour les nettoyer 5c y mettre des fen-

.retirs.

mm-œz-sm-m

m

DE LA LIBERALITE ' ET SEVERT
té de Monttourne. Cortès Itty parle de la Religion ,

G H A P I T R E V.

m e la maifon du logement efloit grande,
entrant dans de certaines cham-

«sfiSSI bres
3 rencontra dans l’vne

5 quantité de facs SC
de befaces pleines 5c bien liées. Il en prit vne &c la ti-

ra dehors, puis l’ayant oimerte deuant quelques-vns
tribut de

de fes compagnons
, il trouua qu elle eftoic pleine de pomTrJ

f

s
poüils. Si toft qu’ils eurent veû cela , ils relièrent prom- payohk Mm~
ptement la beface , tout eftonnez de voir vne chofe fi te^um,
efirange. Iis racontèrent cela à Cortès

,
qui demanda

à Marine 5c à Aguilar
, ce que cela fignifioit Iis firent

refponfe que la foumiffion que tous les Suiecs de Mon-
tezume luy rendoient efloit fi grande

,
que les panures 5c

les malades qui ne pouuoient payer tribut , eftoient obli-
gez de s’époüiller chaque iour , 8c garder les poüils pour
payer le tribut en forme de vaffelage ; 5c que comme il

y auoit grand nombre de gens de baffe efloffe
, ainfi il y

auoit grand nombre de ces befaces pleines de poüils.
Par là l’on peut comeélurer la grande 'fiigetion

, en la-
quelle Montezume tenoit tous fes vafiàux , iofques à
exhiber d’eux vne chofe fi. effrange &ffi inoüie. 11 yen a

B b b,b ij
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,
que ce n’eRoient pas des poiiiîs

, mais de

* j. I S>.
petits vers j mais Alonfe d’Ojeda dans fes Mémoires af-

fûte que c’eRoient des poüils, pour les auoir veûi; ce
que tefmoigne aufii Alonfe de Mata. Ce Roy eRoit fi

affable 8c fi doux enuers les CaRillans
,
qu’il ne fe paf-

foit aucun iour
,
qu’il ne RR largeffe à quelqu’vn. Il en

JffeÏÏion que affe&ionnoit vn particulièrement appellé Pena
5 auec

fortonMonte- lequel il prenoic du diuerciffement. Il luy oRoit le bon-
%umek vn net de la telle , 8c le iettoit de deffüs vne terraffe en
nomme U bas ^ & prenoit plailir de le voir defcendre pour l’aller
iïma, ramaffer ; 8c le Roy luy donnoic aufii tofl vn prefenc. lî

Paffe&ionnoit beaucoup ; 8c li la mort de ce grand Prin-

ce ne fuit furuenuë , fans doute il l’euR comblé de ri-

cheffesjcar il auoitvne telle padion de le voir
,
que lors

mefme qu’il effoit auec Cortès
, en le regardant feule-

ment j
il fourioit 8c fe refio'diffoit. Il ne prenoit aucun

repas
, n’y n’alloit à la promenade

,
qu’il ne l’eull aue-

que luy , non fans raifon
, car ce Pena eRoic agréable s

facétieux, de bonne mine ? 8c fort auifé en tout ce qu’il

difoit 8c faifoit > Or comme Montezume eRoit affable 8c

fort liberal , il cherehoit toufiours de nouueaux fuiets

pour faire des largeffes ; 8c voyant qu’Alonfe d’Ojeda
portoit vne bourfe neuue pliffée , auec de petits bout-

çons 3 enjoîiuée de foye, quel’on appeîloit burjaca
,

il la

luy demanda. Le Roy la contempla, 8c fut fort aife de la

voir
,
tout eRonné d’y voir tant de referuoirs , où l’on

pquuoit meure à part plufieurs ehofes , 8c eRoitfort bien

faite, Comme. il eut cette bourfe en fa poffefiion
,

il

donna vn coup de chiflet afiez bas ; car il appeîloit

ainfi.les Seigneurs de fa fuitte. Il parut auflî toR cer-
tains Gentils-hommes

, 8C il leur dit bas en fecret, qu’ils

luy apportaffent quelque chofe. A peine eut-il acheué
de parler

,
qu’ils donnèrent à Ojeda deux Indiennes

- Vae mine fort belles
,
plufieurs Jiardes très- riches , vne hanega *

valât Rx boif- de lacao , 8c quelques joyaux , de forte qu’il luy paya
féaux» bien fa burjaca

,
quand elle auroit eRé toute d'or. Oje-

da luy fit .de grands renaercim|2is auec beaucoup de ci*
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uilicé ; car comme il n’y a rien qui acquiert tant d’amis

que la douceur , l’affabilité , &; la liberté, outre qu’e-

ftanc grand Seigneur comme il eftoit
,
les Caftillans le

refpeétoient de l’aimoient comme s’il euft efté le pere oa
le frere d’vn chacun. Il ioüoit fouuent auec Cortès de

aucc Pedro d’Aluarado , au bodoque 3 que les François

appellent jallet
3
quoy que les prix fuffent difFerens^ par-

ce que quand Aluarado perdoit,il ne donnoit qu’vu

çhalchibite
,
qui eft vne pierre entre les Indiensfort efti-

mée , mais non entre les Caftillans ; mais quand Mon-
tezume perdoit il payoit vne plaque d’or

,
qui valoir au

moins cinquante efeus ; de il eft arriué qu’en vne apref-

difnéeil perdit iufques à cinquante plaques d’or j de il fe

refioüiflbit la plufpart du temps de perdre* pour auoir

iuiet de donner.

Montexume faifoit toufîours paraiftre la bonne vo-

lonté qu’il auoit pour les Caftillans , de de les obîigliger

en tout ce qu’il pouuoit. Il offrit à Cortès vne autre

ftenne fille fort belle
,
s’imaginant que comme il auoit

quantité de femmes , Cortès pourroit auoir plufieurs

amies
,
quoy qu’elles fuffent fœurs. L’on traira de la

marier auec Chriftofte d’OJid. Le mariage fut conclud,

parce qu’elle eftoit belle 5 de qu’elle eftoit fille d’vn fi

grand Prince. Le Roy s’en refioüit , de enuoya à Olid

de riches joyaux , de le traita toufîours en fuitte de pa-

rent. Ces deux Princeffes furent baptifées ; de l’on trai-

toit à tous mornens des points de la Religion à Monte-.
zume;Surquoy Cortès îuy dit vne fois, quepuisquepar
tant de preuues il reconnoiffoit bien la tromperie de
fes Dieux

,
qu’il fe fift Chreftien

,
puis qu’il n’y auoit

qu’vn feu! Dieu qui auoit créé toutes chofes 5 de que ce

Dieu donnoit de oftoit les Empires de ce monde , de les

xecompenfoit de grands biens en l’autre. Or félon ce

que (l’on en pût entendre alors ,
le Roy ne defap-

preuuoit pas ce que Cortès Iuy difoit, car il dit qu’il y pen~

feroit. Ceux qui approchoient le plus prés de luy , de

qu’il affe&ioimoit le plus 3 des fiens ,
de qui eftoient d&

‘ Bb bb iij

sj s 9 *

Libéralité-

grande .de

jMenîèzÆmt

offre encore

•vne de fes fiU

les a Cortès ,

Cortès parle a

Montez,ume 1

touchant la-

Religion* J
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, creurent ; & le voulurent per-
fuader à d’autres

,
que fi la mort ne I’eufl: pas fi toR ofté

de ce monde, quoy que le Démon l’endeRournaR
> il fe

fuft conuerty à la Foy ; mais d’autres ne le croyoient
pas ainfi. Dans ce c interuale

,
il arriua qu’vn CaRillan

de la garde du Roy auoit perdu deux Indiennes de fer-
uiee

,
qu’il auoit

, «T qui s’eRoient abfencées. II fuplia
le Roy de commander que l’on les cherchait. Le Roy
luy fit relponfe

>
qu’il le feroit s mais comme deux iours

fe pafferent fans qu’il en entendiR parler 3 le foldat par
vne trop grande hardiefie les redemanda au Roy, qui
luy repartit fort aigrement ; de le foldat par vne inCo -

îence tres-grande luy rcfpondit quelques paroles indé-
centes ; mais comme le Roy eftoi

t
parmy des gens fi im-

périeux, ils adoucit neluy fit aucune refponle. Mais
cette adion eRant venue à la connoilfance de Cortès, il

commanda que le foldat fuit pendu ; mais enfin par
quantité de prières la fentence de mort fut modérée, de
fut condamné au fouet. Les foldacs CaRillans prièrent
le Roy de faire tant pnuers Cortès

, de ne point faire
exécuter ce chaRiment

,
parce qu’entre les CaRillans

c eftoit vn plus grand affront que de mourir. Mais le
Roy leur repartit 5 que Cortès auoit fait ce qu’vn bon
Capitaine deuoit faire, &que leurs prières eftoient inu-
tiles

,
puis qu il auoit vfé de tant de clemence de luy

auoir donné la vie, qu’il auoit deû perdre j de que pour
luy il chaRieroic de mort quelque Seigneur de fa Cour
que ce fuR qui auroic commis de moindres adions que
celle-là contre Cortès. Le lendemain que cela arriua,
la garde eRant changée, trois foldacs s’en allèrent, fans
attendre que ceux qui deuoienc entrer en leur place
en euffenc pris pofiefiion ; à caufe dequoy Cortès leur
fit bailler le fouet

, afin que Moncezume appriR comme
I on chaRioit ceux qui ne s’aequittoientpas bien de leur
deuoir. De forte donc qu’en quelque adion que ce fuR
Cortès faifoic toufiours paraiRre qu’il agifioic auec vne
nierue illeufe prudence.
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La nuit fumante à deux heures de nuit. Ion apper- ——

~

çeut quantité d’indiens
,
Naborias

3 chargez de pains 1 ji 9,

de raifine, qui valaient bien chacun deux poulets d’In-

de i quelques Caftillans les ayant efté enîeuer , Cortès
les fit prendre; mais Montezume ayant appris que i’vn

de ceüx-là eftoit Pena fon fauory
, il enuoya demander

pourquoy l’on retenoit prifonnier fon amy fes com-
pagnons. Cortès luy fît refponfe qu’ils auoient failly,

& pris la raifine, Montezume repartit que cela n’eftoit

rien, 8ô qu’il les fi fl: fortir ; & que pour les Caftillans ils

ne deuoient pas eftre chaftiez que pour des violences ou
des defobeiftances. Montezume fut fort aife de reuoir

Pena en liberté ; il luy fit de grandes careffes, & le pria

de ne fe point eftoigner de luy,

•tm- -m-mmx

C O RTE 1

S P JRL E DERECHEF,
de la Religion a Montezume. La grande con-

fiance qu il monfiroit auoir en Dim.

C H A P X T R E VL

S Erkand Cortès voyant que Montezume
9 êc

les Seigneurs qui venoient luy rendre viftte

pour le feruir 5 eftoient beaucoup adoucis , &
qu’en fe rendant trop familiers auec les Caftillans ils

pourraient aller au Temple les iours qu’ils difoient qui
eftoient des feftes principales, où ils facrifioient quan-
tité d’hommes >- & comme ilau oie cette barbare cruau-
té en horreur , fe confiant que Montezume eftoit d’v» Cortès parle

i)e condition douce tk, affable 5 il luy dit ; £ïue commet rschef delà

far U dimne volonté il efioit efiahly dans le T'hrofhe Royal,
^fiàgion a

cette mefme Diuinitê y auroitpeu appeller quelque autre ge^9ntsz>®m^

fis moindres vajfauk ; & que fuis qml tenoit cette haufë

’D-ignité d’vn feulvieu qui donnoit les Royaumes â qui bon
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refpùvfe,

Uy fait

nte^me.

luy fimbloit 5 ce mefme Dieu ne fournit faire flufietm

Dieux
, farce quil veut efire feul 5 & il ny en feut auoir

à'dsttre ;& que quand il y en auroit flufieurs , tous ne four-

voientfa* tenir vue mefmefuiffance 3 de vne mefme volonté>

Jgjf ainfi il efioit iufie quil fortift de cet aueuglement ou il

auoit vefeu îufques-là , & qu'il quitafi ces faux Dieux quil

adoroit
s
qui eftoiemfi cruels

,
quils ne fi feruoient que du

fiang des innocenss Jêfifil adorait £Image de Chrifi , vérita-

ble Dieu , afin que de la en auanî fies fùiets reconnuffint ce-

luy qui les auoitcree^ d* rachetez^; Jdfie fuis qu ilfaifait

faraifirevne fi bonne volonté enuers les Gbrefiiens , & quil

fembloit ajfetâer leurs coufiumes , & que [es fùiets luy for-

toient tant de reffelf 3
il le fiflioit quil fufi le fremier

four leur donner bon exemfle j Et que s'il arnuoit quil y
eufi quelque troublefour ce fujet ,

il s'ojfroit de chaBier qui

que ce fufi qui le voudroit contredire . Montezume l’ef-

coûta auec grande attention fans s’efmouuoir aucune-

jinent, &; luy refpondic en cette forte j jfue fes Suiets

efioient en grand nombre , & tous nais , ejlene^f&infiruits

en l'adoration de ces Dieux i & qu'encore qu'il voulnftfut-

ure fon fintiment ,
ils n en voulaient rien faire ; qu'ils efii-

moient flus leurs Dieux que luy
; & comment il vouloit que

l'on fuiuifi fa volonté en cela
,
fuis que leurs Dieux leur

nnoient donné la faniê 3 les biens temforels , les victoires

dans les guerres > & que quand ils les irritotent ils leur en -

uoyoient desfierditeT^jk les chafiioient ? Cortès luy répli-

qua ; Jifiie cela efioit faux , farce que les Démons qui fe

faifbient adorerfar ces idoles n efioientfus des Dieux , mais

des créatures obfiinées en leur fecbé ? & condamnées aux

Enfersfour vne Eternités & qu ils nefouuoientfaire aucun

mal que far la fermifiion de Dieu i
quoy que ces Démons leur

faifoient entendre le contraire i Jtfn ainfi il ne deuoit affor-

ter aucune exenfi en ce dont il le fiflioit s farce que c efioit

vne fùgetion d* vue tromferie du Diable qui l'aueugloit ainfi.

Le Roy répliqua là defTus , fi>ue fes vaffaux frendroient

les armes contre luy , dr que s'il les fubtuguoit ils s'en

iroient dans d'autres Royaumes , & laiffiroient la vide dé-
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!Cortés luy repartit , £>ue s’ilsfe rebelloient il les af-

fuiettiroit s’ils s en allaient illesferoit reuenirpar force*

Montezume luy dit en foupirant ? Jpu’il en paderoit aux
Preiïrcs; & que cependant ilfifi ce que bon luy fembleroit »

maà que s’il en arriuok quelque inconuenient
3
qu il ne s*en

priftpœs à luy > luy déclarant que luy & tous les CaftilUns
mourroient aufitoft. apres ,

parce ^ue les Indiens leur ofie-

roient les natures ,&f roient la guerre fans que de fa part il

ypeuft remedier . Cortès luyrefpondit là deffus
> gu il ne

les craignoitpoint
y
parce qu il auott Dieu de fon coflé 3 dont

il vouloit pofier iimage dans le Temple principal , & que
par fort moyen ils auraient de bonnes femaillcs

, & mille au-
très biens qui l attribuoit à Jesfaux Vieux,

Cortès ne perdant point de temps, voulut effeduer fa

refolution II fie dreffer vn Autel dans Tvn des plus

beaux endroits du Temple
, en grande folemnité

, &
deuotion, -& fit faire vne Proceffion par les foldats, Temple prinet-

armez. Ils poferent les Images du Crucifix & de la pal de Mcxi-
Vierge , chantantauec grande deuotion le Te Deum lau - & J ÎG«

damm , àla veuë des Mexiquains, dans vn tel filenee, ïent des lma ~

qu’il fembloit que Dieu leur tenoit les mains liées , &
les rendoit muets* Cortès s’eftoit habillé comme vn iour

** *

de fefte , & refpanditdes larmes de ioye & de deuotion»
il fut le premier qui fe pro&erna en terre & adora le Cru-
cifXjdifant, Grandes & infinies louanges te fient rendues >

Dieu toutpmjfiantér véritable, dans tom lesfiecles , desfiedes
ce que tu as voulu qu apres tant d'années que le Démon,

par Jes faujfetc^ tyranmfiit tant de Tâtions , & qu’eftant
afsis dans ce Profite y tuTayes terrafié par nos foi blés & in-

dignes mains ; & banny^ pour le renuerfer vne fécondé fols
dans les abyfines infernales, letefupphe donc

,
que puis que

tu nom as fait tant degrâce
, il te plaife nous fauorifer en-

core d'icy enauant , afin que defi bons commtncemensfient
fiulsd vne glorieufe fin pour ton honneur& pour ta gloire.

Âpres qu’ils eurent pefé les Images , &c que les prières
furent achetées

, Ton trouua dans le Temple quantité
d.e fournettes dot , dont quelques vues pefoient bien tuCaMam

VDec. CG ce
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froment des

bonnettes c£or

de grand prix

dans le Tew~
pie.

MonteTume
ruine le bordel

de Mexique.

Lies Indiens

fe plaignent à

portés du tort

qti il faifoit à

leurs Dieux»

Cortès lés con-

foie , & leur

fait efperer

vn remede à

leurs maux*
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cent Caftrllans, qui pendoient à de certans rideaux 2»

qui eftoient attachez deuant les Idoles j de forte qu’on
nepouuoit entrer où elles eftoient qu’en remuant les

rideaux
,
qui faifoient faire vne harmonie à cesfonnec-

tes, comme de petites cloches. En fuittc de celaCortés
alla retreu-uer Montezume au lieu où il eftoit

,
lequel

le reçeut d’vn vifage ga^ au moins en apparence ,
mais

diiïimulant enfon cœur la fafcherie qu’il auoit de voir

de fi eftranges changemens. Montezume ordonna que
l’on ruinait va certain bordel public où il y auoit plus

de quatre cens putains qui eftoient dans 1cTlateluico
, ôC

qui gagnoient leur vie à cét infâme négoce
5 difant que

pour punition de ces pechez les Dieux allaient permis

quelesChreftiens fuftent venus dans fa ville &dansfon
Royaume , où ilscommandoient

, &: eftoient plus re-

doutez que luy. Mais ilnemettoit pas en compte les pe-

chez deéSodomie qui eftoient encore bien plus infâmes,

celuy des facriftces d’innoeens , de manger la chair hu~

maine,&d opprimer &alîuiectir les plus panures, en leur

oftantla liberté & les biens, fans luy en auoir donné au-

cun fuiet.

Peu deiours apres que Cortès eut fait cette genereu-

feadion, quantité d’indiens accoururent à luy pour luy

faire leurs plaintes des torts qu’il leur faifojt. Ils luy ap-

portèrent des cannes & des tuyaux de tnayz prefque fecs>

& luy dirent, us iapportons ceschofes , afin que tuv'oyes

ce que tu oé fait 7 & le peu d 'obligation que mus iauons .

Confédéré que depuis que tu as mefprisé nos Dieux y ii nefi

pas tombe vne goutte d'eau ; d caufe dequoy tontes nos fe -

mailles fe fechent
,
ce qui mus fera tous mourir de faim*

Cortès ayant efcouté leurs plaintes , fe coudant en la

Foyde lefus Chrift, leur refpondit comme s’il euft efté*

tres-afleuré de la chofe. Ce qui s'eft fait a efiéfort bien

fait ; & afin que vous voiycîf que vos Dieux forit faux ,*

qu ils ne vous peuuent oïïer ny donner des biens temporels ,

& quïlriy a quvn feul Dieu qui le pmffe faire , auquel nom
croyons i fiyetg ; affeuYc"fique dans, demain il pleuvra

, 01 que

——
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vous auréola meilleure année que vous ayeTfiamais eue-, & —
four cet effet nousprierons Dieu moy érmes compagnons . Les * j j 9,
Indiens fe fourirentde ce que Cortès leur dit, en fe mo-
quant de luy j lequel appellant aufîi toft Tes compagnons,
leur dit ce qui s eftoic pafle

j &les pria d'auoir vueferme
contrition de leurspeehe7^

3 qu ils euffentune ferme refolution

de s amender , fi fereconciliaffent
3
au cas qu ils euffent quel-

ques inimitié^ les uns contre les autres ; Jpjfe le lendemain
ils entendiffent la Meffe^pour prier Dieu comointement d'en-
uoyer de l eau j afin que ces Infdeles reconnuffentpar la fa*
ueur qu il leurferoit^que leurs Dieux ePloient faux. Lelen- Cortès fais

demain ils ne manquèrent pas tous de fe mettre en bon ohanteiCMefi
ellat

, 6c entendirent la MelTc auec grande deuotion,^. ^ans ^e
,

qui fut dite par JePere frere Barteîemy d’OImedo s aç_
principal

7*

f

lifté du Pere Iean Diaz 3 6c quelques autres qui l’aide-
ext ~

rcnt a officier,; où Cortès communia 6c quelques autres,
auec deuotion ëc des larmes. Si coffc que la Meffic fut
dire , auantque les Caftillans defcendiffient du Temple,
où les ceremonies fe firent

,
le temps eftant encore fort

ferain; à laveuë de tout le peuple deMexique, le Ciel
commença àfecouurir d’vne efpaifle nuée furvne mon-
tagne 3 que les Çaftillans appellent maintenant Tepea-
quillq

3 & commença auffi toft à pleuuoir de telle forte, Tluye mira*

que quoy que le Temple fuft allez proche du logement cuhufe arfi-

des Caftillans , ils n’y peurent arriuer fans dire bien \Mexi-

moüi-Ilez. Il plût donc toute cette iournée , 6c d’autres *"*/ l

f
iours encore, ôcde telle forte que cette année fut l’vne

^
-

des plus abondantes qu’ils euflent iamais eue. Les Ca-
ftillans rendirent beaucoup de grâces à Dieu, pour la

faueur qu il leur auoit faite, 6c les Idolâtres demeure*
renc confus

,
quoy que confolez

, de ce qu’ils fe vo-
yaient garantis dyne grandefamine^ mortalité à quoy
ils s'attendaient

,
parce que ces deux pîayes vont ordi-

nairement enfçmble. Montezume fut tout interdit , 6c
le reftoüit neantmoms auec Cortès, lequel voyant vne
li belle occafon pour tefmoignerfonintention au peu-
ple

, fuplia la Roy, de faire affembler les Prefires fi Us
C C c c i

j
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' Tljbles de U ville,& quil voulait en fa prefence leur par-

ler de la Religion 3
parce quil pourroit arriuer que cela Us

exciteroit de croire au véritable Dieu 3 d’auoir en horreur

les idoles & cejjeroient les cruels facrifices des innocens,

Montezumefe rcfioüic fort de cela
; puis les ayant tous

afiemblez, luy prefent , Cortezleur fit la harangue fui-

uante ,
apres auoir premièrement mis fes foldats en bon

ordre fous les armes
,
pour empefeher les defordres qui

auroient pu arriuer»

mmmm-mmm-m

HA RA N G VE DE FERNAND
Cortès a Montegume

,
aux Prejlre

s

, & aux

Seigneurs Mexiquuinsfi touchant la

Religion,..

C H A P I T R E V I T.

Harangue de

Fernand Cor

-

tfh ,

Ifs

5A Y eu deffein plufieursfois , 7res-puiffknt Roy , &
tres-nobles Seigneurs ,

qui [don vos ceremonies

6 cotiftumes ,
apres le Roy

3 deuff occuper cet-

te fupréme place
,
que libres de toute pafiion vousvoulufie^

efeouter auec attention ce que ie vous ay défia ditplufieursfois

touchant la vraye Religion des Chreftiens , & vousfaire voir

la tromperie en laquelle vous atteo^ vefeu tant d’années au

preiudice de vos âmes & de vos corps. Etpayee que quelques

fois auec fon Altejfe 3
d’autres fois auec quelques Seigneurs

>

dr d’autres fois encore auec les Prefires
,
qui Jont icy pre-

fins ?
enparticulier ,& comme en pajfiint 3 ïay traité de cette

affaire 3 & que perfonne ne m a refondu ; il nia femblé à

propos , & auec raifion ,
de fuplier fon Altejfe de vousfaire

affemhler tous , afin que Dieu vous,illuminant , vous fajfe

entendre ce que ie vous dïray , Tene^ doncpour tout certain

que pour auoir mis dans le Temple } comme l ayfaitdes Ima-

ges de lefus-Chrift noflre Rédempteur 5 & de la Viérge fît

trèsfiainte Mere 1
par l’intercefim cfe laquelle il sefi fait&
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fs fait tous les tours de grandesfaneurs parmy ceux qui la

reconnoiffent y a caufe dequoy ,
dis-ie y

vous deueT^fiauoir

qu'il n’y a aucune Nation dans tout te inonde qui ait tant

fait peu de connoijfance de la Loy naturelle 5 à* que par les

<vices (fi les abominations qu ils cemmettent ils n ayent pas

encore tout a fait obfcurcy cette lumière que Dieu leur donna

çfi communiqua dés leur Création y tls auoiieront qu U ny a

qu'vn fouuerain Principe ,
qui eft vne fouueraine caufe de

toutes les çaufisy parce que ce qui eft Souuerain eft audef

farde quelque chofe que ce foit. Puis donc que le Souuerain

ne fouffre aucun fuperieur ny d'égal
, ainfique vous le pou- *

tte^ voir mefme dans vos maifins , veu qu h n y a pas vn de

vous autres qui dans fin gouvernement veuille
,
ny fouffre,

avoir aucun qui aille dupair au
e
que luy ; a combien plus

farte raifon celuy qui commande comme Supérieur ? Il eft

donc raifinable , necefairer& comme forcé .
pour en parler

filon les termes de U raifon ,
en paffant d'vn di[cours à vn

autre d'vne puiffance a vne autre , & à!vne bonté a vne

autre a venir .
de croire qu’il ny a point de cours ny d'infi-

nité qui ne dépende à'vne puiffance fuperienre. A vne fi

grandepuiffance vn fi grandfiavoir > vne figrande bonté

comme celle-là r par le moyen de laquelle de rien toutes cho-

fis ont efié faites y parce quelles eurent vn commencements

& ne font point éternelles qu'au iugement de qui elles font,

& feront fans doute continuellement gouuernées^ & régies $

cette Bonté les maintenant fans aucun défaut 5 & communia

quant leur Elire à l'homme , en le rendant Seigneur de U
plus pari d'icelles. Njpomant donc auoir deux puiffanccs

infimes ,ny deux faïences .
ny de bontcT^femblables , ilfaut

donc de necefsiîê que nom confiefsions qu'il ny a quvn féal

Dieu y infiniment puiffant, infiniment bon , & infiniment

fagei Si donc tln'y a pas deux Dieux , il peut encore bien

moins y en auoirplufieur

s

,
comme vous le confaffe\. Et pour

vous faire mieux confiderer l'erreuren laquelle vous vi~

ne Yira devofire extrauagance ,
de vouloir auoir

<*vn Dieu pour l'eau ,
vn autre pour le feuy -vn autre pour

la batailles , & plufims autres aufquels vous attribue£
C Ce c iljv
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despmjfmcesfélon les demandes que vous leur faites ? cotte1

I
5

I 9‘ mcfi le ventMe D,etl n au oit pas vuplein pouuoir pour do
miner fur toutes chofes. De forte donc que s’ily 4 fin Dieu
que toutes les Nations confejfent f fa fignifcation e/l de
telle importance qu il nfa aucun entendement humain quiU pufe comprendre ; & pour parler valablement

, cefi
vue chofe fuperflue de vouloir que ce que l’vn peut faire,
plufieurs le fafent, parce qu’en l’vn il y a pif, d’vnité &
moins de ai]cord ,

qu enplufieurs ; & celuy-là ejl plus fort&
pluspiaffant

,
qui gagne vue bataille contre plufieurs , que

celuy qui efi aide de beaucoup,
1 ”

Etpourprouuer encore qu’il n'y a quvnfeulDieu
, vous pou-

ueKconfiderer vne chofe quifait beaucoup à ce fuiet
, qui efi

que dans vofire Seigneurie iln’y apasplus d fin homme
, qui efi

le pinfant Roy Montefime, qui régné fur tout tant que vous
ejtes , &qut feul vous régit & goatterne. Si donc il y en
auoit deux ou trois aufi pu,fans que luy, ,ln auvent pas
tant de pouuoirfur vous

, parce qu'y ayant diuerfesvolon-
te^& opinions

,
le gouvernement ne pourvoit pas dire vni-

que, Amfe tout ce qui tient en foy l’vnitè efi plus fort que
ce qui e/l fuiet a diuifion-, Et défi ce que dit vn Sage d’entre
nous, ^ue la Vertu vnie efiplus forte

,
que divisée en plu-

fleursparties j ce qui fe peut iuger encorepar cete comparai-
son naturelle entre vous autres

, gue lors que le vin que
vous heuueK de voslre récolté efi recueilly

, que voula-
itencornert le vaiffean ou il dl , de quelque grandeur qu’il
Joit> ce qui efi contenu dedans efi plus fort que s’il efioit ref-
pandu & difiersê en plufieurs endroits

, ou ilperdroitfa for-
ce & fa vigueur. Et il paroifi clairement par ce que ïay dit,
que nom devons cbnfe/fer

, qu'ily a vne fuiffmeefigrande,qu eue peut tout
, & qu aucune autre ne peut égaler

,
qui efi

Jeule , & non diuisêe . Or vous deueg^ donc reconnoiftre que
nous ne pouvons attribuer cette puiffancevmque & immen-
fe qua vnDieu

,& non à plufieurs Dieux
, parce que cela

îfwft vifiblementpar fes œuvres, puis
j
que toutes enfem-

le
, & chacune en particulier

, «comme des effets de leur
cauje

, elles font parnfire vne vnité
, & non vne pluralité.

Ce me/me Dieu ne créa pas plufieurs Mondes
, mais vnfeul,
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qui efi composé deplufieurs unités^ il ne cteapas plufieurs

terres ,
mais une- feule 5 plufieurs mers

,
mais une feule ;

plufieurs feux , mais unfui 11 a créé quatre Elemens
, c^

1

de chacun il ny en a quun 5 une cjjence de deux ^un hom-

me 3
une femme , de/quels nom défendons 5 une ame en

chaque corps ', un Soleil 9
une Lune y de un Ciel \ Vne Loy ,

une Foy
,

Baptcfmn (fi à uoulu tefmoigner far la ,que

comme il efi fèui il a uoulu que' toutes les chofes
qud a

créées fijfent paroifire par leur unité
,
qu'il en efioit hAu-

theur.

Et parce que te fçay fort bien y que uous ne fçaue^pas

â’oii dprocédé uoftre erreur ? (fi que uous uous obfiinef tant

contre la raifon de faire le contraire > ycm Jçaure^que lors

que Dieu créa le Ciel (fia terre
5
il créa deux Créatures ex-

cellmtes par dtffus tomes les autres ; Les unes eftoientfpi-

rituelles fans aucune forme de corps
5

que nous appelions

Anges , ou Efirits celefies % Üautre, eftoit dhomme & U
femme ,, compofe d^amefiirituelle , (fi de corps

y ainfique

uous le uoyeT^ Entre ces Anges il y en eut un fort remarqua-

lie qui ne uoulant pas reconnoistre auoir reçeu de Dieu lex-

cellent Elire qu'il anoit y fè rebella
3 fi fe jouleua contre Dieu

fon Créateur . Celuy-ld fut fuiuy de la treifiefmepartie des

Anges y qui furent tous ehaffef du Ciel pour cette perfidie y

(fi comme ils nefefont point uoulu repentir de leur faute s
ny

ne fe repentiront iamais 3 ils ont dés lors
, (fi iufques à

ce que le monde finiffe procuré (fiprocurent deux chofes ; L'u-

ne 3 en perfeuerant dans leur malice r efiant des créatures,

condamnées 5 ont uoulu efire adore^comme des Dieux crée%j>

en introduifant ce que la raifon naturelle ne confent pas y
qu il y ait plufieurs principes de caufes éternelles , nylaFoy

encore moins. Par cét aucwglement ils ont proemé & pro-

curent la fécondé caufe ,
qui efi 5 ( en efeyant en eux )

que

les hommes né connoiffent ny ne feïuent un feul Dieu leur

Créateur
3 afin qu apres la mort temporelle 'd$ ne hmfiint

pas du Juprefme heu
,

qu'ils ont perdu par leur faute \
Et

que puis que Dieu ueut dire autant que fouueraine bon-

té (fi fcuueraïne clemence, fi les uofires efioicni de uerita=

blés.Dieux, ilsferonnt uentabkmentbons i-maû puis qtdils
'

1 5
1

li;

il?

y'
: U\

$! 11J
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ont menty tant de fois entiers vous

, é* qu'ilsfe font adorer

fous defi horriblesfigures y fin t d'hommes ou de heftes fera-*

ces , & quils veulent & permettent que la Sodomie
,
les

larcins , les tyrannies , les morts des innocens
, & autres

Jemblables peche^ régnent parmy vous autres
,
quepouue%

vous penfer qu'ils foient s finon des démons ck vos propres

ennemis î Lors que vous leurparle7^> ils ne vous refpondent

que par des paroles ambiguës & douteufes
, afin que fuiuant

Tvn par contrainte
,
ou que vous croiye^ ïautre \ & que

comme ils font fi anciens
,
cirque Dieu permette pourvofire

plus grande condamnation 3 quils facent quelques chofes

extraordinaires , comme de faire tonner
,

9
de faire tomber

des gre(les
, & autres chofesjemblables , vous penfie^ que

ce font des Dieux . Ne confiderant pas comme ïay défia

dit 3 que Dieu ne veut point le mal
;
qu il n en fait points

ny qu il neft aidédeperfonne pour faire les merueilles quil

opéré
9
comme vous vifles U femaine pafiée ,

que le Ciel

efioit fi ferain 9 é* quil vous enuoya tant d 3

eau a nolire

fupplication t que iamais vous n aue^eu vne fi bonne année

comme celle que vous alle^auoir. Etpuis donc que vous vo~

ye^ que ce que ie vous ay dit {fivous neftespréoccupé^ de

pafiion) doit conuaincre vos entendemens 3 auec l’e/preu-

ue du miracle pafié , cela vous fait voir clairement que

ce que ie vous dis efi véritable. Aïnfi ie vous fupplie

\

e pnijfant Roy
,

Gentils - hommes , & Vrelires ^ qui efies

iey afiémble^&qui mefeouîe que vous ouurie^ les yeux;

&puis que de me croire 5 ou ne me croire pas , il y va de U
mort ou de la vie , pour vne éternité

,
qui font des chofes de

grande confequence , rappelle^ en voïire mémoire ce que ie

vous ay diti dn’efpere en Dieu qu en lefaifant ainfi ilvous

illumineray&vousfera connoifire la véritéque ievousprefehe.

Cette harangue eftant acheuée, ilsfurenc tousfurpris vn
bon efpace de temps,parlant bas les vns aux autres 3 dont
la plufparteftoient conuaincus parla force de la vérité

éternelle
*
quoy qu’ils fulTent alors plus remplis de furie,

par la fufeitation du Diable, qui conte*ftoit en eux, &: par

j’intereft qu'il auoicen cette caufe ; Sc à caufe audîdela

longueur

—
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longueur du temps & de cette ancienne couftume qu’ils

auoient de le fuiure 6c de l’adorer.

RESPONSE DE MONTEZVME A
Cortès . Vé’w&c de Couatlpopoca

^
que Cortès

fiait brujler auec d'autres
,

/4 répriman-

dé qu'il fit a Aionte^ume*

Chapitre VII

L

Près que la harangue de Cortès fut acheueè s

les Mexiquains eftoienc aux cfeoutes
,
pour voir

ce que Montezume luy refpondroît j lequel en

peu de paroles dit, tgue Cortès auoit fort bien harangué 5

quoy que les chofes dont il auoit parlé
,
ejloient fort hautes,

mais qu il defirou qu il les luy récitafi en particulier^que ce-

pendant il cmpejcheroft que l’on ne fa crjji'aflpasd’hoûmes*Le
lendemainil-fit appellerle Pape(ils appellent a-infi le prin-

cipal Preftre)&iuy manda qu’il diiTimuîaflaueclesCaflil-

lans,couchaîU le facnhee des hommes, &que pour l’ado-

ration de ieurs Dieux perfonne ne les attaqueroit; parce

qu’il auoit fait vue manière d’accord touchant cela auec

Cortès pournepasmettrefon Eftaten compromis,& pour

ne^point troubler fa République qu’ils laiflalTent : donc
adorer 6c honorer aux Chreftiens leur Dieu

, 6c que pour

eux ils pourroient faire ce que bon leur fembleroic.Monte

zume eftoic clement , 6c fort entendu i à caufedequoy

l’on creut que pour éuiter quelques alterations dans fes

Royaumes , il temporifoit auec les Caftillans 6c auec les

Indiens 3 & pour ce fuiet quelques-vns iugerent qu’il

n’auoit ofé prendre la hardieife de fe faire Chreftisn.

D’ailleurs les Preftres par leur aüthorité , 6c pour Tinte-

reft temporel qu’ils perdoient
,
ne pouuant diffimulet

la haine qu’ils auoient contre les Caftiilans
,
particu-

lièrement lors qu’ils les voyoient entendre la Meffe,

êc faire l’Oraifon dans ce Temple fomptueux ; ne cef-

z. Dec, Dddd

*i\9-

Refponfe de

Montezume k

Certes.

Grande d.if-

cretton de

Montezume.
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ïjip-

Les Trefires

parlent mal
contre Iss Ca-

fîillans.

Couatlpopoca

entre dans

'Mexique,

foienc de murmurer pour animer les Seigneurs & les

Gentils-hommes à ne les pas fouffrir. Ils en partaient

auec les fauoris ôc les plus proches de Montezume, leur

exagérant Tiniure qu’ils auoient reçeuë , ôHofFenfeque
l’on; faifoit à leurs Dieux, qui pendant tant d’années leur

auoient pourueu des chofes neceffaires à la vie. Enfin

ils efludioient tous les iours des raifons nouuelles

,

difoient que pour auoir deffein de quitter la Religion

qu’ils auoient fuiuie durant tant d’années pour en pren-

dre vne nouueile
,
qu’ils ne fçauoient fur quoy ils fe fon-

doient. Or cependant que l’on traitoit de ces affaires

en fecret
,
Couatlpopoca arriua , auec fon fils , êc quinze

Gentils-hommes qui l’auoient accompagné à lamorc
des Cahillans,

Vingt iours apres la prifon de Montezume
,
fes ferui-

teurs qui auoient eflé auec fon fceau Royal , pour fe

faifit de la perfonne de Couatlpopoca
y arriua auec fon fiis 3

ôc les autres Seigneurs, qui paroiffoient auffi eftre cou-*

pables. Il entra dans Mexique accompagné de quan-

tité de Seigneurs
,
qui efloient fards pour le reeeuoir.

Il eflpk afhs fur vn brancard porté par fes feruiteurs &:

vaffaux fur leurs efpaules. Eflant arriué au Palais
,

il

defcendit à terre, & mit d’autres habits de moindreprix

que ceux qu’il auoir apportez } & déchauffa fes fouliers,

parce que perfonne n’ofoit parailïredeuantle grand Sei-

gneur qu'en, cette poflure. Il attendit vn efpace de

temps à. la porte , iufques à ce que Montezume le fit ap-

pelles Il fe prefema feul 3 car tous ceux qui efloient

venus aueque luv, efloient demeurez beaucoup derriè-

re ; & apres auoir fait toutes les foumiffions & les cere-

monies requifes en pareil eas 3
il baiffa la telle fans îeuer

les yeux de terre
, 6c dit , Tres-grand& tres-puiffànt Sei-

gneur j voïcy ton efclaue Couatlpopoca 5 que tuas ordonne

de 'te •venir trouuer ÿ. ordonne ce. quil te plaira
,
parce que

ie fuis ton efclaue 3 & ne puis faire autre chofe que d'obéir

à tes commanâemens, Montezume luy refpondit auec

beaucoup d’indignation &: de feuerité
, Jépfiil auoitmal

fait dduoir tus les Caftiüans fius vn faute donné denten-
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dre , en difant qu il le luy auoit commandé , & que pour ce ~
/met il /croit cbafttê comme vn traiftre entiers des Eftran-

1 5 1 %
gers & entiers leur Roy. Couatlpopoca fe voulut excufer
là deflus , mais Montezume ne le voulut pas efcouter. Il

commanda qu'il fuft auflr coft mis entre les mains de
Monte

JLHms

Cortès
, auec Ton fils-, 5c les autres , lequel apres leur

auoir fait mettre les fers aux pieds
,
feparez les vns des pUces entre la

autres en telle forte qu'ils ne fe ppflentpas commuai- mains de Cor»

quer
,

il les fît examiner ; 5c ils confcflerent eftre corn- **s.

plrces de la mort des Caflillans. Comme on luy eut de-
mandé s’il eftoit vaffal de Montezume -, il refpondit , T
a Ptl vn autre Seigneur dans le monde , de qui ie le

püi/fe eftre î II fut examiné vne fécondé fois auec plus
<ie rigueur

, 5c auec menaces de l'appliquer aux tour-
înens ; mais ils confèffererït tous fans aucun contredit
qu'ils auoienc tué les deux Caflillans

,
tant par l’ordre

de Montezume
,
que par fon confeii , ôc que les autres

auoient efle tuez dans le combat. .Apres auoir fait cet-
te confeflion, &: l’atioir ratifiée , Cortès condamna Co~ r .

,

uailpopoca 5c les autres, à eflre bruflez. Comme on leur damne 1*eft-re
prononça leur fentence , Couatlpopoca fît relponfe, qu’il brujlez.

foudroie la mort pour auoir tué les deux Caflillans j mais
%

que Montezume fon Seigneur le luy auoit commandé,
& qu’il n’auroit ofé le faire , s’il n’euft creu luy rendre
feruice. 11 fut mené luy 5c fon fils

, 5c tous les autres,
dans vne grande place, auec vne bonne garde de Caftih
lans , & mis fur vn bufeher de fléchés 5c d’arcs rompus
qui efloient fort fees , les pieds 5c les mains liées ; où le
feu ayant efle mis

, Couatlpopoca confefîa tout de nou-
veau

,
que Montezume luy auoit fait faire ce qu’ilauok

fait Cependant
, luy 5c fes compagnons firent leurs

prières
,
qu'ils adreflerent à leurs Dieux, 5c aufli toft le

feules ayant environnez de toutes parts, ils furent bruf-
lez en fort peu de temps

, fans qu’il arriuafl aucun trou»
ble. Les Mexiquains qui eftoient ftpeftateurs de cette
action efloient tout eftonnez de voir exercer vne telle

iuftice par des Eflrangers
, 5c en fi- petit nombre

,
au

D D d d i
j
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milieu d’vn grand Royaume , dans vne grande ville

3 SC

* y.
I 9\ en prefence de leur Roy. Deuant & apres ce chafti-

ment ,
afin que les Caftillans fufifent toufiours prépa-

rez à tout , Cortès fit publier vn ban
,
par lequel il fut

fait deffenfe à tout Caftillan 5 de fe dépoüiller de nuit

pour dormir , 5e que les cheuanx fuffent toufiours fêl-

iez & bridez
j
& les malades aux arçons

5,
parce qu’il ap-

prehendoit quelque alteration
, êc que les Indiens ne

les actaquaflent de nuit au defpourueu
5 mais l’on fçeut

depuis que le bon ordre que l’on y auoic apporté 3
les

auoit dcfiournez de ce defiein. Le premier foidat qui

fe trouua auoir dormy nud , fut mis au carcan deux iours

dvn Soldat
durant > a£rac fie auec des chaînes, au ferein, à l’air, Ô5 au

pur auoir dor-
Soleil, Tvn des pieds attaché au poteau auec yn cep, fans

mynuâ. qu’aueuneintercefiiondequiquecefufi: y peufi: rienfai-

re
5
difant qu’il faloit vfer de rigueur en telles occafions.

Apres que l’on eut reçeu la confefilon de ces pau-

lires miferables
,
Cortès alla trouuer Mon tezume

3
ce-

pendant que l’on les bruÏÏoit
,
accompagné des princi-

paux de fon armée , auquel il dit 3 Ju fçais fort bien

que tu m’as nié cy -deuant 5 que tu auots mandé a Couatlpo-

paca qu’il tuaft mes compagnons $ tu ne Cas pas fait a eau -

JBaroles de Cor* fe de haute qualité que tu pojjedes % mais tu as efié la eau-

ns a Monts- fi que mesgens font morts
, & Couatlpopoca^ fonfils, & plu -

mmt. fleurs desfiens aufii Si ce nejlôit la confideration quei'ay de

Camour que tu as tefmoigné auoir pour mon Roy
, $ à moy

enfin nom , & que te fris venu de fit part pour te vïfiter\ tu.

mériterais de perdre la vie pour eux .

,
parce que la loy , ditti*

m & humaine^veut que Chomicide 3 comme tu es
3
meure. Mais

afin que ioy & les tiens ne demeurieT^ pas fans chafiiment

, - . & que tu fçaehes Cimportance qu il y a de dire la vérité , te

mettre les fers
Cômma^deray que Con te mette les fers aux pieds . Gettc

mx pieds k réprimandé farpr.it fort Montezume
3 55 cette furprife

Msnt.sx.ums. loy ofia prefque î’vfage de la parole ; ruais pour coneîu-
fion il dit

,
quiil n audit rien contribué en cela 3 & qtiil fifi

de iuy.ee qu.il voudrait. Cortès l’abandonna aufii tofi:,

fort indigné > au moins £n apparence % 55 en mefme.
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temps on luy mit les fers aux pieds. Or Ton crut que
* 5 * 9 .Cortès auoit vfé de -cette inuention pour le ditiertir du

iufte reflentiment qu'il pouuoit auoir du ehaftimenc

qu’il auoit fait faire deuant fes yeux en la perfonne de

' Couatlpopoca , &: de fes compagnons. Cependant la tri»

ftefie qu’eut Montezume de fe voir les fers aux pieds,

îuy fai foi t* per lifter toufiours dans la negatiue , difanc

qu’il eftoit innocent, èc faifant paraiftre vne grandilft-

me trifteflc de fe voir en cét eftat. D'ailleurs, les Sei-

gneurs &; les parens de Montezume eftonnez d’vne fi

grande nouueauté, ne pouuoient retenir leurs larmes.

Ils fe profterncient les genouxàterrc ,
pour foutenir de

ji 0\ïa$ies

leurs mains les feps qu’il portoit, &c fai foientpafter entre aurions des

la chair & le fer quelques morceaux de drap délié , de Seigneurs Me-

crainte qu’il n’euft la jambe offenfée. Mais apres tout, xtquatns en-

ils ne fçauoient que faire ; car de prendre les amies ils
usrs leiirRolf

apprehendoient que la mort de leur Roy s’en enfuiuiftr

Si bien que par vne fi eftrange reuolution , ils concou-

rent encore vne plus grande crainte. Cependant Cor-

tés qui eftoit venu à bout de fon deftein , s’en alla trou-

uer Montezume vers le foir
,
Sc Payant faliié de bonne

grâce, ordonna que les feps luy fuftent oftez
,
&luy dit»

fihfencore que parla confiefiion de ceux qui assoient eftébruf-

, il auoit mérité vne pimgrande peine y que neantmoms

ïamour qutl luy portoit 5 & quil ne pouuoit croire qu vn

Trince defi haute qualité eufivoulu commettre vnefigrande

lafehetéfil auoit commandé qu on luy oflafi les feps qu il por~

toit. Montezume d’autant plus rauy d’entendre ces paro-

les ,
qu’il s eftoit attriftéiors qu’on luy annonça qu’il faloic-

qu’Ü entraft en prifon j embrafta plufieurs fois Cortès,

&: le remercia , & fie de grandes largeffes cette iournée

là à quantité de Caftilîans.& à plufieurs des fiens,& af-

firma toufiours 5 qu’il ifauoit pas procuré la mort des

Caftilîans. Cortès luy tefmoigna qu’il eftoit dans cette

croyance
, &: luy fit beaucoup de eareftes. Il le fupplia

& importuna d’vfer de toute forte de liberté ,& de s’en

retourner en fon Palais comme deuant , &: qu’il n’auok

DBdd iij



5^ r H istoire des Indes— autre dcflein que de îuy rendre feruice ôc luy donticrtoa-
1 5 1 9' je force de contentement. Montezunie qui connoiflok

fort bien l’humeur de fes vaflaux, qui n afpiroient qu’à fe
vang«r contre les Callillans , voulant preuenir le de»
foi dre qui auroic pu arriucr

, die a Cortès
,

Ç) u*U ne re -

frfott pas l offre qu il luy faifoit ; mais que pour l'heure
il n'efioit pas à propos qu il fortifie de la

, & qu'il efioitplus
content en fa compagnie

,
que dansfin ancien Palais . Apres

la refponfe de Moncezume
, Cottes prit congé de luy

, 6c
fe retira a fa chambre, ôc Moncezume relia auec quanti-
té de Mexiquains

, tellement facisfaits 6c contens,que hors
les perfuafions des Preltres , ils eulîent toujours vefeu en
bonne intelligence, & en repos auec les Callillans.

Auant que 1 execution de la fencenee de Couatlpopoca
s exécutait

, comme Cortès agilfoit auec toutes les dili-
gences polîxble

, il eut auis que dans l’vne des maifons
Royales , appellee Tlacochalco

, il y aiioic quantité de
boucliers

, de fléchés
, d’arcs

, d’efpées
, de lances ; ôç

conceuanc de la quelque foupçon
,
que ces munitions

eltoient préparées pour combattre contre les Callillans,
il en parla à Moncezume; lequel luy repartit, il auoit
de çoufiume fiefire ainfi muny d'armes pour la guerre , à
caufe de la quantité d'ennemis qu'il auoit , & que pour
s efire ainfi préparé a la deffenfie , il auoit esté delturè
à’vn grand péril , auquel il s'efioit trouué

,
que luy auoient

procure particulièrement le Tfifcalteques çf* ceux de Mechoa-

/
> Cf qu il ne les tenoit de referue dans cette matfon oit

Cortès fait Hs [es auoit V€uès
, que pour ce fuiet. Mais nonobflanc

mfdJ
e

M^ tmtCS leS deffenfes de Moncezume
, Cortès iugeant

uzume.
m~

^u>l1 reroic à ProP os P™r U feureté des Callillans do*
v 9

ûer ces armes à l’Ennemy
,
parce que ce luy eltoic vne

©ecalion qui luy efioit prefence ôc toute préparée ; com-
manda que toutes ces armes fuflent enleuées de là pour
feruir de bufeher. a Couatlpopoca

, ôc aux autres
, qui

font les armes ^ donc nous venons de parler
,
qui ferui-

rent au feu , dont ils furent brûliez.

FIN DF LIFRE HF ITIESME,
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ligence de dejcouurir des mines d'or. Des Sei-

gneurs qui s'offrirent k luj contre

Monte^ume,

CHAPITRE premier.

En dan t le fejour que Cortès fit dans
Mexique, iîeutla cur

f

iofitè de fçauoiriufi.

ques où s’eftendoit l'Empire de Mon te

-

zume ,-& s’il eftoit autant refpe&é par
tout comme ilTeftoic dans cette ville,

eftoit curieux fur tout de fçauoir les cho»
fes les plus feerettes de la Terre , Sc d’enuoyer quelque
fecours cfor ôc d’argent en Caftille

, pour faire voir au'
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Cortès enuoje

defcoMurir les

mines d'oY.
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Roy des marques , 8c des effets de fa defcouuerte. Pouf
eéc effetil refolutd’en parler à Montezume, Méfiant va
iour en conuerfation aueque luy, il luy demanda de
quel codé eftoient les mines , dans quelles riuieres 3

comment,^ de quelle maniéré on recueilloic l’or, parce

qu’il anoie deflem d’y enuoyerdeux Caftillans qui en»
tendoient bien ce négoce. Montezume luy fit refponfe

qu’on en recueilloic en crois endroits
,
8c que l’endroit

d’où l’on endroit le plus , eftoit dans vne Prouince,

appellée ZacatuU du codé du Sud
,
à dix ou douzeiour-

nées de Mexique 5 8c qu’il s’en recueilloic aufîi en d’au-

tres riuieres; Que proche de là il y auoit vne Prouince

appellée C^/040/Mf
,
qui ne dépendoit pas de fon Roy-

aume
,
où il y en auoit ; Et que s’il vouloir enuoyer

chez les Zapotecœs, il s’y en trouueroit , 8c que pour cêc

effet ilenuoyeroitdesperfonnes pour indiquer les lieux.

Cortès fans différer davantage , dépefeha Gonçaîes de

Vmbria,qui auoit cy-deuaut edé Pilote, du codé du
Sud

,
auec deuxfoldats pour l'accompagner, 8c luy don-

na quarante iours de temps pour toute prefidion
,
au

boutdefquelsildeuoit edre de retour, Pour les mines

qui edoient du codé du Nort , il enuoya le Capitaine

Piçarro , ieune homme , âgé de vingt-cinq ans >
qu’il

traitoit comme de parent , auec fix foldats , 8c luy

donna autant de temps qu’il en auoit donné aux au-

tres
, 8C tousmenoient des Indiens pour leur feruir de

guides 8c de compagnie. Cortès pria Montezume de

luy dire s’il y auoit quelque port en la code de la mer

du Nort dans l’edendué de fon Roayume
,
où les na-

uires qui venoient de Cadille peuffent edre en feure-

té. Montezume luy donna vne defcription de toute cet-

te code, peinte fur vne toile de cotton ,
les riuieres 8C

les efeueils depuis Pannco iufques à Tabafco ,
le tout au

naturel
,
qui pouuoit contenir cent quarante lieues. Il

luy donna atifli la connoiffance du grand fleuue de

Gtea^jcoalco , 8c du récitque l’on faifbit de fes richeffes.

Cortès refolut de fentioyer fonder , 8c reconnoidre
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la peuplade &: les gens, & en fin touccequife pour» — —

>

roit apprendre dans la contrée. Le Capitaine Diego de 1510.
Ordas s’offrit pour aller faire cette recherche, & mena
des Indiens, que Montezume ordonna pour l'accom-

pagner , auec cét aduerti Cernent que Tabafco & Guaza- ^
coalco n’eftoient pas de fon domaine , & que ceux qui jas va recm .

habitoient en ces lieux eftoient dès gens fiers & belli- mifire la cofîe

queux ; &: manda à fes gens de guerre qui gardoient cet» du Note*

te frontière qu’ils fauorifaffent ^fecouruffent Diego de

Ordas.

Le premier qui retourna auec fes compagnons, fut

Gonçalc de Vmbria ; il apporta trois cens poids d'or ,

que les Indiens de ZacatuLa tirèrent en leur prefence Qonça jg &e

des riuieres , & dirent que les mines eftoient trcs-bon- pmbna re-

nés & fort abondantes. 11 apporta encore certains tourne dv% a-

ioyaux qui vaioienthien autres deux cens poids
,
que catula.

les Seigneurs de cette terre enuoy oient à Cortès en for-

me deprefent, auec quelques domeftiques
,
pour lay

rendre vifite de leur part , & s’offrir pour vaftaux du
Roy ; a condition que ceux de Culua n’entraftent point

en leur terre
, & qu’il les deffendift contre leur tyran-

nie. Cortès qui auoit la parole fort affable
,
les remer-

cia, les afteura de la crainte qu’ils auoient de Monte»
zume ,

&: les renuoya auec vn prefent
,
qu’il leur donna,

pour leurs Seigneurs, &: vn autrepoureux , &reftafort

content; & de ce que Montezume pouuoit reconnoif-

tre que par fon moyen il luy pratiquoit des amis. Gon~
çale de Vmbria récita , que non loin de Mexique il y a-

uoit de grandes peuplades de gens qui viuoient politi-

quement. Diego de Ordas retourna aufli , & dit , Qu’il

auoit pafte par de grandes peuplades , où on luy auoit

fait beaucoup d’honneur
, & qu’il y auoit efté fort bien

traité j
Qu’il auoit rencontre la garnifon de Montezu-

me 3 ôc qu’il leur auoit perfuadé de ne faire aucun vol

nymauuais traitement aux habitans
,

les menaçant de Diego de Or-

chaftiment au cas qu’ils fiffent le contraire ; Que lç d*s reette ce

Seigneur àç.Gua%jicGalco ayant appris qu’il alioit fur fes ?ut * v *'h

9

Z. Dec. LE ce
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terres ,
eftoit forty au deuant de luy pour le receuoir,,

&ffeconioüir auequcluy de fa venue
,
parce qu'il auoit

entendu parler des Caftillans dés le temps que Grijal-

va paffa par la ;
Qu’il auoit fondé la bouche du fleuue,

qu’il y auoit trouué trois grandes brades de fond,

Sc qu’en paflant plus auant il eftoit plus profond. Qu’a»

yant veû cette profondeur , iointé à fa largeur
,

les

Pilotes qui eftoient aucque luy , dirent
,
quecepou-

uoit eftre quelque deftroit pour pafler d’vné mer à l’au-

tre. Apres que ce Seigneur eut régalé Diego de Ordas ;

qu’il luy eut baillé quelque or, & qu’il iuy eut fait quan-

tité de plaintes des garnifons Mcxîquaines
, 3c des

guerres qu’ils auoient contre eux, Diego de Ordas luy

bailla quelques joliuetezde Caftilic qu’il auoit portées

aueque luy , 3c puis ils fc feparerenc , apres auoir

premièrement confidere la bonté de la terre pour la

nourriture des troupeaux & pour le ménage des champs,

Sc que le port eftoit fort commode.pour p aller aux If-

lesde TEfpagnolle, de Cuba 3 de S* îean , 3c de lamay-

ca 3
encore qu’ily euftplus de cent vingtlieues de Me-

xique. Le Capitaine Piçarro retourna aufii auec deux

de fes compagnons , apporta mille poids d’or en

grains ,
que l’on auoit tirez des mines des Chinante cas,

êc d’autres , 3c dit que comme il arriua en la lurifdic-

tion de Ghinantla ,
il fortit au deuant d’eux quantité

d’indiens, armez comme les autres; mais qu’ils auoient

de plus longues lances
,
ou piques , 3c dirent que les

Teules ( c’eft ainfi qu’ils appelioient les Caftillans)

entraient à la bonne heure ,
en leur terre ; mais qu’ils

ne confentiroient pas qu’aucun Mexiquain y entraft,

parce qu’ils leur eftoient ennemis ; 3c qu’ayant eu

auis de ce qu’ils cherchoient
,

ils leur montrèrent

toutes les riuieres , dans lefquelies ils trouuerenc force

or i 3c que parce que cette terre eftoit tres-bonne
, pa-

cifique , 3c riche en mines, il auoit ordonné que Bar-

rientos ,
Heredia l’aifné , Efclauona , 3c Cernantes ; y

demeuraient >3c qq’aueci aide des Indiens ils feroient

la
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vn grand eRabliiïement 6c y auroient des héritages , 6c

tout d’vn temps fondroient les riuieres pour
y chercher

des mines. Cortès ne fut pas bien content de cela,

parce qu’il ne precendoic pas encore fi cofî difperfei:

îes gens en differens en droits, ny faire pour lors dauan-
tage

,
que d’apprendre les fecrets de la terre. Le Sei-

gneur des ChmanteCAs enuoya aufli vifiter Cortès par

deux Gentils- hommes , auec vn prefent
, 6c s’offnreni;

pour vaffaux du Roy s mais ils fe plaignirent fort des

Mexiquains , 6c dirent qu’ils eRoient en horreur en ces

quartiers. Cortès reçeut k prefent, 6c leur bailla prom-
ptement leurs dépefehes

,
dont ils furent fort fatisfaitsj

parce que les foumifîions qu’ils luy faifoient donnoient

de la fafeherie aux Mexiquains, 6c ilapprehendoitqu’ils

n’en reçeufient du déplaifîr. Et Montezume mefme ne

fçeut fi bien faire qu’il ne fiR paraiRre quelque e£rno-

tion à la venue de ces Ambaffadeurs
,
quoy qu'il Ic.diflï-

mulaR
,

parce que les Chwantccas particulièrement

eRoient reputez pour gens belliqueux 5 ioinc que leur

terre eftoitforc remplie de montagnes.

Entre toutes les chofes que Cortès fouhaitoit le plus*

c’eRoit d’enuoyer au Roy quelque quantité d*or
,
par le

moyen duquel il puR appaiferen quelque façon les plain-

tes qu’il fçauoit bien que Diego Velafquez ne manque-
roit p«as de faire contre luy* Et quoy qu’il fçeuRbien que
Cacamazjn Seigneur de Te^juco,n’euR aucune bonne vo-
lonté pour luy

,
il luy die neantmoms qu’il i’aidaR en

cela. Il luy fît refponfe en fouriant
,
qu'il le feroic vo~

lontiers , êc commanda à vn fîen feruitcur
,
qu’il allait

auec lean Velafquez de Leon , Rodrigue Aluarez Chi-

co, François de Morîa , Alonfe d’Ojeda, Fernand Bu.r-

gueno , êc Melchior Alanez
,
tous gens de confiances,

que Cortès auoic enuoyez pour luy demander l’or qu’il

auoit en fon logis , auec deffenfe de toucher à leurs

Chalchibites 6c Panaches , dont il fe feruoit aux feRes,

6c pour la guerre. Comme ils furent forcis par la chauf-

fée de TepeaquilU
, 6c qu’ils furent arriiiez à TUteiuico

EEe.e ij
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qui ed la grand’ place de Mexique ; i’ïndien qui Tes

conduifoit fe détourna d’eux. Ils s’en retournèrent à

Gortés fe pleindre de l’affronc que Cacama^jn leur auoic
faic ; lequel de pendre l’Indien en fa prefcnce. Il leur

en donna aufli tod vn autre , auee lequel ils fe mirent
en chemin , <k auant qu’ils fuffenr entrez dans la ville,

ceux de dedans forcirent au deuant d’eux
,
pour les re-

ceuoir en grande refioüiffance , ôc les logèrent & trai-

tèrent fort bien ; mais ils firent garde cette nuit là dans
les quartiers de Ta ville. Ils leur prefenterent aufli à cha-
cun vne Indienne, cres-belles, mais ils ne les voulurent
pas accepter. Le lendemain ils fe mirent à chercher de
l’or j & comme Alonfe d’Ojeda alioit cherchant dans
vne fale fort obfcure

,
il rencontra des cruches, dont il

enaporta vne au iour, & trouua qu elle eftoic pleinede
miel 3 plus blanc & plus doux que celuy d’Alcarria

,
iis

y trouuerent quantité d’or 5 de perles , êc de hardes,
mais ils ne voulurent rien emporter , fans auoir premiè-
rement la permifiion de Cortès ; lequel leur manda, que
fi on les leur donnoit volontairement

,
qu’ils les priffent.

Ils en emportèrent donc la charge de quatre-vingts hom-
mes

,
que Cortès départit entre fes gens

,
garda l’or.

Ils eminenerent auiîi les Indiennes j car ç’eull efté vn
affront de les laiffer là.

wi‘ :

DE remprisonnement de
Cacama^in

> Roy de Tc^cuco
3 (dfi de l'eJleHim

que ïon fit de Cucu^ca fin firere

.

Chapitre IL

E pe n da n t, la haine qu’auoit’ Cacamazin con-
tre les Caftiilans eftoit grande , car s’en eftant

allé àXezcueo, il traita auec fes principaux Sei-

gneurs , il leur reprefenta l’amour qu’il auoit pour eux,

& leur dit
3 garde i lafugetten 3 en laquefi
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le fifeu d'Efirangers le voulaient obliger yiufques a s’efire

émancipe^ d'auotrpris prifennier Mentczume fin onde ,
au-

quel apres les Dieux ,
ils âeuoient les plus grands refintts

éfiumifiions y gue Tonnedeuoit pas fonffrir quefi peu de

gens , & de Religion toute contraire- a la leur ,
les chaffafi Cacama^n

Jent ainfi honteufement de leurs maifins ; dr ce qui efioit tY(litede tuer

encore pis , cefi qud la honte & au mefiris de leurs Dieux, ies CapHans,

ils auoient introduit le leur dans leur Temple ;
gue par-

iant il efioit temps de fie reuolter pour la Religion
,
pour leur

liberté
,
pour leur honneur

,
pour leur Patrie ,& pour leur

Roy 3
auant quil leur vinfl du fecours de Tlafcala & de leur

pnïs
,
ou de quelque autre part ;

gu il falott donc préparer

leurs gens
, & leurfaireprendre les armes rparce quil efioit

refilu de combattre ces,nouueaux venus ; & que s
3

ils auoient

quelque: chofi- à- dire ü defifus r.
quiils eujfient à le dire

, &
quil efioit toutprefi de future leur confeil. Ils louèrent tons

fon deffein ; dirent que cette entreprifeeffoit de gran-

de confequence, & offrirent neantmoins d y affilier en

perfonne. Mais quelques vieillars qui ne le voulurentpas

ilater, luy dirent, gu ilprifi bien garde d ce qu ilferoitique

Portés efioit vaillant,& quil auoit gagné de grandes batail-

les, J^uel*amitié que MonteTytme luy portoit efioitgrande,

&

que silieufi voulu chajfier de UHexique ily efioit tout pu -

paré-, gu'il prifigarde de ne fi pas preualoirde fa ieunefife ,

dr quil n eusl pas Tambition de commander s car au deffaut

de Montezume ü y auoit d
3

autres heritiers aufit légitimés

que luy . Mais comme la multitude l’emporte le plus

forment au preiudicede la raifon
,
laguerre fut refoluë,

&; l’on commença à en traiter fecrettement , de crainte

que cela ne vinft à la connoiffance de Montezume, ny

de Cortès ; mais l’affaire ne fut pas fi fecrette qu’eMe ne

fuff bien-toft divulguée.

Gortés confiderant que Cacamazin efioit vn ieune

homme ambitieux , &; que le peu de courage de Mon-
tezume , ou le trop grand amour qu’il auoit pour les

Gaftillans, *uy donnoientlieude vouloir tenter quelque

snauuais defTeiny enuoya dire à Moncezume
,
quilluy

EEee iij
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donnoit beaucoup de fuiet de foupçonner mal di luy

, fç&-
chant bien ce qui s'eftottpafsèen l'affaire de Côuailp.poca ;&
qtce Cacamagjn jon neutu eftoit fur les termes de machiner
contre luy , eftantfon ferutteur comme il eftoit ; Et qu'il te

fupplioit d'y remédier , ou qu autrement tout le mal tombe-
voit fur luy . Il commanda auffi que tout d’vn temps on
luy recitaft certaines paroles que Cacamazin luy auoic
enuoyé dire

,
quil eufi à fe tirer de la captiuité des Cafttl-

lans
7
pour l'honneur de fes Dieux du fien , & qu'il ne

deuoit pas différer dauantage > & que ne le faifant pas ,
H

ne tromaft pas mauuais quiï Vabandon»
afi. Cette plain-

te de Cortès^ ayant efté portée a Montezume , luy eaufa
beaucoup dennuy, il affirma, quiï ne fçAuoit aucune
chofede tout ce que fon neueu fafoit s £hftl eftoit très-aifè
d e/lre la ou il eftoit , à caufe du contentement qu'il auoit

â'eftre auec les CafttlUns ; gu'il feroit appeller aufi tofi
Cacamagjn fon neueu , (f que s il ne •venoit fuiuant fon
mandement il le feroit prendre

, & le mettroit entre les

mains de Cortès , afin que fon crime eftant auerè ille ftfi
chaftier . Cependant Cacamazin fe preparoi^ pour la

guerre ; §£ d’autant^u’il prenait pour prétexte de met-
tre le Roy en liberté , tous accouroient auprès de luy
pour l’afiifter en cette occafîon. Cette affaire caufa du
trouble aux Caftillans , mais Cortès qui ne rabacoit
tien de fa valeur ordinaire, tant pour augmenter fa ré-

putation
,
que pour feruir d’exemple , voulut aller à

Tegcuco attaquer Cacamazin iufques dans fa maifon.
Mais M ontezume l’en deftourna , luy reprefentant, que
cette ville ejloitforte s quelle eftoitfituéedans deaus que les

gens de Culva efoient d la deuotion defon neiieu
, çfiquil

efoitplus a propos de le tirer de la par quelqu autre voye,

l Cortès fuiuic ce confeil
, & enuoya dire à Cacamazin,

quil fe reftbuuinft de fon amitié, &: qu’il conftderaft
que le commencement de la guerre eftoit tics facile,

mais que l’euenement en eftoit quelquefois très dan-
gereux; Sc qu’il eftoit important d’auoir pour Seigneur
éc confédéré le Royde Caftille,&cfes vaffaux pour amis.
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Cacamazin fie refponfe, Jji'ilne voulait point a ami-

tié aueedes gens qui luy rauiffoient l'honneur & le Royaume',

qui les vouloient afuiettir y opprimer leur Tatrie , abolir leur

Religion i dr qu il ne fçauoit qui ejloit ce Roy de Cajhde, Refponje de

Vu il ne voulait point entendre les remonfirances de Cor- Cacamazin

Tés î & que s'il ne vouloit pas quiil luy fijl la guerre
,

qu'il * Cg™s.

fortijl incontinent de Mexique . Cortès luy referiuit de-

rechef auec beaucoup de douceur , Tadmoneftant qu’il

fe defifiaft de cette entreprife. Mais comme il vit que

toutes fes remontrances ne feruoient de rien , il pria

Montezume de luy mander qu’il le vinft trouuer. Mon-
tezume luy enuoya dire quii luy vouloir parler, & qu il.

auoit trouué vn moyen pour remedier à fes pallions.

Mais Cacamazin ne fit non plus décompté des paroles

de Montezume que de
4

celles de Cortès ; Et luy manda

que s'il eïtoit bomme comme il deuoit efire il nefouffriroitpM

dieHre prijonierpar 'unepoignée degens nouueaux venus^qui

pretendoient occuperfin Empire. Mais que, puis qu il eftoit

incapable de cela ,
iln auoit pas enuie de changer de refo-

lution , & qu'il vouloit remettre ÏEsiat dans fon premier

Utftre ,
puis quil iauoitperdu parfa lafehetê. Les chofes •

allant de la forte , Cortès refolut de fortir au deuant

de Cacamazin, àdelfein de le combattre
,
quoy qu’a-

uec grand péril
,
à caufe du grand nombre d ennemis/

tant de ceux de dehors que de dedans. Mais Monte-

zume le retint, &: traita auec de certains Capitaines qui

elloient auec fon neueu,de fe faifir de fa perfonne te-

erettemenr,& le luy amener. Ces Capitaines eftant d’ac-

cord du fait par le moyen de quelques prefens
, outre

la recompenfe qu’ils sen efperoient* ellant auec Caca-

mazin
,
pour traiter des chofes de la guerre, ils le pri-

C _ c ^ ,v
rent nonobllanc toute la refiftance qu’il fit, &: Ténor-

mité du cas qu-’il leur reprefenta r de forte qu’auant ponier ^Tm.
quelachofe fuit divulguée ,

il fut enleué au trauers du xiqm , &
lac, &: porté à Mexique fur vn brancard ,veftu à la mis entre les

Royale , & le mirent dans la chambre du Roy. Mon-

tezume tie le voulut point voir $ maisTenuoya à Cor- Cmtf '

mains as
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tes, lequel rauy de cette prife, veû le péril où il l’alïolc

1 5
1 -Q* engager fans cela, le mit en bonne & feure garde. Dés

le lendemain Montezume nomma pour Seigneur de
Cnlvâcan

,
du confentement de Cortès

, ^ji^yuifcatf
Qiîiz'quifcatl petit frere deCacamazin, qui s *eftoit retiré chez fon on-
efi nomme cle à Mexique pour euicer la cruauté de Ton frere j au-
Roy en fa quel Montezume donna le titre & la Couronne- de Roy,
place. auec toutes les ceremonies requifes. il luy dit, qu'ilcon-

JlderaH que dore[muant il voulait qu'il luy tmft lieu deJHs %

& qw il eftoit fort indigné de faffront que fon frere luy a-

mit fait i d'eftre venu iufques dans fon Palais , fansfon ,

-

ger aufuprefme Eîlat au il [retendait afirer [ourle luy ra*

mr y contre touteforte de droit
, mais qu'il l’anoit preuenu>

ellant encore [lein de vie
%
que cét exemple luyferuiftd'a-

ttertiffementpeurne fi[oint ejloigner du denoir
;
[arce qiid riy

nu oit [oint d'
efiée quipeufi plufioft exterminerUs Roi

9
que»

fe gouuernant mal , & fe laifferpréoccuper / ’cfirit par desfia-
toursJe/quels mettaient les Princes dans de telles.extrémité^
que leplus Jouuent le repentir eftoit fansremede. Quizquif-
cati luf bai fa la main , & luy promit obeïffance j Puis
fetournant vers Cortès, il le temercia^ êc luy offncd'eftre

fon amy & fon feruiteur

•m-m-m m-mm&&&&&&m
qyiZQyiscATL est rece^

four Roy dans Te^cuco.

Chapitre IIL

A c a h a z i n eut vn grand reflentiment lors

qu’il apprit que fon frere auoic eflé créé Sei-

gneurdefon Eftat. D’ailleurs, Cortès le faifoit

garder eftroitemene, car il yen auoit beaucoup qui euf-

fenc bien voulu le remener dans Tezcuco. Montezume
enaoya deux Ambaffadeurs dans cette ville pour leur

donner auis de la nouuelle eile&ion de leur Seigneur,

U
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SC le fie accompagnerde quantité de Seigneurs de fa T-"

Cour, Cortès y envoya auffi quelques vns des princi-
1 i z °*

paux de Ton armée i 8c Montezume ÔC Cortès raccom-
pagnèrent iufqucs hors la porte de Mexique. Ce ieune
Seigneur fut reçeu dans Tezcuco auec des arcs Triom- Réception du
phaux, des dah-fes , dcsmufîques, & d’autres refiouiffan- nouveau Roy
ces. Il eftbit porté par des hommes* fur vn brancard

, 8C dans Tc%c*t*

en entrant dans la ville, ceux qui la gouuecnoient le
prirent fur leurs- efpaules. Puis eftant arriué au Palais,
le plus ancien Seigneur luy mit fur la tefte vne guirlan-
de de heurs , 8c luy ht vne harangue, eftant tous dans
le ftience

* qui contenolt en fubftance
; gu il auoit tA yjàYAntim

bien reconnu efiant au firuice de Montezume en qualité de qui luy efi fat-
foge,fuyant la prefence defonfrere,

que les Dieux ïappel- te far vu
1eroient a cette haute dignité

, pourueuquil ne changeaft ancien Set -

point fi noble condition ; Parce que le principal deuoir dcslncHn

Mèd , ceft de procurer Vamour de [es fubiets , & que tous
ceux qui efioient la le confideroient auec des yeux remplis
de ioye

,
de fe voir deliure^ du joug infupportable de [on

frere. gu il Je refiodifi donc puis qu il commençoit à régner
au contentement de tous ïgu'ïl agijl en Roy

, & veficuftplu*
fleurs années * gue toute la République le receuoitpour Sei~
gneur fi’honorant comme vn Dieu , le remettant comme vn
pere > & qu il le cheriffoit commefinfils ,

le faisantplufieurs
fols , en lefélicitant defia venue. Le Roy agréa fort toutes
ces foumilfions, 8c rendit grâces aux Dieux de fauoird-e-
liuré de latyranhiede fon frere, &fdeïauoir|eftablyen fa
place* & les remercia de leur bonne volonté; leurpromet*
tant de les aimer & traiter comme fes propres enfans , 8C
leur procurer toute forte de bien. Et d’autant que cette
efleétion auoit -cfté faite parl’entremifede Cortès, il les

exhortait 8c p ri oie de Phônorer 8c le repeèter, parce
qu’il confeffpit luy eftre fort redeuable. ' Apres toutes
ces ceremonies le peuple fe retira * 8c ainfi il fut remé-
dié au péril manifefte où Cortès alloit tomber.

|

Dans ce mefrne temps Aîonfe de Grado ayant quel-
que fuiet demefçontentemenc de Cortés.pour luy auoit

2... -Dec. FFff
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- ©té la charge de Gouuerneur de la Fera Cru^voulut s’en

reuaneher en quelque façon $. & pour cét effet il auoir
vn homme attitré fur la cote pour luy donner auis lors

qu’il arriuoroic quelques nauires de Diego Velafquez,
pour fe retirer. Cortès ayant eu ^uis de cela, enuoya a-

presluycéthomme
3&îefit expofer dans la court les mains

liées
,
la corde au col , & lors qu’il entra dans cette court'

Ton fonna les tambours ; & Ion fit de grandes huées/
parce que Cela auoit cfté concerté ainfi pour luy faire

plus de honte. Cortès le traita mal de paroles, & luy
dit que s’il n’eut eu pitié de luy il l’auroit fait pendre.
IHé fit mettre en prifen jtnais quelques iours apres il

le tira de cette prifon à la priere de Pierre d’Aluara-
do

y de de quelques autres. Apres auoir fait ce châti-
ment exemplaire, qui eftoic vne chofe bien nouuelle à

quantité d’indiens de condition qui le virent
, Cortès

reprimenda Alonfe de Grado. Il arriua aufîr dans ce
mefme temps que trois cens, tant Indiens qu’indien-
nes qui etoient auferuice de Cortès, entreienrfurtiue-

menEdanslViie desmaifons de Montezume , où eftoit

le Magafin de Cacao *, &où il y en auoitplus de qua-
rante mille charges

,
qui etoit vne grande riche fit, &:

Pet encore beaucoup plus à prefent, dont la charge va-
loir quarante Catilians ; ils en charierent tout le long
delamerdan^ le quartier. Cela étant arriué à la con-
noiffance de Pierre d’Aluarado , il dit à Alonfe
d Ojeda 5 qui gardoit Montezume cette nuit là

,
qu’a»

yant finy la garde il luy en donnât auis
;
parce qu’il

pretendoit auoir fa part du cacao. Il fit ce qu’il luy a-

uoit dit ; &: y. fut auec cinquante hommes qui en char-

gèrent. Ce cacao etoit dans des bannes ou corbeil-

les d’ofier, aufli grandes que de? cuves, tant que fix

hommes pouuoientembrafTer s elles etoient enduittes

par dedans ô£ par dehors , &: arrangées par ordre com-
me des cuves ; elles feruoient de greniers, &c de refer-

lions pour conferuer le mayz & autres grains,& s’ycon-

fauoient extrêmement bien lls en enleuereiu ectte nuit



i

O ccidintales, Livre IX. $$$
Üxcens charges

, & h l’on ne vuida pas plus de fîx ban-
nes. Le lendemain, comme Je lieu où levol auoitefté fait

parut vuide, Cortès ordonna que perquifinon fuft faite»

&n’euft elle que Lierre d’Aluarado interuinten ce ren-

contre, il en euftfaitvn chaftimentrigoureux; &: neanc-
moins il dit fon fentiment là delfus , &: reprimendafort
l’a&ion.

l J t G*

DE LA REC O N NO I S S A N CE
que Ion fit dans Mexique enuers le Roy de CU-

fiille ,
0* du tribut qu on luy donna

*

Chaut r e IV.

O mm fe coures chofes eftoientdansvne grande
tranquilité dans Mexique ,Montezume, àlaper-

fuafion de Cortès, ou de fon propre mouuement g

pour luy donner quelque fatisfa&ion ; mais le plus cer-

tain eft que ce fut de l’indudrie de Cortès; fîc appel-

1er tous les Princes & Seigneurs de fon Empire, &c qu’ils

.

euflent à vn certain iour qu’il leurpreferiuit, à fe trou-

uer dans Mexique
,
pour des chofes qui leur impor-

tait beaucoup. Comme ils Furent tous arriuez dans le

meilleur équipage que chacun pût félon fa condition,

-& que les ceremonies que Ton fait en femblable cas fu-

rent acheuées , eftant tous aflis dans le Palais Royal,

auec les autres Seigneurs de la ville $ Le Roy eftant ve^

fîu de fes babits Royaux, êC Fernand Cortès & les prin-

cipaux de fon armée au meilleur ordre qu’ils purent,

fe mit fous vn Daiz accommodé à la Roy aile ; où il s’af»

fit auec Cortès , fans que perfonne fçeufî: ce qu’il vou-

loir propôfer. Apres qu’il eut impofé fiîenccde la main,

il dit d’vnemaieftégrauc; Julien dix-huit ms qu'il assoit Difiours de

efié leur Roy
3
il auoit eu de grandesfreuues de leur amitiés MonteT^me I

0* des chofes qu'il leur audit confies 5 . J?.tf'en confiequence fis Seigneurs*

F F f£ ij,
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/// nuoient aufsi pu reconnoifire comme il les auoit

maintenus en Iufiice,apres auoir connu en eux leurs mérités
d? leurfidélité ; Jfiue de tout cela il refultoit quils denoient
croire qu il ne les eufi pas appelle^

,
que pour les aduertir

de ce qui leur efioit comenable ; Qu’ils rappellajjent donc en
leur mémoire ce qu ils auoient oüy dire a leurs preâecejjeurs^

& ce que les Deuins (fi les Prefires auoient affirmé , Jfiuils
n efloient point naturels de la terre

,, ny que fon Royaume ne

Montezaime benoit pasfubfifier longtemps ; parce que leurspredecefieurs
priefesvajfaux e

fioient venus de terres efirangeres; Jgjeleur Capitaine s'en
de rendre hom- retourna enfort peu de temps

, & leur dît qud leur enuoye*
mage au Roy yoit vn autre Capitaine qui les gouuerneroit

,& qu ils auoient
J t ,et toufiours attendu ce nouueau Gouuerneur

; Jpyfil efioit défia
amue3 (fi que c efioit legrandRoy de Cafiiflefiequel.auoit en«
uoye fon Capitaine Fernand Cortès

^ auec ceux qui Vaceom*
pagnoient > qu’ils âifoient elfre de lamefine lignée \ (fi qu’ils

rcndiffentgrâces aux Dieux de ce quiils efi-oient arriue^ dans
leurtemps

,
puis qu ils nepouuoient empefcber lesDefiinées/

ny deftourner ce que les Dieux auoientprémédité, ^ue par-
tant il lesprioit que tous enfemble aueque luy

}
ils rendiffent

hommage a Fernand Cortès au nom du Roy de Cafitlle fon
Seigneur

,
puis que défia il auoit accordé d'èîlre fin ferui~

leur (fi amy; (fi que de la en auant
,
quoy qu ilfuît abfient ,

ils leferuiffent (y cbeïjfient , (fi luy payaffint tribut
y. comme

ils luy
,

auoient fait cy - deuant , en quoy il reconnoiîtroit
s'ils daimoient comme ils auoient -toufiours fait > (fi

s ifs contïnuéroient cette amitié. En acheuant ces der-
nières paroles

, il ne pût retenir fes pleurs j &: les
fanglots

fie
les foupirs luy interdirent tellement la pa-

roie qui! ne put rien dire dauantage ; ce qui atten-
drit fi fort le cœur de tous ceux qui eftoient prelens,
qu il s elleua des lamentations lourdes

,
qui continuè-

rent îl long temps
,
que quoy que FafFaire touchaft les

CafHllans^ils nepurent retenir leurs larmes non plusque
les autres. Ce refientiment dura plus d’vn quart d’heu-
re fans qu aucun peuft parler à Montezume j lequel
prit dans cet entre temps les mains de Cortès

3 Ôc luy
dit des paroles de confoîation.
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Ce bruit lugubre eflant cefTé
,
Tvn de ces Seigneurs

prit la parole , & dit vgjfe tousjes parens , amisfaerutteurs^

& vafiaux>Tauoient efiouté auec grande attention &refpeÜi

mais que s'ils eujfenî pensé qu’il les euB manâeT^ four vne

femblable chofie3 ils ne fi feroient pas aJfcmbleT^ 3 pur ne

point voir vn tel jintiment en la perfonne d’vn fi grand

Monarquey& quils nepouuoient pas foujfrir vn tel chan-

gement duquel dépendait laperte de la Religion, desLoixy&
desCoutumes, Mais que puis quec efioitla volontédesVieuxs

quil y auoit tant de pronoBications > que l’Empire Me -

xiquain deuoit terminer en fa perfonne , & quepar force ils

fie dénotent conformer a la volonté de leurs Dieux > & qu il

y condefcendoû , ils voulaient tout ce qu ilvoudrait s’of
froient d’efire vaffaux du Roy de Gafiilleyfuiuant & au défit

despronoBications.Ce Seigneurnepouuat plus parler pour

les fanglots qui l’interrompirent , apres quelques ce-

remonies qui furent faites, deux Tabellions Oaftillans

qui eftoient là prefens, en ayant efté aduertis par Fer-

nand Cortès, fe prefentereiit d’eux mefmes , & apres a-

uoir rendu tefmoignage deleur foy, Cortès parla aux Sei-^

gneursMexiquains en cette forte. Princes dr Seigneurs
,

mes, chers amisjefaisgrandement refioüy de ce que vous aueT^

eu tant dé bouté de vouloir future le fenttment du grand Sei-

gneur Montefamé ,,dr qu en cela vous vous conformie^auec

la volonté du véritable Dieu 5 qui veut que cela fi faceplus

ioft en ce temps -cy qu’en dautres
,
pour vofire bien. Et quoy

quàprefint tl foit impofiible que vous n ayeT^quelque refi

fenttment dvne fi grande nouueauté 5 vous recannoifire\

dans peu de temps combien elle vous fera vtile. Car le Sei~

gneur Monte"zumefiera aufsigrand Roy qu’il a efié iufiquh

prefint , & vous autres Seigneurs tout de mefine > Tout ce

que Ton prétend^eB de vous- tirer de Vaueuglement dans

lequel veus aues^vefeu j - de vous dejfendre dans les guer-

res que vous aure^ 3 & de vous faire des biens que vous

reconnûtBre^aueç le temps. Cortès ayant acheoé de par-

ler 3 chacun fe retira en fa maifon,& il demeura aues
Momeaume > qu’il remercia fort humblement de Fae«

IF ff iij

i
5
i o».

Refonte au

difeours de

BEeniez^ums.

Hardvfrue deO
Cortès .aux

Seigneurs &
a la Noblejfe

de Montera**'

me*
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tion qu il venoicde faire. Cependant comme la eofnp&«
gnie le fut feparee , Sc le vulgaire ayant fçeu ce qui s’e-

ttoic pafTé
,

il y eue grande rumeur dans la ville
, tane

de cette nouueauté
,
que de ce que la lignée de Culua

deuoic finir parMontezume, & l'on domaine par c.onfc-

quent.Ils difoient qu’elle n’euftpasfiny en luy, s’il n’euft
porte ce nom

,
qui fignifloit Fafcbé

, que pour Ton mal-
heur 5 Sc que les Oieux 1 auoienc affeuré qu’il ne gour
uerneroic pas dauantage que huit ans j Qu’il n’auroie
aucun enfant qui luy luccedaft

, ny autre heritier ; SC

qu a caufe de cela il n auoit pas voulu faire la guerre
aux Chreftiens

, fçaehanc bien qu’ils luy deuoienc lue-
ceder, quoy qu’il n’en fuft pas tout à fait afTeuré, puis
qu il auoit régné plus de dix-fept ans. Mais ils auoienc
pu Te tromper dans le nombre decenaire.
Pende iours apres Fernand Cartes tefmoigna à Mon-

cezume le deflr qu il auoit que Ton enuoyafl quelque
fecours d argent au Roy de Caftiüe en reconnoiffancc
de l hommage qu’il luy auoitrendu; Sdque pour en faire

la leuée il feroic neceffaire qu’il allait par toutes lesPro-
uinces. Or quoy que ce fuÆ vne chofe fort nouuellc

JUfcHté&wne pour Moncezume ,iliuy refpondit de bonne grâce, quG
donne degïa- cela ne feroit pas bienfeant à luy ; Mais pour cuiterce-
dei rtchejfes a

ja [\ enuoya quelques Tiens ferpiteurs, accompagnez de
ortes pour

certains Caffcilians dans la maifon des oiTeaux ; &: ef-*.

tant entrez dans vnefale, ils virent quantité de lames
d’or, des plaques, Sc autres pièces façonnées 5 Sù ap-
pelant Cortès, ils luy dirent qu’il hfl enleuer tout céc
or dans Ton logement, dont Monçezume tefmoigna cf-

cre fort ioyeux s mais fesferuiteurs ne l’eftoientpas. Il

donna outre cela quantité de couuerturesde cotton, &
des plumes fines de plufieurs fortes de couleurs natu-
relles

, Sc des plus riches que iamais les Caftillans euf-

fent point encore veuës î douze Cerbatanes très -riches ,

d’argent, d’vnouurage extraordinaire, & de differentes

façons , vuidées Sc cifelées; auec des rets d’or pour des
moules afaire des baies ou boulettes de terre pope tirer.

enrnjer en

Çafiille.

«s
, ,, TT,
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Ï1 enuoya plufïeurs féruiteurs,&vn Caftillan,dans tou-

eesles Prouinces quiluyeftoient fuiettes & confédérées» 1 yi o.

pour recueillirl'hommage pour le Roy de Caftille. Et

encore qu’ils vifTent bien que ceftoit pour vu Roy ef- Les Indiens

îtanger, il Elu tcllementobeï, que lèsMeflagers retour- donnent au

nerènc en fort peu de temps auec quantité dericheffes, %°) de Cajhu

d’or, d’argent 3 SC autres tarerez ; & Montezumeles en- ** de grands;

noya aufficoft à Cortès fans les voir
,
qui les reçeuttou-

ommale*k

tes en prefence des Officiers du Roy
,
quieftoient Gon-

çale Moxia,Treforier
, Sc Alonfe Bauila,Maiftres des

Comptes, qu’il auoit honorez de ces Offices iufques à

ce que le Roy en euft ordonné autrement. Apres que
l’on eut fait fondre tout l’or,& autres chofès, parles Or-
fèvres qüeMontezumetenoit dansEfcapu^alco, excepté
queîquesraretez qui paroiffoient mieux en leur eftre na-

f

türelj les Officiers Royaux dirent qu’il y auoit plus de
a i*àn ~

lix cens mille poids
, y compris cinq cens poids d argent, fHt fondL

qui pour ne le fçauok pas mettre en valeur, il y en auoit
^

peu. Or commeil nyauoitpas de poids pour pefer & dé-
partir céc or, ils en firent de fer de vingt-cinq Jiures, do
douze liâtes te demie,& de liure&: demie, les plusiuftes

qu’ils purent. Apresqu’iîs eurent acheuédepefer, ils tra-

uaillerent aux partages; &: afin qu’il nés y trouuaft aucune
'

difficulté, Cortès vouloit différer quelque temps , difaht

qu’il faloit attendre qu’il y euft dauantaged’or
3&:quele$

poidsfufTent plusiuftesimaistous vnanimement deman-
dèrent que les partages fuffent faits

5
parce qu’ils foub*

çonnoient que luy,& eux auffi, eftoient fraudez, attendu
qu’ils trouuoient bien de la diminution j d’autant que
fuiuant le commun fentiment de tous , il y en auoit
beaucoup plus auantla fonte, qu’après, St il ne pouuoir

y auoir eu tant de déchet; Si bien qu’il fut accordé que
lés parcages feraient faits , en la manière fumante*
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four le partage de l'or. U arme des débats dam

lepartage
,
que Cortès appatjè„

Chapitre

’On tira premièrement de îama{Te,le Quint da
Roy î 8c Cortès dit que I on tiraft vn autre Quint
pour luy, ainfi qu’ils en eftoient demeurez d'ac-

cord en entrant dans cette terre,& qu’ils lefleurenc pour
Capitainegeneralp^: luge fouuefainJlrequicaulTi que la

defpenfe qu’il auoic faite dans Cuba pour l'armée luy
fuit rendue

, 8c celle que Diego Velafquez auoic faite,

&£ la valeur des Nauires qui auoient peryj celle des Pro-
cureurs que l’on auoit enuoyez en Cadille , 8c la valeur
de la cauale qui luy mourut, 8c du chenal que ceux de
Tlafcala auoient tué 5 la parc du Pere de la Mercy

, ÔC
du Preftre Jean Diaz, & celle des Capitaines^Que ceux
qui auoient des cheuaux , 8c qui edolent armez d’ef-

coupettes 8c d’arbaleftes , euffenc double part , 8c au-
tres ciiofes femblables i en forte qu’apres auoir fait tou-
tes ces diftraètions^ 8c qu’il refta peu de chofe pour les au-
tres foldats

, il y en eut quantité qui ne voulurent
point de part > difanc que Cortès prift tout , 8c ne laif-

foient toutefois pas de fe plaindre ; mais Cortès les ap-
paifoit en leur donnant vn peu d’or , 8c de belles paro-
les. L’on tira auili les parts de ceux qui eftoient en la

Yera Cruz, que Cortès fît porter ^ Tlafcala
, pour y

eftre gardées. Aulfi-tofl: apres Cortès fut le premier qui
commanda de fabriquer des joliuetez d’or , 8c de la

vaifTelle 5 8c les foldats
, félon ce qu’ils en auoient , les

vns en faifoient faire des ehaifnes
3 8c d’autres ouura-

ges differens par les Orfèvres (fMfcaputyUo, qui eft à de-

my

lür
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de certaines cartes que fit vn nommé Pierre Valende- cartes k il'ùer

Bois, de cuir de tambour, aufli bonnes &: aufîî bien fai- faites de cuir

tes que celles de Caftiîle \ de forte que dans le jeu on de tambour*

ne voyait que de petits tuileaux ou plaques d’or mar-
quez , te à marquer j par où Ton voyoit combien l’on
auoit fou lirait te caché d’or

, dont il y eut.vn foldat de
Triana ou du Comté , qui tomba dans vne telle triflef- CaftilUnap-
fe , félon ce que dit fean de Cardenas

, à caufe qu’il pelléTnaA,
n auoit eu pour fa part

,
que cent efeus 3 qui eftoit bien fe plaint du,

au de iTo us de ce qu’il efperoit
,
que ne fe pouuant era-P V** lf*y

pefeher de foupirer te vn lien camarade luy ayant de- ffik****

demandé ce qu’il auoit
, il luy dit ^ N’ay-ie pas fuiet de Vmale '

me plaindre
,
puis qu apres auoir pafiê tant de périls 5 Cor-

tès prend vn fifuint comme le Roy
y il fe fait payer pouf

vne caualeé'pourvn chenal qui luy ont eftêtue^pour des na~
uires , & tant d'autres tracas qu'il met en compte ? Et le

moyen que ie puiffe fecourir ma femme & mes enfans qui
meurent de faim , lors que les Procureurs paffront en Ca

-

fiide ? Qu il nous fajfe donc renoncer à nofirepart , & qu’il

frenne tout pour l’enuoyer au Roy
, & à fin pere* Et con-

cluait qiïUn*fioït nullement raifinnable^qu apres auoir fup~
porté les périls & les trauank de Tabafco , & de Tlafcala, ils

eujfent vne fi petite recampenfi > & qu il n°eftoit pas iufie
non plus qû il y euB tant de Rois. Ce difeours ayant pa£~
fé de l’vn à l’autre

, te plusieurs eftant très mal contenu
xela vint à la connoiffance de Cortès ; Et comme il ne
manquoit pas d’efpric te d’adrefie „ il fit affçmbler.tous
les foldats , te leur reprefenta 5 Le foin particulier qu il Difcours ie
auoit eu pour le ferut ce de Dieu

5 (fi iexemple quil don - Cortès k fis

mit défit perfonne .>• Qu'il maintenoit la luftice dans vn fildatt.

bon ordre
, fans aucun refjpeÜ de parenté ny d’amitié , (fi

fans qu aucunfifeuftplaindre s Qu il veillait ineeffamment
four le falut de tous

5 toufiottrs tranerfé d'vne infinité de
foins ; afin que de ces foins , (fi des trauaux (fi périls quils

fiujfroient , dans lefquels il n'eftoit iamaü le dernier
, ainfi

quils en pouuoient rendre tefmoignagne , l’on en tirafl quel-

%> Dec* £3 G g g
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Sortis appaife

U trouble des

illam.

léan Velàjfi

quez, & Gon

Çale Mexia,

querellent &
Je- battent en -

ftmbU*

que grandfîruice pour Dieu &peur le Roy
,
pour ["honneur

de la Nation Caflillane particulièrement pour eux > &
des richeffes ,

pour fournir viure à l'auenir dans le repos %,

jpH il eftolt fi peu interefié pour l'amas des richeffes ,
que

ce quil amaffioit ,
qu'il gardoit , & pcjfiedoit r n efioit que

pour en vfer comme le bon pere de famille
,
en le dépenfant

dans les plus grandes necefiite^pour le bien commun de tousy

afin de maintenir , & pour future l'entreprife qu ils auoient

commencée. Et pour tefmoignâge de cela , tl remettoit le

jguint qu il auoit tiré ,
quoy quils le luy euffent promis

,

dr ne vouloit prendre que U part qui luy appartenoit l

toute rigueur comme a vn Capitaine general ; & que

quiconque voudrait de l*or y,qu’tl vinfi vers luy
, & quil

le partageroit de bon cœur aueque luy, Jgjtc ce quiils auoient

mn efioit quvn efchantiUon de ce quils pomoient preten-

dre t & que s'ils confideroient bien les. riches mines qu'ils

auoient defcouuertes 3 drla quantité de Villes & Filages quil

y auoiten cette terre y ils ne s'affligeraient pas ainfi quiils fai~

/oient > ny ne feraient pas mal contents comme ils le tefinoi

*

gnoient^pourn duoir reçeu que cent efeus ,
ou deux cens ,plus

m moins s Jï/uils fujfent donc contents & [ailsfaits

quils euffent cette confiance 3 qu en peu de temps aucc l'ai-

de Dieu j
il leur en ferait voir les effets 3

de telleforte qu'ils

feraient les plus heureux hommes du monde . Apres que

Gortés les eut ainfi exhortez , & fait donner en fecret

ce qu’il Jugea à propos a ceux qui fe plaignoient , le

trouble qui s’eftoit efmeu ÿ
s’appaifa ; & dit au foldat

Jean de Cardenas
,
que les premiers Nauires qui vien-

droient , il l’enuoyeroit en Caftille ,
pour aller vifiter

fa femme & fes entans
5M luy donna à l’heure mefme

trois cens poids d or.

Dans ce mefme temps le Treforier GonçaJe Mexia

defcouurit
.

que le Capitaine lean Velafquez de Leon

auoit entre fes mains quelques pièces d’or
,
qui nauoient

pas efte quintées ,
&: les luy demanda en fecret

,
parce

que es complaign ans le prioient auec empreffement,

qu il les luy demandai 9 à luy& àâ’autres. lean Velafquer
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luy fîc refponfe qu’il n’en feroic rien i parce que Cor*- —
tés les luy auoit données deuant que l’an euft comtnen- i ji o>

cé la fonte. Gonçaîe luy repartit que cela fuffifoit,

puis que Cortès les auoit prifes, &: dit cela comme pat

maniéré de menace. Là deflus ils en vinrent aux pa-

roles, iufques à mettre la main à l'efpée
,
&: s’entre-blef-

ferent j &. comme ils eftoient tous deux vaillans
,
ils fc

fuifent poftible entretuez
,

s’il ne fuft interuenu des

gens qui les feparerent. Cortès les fit prendre tous

deux ; puis les ayant fait reconcilier enfemble , il deli-
C°rtcs

Jf
s **

nra auftUtoft Gonçale Mexia , êc retint plus longtemps
cmci ,<?0

lean Vdafquez enprifon
,
quoy qu’il luy fuft fort amy,

& fon confident. Il cftoit attaché à vne chaifne, qu©
l’on auoit apportée de la Vera Cruz \ ôc comme il fe

promenoit dans vne fale , &: que cette chaifae faifoie

du bruit
,
Montezume l’ayant entendu

,
demanda au

Page appelle Ortegtùlla 5 qui eftoit celuy qui eftoit pri-

fonier. Le Page luy fit refponfe
,
que c’eftoic Iean Ve-

lafquez
, Capitaine de fa garde , &c que l’on auoit mis

en fa place Chriftofle d’Olid. Auffi- toft apres Cor-
dés eftant allé rendre vifite à Montezume

,
il le pria, de

deliurer fon Capitaine
,
que c’eftoit vn honnefte hom-

me , de bonne conuerfation fort ciuil. Mais enfin

.apres que Cortès en eut efté importuné, en partie pour
faire paraiftre quelque maniéré de feuerité , il fatisfic à

la priere de Montezume. Enfin Velafquez ÔC Mexia,
furent depuis fort bons amis.

GGgg ij

il



^0^3 S^ -^3-£^3- £^3-î^3 -Ç<5&3 '£^3-^^'

M ONTEZVME COMMANDE A
Cortès de finir de fis terres ? & les prétextés

qu'il prit pour cela *

C H A P I T R E VL

O m M e Cortès penfoit effre au comble de fes

félicitez » & qu’il efiroit fur les termes d’enuoyer

vn prefentau Roy 3 Ôtàc l’argent à l’Efpagnolle 3

ôc en d’autres Ifles, pour auoir des armes & des che-

naux ; 6c des nouuelles de fa profperitè
, en inuitant fes

5c autres , de luy vouloir rendre feruice en ce

rencontre i Et comme il s’imaginoit, qu’ayant le Roy
en fa puiflance

5 il pourroic einpiecer fur l’Eftac Mexi-
quain , s’il auoit des gens

,
auec la faueur & le fecours-

des Tiafcakeques j & d autres qui s’eftoient offerts s ou-

tre cc&x qu’il tenoit pour amis j la Fortune commença
à luy tourner le dos par de fecrets iugemens de Dieu $

Cûna efi eu- quoy que Cortès fuft toujours tres-bon Chreftien , ÔC

™ns donnent*
eu^ recours à luy en toutes oceafions. Car il en-

^deloMtxTm- Een ^0^ tous ^ es i° urs Meffe 3 & faifoit en forte que

fes gens fiflent la me fine chofe 3 & donnaient de bons

exemples. Il viuoit fort regulierement , & trauaüloit

inceflamraent à la conuerfion de ces Infidèles
,
par la

prudence , félon les occafions & les temps
;
parce que

le prefent ne permettoit pas qu’il traitait ouuertement
de cette matière. Mais nonobftant toutes les trauer-

fes
,
cela eut beaucoup d’effet ; car les facrifices d'hom-

mes nettoient plus fi frequents qu’ils auoient efté au-

parauanc ; ôc le Pere lean Diaz , & frere Barthélémy
d’Olmedo y contribuoienc beaucoup 3 Sc bapc;(oient

plufieurs de ces peuples
,
qui affeètionnoient la conucr-

îation des Ghrettiens , &c qui le requeroient 3 quoy que
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se ne fuft pas en grand nombre ; car ils auoienc trop de
l

c 2.o.
regret de quitter leur Religion, U appréhendaient d’en

eftre recherchez des autres.

Le changement donc qui fe prefcnta,fut
,
que comme

MomeZjUme

toute l’armée eftoic dans vn eftat de paix & de refiouil- enuoye appela-

fance , Montezume fit appeller Cortès par OrteguilLn 1er Cortès*

car comme il auoit défia vne grande facilité à parler la

langue Mexiquaine s
il l’auoit pris en affeéfcion , & rete-

nu à fon feruice. Il dit à Cortès, que le Roy le mandons

& luy fit fçauoir par mefme moyen
,
que cette nuit &

vne partie du iour de deuant, plufieurs Preftres
, & plu-

fieurs Seigneurs , auoient traité en fecret aueque luy.

Cortès luy fit refponfe ,
que ce meffage ne luy agreoit

pa si II pritdonc douze Caffillans
,
des plus vaillans&: des

plus hardis qu’il rencontra , & s’en alla refuant &: difli-

mutant le trouble qu’il auoit dans fon efpric. Eftanrar-

riué deuant Montezume ,
il le falüa fort ciuilement, &

luy demanda ce qu’il defiroit de luy. Le Roy le rcçeut

• auee vn vifage fort graue , diffèrent de ce qu il auoit

cfié par le paffè ; & le prit d’vne main pour le condui-

re dans vne fale comme il effoit défia inftruit dans

la ciuilité Caftillane, il fit apporter des fieges pour s’af-

feoir ,-tous les autres eftant debout deux interprétés

des deux celiez 5 Puis il luy dit ,
Capitaine Cortès mes

Dieuxfont en colere contre moy ,
pour auoir confienty de vous *- J

foujfrir fi long-temps dans ma Ville , au preiudice de noftre

Religion que vous aile^ détruifiant. ils me menaient de dé-

tourner toutes les eaux , de ruiner les femailles ; qu ils en-

voyèrent la pefte , & rendront pnes Ennemis pojfitfifieuYs de

mes Eïlats. le vous prie donc
,
qu ayant egard a ces chofes3

vous fortu:^ de mes terres . Demande^ce que vous voudre

é* ie vous le donneray , car te vous ayme beaucoup ; & fi ce- ^ ^
la n efloit , ie ne vous en prierois pas , parce que ie fins afi j>es fi0jMimeSa

[eK pttijfiant pour vousfaire du mal^& que ie ne vous le di~

fi pas dauantage . Prenez^ de mes trefors tant que vous vou*

drt^y &vous retirc\coments ,
parce que mes Dieux ne *

veulentplus fonjfrir les chofes qui fefontpafiées iufques àpre-

GG g g nj
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~—— fent. Et puis que vous voyeg^ que ie ne puis faire autre eho

-

l 5 1 c% fipour voftre honneur & four le mien , n aitendeT^pas quil
vous en arriue du mal Montezume ayant acheué fon rai-

fonnement , auantque llnterprete commençaft à par-
ler., Cortès fe tourna vers vn Caftillan

, 6c luy dit j

AlleT^promptement aduertir nos compagnons
,
quiils Je met-

tent fous les armes
, & qu'il y va de leurs vies.

Apres que Tlnterprete eut recité ce que Montezume
’Venoit de dire , Cortès s’efforçant de contraindre fon
grand cœur, refpondit au Roy ; ton'il auoit veâpar ex-

Kefponfi de pericnceTajfefâio-n quiil auoitpour luy fourlesJiens
Cartesh Mon- qu'il ne tenaitpas d luy qu'il nefuft toufiours en fa compagnie ;

-mais que puis que fes Dieux & fes vaffaux ne le pouuoient

Joujfnr, qu’il auifajl dans quel temps il vouloit qu ilfortif,.
Le Roy fut tellement fatisfait de cette refponfe

,
qu’il

luy répliqua ; Jpjfil ne vouloit pas quiU fortift .que quand
bon luy Jemblcroit

, & que partant H luy baillerait quatre

charges d'or, a chaque eaualler deux , &vne achaque fan-
tafin. Cortès luy repartit î Jêfu il ne pouuoit retourner en

fonpais fans nauire
,
parce qu il auoit fait efihoüer ceux

dans lefqttels ils eftoient venus , é* quil le fupplioit de luy

faire couper du boù a la Vera Cruz, que les Indiens apj el-

loient la cofte de Chalchicoeca pour enfaire , & quil auoit

du mondepour les fabriquer. Montezume luy accorda la

demande, 6c ordonna que l’on allait couper du bois.

Cortès nomma des Mailtres 6c des ouurierspour exé-

cuter ce que Martin Lopez leur ordonneroit pour céç

effet ; 6c Montezume qui n’auoic aucune malice » le

crût. Comme ils fe furent feparez , Cortès rendit comp-
te à fes compagnons delà volonté de Montezume , les

encouragea , 6C leur dit
,
que Dieu

, pour qui ils te-

noienc le party y pouruoiroit cependant que Ton fe-

roit les nauires, & qu’il ne permettroit pas qu’ils aban-
donnaient vne li bonne terre ; &auertit Martin Lopez,
qu’encore qu’en apparence l’on fift toutes les diligen-

ces pollibles pour la fabrique des vailfeaux , 6c d’acbe-

uer promptement fournage
, qu’il le retardait par dif-
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Emulation , Si qu’il donnaft aois de moment en rao-

men de ce qui fe paffoit. , . ,

Dans cét entre-temps l’cfprit deMontezume tut agite

de diuerfes penfées pour changer l’opinion qu’il auoit

eue iufques alors i&entr’autres l’importunité des tiens,

qui luy reprefentoient ,
que c’eftoit vne grande lafche-

té à luy , de ce qu’eftant le plus grand Seigneur du

monde il fe laiffaft opprimer par vne poignée d’Eftran-

wers
, Si qu’il eftoit neceffaire pour fon honneur , 6c

pourceluy de toute laNoblcffede fon Empire ,
qu’il les

efloignaft promptement de luy ;
qu elle s'offroic pour

cét effet, Si que s’il ne le faifoit ,
elle ne le reconnoif-

troit plus pourfon Seigneur 1
parcequiîs nefperoient

pas vne meilleure fin de luy
,
que celle àeCouat/popoca

Sc de Cacamasf» fonfièueu, & qu’ils cfliroient vn autre

Roy. D’ailleurs il luy venoit à lapenfée,4»f le Diable,,

qui luy parlent fouuenl ,
le menapoit , s'il ne faifoit mourir

ces auaricieux Caftillans ,
ou que du moins il les ehajfafi de

fin royaume ; 6e luy difoit , Jfiuefes vaffaux ri-auroientia-

mais de fauté qtt il ruinerait les femailles , & qu'il s’en

irait i parce que les Mejfes ,les Croix , de le Baptefine des

Chreftiens le toittmentoknt efirnngement. Et Montezume

luy refpondoitlàdeffus, Jpu’efiant [es amà , & honneftes

verts, ilne fallait pas parler de les exterminer i mais quel

%s prieroit de s',en aller ,& que s’ils ne le voulaient pas

faire ,
il les feroit mourir ; mais le Diable luy refpondoit,

Jgu’il fijl ce qu’il luy difoit , ou qu enfin il s en iroit , ou les

Caftillans abandonneroient la terre %
parce que deux con-

traires ne pomment viure dans vne mefme maifon. Cepen-

dant dans tous ces tracas, comme Montezume eftoit

d’vne humeur changeante, il fe repentit d’auoir fait ce

qu’il auoit fait ; Si la prife de Cacamatfin ,
qu’il auoit

beaucoup aimé, qui deuoie fuccedcr a 1 Empire fau-

te d’enfans, luy caufoit du trouble dans fon efprit. Et

comme il reconndiiToit que les Caftillans peu a peu fe

îendoient Matftres de fes terres 5 &: mefme de fa pcr~

fonne
,
êi que. le Diable l’auoit affeuré , fine s’il efitt

-

Z O-,

R âiforts de

Adontezdume

pour dire aux
Caftillans

quils fortens

defs terres*

Raïfonner/tem

âst. Démon a



éoS

^ gnoit ces gens là, d'auprès de luy
,

/’Empire de Cuba ne
fî*>

1 5 1 0* nireU pM en luy ; mais qu'au contraire il eftendroit fes bor-
nes plus riuant auec beaucoup pim de gloire & de prospérités

Uluyperfua- & que fes enfans regneroient apres luy ; & qtiil ne fefiafl pas

dalanaT'ül fronofttcatlons >p*#q«e
' L huiüefme année efinitpafiée^

ckajftlefca- &
t
if*{

entroit defiA Jur l* dix - hmtiefme de fién régné \

(HlUns de fion
D ’

où r°n Peuc iuger qu’il eiloic très - certain qu’auane
Royaume, que Montezume parlait a Cortès pour le congédier 9

il auoic plus de cent mille hommes fur pied pour le

chafTer , au cas qu’il ne youlult pas forar volontaire-
ment.

LES PROC^RETRS DE LA NO
ueüe Efpagne parlent au Roy dans Tordeflllas. L’Ad-
mirai retourne aux Indes . Ordres donnez^ d Pedra-

rias0 Lon donne la faculté d Antoine Serrano de

peupler Rifle de Guadalupe .

C H API T R E

Les Trocti-

reurs de la

nounelle EJpa

-

pne parlent

au Roy a T or-

dejillas , &
luy donnent le

prefent qu'ils

auoient ap*

porté.

|lp|f E p e n d a N t que les choies dont nous venons

|||J
de parler Te palfoient dans la nouuelle Efpa-

§SBS gne , Alonfe Fernandez Puerto - Carrero, de

François de Montejo , Martin Cortès pere de Fernand
Cortès y Sc le Pilote Alaminos s’acheminèrent pour al-

ler trouuer le Roy. Mais comme il eftoit patcy pour
aller à Burgos, pour célébrer la fefte de S. Mathieu,
iour de fa naiffance, d’où ildeuoit aller viliter la Reine
Jeanne fa mere

, ils refolurent de s’en retourner , pour
l’aller attendre à Tordetllias , ©ù ils luy parlèrent , 6C

luy donnèrent les lettres de tout ce qui s’eftoit paffé, &
de la qualité de la terre que l’on auoit defcouuerte. Ils

excuferent Fernand Cortès tant qu’ils purent, difanr

qu’il auoic eu de iultes fuiets de fecoüer le joug de l’o*

beïflance
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beïffance qu’il deuoit à Diego Velafquez. Ils déclarè-

rent qu’autre que luy ne pourroit iamais acheuerla def-

couuerte qu’il auoic commencée , ny pacifier la terre*

de fupplierent fa Maiefté au nom detous les foldats qui
raccompagnaient, delà leur donner pour General 5c
Chef. Ils luy prefenterent les chofes qu’ils auoient
apportées , de les Indiens tant hommes que femmes ;

de ce prefent parut plus rare de plus riche qu’aucun qui
eûftiamaisefté apporté, decante tant d’admiration que - -

cela donna vne grande facilité à la croyance que l’on a-
uoit delà grandeur de richeife de cette terre. Et le Roy
en particulier rendit vne infinité de grâces à Dieu, de
ce que pendant fon régné l’on euft defcouuert'des Pro-
uinces où fon Nom fuit glorifié. Il commanda que les

Indiens fuffent menez à SevilIe, de que l’on les regalaft

fort foigneufement
;
parce que comme ils deuoientche®

miner dans vne terre où il faifoit plus froid qu’en leur

païs,ilseuffent pu courir rifqiie de leurs perfonnes. Pour
ce qui touchoic de traiter d’affaire

, on n’en fit rien

pour lors
;
parce que comme le parcy de Diego Velaf-

quez fe plaignoit hautement
, de fans intermiffion, du

fouleuement de Fernand Cortès
*
qu’il auoit beaucoup

de crédit en Cour, de qu’il auoic de grands amis qui le

fauorifoient; que le Roy eftoic preffé de s’en retourner,

àeaufe que les Ele&eurs de l’Empire le folicicoient pour Les Prm-
accepter la Couronne ; &:qiie rÈuefqoe de Burgos qui reurs de U
auoit vne parfaite connoiifanee de ces affaires eftoic notimEe Ef~

dans la Coruna,quidonnoic ordre à l’armement pour leWe fotl?
paflage du Roy en Flandres '; la conclufiom de tou-

te cette affaire fut remife dans cette ville, pour y eftre

décidée.

Le Roy eftantarriué à la Coruna, il y furuint quanti-

té d’affaires de tous les codez du Royaume ; de com-
me il paffbit à deffein d’aller donner ordre aufouleue-

îfient de quelques villes, qui s’eftoient données le moi:

pour cét effet s foie pour cela , ou parce que le temps
z. Dec. H/H h h



éxo H I S T O I RB Ü^E S 1 N 0 E S— neHoir pas propre pour la navigation, le Roy s’arreffia;

15,2,0. là deux mois. On remit donc à parler de l’afFaire des
Indes * par Timporeunicé des négocions

, aux fept der~
niersiours immédiatement qui precederoient le départ
du Roy. Celuy qui fut expédié le premier , fut i’AcU
mirai Diego Colon , en confideration des grands ferui»

ces que TAdmiral fon pere auoit rendus à la Couron-
ne-, & les griefs dont on raccufoit

,
paroiflanc beau-,

coup moindres que Tenuie defes emulateurs ne les fai*

foient efclater j aideen cela du mauuais gouuernement
qu exerçoit le Lieentie Figueroaj Et que d ailleurs ce
qu’efenuoit Michel de Paiïamonte

, ceuxde fon par*
ty contre TAdmirai eftoient des calomnies notables».

rAdmirai
encorc

<l
uc

,

le procès contre le Procureur fifcal ne fuR
retourne à Pas terminai Le Roy ordonna qu’il rentreroit en fa

i’EfpagnoIle. charge
, & que Ion eferiroie à Paffiamonce

, qu’oubliant

„ toucesles paffionspaffées, ileuft vne bonne correfpbdan-

,,
ce auequeluy, &queTonluyauoitenchargéla chofeen

3s
partant, quoyqu il n’en fift rien; parce que difficilement

i 3)
pouuoit'iifouffirir de compagnon^ encore moins de l.uy

porter du refpeét. L on manda a Figueroa qu’ayanrremis
les baguettes entre les mains de TAdmir^ilferuifî: àl’Au-

5 ,
dience ,&qu’il reftaft aueclafurintendancedes Indiens

j,
iniques a ce que félon fon bon gouuernement l’on euft

Les ordres qui refolu cequ’il y auroit à faire. L’on donna' à l’Admiral
Uyjmtdm- Tordre qui fe deuoit tenir en la dift ri bu cio des Offices, &c

la diiîinétion qu’ildeuoicy auoirdeeeuxduRoy d’auec
- les Tiens, L’on déclara de quelles caufes deuoienc con-
- noiflreles luges des peuplades, & pardeuanc qui onen
** deuoit appelle

r
par fupp!ication=, foitaux Tribunaux

de T Admirai, ou de l’Audience Royaile, ouduConfeil
•T fupréme; L’on ordonna a l’Admiral qu’il dépefchaftlè's
- P rouiTon s 'au nom du Roy ; & pour eét effet on luy
'
J donna l’ordre qu’il deuoit tenir. On luy déclara qu’il
« auoit droit de Viceroy &de Gouuerneur dans TlfleEf-

T pagfloll.e , & dans toutes celles que fon pere auoit def-
^ couuerces dans ces mers

, félon Raccord qui auoit eTé
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fait aueque luy» Que le Roy pourroit nommer vn Exa- • — ~

minateur contre l’Admiral, par voye d’Inquifition , 6c i j t Oj

que le procès eftantfaic on le remefcroit pardeuanc le «

Royôc Ton Confeil
,
qui nommeroic des luges parcieu- «

liers pour reformer fes Officiers, auec l’authotité requi- »

fe 6c neceffitire en pareil cas; Que l’on ne receurokrAd- %>u deudirdes

mirai qu’en la forme fufdice , Qu’il nommeroic vne per*-
duges des Itenx

fonne qui refideroit auec les Officiers de la maifon de
Contra&ationde Seville 3 afin qu’il recouuraft les droits

^enM^nSt
^

qui luy pourroient appartenir en ce qui concernoic w

fon A«dmirautéi Qu’il ne luy feroic deû aucun droicdes «
çhofes que le Roy reeeuoit dans les Indes par droit de w
fisperioncé ; Qu’aux endroits où fon Admirauté auoit

lieu ,
l’on ne pourroit faire aucune aflemblée qu’en fa „

prefence , ou de fon Lieutenant , ou de quelqu’vn de ^
J’Audience Royale ; Qu’il luy feroit payé certaines cho-

fes qui parles informations de fes enuieux auoient eûé w
reformées; Quel’on retranchai! aipc Viliteurs d'indiens

la iurifdidion qu'ils auoient fur eux , 6c qu’ils ne filTent

quede fimples perquilmons , s’ils faifoienc quelque cho-

fe contre la Foy
,
6c qu’ils le declaraffient à des luges

competans. L’on donna ordre encore , Que LAdmi-
ral procurait qu’en tous les endroits de fon Gouner-

nement, l’on fift quelque don volontaire au Roy.

Mais ayant eu auis que par la mortalité peftilenciellc de

la verole , les Indiens eftoient grandement diminuez

,

céc ordre fut reuoqué , 6c l’on manda
,
que comme cy -

deuant Ton auoit payé le Quint de l’or
,
que dorefna»

uant il nefepayaft en cette I fie qu’en qualité de difme*

Et encore que l’on demandoitquel’onpermifl: delailfer

pafler dans vne partie de Tille des gens de quelque Na-
tion que ce fuit

,
à caufe que ceux de la terre eltoienr

beaucoup diminuez ,
l’on ne fit point de refponfe à cela s

parce que l’on fçauoit bien qu’il y eftoit palîevnü grand

nombre de Negres
,
qu’à caufe qu ils cooduifoienctout

le négoce des fucres , 6c qu’il alloic fore augmentant,

dont on droit vn grand profit , l’on apprehendok
HHiihij
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VAdmirai
part de Se •

ville.

Il arrîm à

tJSfpagmlle.

Serram va
peupler fljle

de la Guada-
Itippe,& au-

tres.

~ qu’il n’arrkraffi quelque trouble dans l’Efpagnolle $£

dans S. lean.

Et d’autant que l’on eut auis que les deux Monafte-
res des Freres DoaiiniquainSi& de Saint François

,
qui

eftoient en la code de Cumana faifoient grand fruits

il fut ordonné
,
Que Ton les pourveuftde tout ce qui

leur feroit neeeflaire pour leur entretenement
j Que

Fon donnait le paflage à vingt autres Religieux de Saint

François , & que l’on fift diligence d’y en faite paflec

encore d’autres 3 afln^ue ce faine ouurage ne manquait
pas d’ouuriers. Or pour obliger FAdmirai de repayer en
diligence

,
parce que l’on luy auoit encharge de mettre

ordre au fouleuement du Cacique Henry , il fut or-

donné aux Officiers de la niaifon de Seville que l’on

l’expediaft en bref. Il partit au commencementde Sep-
tembre

s &: n’arriua à l’Efgagnolle qu’au commencement
de Nouembre

,
parce qu’ils’arrefta quelques iours dans

rifle de Saint Iean^our fe munir de quelque chofe 5

&£ particulièrement pour quelques differens qu’il y a-

uoit entre les Officiers Royaux
,
dont Antoine Se-

deiio Receueur de l’Ifle en eftoit Faucheur , <k que Cette,

îfle efloit bien déchue de fon premier îuftre. Il fut re~

çeu là, &; dans FEfpagnolle
, au grand contentement de

ceux qui conferuoient encore la mémoire de fon pere,

&: de ceux auffi qui fe refioiiifloient d’eflre gouuernez
par vne perfonne de qualité j au contraire des autres-

qui en auoient banny lefouuenir, Ôc qui refmoignerent

en fa prefence que fa venue ne leur agreoit pas beau-
coup. Il prit polîeffion de fa charge. Il enuoya des gens
de tous coftez

,
pour s’informer des adions des Mini-

ftres de luftice. Alonfe de Zuazo fut enuoyé à Cuba,
pour faire rendre compte à Diego Vclafquez de Fad*
minifiration de fa charge. Il pafl'a auec l’Admiral An-
toine Serrano ,

natif de S. Dominique, auec ordre de
peupler FIfle de Guadalupe fous des conditions auan-
tageufes

,
auec faculté de gouuerner les Ifles de Mon-

[errât y \xBarbad

a

? FAntigua ? la, Dejfeada ,

1
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&\QLM4Ttim<jtteiqui font aux enuirons de la Guad-àlûpe,

en attendant que Ton y euft pourueu de Gouverneurs,

parceque ces peuples eftoientCaribes ; &c pour céc ef-

fet on Juy donna toutes les commoditcz qnjl fouhai-

ta , iufques aux ornemens 8c toutes les chofes neeef-

fai res pour lefacrifîce diuin, des cloches, & tout le relie ;

maisfonentreprifene reüffitpas.

Pour retourner auxCommiffions de laCoruna* Ton
ne refpondit rien touchant l’affaire de Fernand Cor-

tés j linon que l’on donneroit aux Procureurs delà nou-

uelle Efpagne ce qu’ils auroient befoin pour leur def-

penfe, enbaillantcaution , de tout ce qu’on leur baille -

roit pour leur embarquement, dans Seville. E t d’autant

que Pedrarias auoit formé vne inflance fur la dépef-

che de la charge d’Examinateur % que lean Rodriguez

d’AIarconcillo auoit obtenue contre luy, & contre les

Officiers Royaux ; il fupplioit que. l’armée de Gille

Gonçales n’euft aucune chofe à démefler dans les ter-

res qu’il auoit defcouuertes , & qu’il pretendoit defeou-

urir vers le Leuant fpuifque Gille Gonçales deuoit aller

au Ponant. Il fut ordonné qu’il ferait expédié vne

Commiffion
,
qui porteroit qu’en confideration que le

temps de l’Office eftoit aceomply, & de la bonne con-

fiance que l’on auoit du feruice qu’il vouloir rendre à

Dieu &c au Roy, pour le bien de ces terres &c de fes-ha-

bitans , & de la grande efperance que î’on auoit de fa

prudence & de fa generofité,il continuai!; fon Gouuerne-

ment, iufques à ce qu’il en fufl ordonné autrement;

nonobftantles mémoires que 1-Euefque de Darien 8c le

Pere de las Cafas auoient enuoyez contre îuy s 8c qu’il

pourfuiuift fa defcouuerte en Leuant ; Auec deffienfe

à Gille Gonçales d’aborder aux lieux* que Pedrarias a-

uoit defcouuerts ,
mais qu’il continuai! fa route félon

l’ordre qui luy en auoit efté donné auec André Niho.

L’on donna la qualité de Pilote major à Sebaftien Ga-

boto Anglois , auec deffenfe à qui que ce fui! de paffier

aux Indes s
fans auoir efté premiereme

H H h

ProuiJtoKs qui

furent données

dam la Coru-

‘na par /’Em-
pereur auant

qu'il

Ordres pour

Pedrarias*



fît

£-

b es1 .Indes
approuué par luy. L’en ordonna auffi que les Officier®

de lamaifonde Seville rendroienc iufticc au Capitaine
lean Zurita.qui auoit formé fes plaintes contre leand’A-
yora qui s’eftoitfoufleué dans Darien,& auoit pris l’or qui
appartenait à fes compagnonSjqu’ilsauoienc gagné dans
les courfes qu’ils auoient faites en terre ferme par l’ordre

de Pedrarias i qu’outre cela il auoit paffé en Caftillefans

aucune permiffion j & auoitmefme emporté le Quint du
Roy. Sur ce fuietle ieune Roy fît don de tous les Offices

qui vaqueroient dans les Indes , tant defcouuertes qu’à
Do -a de l’Em- defcouurir,à Monfieur de Villa, Grand Chambellan du
perenr a Mon- Roy Philippe fon pere

j
en la mefme forme qu’il le ce*

detofu

6

les Of-
no * c ^e W 5 a^n qu’il euft le foin

, bc qu’ilpourueuft

fices des Indes.
aux chofes qu’il iugeroit à propos, tant pour les Offi-

ces qui eftoient créez alors, que pour ceux quiferoient

créez à l’auenir.

D E C E Qyi F VT ORDONNE

*

dansld Corwid
,

juiudnt les pretenfions d%

PereBdrtelemy de Us Cdjas .

C H A P I T R E VIII.

L refte maintenant à parler de la refolution qui

fut prife
,
mefme auant que le Roy parti II de

la Coruna , félon les pretenfions du Pere de
las Gafas ; lequel fuiuantle Roy, importunant les

Miniftres , &: particulièrement les Flamans , auec lef-

quels, &: auec le Chancelier , il auoit vne grande fami-

liarité ^ Il fe plaignoit de l’Euefque de Burgosi à caufe

delà Gommiffion qu’il auoit; donnée à Berrio pour me-
ner des laboureurs dans les Indes. Et d’autant que Ton
en auoit défia enuoyé deux cens , qu’Antequera auoit

enleuez dans l’Efpagnollc, &qu’infailliblement ils de-

noient mourir de faim , ainfi qu’il l’affirmoic, à caufe

Ilî:

.
]

ÎJ
;[

» uni il

jniii ÿ
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que le Roy les deuoit nourrir la- première année, en ——-—

.

attendantqu’ils pourroienf amaffer quelque chofe pour i
5 £ o.

fc fuftanter les autres années en fuitte. Il fut donc or-

donné; que Fon enuoyeroit dans FEfpagnolle trois nul-

le arrobas * de farine , ôc quinze cens de vin» Or quoy; ^'ij.Iiures pc

que Ton lift diligence pour enuoyer ces prouvons
,
&: fantchaque

qu’elles arriuerent à bon port

,

l’on ne trouuoitpas à arroba.

qui îesdiftribuer ; parce que les vnseft oient morts; d’au-

tres s’eftoient abfcntez , &: les autres auoient pris vne
autre maniéré de vie j-ainfi cette leuée de laboureurs fut

inutile. Et comme il vint à traiter entre ceux du Con - capitulation
feil , fur Faueu ou le defaueu de ce que l’on auoit capi- dJp. de Las

’ tulé aueclePeredelas Cafas
,
comme il a eftéditev-de- Cafas

,
pour

uant
,

il y ;eut plufieurs conteftations ; ôc particu»-retournermx-

îierement fur la maniéré de conuertir les Indiens

Le Confeil conclud
,
que cela fe deuoic faire par paix &c

amour, &c parlavoye de PEuangile
, & non par guerre

& feruitude
, ou eiclauage. L’on refol ut aufti de donner

au Pere de las Cafas, la charge de la conuerfion de cet-

te partie de terre ferme, dont on auoit défia traité a-

ueque hiy
,
en la bornant depuis la Prouince de Paria

iufques à celle de Sainte Marte
,

qui eft vrie cofte de
mer qui s’eftend iufques à deux cens foixante lieues de ^
I’Eft à FOcft, vn peu plus ou moins. Le Roy ligna cét

eftabliftement, èc les dépefehes le dix-neufiefme lourde
May. L’on refolut encore quantité d’autres chofes, mais

elles ne furent fignées qu’apres que le Roy fut party ,

par le Cardinal Adrien, qui reftaGouuerneur en ces

Royaumes. En fuite de cela le Pere de lasCafas alla à II
'va * Se-

Seville, pour donner ordre à fon embarquement, & v
}
Ue PoHr

pour kuer des laboureurs afin de les emmener. 11 trou-
s ener *

ua des gens qui luy prefterent de Fargenc , auec lequel,

êc auec celuy quele Roy luy donna,il difpofa des choies

neceftaires pour fon voyage;

Cependant que le Pere de las Cafas trauailloit apres

fon embarquement
,

il arriua que comme l’Audience

Ray alle de FEfpagnolle prenoil garde exadement.à tous
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ceux que l’on traitoit d’Efcîaues
,
que l’on ne touchai

qu’à ceux qui eftoient Caribes.ivn certain Alonfe d’O-
jeda natif de l'Ifle âc Cubagua

, arma vn nauire, &:alla

à feptüeuës de làvers la code en defcendant
,
ou il fur-

gît dan^vn porc appelle Chiribïchi
, où les Religieuxde

Saint Dominique auoient fait de leurs propres mains
vnMonaftere

,
qu ils appelleront de Santa F}. Lorsque

ce nauire y arriua il ne s’ytrouua que deux -Religieux,

dont i’vn eftoic Preftre 5 <S£rautrclaïc 3parce queles autres

eftoientalié prefcher 6c confefter à Cubagua. Ceux du
nauire fauterenc à terre en toute feureté

,
parce que les

Religieux pendant le temps qu’ils auoient feiourné là,

ils tenoicnc les habicans du lieu dans vn tel refpeét 6c

humilité
,
qu’vn feul Caftillan chargé de marchandife,

alloit à quatre lieues dans le païs librement , &en re-

uenoit tout de mefme auecce qu’il auoic eu en échan*
ge. Ils alloient au Monaftere, où ils furent reçeus au
grand contentement des Religieux

,
qui leur donnè-

rent la collation. Ils dirent qu’ils vouloient parler au
Seigneur du lieu, appelle Maraguey

5 qui eftoic vn hom-
me naturellement fier 6c orgueilleux, mais fage 6c pru-

dent 3 6c qui n’eftoic pas tout à fait content du procédé
des Caftillans i 6c toutefois il diffimuloit félon l’occur-

rence des cas, 6c tenoit ces Religieux comme en of-

tage des Caftillans. Ils l’cnuoycrent quérir. Eftanc ar-

riué il fe tira à l’efeart auec Ojeda 6c deux Caftillans,

dont l’vn eftoic Vifiteur
, 6c l’autre Greffier du vaif-

feau $&en prefence du Cacique 3 Alonfe d’Ojeda de-

manda vne feüillede papier 6c vnc eferitoire au Reli-
Vn çadquefe gieux

,
qui eftoic Vicaire de ce Conuent

, lequel luy
meten colère donna fans fonger à aucun mal. Alonfe d’Ojeda ayant

du papier 6c de l’encre, accompagné de fes gens , al-

loit demandant au Cacique s’iinefçauoit pas que quel-

ques gens de la contrée donc il eftoic Seigneur , man-
geoient de la chair humaine ? Si toft que le Cacique en-

tendit que l’on demandoic s’il n’y auoic point de man-
geurs de chair humaine à que les Caftillans leurfaifoienc

la

contre Ojeda
' r '

•

—
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"h guerre à coûte outrance > 8c qu’ils les enleuoienc pour •———

—

efclaues
,
s’efmeut , 8c fembla fe vouloir mettre en co- i 5 % 0 »

1ère ? 8c dit en fa langue , New , non ,
chair humaine , nom

chair humaine
, 8C s’en alla fans vouloir parler à eux

3
* 8c

quoy qu’ils firent ce qu’ils peurent pour l’appaifer, il

parut fort dégoûté de leur prefencej foupçonnanc qu’ils

cherchoient occafion de iuy vouloir ioüer quelque
mauuais party , à luy St à fes gens. Ojeda voyant cela,

prit congé des keîigieux
, 8c sellant embarqué luy de

les fiens
,

il defcendit le long de la colle à quatre lieues

de là au vilage appelle Maracapana
, qni appartenait à

vn Seigneur, que les Caftilians appdloicnt.’(7/Æ* Con-
fies i parce qu ayant elle à l’Efpagnollc , le Mai lire des
Comptes, Gille Gonçaîes, îuy fit grand

5

chere, 8c il

eftoit fon grand amy. Ce Seigneur n eftoit pas moins
prudent, que Maraguey, 8c vitioit du mefme air ; mais 1

neantmoins il receuoit touftoursles Caftilians
,
qui al-

loienc à fon vilage de fort bonne forte. Ojeda efiant

arriue a Maracapana
,
Gille Gonçales fortit pour le re«

ceuoir 5 il le traira luy 8c tous fes gens , & eonuerfa auec
eux fort ciuilement.

Alonfe d’Qjeda lie entendre à ce Cacique, qu'il al-

loit pour acheter du mayz des *ïagaves
, qui elloient de

certainesgens qui viuoienc à trois lieues delà, dans des
montagnes. S eftant délalfé

, il s’achemina auec quin-
ze ou vingt de fes gens dans la montagne

, le refte eftant
demeuré pour garder la carauelle. Ces montagnars les Ojeda ejf bien

recourent fort bien, lis les prièrent de leur vendre cin- refeu ^es

quante charges de mayz 5 8c qu ils leur donnaffenr auf-
Tagar^

fi cinquante hommes pour les porter à Maracapana
, 8C

que là ils feroient fatisfaits pour leur mayz , 8c pour le

port. La chofe s’exécuta comme ils le demandoient, 8e
arriuerent au vilage auec leurs charges vn Vendredy fur
la brune. Ellant arriuez à la place, ilsfe déchargèrent,
8c fe couchèrent à terre pour fe, délafter. Comme ils

elloient ainfî dans la négligence , les Caftillans les en-
tourèrent fans faire femblant de rien ! puis mettant la

2.. Dec. I li

i
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Vn Cacique

H l S T 0 I R E D E S IKDES
main à l’efpée^ls commencèrent aies lier

; mais comme
les Indiens fe furent leuez tout efpouuantez

, ils fe mi-
arène à fuir. Quelques blefTez fe fauuerent

; mais il en
Indienfeuent demeura trente-fix, que les Caflillans mirent dans le

cjfenfe dn nauire, & fe mirent aufli tofl à la voile. Gille Gonçales
manHAts pro - fe Tentant offenfé de cette perfidie , enuoya des Méfia*

,
^°iecia ' gers par toute fa Prouiuce

, qui rendirent compte de
ce qui s’efloit pafTé. Il higea donc 3 que pour ofler tout
fuict aux Caflillans de les aller inquiéter, il faloit tuer
les Religieux

, les aceufant de cette trahifon , depuis
qu iis eurent donné le papier l’encre à Ojeda, Et par-
ce que quand les Caflillans pafïbient le long de cette
code

,
ils defeendoient toufiours en cét endroit

,
pour

s’aller rafraifehir dans ce Monaflere, ils refolurent, que
le Dimanche enfuiuant , lors que les Caflillans vou**

droient forcir de leur nauire à terre, pour fe pro-
mener

, Gille Gonzales tueroit Ojeda les Tiens
,
puis

qu’il efloit encore là auec le nauire y ôt que le mefrhe
lour Mâvaguey tueroit les Religieux. Qu’en fuitte dû
cela

, ils le cinfTent toufiours prefls à combattre, pour
tuer autant de Caflillans qu’il s’en prefenteroit

,
pour

entrer ©n la terre. Mais Alonfe d’Ojeda n’attendit pas
Ùjâda efiwë au Dimanche

,
pour defeendre à terre ; car Gille Gon-

par les In
-

ç
âles fordt au deuant de luy

,
pour le receuoir , auec vn

CafrdUns
vi%e r*ânc >

mais diffimulé. Efiant ardue aux premiè-
res maifons du viîage

,
qui efloient proches de l’eau , il

forcit quantité d’indiens armez fur les Caflillans & tue-

re Ojeda, &paya ainfidefa perfonnele crime qu’il auoic

commis, auec fix de Tes compagnons. Les autres fe iec-

ierent à la nage fe fauuerent dans le nauire. Les In-

diens y furent auec quantité de canos
,
pour les com-

battre 5 mais ils furent repoufïez, parce que le nauire fe

deffendit , ôc fe mit à la voile.
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DE CE QVE FIRENT ENCORE

les Indiens de la cofle de Maracapam,

Chapitre IX,

E Cacique Maraguey s’eftant débarafte des Ca-
ftillans comme nous le venons de dire

,
par la

i § t Q*
mort d’Ojeda , n’alla pas fi ville en la refolu-

tion qu’il auoit prife
, de faire maftacrer les Religieux;

parce que comme ils les tenoient comme des aigneaux

dans le bercail , il attendit au lendemain qui eftoit le

Dimanche , ainfi qu’il auoit eftéarrefté.
.
Le iour eftant

venu,, comme le Preftre s’habilloit, pour dire la Méfié,

&: le laie s’eftanc eonfefle pour communier , Maraguey

fut au Monaftere & fonna la fonette. Le laïc ouurk
^ sr

aufii toft la porte , & fut tué fur le champ fans que le, ^mx
Preftre qui eftoic à l’Autel en entendift rien. Puis coii-

gîeux pJom%[
tinuant leur mauuais defiein

,
ils vinrent à luy ,

'& luy quai™.

donnèrent vn coup de hache par derrière, au milieu

de la telle
,
èc les enuoyerent ainfi tous deux receuoir

leur fainte Communion
,
où elle fe reçoit non pas fous

les deux efpeces Sacramentelles du Corps &: du Sang
du Fils de Dieu 5 comme les Chreftiens font en ce mon»
de ; mais où l’on Voit

,
où l’on goufte „& où l’on ioüie

de la vifion bien-heureule de la tres-fainte Trinité. Car
félon ce que l’on peut croire pieufement , Dieu accepta

cette forte de mort , comme vne maniéré de Martyre,

puis qu’ils furent mafiacrcz en faifant les œuures de
Dieu, & que tous leurs trauaux ne confiftoient qu’en

la Prédication , afin d’eftablir ôc augmenter la Foy Ca-
tholique. Ils brufterent le Monaftere ? & tout ce qui

eftoic dedans, & tuerent vn cheual
,
qui auoit feruy

aux Religieux pour charier, & pour aider aux chofes qui

concernoient le feruice de la maifon.

Ilii îj
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° Ce defafhe fut auffi cofl diuulgué dans rifle de Cu-
1

5 1 °°
,
par le moyen de quelques Indiens ; d’où il fortie

deux ou trois barques armées
,
qui defcendirent en ce

lieu; mais comme ils virent que les habitans eftoient en
armes, ils n’oferent prendre terre, & s’en retournèrent.
Cette nouuelle ayant efté fçeuë en l’Ifle EfpagnolleîOÙ
FAdmiral eftoit défia arriué ; il fut arrëfté dans l’Au-
diance Royale,qu’il faîoit chaftier cette a&ion. L’on tira

de toutes les garnifons de fille des gens pour faire vît

VEr^TlT^
CürP 5 ^’arm^ e d fut mis dans cinq nauircs, iufques an

JJopGonça*
nombre de trois cens hommes 5 qui eurent pour C api-

le d’Ocampo, îaine vn Gentilhomme appelle Gonçale d’Ocampo.
pour chaftier Dans ce mefme temps 3 le Pere de las Cafas fe preparoit
ks Indiens. pour partir de Seuilîe , auec deux cens laboureurs. Us

s’émbarquerent dans trois nauires
,
qui furent équipez

& frétez par les Officiers de la maifon de Contradation,
de quantité de viures & de marchandifes de mercerie
pour troquer- Parce que fEuefque de Burgos pour ne
pas donner füiec au Cardinal Adrian

, & aux Mimftres
JFlamans, de dire que par vangeance, il ne donnoit pas

làtisfadion au Pere de las Cafas, il luy fit donner tous

les contentemens poffibles, ÔC en eut toufiours depuis-

qu’il fut forty de la Cour. Il fe mit donc à la voile
,
Bc

arriua à bon port à fille de.S Iean de Puer/o-Kc(>> où il

apprit ce qui s’elloit paffé au Monaftere de Santa Fè^Bc.

du mafiacre des Religieux ;& que ces Indiens auec
ceux de Cumana

,
de Cariati

3 de Ffeuert „ Bl de Vanari9

eoniointement auec les Tagares
, Bc ceux de Onnliibi Sz

de Maraeapana
0 mohv\l tué quatre-vingt Gaftilians,qu’ils

auoient trouuez en plufieurs endroits de leurs terres 5

Que hiefmeauant quedebrullerce Monafterepls auoient

calfé les cloches , brifé les Croix Bz les Images, Bc mef-
me rompu vn grand Crucifix fort deuoc, Bz en auoient

ietté les pièces par les chemins : qu’ils auoient auffi coup-

pé les orangers
, & d’autres arbres qui y auoient eflépor-

eèz de Caftille
,
qu’on y auoic plantez. Et qu’en fin les

Indiens les plus domeftiques Bc les plus endo&rinez en

Ds las Cafas ,

arriue dans

r ifle de Saint

Jean*.
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la Foy ,
eftoient les plus cruels 8c les plus ingrats , 8c

qu’ils Te préparaient pour aller attaquer les Caftillans

de Cttbagua^ lefiqueîs demandoient du fecours , 8c en di-

ligence , 8c que pour cét effet » FAdmirai 3 8c 1 Audian-

ce Royale auoient donné ordre de leuer vne année.

Cette nouuclle caufa bien de la confofion dans I
5ef-

prit du P. de las Cafas ,
8C de la fafeherie auffi

,
parce

que toute fa confiance confiftoit au Monaftere 3
a caufç

des Religieux
j
par le moyen defquels il pretendoic fai-

re de grands progrès en la cônùerfion des Indiens, ain-

fi qu’il l’auoit promis. 0e forte qu il fut dans de gran-

des inquiétudes j
comment il feroit 1 mais enfin, ayant

appris que l’armée eftoit pafleeau dela, il refoint de l at-

tendre dans rifle de faint lean 3
pour voir s il pourroit

prendre quelque expédient» touchant ce qu ii preten-

doit. L’armée ne tarda pas beaucoup a abordera 1 Ifle

de S. Iean ,
dont Gonpale d’Qcampo en eftoit Capital

ne. Le P. de las Cafas luy prefenta fes prouifions Roya-

les , 8c le pria de ne pas paffer de là à la terre ferme,

parce que le Roy luy auoit recommande les gens ou il

ailbit faire la guerre ÿ8c que fl ces gens eftoient foufle-

eez 5 il auoit ordre de les appaifer par la douceur , 8c les

remettre dans le deuoir. Gonçale d Ocampo qui eftoit

affable, die quelques paroles facetieufes au P. de las Ga-

fas fort ciuilement & de bonne grâce
,
fur la commiifion

qu’il portoit
,
parce qu’ils eftoient amis luy dit qu il

portait beaucoup de refpcâ: aux prouifions, dont il eftoit

chargé , 8c qu’il eftoit tout preft d’y obeïr : Mais que

quant àTàccompliffement ,
cela luy eftoit interdit , at-

tendu qu’il ne pouuoit pas différer a’exec-uter ce qui luy

auoit efté ordonné par PAdmiral ,
8c par l’Audiancq

Royale, 8c qu’ils le receuroient en paix, & luy confeiî-

Îêroient ce qu’il aurokà faire 3 8c continua fon chemin.

Le P. de las Cafas , acheta vn nauire pour cinq cens

poids, à crédit, 8c refolut de paffer à l’Efpagnolle, pour

faire voir fes prouifions àTAdmirai , 8c a 1 Audiancei

<§tfes laboureurs 5 ( aufqueis il n’auoitpas encore donne
ilii iij

1510.

Le P. de las

Cafas efi en

grande conftf-

/ton.

Ocampo &' de

las Cafas font-

grandi amis
9

contre ce

dit Gom&re.
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les Croix

,
ny à perforine , car H n’y an oit que luy qui

î 5

1

O. en portait vne, qu’il s’eftoit mife luy-mefmc
, & reffem-

l
‘:J? Z‘c7

bIoic * Celle deCa!atraue
) demeurèrent en rifle defaine

fis assoit me'.
Iean

>
difpcrfez quatre à quatre,^ cinq à cinq dans les

nez. demest -
granges des Cattillans

,
qui s ofoirent de bon cœur de

rent k rifle de les nourrir. Eftant arriué à l’Efpagnolk pîufieurs le re-
S. Ira». gardoient detrauers, & d’autres luy offroient leurs biens

pourpouiTer fonentreprife à bout.

FERNAND DE MAGELLAN
va continuant fa nauigationpour chercher le Dé-

mit,& efi agité deplufeurs tempefies .

Chapitre X.

’A R M E
r

£ eftant partie
, comme il a défia efté

dit cy-deuant fur la fin de l’anliée'paflee
, na-

uigea iufques au feptiefme de Ianuicr , 8c Ma-
gellan voyant que cette mer n’auoit aucune apparence

Nauigation deàc Golfe
, félon le fentiment d’André de Saint Mar-

Magzllan» tin, Ton commanda de ietter la fonde , 8c l'on trouua
fond à quatre-vingt cinq brades, 8cd vn fable fort me-
nu. Le dixiefme du mois,vne heure anant le Soleil cou-
che, ils falüerent la Capitainefte j 8c ayant demandé la

hauteur au Pilote Eftienne Gômez, il leur dit qu’ils ef-

toient au 34 . degré, 8c qu’ils auoient ietté la fonde, 8c
auoient trouué fond de quinze iufques à dix-huit braf-
fes 5 Que le fond eftoit blanc

,
plein de pièces de co-

quilles fort menues ; en d’autres endroits ç’eftoit du fa-
ble rouge , 8c en d’autres du fable fort ferré 8c blanc,
aueede ces mefmes pièces de coquilles. Apres que le So-
leil fut couche, ils amaynerent 8c nauigerent auec les

trinquets ouvoiles de poupe , vers l’Eft-Sudeft iufques
auleuer du Soleil quinze lieues

, 8c ce mefme iour
,
qui
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eftoit rvnziefmede lanuier à Soleil couchant ils nauige- ——

—

renc auec les petites voiles que l’on adioufteaux gran- i 5 2, O,

des , &c auec les trinquets , U pafferent vers l’Eft-Nor-

deft , courant au Nordeft-Sudeft quart au Nort;, puis

retournant au Nordeft * Sudeft 3 quart a 1 Eft iufques a

midy lix lieues en continuant lacofte, de la iufques

à vne heure apres midy au Nordeft quart à l’Eft, lieue

& demie, ils amaynerent par vn temps d’orage iufques

à cinq heures du foir en continuant toujours la colle

qui eft fort baffe, & ne purent remarquer d’autres fi-

gues, que trois montagnes
,
qui fcmbloienteftre des If-

Le , maHflhn
les? quieftoient le Cap de Santa <jMaria > &rqu il 1 auoit

rsConmïj]ent U
appris par la relation de lean de Lilboa , Pilote Portu- cap de feinte

guais,qui y auoit efté. Leleudy douziefmede laniiier ils Marie.

nauigerent vers le Nort >
pour chercher vne façon de

baye
&

,
où ils amaynerent y à caufe d’vn orage qui

furuint , & y furgirent. Et d’autant que le Ciel com-

mença à fe débander par vne tempefte qui venoic de

PEft", qui fut fi vehemente
,
qu encore que le fond

fuft limoneux, l’on commença à garrer, & l’on- fut con-

traint de ietter les anehres. D’ailleurs, comme l’orage

augmentait- pluftoft que de diminuer, le Treforier Louis
~

de Mendoec, Capitaine du nauire appelle Viâ:oire,fuc AuUd:Andr >

d’auisde prendre confeil des Pilotes ôc des gensde mer. de s Marnn

Et André de Saint Martin fut d’auis que cependant que Cofmografee.

l’on cenoit aux anehres de ne faire aucun changement,

à caufc que la nuiteftoit fort obfcure par confequenc

hazardeufe; Ioinc qu’au milieu- d’vne fi grande tempe-

fte l’on ne fçauoit comment on pourrait apprendre des

nouuelles de la Capitainefte ,
fans donner du cable da-

uancage aux anehres pour y arriucr ; hy fc mettre à la

voile ,
qui eft oit le point fur lequel Louis de Mendo-

ce demandoit du confeil i &: que d’abandonner les an-

ehres c’eftoit vne chofe a laquelle il ne faloit pas pen®

fer, parce que leur vie dépendait de là
, & qu’ils y ef~

toient comme attachez. La Lune entroit alors en quar-

tier furlemy-nuit $ &. quelque peu de.temps apanc qu’ils
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les vaijfeaax*

de Magellan

Jbajfrent vhs

furieuje tour-

mente.

les Vâijfeaux

de Magellan
entrent dans

la riniere de

la Plata.

6Z4 Histoire des Indes
aïcendiflfene cette heure

, qui par raifori naturelle & le
coursdes Cieux > félon le terme qu’elle porcoit

., deuoit
pafferle quatriefme afped du Soleil

, pour aller par ref-
pea trine à Venus

, qui cfperoit qu’elle modereroit le
temps , & que partant l’on atendià le fucccsde l’oraee
Et Dieu voulut qu’vne heure Sc demie apres, le temps
commença a s’appaifer

, & donna lieu de pouuoir rele-

«

e
r
V
j?m

nCiWC 5 P*lce <
îu il Y auoic vn cable qui s’vfoic

SC le défilait tout a force de frôler contre. Apres que le
temps tut vn peu adoucy, les tonnerres & les efclairs
commencèrent à ioüer leur jeu

, entremêliez d’eau ,
d’vne telle furie

, que cela eftok efpouuantable. Ainû
Ils furent contraints de demeurer encore là iufques au
Vendredy matin , & prirent la tourte de l’Eft quart au
r^fordeit

3 de fe trouuerent en vn endroit ou ils n’a-
uoientque quatre brades d’eau. Le General voyant qu’il

y auoit h peu de fond
, commanda que le nauire de la

Vidoire Sc celuy de Santiago paffalTent deuant.pour
eftrepluslegers, &c qu’ilsallaflentfondantpour chercher
plus de fond. Ils nauigerent donc toufiours la fonde
en main, &trouuoient depuis fix iufques à quatre brafi-
fes &demy auNordeft quart à l’Eft

, regardant& cher-
chant de coite de d’autre s’il y auoit plus d’eau > ils cou-
turent ainfi iufques au coucher; du Soleil enuiron fepe
lieues de demie, de fe trouuerent à cinq brades d’eau, dont
le fonderait vn fable fort ferré.

Cemefmeiour fur le foir
, ils entrèrent dans la riuie-

re de «jolis
,
qu ils appellent de la Plata

, de nauigerent
deux iours deffus. Mais comme elle elïoit balfe , de
qu’il yeutde la contention entre les Pilotes

, leCapi-
taine ne voulut pas paffer plus auant

, parce que fa plus
grande profondeur n’eftoit que de trois brafTes. Ils de-
meurèrent iey fix iours pour changer leur eau

,
parce

quiis la trouuoient au/Ti bonne que celle de Scuillc. Ils

y pefeherent auffi quantité de poifTon ,dcily arriua beau-
coup d Indiens dans des canos ; mais comme ils n’o-
foient approcher , Magellan fit armer trois chaloupes,

pour

/
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pour aborder * te pour traiter auec eux , mais ils s*enr

fuirent tous , fans; que Ton en peuft prendre aucun. La
terre eftoic tres-agreabîe à la veuë 3 mais il n’y auoie

point d’habitation. Ce fut en cét endroit que les In-

diens tuèrent lean de Solis- Le Capitaine voyant que
l’on ne peuuoic prendre perfonnè , commanda de
r’affembler leschalouppes. Sur la brune il arriiia vn In-

dien feul dans vn eano 5 qui entra dans la Capi-

taineffe fans aucune apprehendon. Il eftoit veftu d’v-

ne. peau de chevre ; Magellan luy fît donner vue che-

mife de lin , te vne chemifettc de drap rouge. Com-
me il fut veftu j

ils luy montrèrent v-ne- cafte d’argents

pour voir s’il la reconnoiftroit $ il la mit dans fon fein,

te dit quil y en auoit beaucoup de femblables chez

eux. Le lendemain il defcendic à terre te ne parut

pas dauantage. Magellan entra dans le nauire Saint

Antoine pour pafTer de l’autre codé de lariuiere, te

crouua qu’elle auoit vingt lieues de largeur. Eftant de
retour il fit préparer les vaiffeaux pour continuer fon

voyage.

I J2rO.»

Vn Indien a-

yannfté vefltè

fi retire &
emporte vne

tajfe d*arpent

& ne retourne

Magellan re»

connoifila ri »

niere de la

Plaça.

>m mmm
FERNA N D DE MAGELLAN

continue fa nauigdti.cn iufyues a entrer dans la

rimere de Saint Julien.

Chapitre XL

E Lundy fixiefme de Février ils fe mirent à la

voile vne heure auant le iour , te nauigerenr

au Sud-Sudeft , Ôç au Sud quart au Sudeft iuf-

ques à cinq heures du foir, te virent par la proue la

terre fort baffe, &furgircnt à cinq braffes. Le lendemain
qui eftoit le Mardy ils partirent à Soleil Leuanc, te na-
uigerent au Sud quart au Sudeft vn peu plus de demy
heure ,&furgirent auffi coft, de crainte de tomber auec

z- Dec. , K K kk
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—— le calme & les courants : mais le lendemain ils firent qua-

IJl-O. torze lieues le long de la çode auant midy, qui ed de
fable blanc^qui va baidant, ayant tôudours vn fond de
fept ;iufques à dix brades. Ce mefmeiour furie midy le

Soleil auoit de hauteur foixantc degrez de demy>& de
déclin onze degrez ; de cinquante trois minuttes de de-
clin Méridional i Et d’autant que le Soleil de les ombres
eftanc d’vn codéj les onze degrez cinquante-trois mi-
nutes rederenc de la hauteur du Soleil , ainfi il reda
quarante-huit degrez trente- fept minutes , de ce qui
manquoit pour parfaire le nombre de quatre-vingtdix*
qui font quarante- vn degrez vingt-rrois minutes

,
qui

eRoit la hauteur du Pôle * ou ce qui eftoit feparé deTE-
Op'mlon des quinn&ial au codé du Sud. Le Dimanche 12. de Fe-
marimers tou- vrier ils furgirent à neuf brades i de il s’edeua vne fu-

d^S Elme°
n rieu ê temPedc >

accompagnée d’efclairs , de foudres

,

de de tonnerre 3 & l’orage qui dura vn bon efpace de
temps. Comme la plus grande force en fut paflee

, il

parut félon l’opinion des mariniers , le glorieux corps
de faint Elme

,
dont les vns difoient que c’eftoit faint

Pierre G onçales-, d’autres fainte Claire >dc d’autres faint

Nicolas i Enfin quelque chofe que ce fuR qui Ieurpa-
ruR,il leur femblo^t que c’eRoit vne chofe toute celefte

& de grande admiration de confolation fpirituelle ; de

pludeurs qui s’en edoient gauflez
,
le virent, le creu-

sent,& Fadirmerent, Ils allèrent ainfi nauigeant en. cof-

toyant de iour vne li’euë de terre; êc de nuit cinq ou fix

lieues ; de ayant trouué vne fort belle baye , Magellan
voulut entrer dedans

,
pour voir d ce n’eftoir point

quelque dedroit °» mais n’ayant point ttouué de fond
pour y furgnyils en fortirent, de Fappeîierent la baye de
faint Mathias , à caufe qu’ils l’auGient defcouuerte à

U armte ar*

risse an 40.

deors*
Ùt.

T
mefme iour. Or ils edoient deda au quarantiefme de-
gré 3 de foudroient vn grand froid s de plus ils ailoient

auant
j
plus les tempedes augmentoient , de padoienc

quelquesfois trois Ôe quatre ioursfans que les nauiresfe

pendent ioindre.

“
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Nauigeanc donc au milieu de tous ces trauaux, ef-

tanc entrez dans vne baye pour charger de l’eau te du
bois , <Ix hommes defcendirent dans vn efquif pour
prendre terre

,
mais comme la cofte efloit de difficile

abord , ils entrèrent dans vue petite Me, où il y auoit

des loups marins &des oyes fauuages,enfl grand nom-
bre

j
que cela les efpouuanta ; & comme iis n’y trou-

uerent ny eau ny bois, ils chargèrent des loups te des

oyes
,
&: toute l’armée en general en euftpû charger s’ils

fuffientdefcendus à terre. Les oyes pour n’auoir pas les

plumes longues ne pouuoienc eileuer leur vol. Cepen- marins &
danc comme l’efquif fut preft à partir de rifle pour fe £0je$[atM**

retirer aux vaiffeaux il s'efleua vne h grande tempefte ges»

qu’ils furent contraints de fe garrer dans i’Ifle cette

nuit là i mais ils penferent eflre mangez des loups
, te

mourir de froid. Le lendemain dés le point du iour le

General enuoya trente hommes dans vne chaloupe
pour chercher les flx autres

,
qui trouuerent l’efquif

îeul entre des pointes de roche ; te appréhendant que
les loups les euffent mangez ils les appelioicnc à haute
voix. À ces cris il fortit d’entre les concauitez des ro-

chers plus de deux cens loups. Les foldats leur don-
nèrent la chaffe te en tuèrent cinquante

, te les au-

tres fe ietterent en mer. Comme ils eurent remarqué le

lieu d’où ces loups efloiem fortis ils s y en allèrent , te

ils furent tout eflonnez d’y rencontrer les £ix hommes,
qui eftoient comme affiegez par ces belles

,
plus morts

que vifs, du froid qu’ils auoientfouffert, te de l’eau qui

les auoic gagnez. Ils s’en retournèrent tous aux nauires

auec les loups qu’ils auoient tuez. Auffi tofl apres le

General enuoya trois chaîouppes pour les charger de
cette chaffe , mais ils n’y trouuerent plus d’oyes, elles

s’eftoient retirées toutes dans la mer. Dans ce mcfme
temps il fururnt vne telle tempefle à la trauerfe, que les

cables de la Capitainefle furent brifez
, te le vaiffeau jr

rf capital-

s’approcha fi prés de quelques roches, que fans vn feui neffe ejt en

cable quiefloit refté entier, ils enflent elié tous perdus, grand geril,

KKkk ij
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Ils Te confeffoient les vns aux autres , Sc fc rccomman-

*
5
1 °* Soient à Dieu, promettant défaire des aumofnes. Ils

firent vœu d’enuoyer en pèlerinage à nodre Dame de
la Vidoire , & fe vouèrent cous d'en e lire Confrères.
Enfin Dieu par fafainte mifenc©rde permit que la tem-
pe ftc céda

, & comme le iour fut venu
, tous ceux qui

eftoient dans les vaideaux rendirent de grandes grâces
à Dieu de fe voir hors de péril ; & d’ailleurs comme la

mer deuint tout à fait calme ils ne purent forcir de là»

Mais comme ils apprehendoient encore quelqu autre
tempede comme la precedente, ils fegarrerent dumieux
qu’ils purent y &C fur le mymuit ilfuruint encore vne £L

furieufe tempede
, qui leur dura trois iours, qu’elle en-

Les ^//7/^iîeua les chafîeaux de Proue, & brifa ceux de poupe ; 8c

promettent de faifant pîufieurs vœux à S. laques de Galice, à nodre
faire des pc» Dame de Guada!upe&: de Monferrac , Dieu voulut par
Unnages, fon interce flion 5 j es exaucer ; $c les tirer de cetcc baye,

qu’ils appelleront de los Pdios > qui veut dire O/es
> àeau-

le de la quantité qu’ils y trouuerent.

Ils continuèrent leur voyage
, iufques à ce qu’ils ren-

contrèrent vne autre baye tres-belle & agréable
, qui

auoit des entrées fort edroites , 8c paroiiToiten dedans
très-grande j 8c fort propre pour y paüer i’hiuer

,
par-

ce qu’il approchok en cette terre 5 quoy que ce

fud au mois d'Avril. Ils entrèrent dedans , &en fix

iours ils eurent encore de plus grandes tempedes

que les precedentes , 8c plus perilleufcs» Il y en eut

qui descendirent des premiers dans vn efquif pour

chercher de l’eau 3 qui ne purent reuenir aux vailfeaux

pendant tout ce temps-là , 8c ne mangèrent que des

moules. Ils faifoient du feu de nuit , afin que fi quel-

que nauire approchoitde terre , ils apprifient où iis ef-

toient. Enfin Dieu permit qu’ils fortifient de cette ba-
* Des îra»

yc, qu’ils appelleront /os trahjûs® ^caiifc àcstvzu&ux

^Ihlntrmt qu’dsy auoient endurez. Puis nauigeant îc long de la

dans U riuiere code ils entreront dans îa riuiere de faint Iulien , vne

de 5 . Julien, veille de Pafquc fiories $ 8c le iour de cette fede 5 le
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gellan fe mutinent dans la riuiere de

Saint lulien.
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General commanda que tous foi-tiffent à terre pour

oüir Meffe. Ils defeendirent donc à terre , excepté

le Capitaine du nauire appelle Vi&oire ; c’eftoit Louis

de Mendoce , &S Gafpar dcQuefada, Capitaine de ce-

luy de la Conception ,
qui eftoitprifonier , & que I on

menoit à lean deCartagena
,
pour quelque defobeïf'

fance dont il auoit vfé entiers le Capitaine general , le-

quel eftoit fort fafché de ce que ces Capitaines ne pou-

uoient pas fortir pour oüir la Meffe, Sc prit cela pour

vnmauuais augure.

’Ârm e*£ eftantarriuée à la baye de faint lu» M^gdlanveut

lien ,
le General trouua à propos d’hiuerner hivernerda™

en ce lieu, &pour cét effet il fît regîer les

A caufe dequoy , veû la Æerilité de la terre.

Le grand froid qu’ils fentoient défia , fes gens fe plai

gnirent à luy ,
difant , £>ue fuis qu'il voyait apparent

ment que cette région s'allait ejlendant vers le Pôle Antar

tique
, & quil n'y auoitfeint d'efperance de trouver le bout

de cette terre ? ny aucun détroit > J9ue Vhiucr commençait

afprement , & que quelques vns des leurs (jlûient morts f€Sgem
de mifere & de fatigue ; il voulut augmenter les rations

ou que Von s’en retournajl s alléguant que Pintention du

Mcy neBoit fus de faire chercher rimpofible , (jr-.qu'il

fufffoit d’eftre arriva^ ou perfonne n auoit iamais osé, aU

1er 5 Outre qu approchant plus prés du

vent les pourrait ieiter dans quelque h?i.

mentjamais fortir 5 & y périment tous.

K K
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5
1 °* qui remedioittanc qu’il pouuoic aux defordres dés leur

Refpwfe de naHTatice, de quelque nature qu’ils fuflent^leur reparties:

promis ; Jpje le Roy auoit prefcrit le voyage qu'ils faifoient,
ÔJ qu en tout cas 3 il fallait defcouurir la fin de cette terre ,
ou quelque détroit

; ce qui ne pouvait manquer i Jflu'enco-
re que l'hiver leur fembloit vn peu rude 3 1R[lé efiant arrivé

\

ils ne trouveraient aucune difficulté de pajfer outre > en def
couvrant toufours le long clés cofes de terre ferme , fous le

Foie antartique
3 de nouvelles terres ; (fl qu il les affleurait

qv ils arriveraient en lieu
3 ou trois mois ne leur dureroientpas

vn iovr s Mais qu il s efonnoit fort comment des hommes
qvi portaient le nom de Cafillans y fffent paraifre tant de

foihlejfe ; £>»e quant a la difficvltê des vivres
}
ils n'avaient

point de faut de je plaindre
» puifqve dans la baye oh ils

efoient , il y auoit abondance de bois , de bon poijfon , de
bonnes eaux

, & quantité d'oifeaux de chaffe ,* & que puis

que le pain & le vin ne leur auoit pas manqué
, il ne leur

manquerait pas encore , s'ils voulaientfkbirU réglés Jfu'Us
confieraient en cela

, comment les Portugais en vfient ,
qui

navigeoient tons les ans en Leutfnt , (fl quipaffolent le Tro-
pique du Capricorne avecgrande facilité # (fl douze degre^
encore au delà ; (fl queux iufques ou ils fe trouvaient

,
il

n'y en auoit iamais paflé plus de deux
. Jpuainfi donc il

efloit refolu de mourir plufofi que de retourner en arriéré

honteusement ; (fl quil efloit très-affleuré
,
que la plufart de

ceux qui /’dccompagnoient
s ne manqueraientpas de cette va-

leur qui ef naturelle à la nation Cafliüane 3 comme ils l'a

-

noient tefmoigne en de plus grandes occafons 3 (fl quils le

fafoient voir encore tous les leurs. C’efi pourquoy il les

prioit diattendre avec patience 3 (fl de foujfrir le peu d*hi-

ueY qu il y auoit a pajfer pour acquérir plus d'
efinie auprès

du Roy
j
encore que les travaux fuffentplus grands , fous la

confiance qu ils defcouunroient vn Monde
3 dont les hommes

n'auoient point encore eu de connoiffance , abondant en or (fl

en eficerics3 qui les démit tousfaire riches.
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Comme le vulgaire eft toufîours des premiers à rece- — v
uoir pluftoft les mauuaifes imprefïïons que les bonnes; 15 t o.
ces paroles neantmoins appaiferent en quelque façon les Les foldatsfe
mutins 5 quoy qu’ils ne iaiffaffent pas de murmurer. A re^âent,

eaufe dequoy Magellan en fit chaftier quelques-vns en
des peines fort: legcr.es * Mais apres tout , comme ils fe

virent réduits à fouffrir vne fi trifte vie
,
plufieurs, foi-

licitez par d’autres
, tefmoignerenc de fe vouloir muti-

ner tout de bon. Dans ce mefme temps
,
Magellan

ayant commandé que fon efquif allaft au nauire de faine
Antoine pour y receuoir quatre hommes

,
8c aller char-

ger de l’eau ; auant que l’efquif euft abordé le nauire,
il y eut vn homme qui eftoit dedans

,
qui du à ceux

de l’efquif
,,
qu’ils n’approchaffent pas , 8c que le Caph

raine Gafpar de Quefada y eftoit
,
qui auoit pris AluarQ

de la Mezquita
,
Coufîn de Magellan

, qu’il auoit mis
pour Capitaine du nauire de S» Antoine , 8c auoient

’

mis foùs le tiliac Iean de Cartagene
, 8c le Pilote Iean

Rodriguez Mafra
5 8c tué à coups de poignard le Mai-

lire. Magellan ayant appris ces nouuelles'ordonna que
l’efquif retournait au mefme nauire , 8c aux autres ; 8c
que l’on demandait à celuy de S. Antoine

3 pour qui il

tenoit ; Gafpard de Qiiefada fît refponfe
,
qu’il tenoie

pour le Roy & pour Iuy. Louis de Mendoce qui eftoit r
dans celuy de la Vi&oire 5 refpondit la mefme chofe.
Et Iean de Cartagene qui eftoit dans celuy de la Con- cmcrh mg
ception

, refpondit encore la mefme chofe, à caufequ’ils de Magellan,

l’au oient mis en liberté. Mais Je Capitaine Iean Rodri-
guez Serrano 9 qui eftoit dans celuy de S. lacques, ref-

pondit quil eftoit pour le Roy, & pour le Capitaine
Fernand de Magellan 9 parce qu’on ne îuy auoit pas-^

communique ce qui s’eftoit pafte cette nuit là dans les

autres natures. Magellan ayant appris toutes ces cho-
fes 3 6c confiderant que cette rébellion eftoit en vn eftat

quil valoit mieux vfer de violence, que de fouffrir cét
affront , fît armer en diligence tous les foldats de la Ca-
pitalnefte

3 8c faire prouifton de quantité de dards , de
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Magellan fait

tuer Louis ds

Mendoce.

Uon prend

prifoniers Gaf
par de £)ue->

fada , & Lan
de Car(avene.

6jt Histoire des? Indes
lances

, de pierres
,
6c ancres équipages de guerre dans

le nauire
,
6c en emplir les conneaux, 6c préparer L'ar-

tillerie. 11 fie encrer trente hommes choifis
,
6c de Tes

confidents , dans vne chaloupe
, 6C cinq dans l’efquif.

Il commanda à ceux-cy délier à la Vidoire , pour pre-

fienter vne lettre au Capitaine Louis de Mendoce , 6c

que cependant qu’il la liroit , ils ne feigniffenc point de

le poignarder, 6c qu’aufii todles trente qui dloiencdans

la chaloupe les fccourroienc.. Magellan fie attaquer ce

nauire pludod que les autres
,
parce qu’il fçauoic bien

qu’il y auoic quantité de gens deTon parcy, dedans 5 Et

cela fut exécuté ponctuellement > comme ü i’auoit or-

donné
?
6c le nauire demeura dans i'obeïffance , fans

qu’aucun ofad refider.

Magellan ayant apris la mort de Louis de Mendoce,

commanda que les foidacs fiffent bonne chere , 6c que

Ton fid bonne garde; parce que comme on edoic défia

à la moitié de la nuit
,

il apprehendoit que les autres ne

fortifient de la riuiere. Peu de temps apres ,
ils apper-

çeurent que le nauire de S. Antoine defeendoit la ri-

uiere
,
en intention d’attaquer la Çapitainefic 6c la Vi-

ctoire ; 6c pour cét effet , ils fc mirent en deuoir , pen-

fanc qu’ils venoient à deffein de combattre ; ïnaisl es

courants edoient fi violans
,
que les anchres ne pou-

uoient arreder le vaifleau. Cependant Magellan edoic

en grande inquiétude 3 &: fort curieux neanemoins de

voir le fuceés de ce nauire , 6c ce que ceux de dedans

pretendoient faire. Mais il ne paroiffoit perfonne fur

le tillac
,
que le Capitaine Gafpar de Quefada, qui al-

loit 6c venoit auec vne lance 6c vn bouclier, quiappei-

îoit les foldats , mais qui ne tenoient compte de fes pa-

roles
,
à caufe que fartillerie de la Capitainefie ioüoit

contre les amures mortes de S. Antoine. Et il y eut vne

baie qui donna dans la chambre, ou Iean Rodriguez

Mafra edoit prifonnier , qui luy paffa entre les jambes,

fans Iuy faire aucun mal. Magellan qui edoic dans la

Capitaineffe ,
gagna le deffus du vent , 6c s’alla accro-

cher
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cherauec la Vl&oire. Les foldacs entrèrent dedans en

diligence, Sc fe faifirenc de Gafpar deQuefada &: des

Coupables , & les mirent dans la Capitaine®:* Puis a-

yant mis au® colt en liberté le Capitaine Aluaro de la

Mezquica* 62 Iean Rodriguez Mafra, on enuoya vne
chaloupe auec quarante hommes au nauire de la Con-
ception

,
pour fçauolr d’eux pour qui ils tenaient ; &C

ils firent refponfe qu’ils tenaient pour Magellan. Ces
Enuoyez leur demandèrent s’ils pourroient entrer dans

leur vailfeau entoure feureté. Ils dirent qu’ils y feroie ne

les très «bien venus. Eftant entrez dedans ils fe fai-

firent de Iean de Cartagene , & le menèrent dans la

Capitainefie.

mm<$mmmmmmmmm-mm-mm-mm-mmm
MAGELLAN FAIT P^NIR LES

rebelles . Perte du nauire de Iean Rodri-

gue% Serranoe

Chapitre XI IL

H E lendemain Fernand de Magellan ordonna que
Louis de Mendoce qui auoic effcc tué dans le

nauire de laVi&oire, fufiefçartelc. Enfuitce de-

quoy il fit informer du crime de rébellion durant quel-

ques iours ; mais encore qu’il y eufl plus de quarante

hommes qui en eiloienc acculez /&: quieftoient dignes

de mort 3 il leur pardonna
5 à caufie qu’ils faifoient vne

bonne parue de fon année
, $c qu’il ne iugeoit pas à

propos de fe montrer fi rigoureux
, en fe faire haïr par

trop de chaftïmenr. Il condamna Gafpar de Quefada
. d’efire efcaitelé 3 ôc vn fien feruiteur pendu j &: fit ex-

pofer 8z abandonner en cette terre Iean de Cartagene.

Dr comme il n’y auoic point de bourreau pour exécu-

ter cette Sentence le feruiteur pour fauuer faviej’of-

a-, Dec. LL 11

î ^ 21

Gafpar de

Quefada efir

eftrangle &
efeanelé par
vn fien ferai»

tettr.

Sentence de
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Canâgene &
d’vn Vrefire

François,

ÎLoup marin
d'exceffine

grandeur*.

ÎLen-autre de

htm Serrano

£e perd*.
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frit de faire cét office , & l’edrangîa de fes marns-puisil
le mit en quatre quartiers. Ce trouble ne fut pas en-
core appaifé par ce chafliment * parce qu’il y eut vn
Prcftrc François dans le nauire de S. Antoine qui fal-

loir tout ce qu’il pouüoit pour faire fouleuer ceux de
dedans ; mais ne trouuant perfonne qui le voulult fé-

conder
,

il fut aceufé , pris prifonier
, Sc abandonné

en cette terre auec Jean de Cartagene.Tous ces defor-
dreseftantappaifez, asThiaer commençant à diminuer,
Magellan commanda au Capitaine lean Serran©

, d’al-

ler le ionç de la cofte
,
pour defcouurir s’il n y auoit

point de détroit
, &c que fi dans vne certaine quantité de

lieues il n’en defcouuroic* qu’il s’en reuinft. Il trouua à
vingt lieues delà vne très- belle riuiére qui auoit vne
üeuë de large ; &: parce que c’eftoit le iour de fainte
Croix qui cft en May

,
il îuy donna le nom de$a&ra Cru^

& y demeura flxiours 3
- s’exerçant à la pefche &: à tuer

des loups marins
j
entre îefquels il s’en trouua vnjd’v-.

ne prodigieufe grandeur & groffieur ; car il pefoicYans

la telle 3 & l’oing, quatre cens foixanteSc quinze liures.

lean Serrano voulut paffier plus outre ; maisà trois lieues

de là il furuint vne fi furieufe tempefte
,
que toutes les

voiles furent rompues ; & comme le nature fe vouloir
garrer a la violence des vents leur fît îafeher prife, fans

en pouuoir approcher ; mais Dieu voulut que les va-
gues firent tourner la proue du vaiffeau du coflé,

fort proche de terre
,
qui leur donna le, temps de pou-

noir fortir tous fans qu’aucun perifl
,
quoy que le na^

uire fuft brifé
3 &: tout ce qui eftoit dedans perdu. Ils

furent huit ioursdans des rochers
3 mangeant des bour-

geons d’arbriffeaux^qu ils cueilloient» & comme ilstrai-

toient de s’en retourner à l’armée ils trouuoicnt vne
difficulté depaffer cette grande riuiere ; &; ayant ren-

contré en la cofte quelques aïs, ils les portèrent fur leur

dos , mais comme ils eftoient fort débiles > car ils ne
mangeaient que des herbes

,
ils demeurèrent quatre

fours en chemin, quoy qu’il n’y euft que fîx lieues à faire.
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Ils eftoient trente- Tept , & nonobftant tout cela les ais

qu’ils auoient potté ne purent faire qu’vne maniéré de 1 j & o*

cano qui ne pouuoic contenir que deux perfonnes

,

parce que par foiblefTe ils en auoient laifTé d’autres par

le chemin.
Apres que deux hommes eurent paffé la riuiere 5 ils

cheminèrent deux iours par terre
, fans trouuer aucu-

nes herbes propres à manger ; outre qu’ils enduraient:

de grands froids, à caufe des neges. Iis refoîurent de

defcendre fur le riuage delà mer pour chercher quel-

que chofe à manger , ôc ayant pefché quelques poif-

fons
,

ils reprirent le chemin de la terre 5 parce que

le chemin des deux lieues qu’il y a de cette riuiere à

Santa. où citaient les nauires
,

eftoit beaucoup

meilleur en dedans le pais que le long de la mer ; de

comme ils auoient tardé onze iours
, ils arriuerent fi

changez que l’on neles reconnoifToitpas. Magellan eut

vn grand reflentiment de la perte du nauire
,
Ô£ d’ail-

leurs il fut rauy de ce que perfonne n’auoit pery. Mais

neantmoins il eut vn grandidime regret aux prouvions

qui eftoient perdues, à caufe delà grande difette qu’ils

en auoient. Il enuoya vingt hommes chargez de vin , de

pain ,
& d’autres choies ,

afin que ces gens qui efloient M*gdl**en-

reftez reuinfTent par terre
,
parce que la mer eftoic tel-

up e cherc^r

lement cfmeuë qu’il eftoit impofïible d’y nauiger. Au
relte ces hommes fouffrirent de grandes neceffitez , &
il fut necefTaire de fondre auec du feules glaçons pour

boire. Le pain citant arriué, ceux du nauire perdu di-

rent qu’il y auoit trente-cinq iours qu’ils n’en auoient

mangé 5 62 quand il fut queftiondepafTerla riuiere dans

le cano ,
ils y furent deux iours

, & arriuerent enfin aux

nauires. Magellan les départit dans Tes vaifTeaux j ÔC

donna la charge de Capitaine de celuy de la Concep-
tion à Serrano.

Apres que Magellan eutdéparty ces gens,ilcomman-

daquel’on préparai! les vaifTeaux ; Se pour eftreenplus

grande feureté en terre
,
quoy que iufques alors il n’euft

L L 1 1 ij
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P aî:u aucunlndien, il fit baflir vne maifon de pierre , &erv
fitvne feronnerie, où il fie mettre coures les vtcnfillcs de
fer. Cependant le froid leur eftoic importun a caufedela?
quantité de neges qu’il y auoitj& il y eu tmefme trois hom-
mes qui demeurèrent manchots des mains ; car cette ri*

uiere efl: au^.degre, fort peu plus, &:lesiours y elioient
fort courts. Cependant que roneftoit occupé en la fa-
brique de cette maifon. Magellan enuoya quatre hom-
mes bien armez dans le païs , auec ordre de planter vne
Croix que s’ils trouuoient des gens , 8c que la terre
fuft bonne, qu’ils y demeuraient. Mais que s’ils ne
trouuoient ny gensny eau

,
&c qu’elle leur femblaft dé-

ferre
, qu’ils s’en reuinflent. Au bouc de deûxmoisque

1 armee fut entrée dans cettebaye , il parut fixlndiens^
qui firent ligne

, qu’ils deliroient entrer dans les vaif-
feaux, donc les foldats furent rauis ; l’efquif alla pour
les receuoir. Comme ils furent entrez dans laGapicainef-
fe

5
le General leur (j.t prefenter vue chauderonnéc de

bouillie
,
qui eftoit capable de rafla lier vingt hommes;

mais les fix Indiens la mangèrent toute
; parce qu’ils ef-

tûient fi grands
,
que le plus petit d’ensr’eux eftoic plus

haut qu’aucun Caftillan
,
quelque grand qu’il fuft. Ik

eftoient couuerts d’vne cafaquede peau, &:auoient pour
armes des arcs de -quelques quatre pieds de long

, & des
flèches dont les pointés eftoient faites de cailloux fort
pointus. Apres qu’ils eurent mangé, &c confidéré les

nauires
,

ils dirent qu’ils s’en vouloient retourner i fi

bien qu’on les remit à terre. Le lendemain il yen vint
deux autres qui apportèrent vn Dante, dont les peaux
leur feruoient de cafaque. Magellan leur fit donner deux
eamifolles rouges

, dont ils furent fort fatisfaits. Le*
iour d’apres il enjyint vn autre auec vn Dante

,
qui

dit qu’il vouioit efire Chrefiîen. Ils îuy baillèrent le

nom de luan-Gïgmte . Comme cdey-cy vit ietterdes
fouris dans la mer , il dit que l’on les luy donnait à
manger ; fi bien qu’en fix iours il ne fitautre chofe que
porter des rats & des fouris à terre que l’on tuoit 8c ne
retourna plus.
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MAG ELIAN CO NT INNE SA
muigatiort. Il trouue le Détroit, qu'il ap-

pelle dé fin nom.

Chapitre XIV.

en tuent -Vi

N fuitte de cela il pafla plus de vingt iours

qu’il ne parut aucun Indien s au bout defqueis i
3

% q.

il y en arriua quatre , de ceux qui y eftoient dé-

jà venus , dont Magellan en retint deux aux vaiiïeaux MagelUnen-

pour mener en Caftiîle 3 Omirent les deux autres à ter- *oje reconnût -

re. Le lendemain fur le my-nuitils defcouurirent dcsft™^iHei

feux, 6c à la pointe du iour Magellan enuoya du monde f£MX '

à terre pour reeonnoiftre ce que c’eftoit ; mais n’ayant

trouué perfonne ils fuiuirenc la trace des pieds qui ef-

toient imprimez dans la nege iufques à Soleil couché. Les Inâiem

& comme ils s'envouloient reuenir aux vaifleaux ,
ils fi- combattent

rent rencontre de neuf Indiens
,
armez de flèches

, tout CoKtre les Ca °

xtùdsjils auoient autour dis corps vne ceinture de cuir, fl*U*”* » &
où pendaient trois poignées de flèches, i’vnedeuant,

les autres deux aux deux coftez du corps. Ils auoient

suffi vn bandeau autour de la tefte
,
duquel pendoieflt

encore trois poignées de flèches
,
& c’eft leur façon de

combattre à la guerre. Ils attaquèrent les Caftilîans,

qui n’auoient qu’vne efeoupette ; ôl ils eftoient telle-

ment adroits à tirer leurs flèches
,

qu’ils tuërent vn

Caftillan, & n’euft efté les boucliers qu’ils portoient,

ils les euflent tous tuez» Mais les Caftilîans les appro-

chèrent de les firent fuir à coupsd’efpée dans vne vaiée

ou il y auoit quantité de femmes qui s’eftoient -là af-

bléesî puis retournant au lieu d’où ils les auoient fait

fuir , ils crouuerent quantité de chairs a demy cuittes.

Apres qu’ils s’en furent chargez 9 êC qu’ils eftoient fort

L LU iij

1
il

il

si
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las 6c Fatiguez , ils fe mirent dans vn bois, 6c fouperent *

1510. à la lueur du feu qu’ils firent. Magellan ayant appris la

morcduCillanenfut forcfafché ; il enuoya vingt hom-
mes dans le pais pour l’enterrer, 6c pour prendre fi l'on
pQUuoicies Indiens qu’ils rencontreroient qui auroient
contribué à cette more, ou de les tuer; mais quoy qu’ils

cheminèrent hui tiours là autour , ils n’y trouuerent per-
fonne, fi bien qu apres auoir enterré le mort ils s’en re-

uinrent,

Apres qu’ils eurent pafteleseinq moisd’hiüer , félon

Uageiün fait leur Calendrier, à fçauoir Aurii
, May , Juin

, luiliet

mettre ïar- 6c Aouft
, le Capitaine general ordonna que l'armée fc

mee. en efiat mift en eftat de nauiger. Le Cofmographe André de
e partir. Saint Martin forcit à terre auee fesinftrumens de Ma-

tematiqueleao. de Juillet pour voir la maniéré de pren-
dre de la longitude

, félon Imftru&ion que le Bache-
lier Ruy Falero auoit donnée dans Seville. Apres qu’il

eut pris l’aiguille Sc lequadran, &c les autres chofes que
le Routier des mers enfeigne ; il trouua que cependant
que le Soleil eftoit dans fou plus hauc point , 6c qu’il fut
arriué au plus haut de fon cercle deceiour-là, l’ombre
du fil le fit paroiftre au Sud, quart au Sudeft , trois de-
grez plus au Sud ; d’où l’on prit la routte du Sudeft en
rétrogradant; 6c le Dimanche zi. de ce mois, il fit la

mefme expérience dans lenauire, 6c trouua la mefme
chofe. Puis prenant la hauteur du Soleil enterre le 2,4.

iour d’Aouft, il trouua trente-deux degrez quarante mi-
nutées; 6c adiouftant àcelahuit degrez 6c deux minuc-
tes par forme de declinaifon à la partie Septentrionale,

Ils fe trament cela fai foie 40. degrez 4z.minuttes, 6c le fuplémentiuf-
degré ques à 80. qui font 49. degrez 18. minuttes

, 6c ainfi il

47. mmmtes. fe trouua efioigné de l’Equino&ialau Sud 3 qui eft le

mefme que la hauteur du Pôle.

Les nauires eftant'prefts à partir, Magellan comman

*

da que l’on mift à terre Jean deCartagene &le Preftre

François , en ve/na de la Sentence qui auoit efté ren-

due contr’eux
, 6c qu’on leur donnaft du pain& du vin



IetL demir ar~-

river.

O C G I D E N T À t E S , L I V R E ï X. 6yj

en abondance 5 & ayant dit adieu à toute l’année auec

beaucoup de tendrefie, de larmes, & de regrets, les vail- * 5
1 °*

têaux firent voile, &fortirent de lâ Baye de Saint Julien

le 24 , iour d’Aoufi. Ils paiTerent a la nuiere de Sama\

Cyu\ ,
que Jean Serrano defcouurit ,

8c y feiournerent

pendant lesmois de Septembre & d Octobre, pendant

lequel temps ils firent vne pefche fort ample. Dans

eétentre-tempsronziefmed’O&obre, eftant fur cette ri-

uiere l’on attendoit leclipfe du Soleil qui deuoit ar-

riuer en ce Méridien > furies dix heures, huit minimes m nwar*

du matin, lors quel© Soleil vint à lahauteur de 4 *. de- quwt vnej-

orez&demyj il fembla diminuer de fa clarté 5 8c pren-

"dre vne couleut fombre 8C enflammée d vn vermeil ob-

feur, fans qu’il y euft aucun nuage entre eux ôde corps

folaire à leür égard qui le puft offufquer ; mais non

de telle façon qqe le corps du Soleil en tout, nyen par-

tie
,
puft auoir efté obfcurcy ; car la clarté du Soleil pa-

roiffoit tout ainfi qu il fait en Caffilje au mois de luil-

let & d’Aoult lors que l’on brufb dy chaume dans la

campagne voifine ; 8c cela duraiufques a ce qu il vint

à la hauteur de quarante -quatre degrez 8c demyj

& à cette mefine heure le Soleil reprit fa premiers

clarté. v f

Enfin l’armée forcit de la riuiere de Santa Cru^ a la

fin du mois d’Oétobre> 8c alla coftoyantî Auftiaî, quoy

qu’auec grand’ peine ,
a caufe des mauuais temps ,

8c na ji$ trouvent

ttiseaiulques au cap des Vierges ,
ainfi nommé par Ma- le Cap det

gellan ,
à caufe qu’il furdclcouuerr le iour de fai n te Vrfu- Verges..

le. Il luy fembla d’abord que c’eftoit vne grande cale,

&que le lieu eftoitfort propre pour mettre lesvaiffeaux

k couuert , dont il prit cela pourvu bon augure. Il en-

uoya les deux nauires ; l’vn d’vn codé ,
1 autre de l’au-

tre pour reconnoiftre le lieu , auec ordre de le reuenir

«ouuer où il eftoit ,
en dedans cinq iours s

ce qu’ils fi-

rent félon ce qu’il leur auoit efte preferir. Les vns rap-

portèrent quils n’auoient rencontre que quelques Gol-

fes demer, bas , & dont les riuages eftoient fort hauts-.
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Ils svornent

U Detroit,

qu'ils appel-

lent de Ma-
gellan*

Ils iugentcjus

cette terre eft

fortfroide &
fuiette a de

grandes tcm-

pefies.

640 Histoire dès Ind e s

Les autres dirent que c'efloic vn Détroit s parce quils
auoienc nauigé trois iours fans defcouurir aucune for-

tie i 6c que plus ils nauigcoienc au delà
, plus la mer

continuoitfa routte; 6c quoy qu'ils icctoienc à tous mo-
mensîa fonde, ils netrouuoient poinede fond en beau-
coup d’endroits. Et d’autant qu’il leur fembloitque les

courants eftoien^c plus grands que le reflux , 6c qu’il ef-

toit impoflible que ce bras de mer ou détroit ne paflfafl:

plus outre; Magellan apres auoiroüyle rapport d^sdc\ix
nauires

, 6c ayant entré enuiron vne lieue dans le dé- i

croit
,
il s arrefta-la. H fît defeendre dans vne chaloupe

dix hommes
,
6c les fit pafler à terre pour voir ce qui s’y

pourroit rencontrer. A vne demy Ueuë de là ils virent
vne maifon

, où il y auoic plus de deux cens fepultures
d’indiens, parce qu’ils ont de couftumc l’Eftc devenir
à la code de la mer , 6c enterrer là leurs morts ; mais
l’hyuer ils les mettent plus auant dans le païs. De l’au-

tre code de cette maifon ifs virent vne tres-grande ba-
leine morte

, tout proche de la mer 5 6c quantité d’os

de femblables animaux > d’où ils coniedurèrent que
cette terre cftoit fort fuiette aux cempe&cs. Comme ils

efboienc défia au 38. d’O&obre ^ 6c qu'ils eftoient à
l’Oiicfl: du cap de S. Scuerin

, trois lieues au delà
, ôc

qu’ils eurent conhdeté le Soleil en fa plus grande hau-
teur , ils fe crouuerent au 53. degré 6C demy

,
duquel

nombre enoftant 16. degrez6c 26. minuttes que le So-

leil auoit de declinaifon Aultrale
, il reftoix 37. degrez

14. minuttes, auec lefquels adiouftant le fupplémenc
à 90.il manqueroit pour l’accomplir $2» degrez $6. mi-
nuttes ; Ainfi ils trouuerenc la mefme chofe du codé
du Sud, 6c de l’Equinoélial ; 6c la mefmç hauteur au
Pôle Méridional fur fon Orifon. A caufe dequoy ,

ôc parce qu’il fembioit à Magellan que l’on eftoit défia I

au commencement du mois de Nouembre
;
que les

nuits n’auoient pas plus de cinq heures , 6C que le dé-
troitoubras de mer qui fe defcouuroic alloit de Louant
à Ponant

,
iugeant que c’efloit ce qu’il cherehoic, il le

voulut
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voulut reconnoiftre derechef; &: enuoya pour cét ef-

fec le nauire faine Antoine
,
qui nauigea plus de cia- *S z O*

quante lieues fans trouuer d'iifuë
,

fi bien que iugeant Iis ont

par là que c’eftoic vn détroit , il palfa à la mer du Sud
& s’en reuint, dont le General

,
& toute l’armée reçeu-

rent va grand contentement d’vnefi heureufe nouuelie-

’i'ZZ- S#3- £^3* j

F ERN A ND DE MAGELLAN
trouue le Détroit

,
qu'il appelle de j'on nom. Il

J> pa!fe > & nauiger en la mer du Sud.

Chapitre XV-

r'

A ge l lan eftant au bout de fes prétentions, fit

appeller. les Capitaines
,
les Pilotes , & les prin-

cipaux Officiers de l’armée, auec lefquels ayant

tenu confeil , il commanda de vifiter les viures qui re-

voient, parce qu’il tenait défia le palfage pour aller aux

Moluques tout afîeuré. Apres que la vilite fut faite, &:

que l’on eut reconnu qu’il y auoit encore des viures

dans chaque vaiffeau pour trois mois, & qu’ils virent

tous la refolution du General
,

ils dirent hautement

qu’il eftoit à propos de paffer plus outre ,
&: executer

Tordre que TËmpereur auoit donné, pîuftoft que de re-

tourner en Caftille, perdus d’honneur &£ de réputation,

apres auoir efté fept mois en chemin. Mais Eftienne

Gomez, Pilote du nauire S. Antoine qui eftoit de con-

traire auis ,
dit 5 £>ue fuis qu on auoit trouue le Detroit

four paffer aux Moluques , il eufi efté à propos de retourner

en Caftille pour leuer vne autre armée
,
parce qu'il y auoit de

grandsgolfes àpaffer^& que s'il leurarriuoit quelquesgrands

calmes & des tempeftes , ils périraient tous. Mais Magel-

lan repartit de bonne grâce ; Jpidencore qu'il fçeuftquil

deur&it manger les cuirs çf les courroyes
,
dont les antennes

tsioient fourrées , il pafferoit plus outre ,
pour defcpuurir ce

2. Dec. M M ni m

Ivîagellanfait

ajfembler te

confeil y & re*

fout de pajfer

outre.

Grande refolu

tion de Ma-
gellan.
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qU>U auoit promis a l'Empereur
,

quit efperoit fue Dieu les

1 5 2. O. ayderoit , & leur en âonneroit bonne ijjke. Il commanda

que l’on fift aulfi toft publier dans Jes vaifleaux
3
que per-

fonne fur peine de la vie ne parlai! du voyage
,
ny des

viures
,

parce qu’il vouîoic partir le lendemain au matin,

& que les nauires fufTent prefts ; en quoy il fit paraiftre

beaucoup de prudence ÔC de confiance ; parce que fui-

uant le fentiment d’Eftienne Gomezquieftoit tenu pour

vn Pilote fort expert, les lbldats fembloient vouloir

eftre de fon opinion. L’on remarqua icy que cette ter-

re eftoit fort fterile &: froide i &: parce qu’ils voyoient de

nuit quantité de feux, elle fut appellée la Terre des Feux.

Le lendemain l’armée partit dés la pointe du iour,&:

VArmée entre nauigea cinquante lieués dans le détroit. Les terres de
dans le détroit* cofté & d’autre eftoient les plus belles du monde. Il

y auoit de largeur d’vn bord à l’autre en de certains en-

droits la portée d’vne balle d’arquebufe , & plus en d’au-

tres ; & il s’y formoit des bayes très belles &: agréables :

niais tout le refte, generalement parlant , auoit de lar-

geur la portée d’vn boulet de canon. Au bout des cin-

quante lieues , les vailfeaux pafierent encre des monta-

gnes couuertes de nege , excepté le long des riuages du

détroit , où il y auoit de grands bois , dont les arbres

efioient fort hauts , & de diuers genres ; comme l’on

vit que plus auant il partoit vn autre bras de mer
,
qui

palfoit entre des montagnes ,
Magellan ordonna que le

nauire de faint Antoine allait defcouurir , fi l’on pour- -,

roit pafier par là ,
pour aller rendre en la mer , &: qu’il

retournai! dans trois iours. Ce vaifieau efiant party,

Ëlie attend au Magellan auec les deux autres ,
nauigea vn iour, & fur-

fmdesSardi- gj c pour attendre le nauire de faint Antoine
,
pendant

lequel temps ils pefeherent grande quantité de Sardines

Sc d’Alofes. ils chargèrent aulïi de l’eau & du bois
5
qui

rendoit vne telle odeur ,
lors qu’on le brufloit

5
que ce-

la leur donnoit vne grande confolation. Apres que l’on

eut palféfix iours , fans anoir de nouuelles du nauire de

faint Antoine , Magellan enuoya celuy de la Vidoire
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pour le chercher 5 Et parce qu’ayant employé trois iours ——

—

fans paraiftre , ils furent tous apres pour la chercher, i
j
z oJ

quoy qu’André de faint Martin dit, qu’il ne faloit point

perdre de temps pour cela 3 6c qu’il croyoit qu’il s'en

efloic retourné en Caftille. Mais nonobftant tout ce-

la on employa fîx iours en cette recherche 3 6c cepen-

dant I on eftoit fort en peine pour des viures. Mais en*

£n Magellan perlîftant toufiours à paffer plus auanc.

Dieu voulut qu’au bout des vingt iours
,
qu’il n’auigea

par cét autre bras eftroit
3 queîe 27. iour de Nouembre,

il.entra dans la vafte mer du Sud. Là il rendit à Dieu \M4geUanp*f-

des grâces infinies 3 de ce qu’il luy au oit fait la grâce

de trouuet ce qu’il auoit tant fouhaité > 6c qui rendra la
Sft *

mémoire de cét excellent Capitaine éternellement cé-

lébré. Ils iugerent que ce détroit pouuoit auoir d’vner

bouche à l’autre
,
cent lieues

, &. qu’elle eftoit à la mef-

me hauteur que nous auons dit cy-deuant. Apres qu’ils

en furent ibrtis
,
ils trouuerent que la terre tournoitvers

le Nort , ÔC tinrent cela à bon augure
,
quoy que la mer

fuft fort trouble 6c furieufe 3 qui efloic vn indice de
grand golfe. Magellan ordonna des prières

,
pour ren-

dre grâces à Dieu en general , &que Pondrai!: d’vn co-

llé du Nort
,
pour fortir en bref de ces froidures.

Cependant le nauire de faint Antoine retourna pour Ceux du nam.

.chercher Magellan 3 6c comme il alla fureir au port des
reS ‘ An*ome

Sardines, & quil ne le trouua pas ou il 1 auoit lailie,
Capita

-

me sn
l’on tira quelques pièces d’artillerie ; l’on fit des fu - feureté& re-

niées j 6c voyant queperfonne ne refpondoit 3 Ie Capi- tournent en

taine Aluaro de Mezquita , vouloit aller chercher le Caftille.

General ; mais le Pilote Eflienne Gômez Portugais , 6c

le Greffier Hicrofinc Guerra 3 que Magellan auoit fait

Treforier, fe faifîrent de luy, 6c luy donnèrent vn coup
d’eftramaçons 6c fous prétexte qu’il auoit efté confeiller

de Magellan dans les luftices qu’il eflablit
,

ils le mi-

rent en lieu de feureté. Ils firent Capitaine de ce vaif-

feauHierofme Guerra
,
6c prirent la route de la Guinée,

pour s’en retourner en Caftillc. Cependant Magellan
M Mm m ij
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& les Tiens 3 ayant tonfiours tenu la routte du Nort 5 tsa-

J-J 2* uigerent par de grandes tempeftes , iufques au iS. de

Décembre, qu’ils Te trouuerent eiloignez de l’Equino-

dial au Sud , de 31. degrez 2.0. minuttes ; & iufques* Ix

les vents ne leur auoient point eité fi contraires que la

Magellan fait mer qui les incommodoit fort j car comme ils vinrent

obferuer la fous vn climat plus chaud ,
les vents fe dilatèrent 5

toute dnNor- comme \\s peurenc en poupe, le General commanda

rE(h“ d (l <l
ue ^'on P r^ r°utte de Nordeft & de l’Eftnordefi:,

iufiu'ï clque lufquà ce quils fe rencontraifent fous la ligne Equi-

Tonfatfous la no&iale. Le 14. de Décembre , ayant pris la hauteur

ligne Eqnino- du Soleil , ils fe trouuerent eiloignez de l’Equino&ial

au £uel de 2é. degrez &; deux minuttes; & ayant fuiuy

cette routte plus de trente iours, fans voir terre ,
aueede

grands trauaux ,
Sc que le manquementdes viures eftoit

£ grand 5 qu’ils ne mangeoient plus que par onces de

pain
, Sc beuuoientde mefehante eau puante , & qu’ils

faifoient cuire le riz auec de l’eau de la mer y cela caufa

la mort à plus de vingt hommes , fans pour le moins au-

tant d’autres qui tombèrent malades
,

vne grande tri-

fîeife aux autres. Enfin ils defcouurirent deux Iilettes

abandonnées * qu’ils appelleront lof Vefuenturadas , à

caufe qu’ils n’y trouuerent perfonne* nulle confolationv*

& aucun rafraichiffement.
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IL PART VNE ARME'E DE L'ES-

pagnoüe
,
pour chajlier les Indiens de Maracapana*

Le Pere de las Caps Va à faint Dominique ,
pour

demander l'execution des prouijîons Royales quil

portoit.
Qualité% de la ville de Panama , ffj de la

guerre qui fut faite contre le Cacique Vtraça*

E Capitaine Goneale d’Qcampo 3
arriua à la co-

« ,
r n 1> ' -inAlf

fte de terre ferme ,
auec l’armée que l’on auoit 1

5
1

enuoyée de l’Efpagnolle
,
pour chaftier les In-

diens qui auoient bruflé le Monadere de C hiribichi

,

64

de l’Ifle de Cubaguk. Il pafla premièrement au port de Goncale d*0

CMaracapana 5 terre du Cacique Cille Gonçales s & camp0

îaifl'a trois ïioaxit^sxCubagua ,
ne s en releruant que deux en terre fer

pour mieux furprendre les Indiens. Il Et mettre tous me*

les foidats fous le tillac , ne paroiffant en dehors que

quatre ou cinq mariniers > & feignit eftre tout nouuel-

lement venu de Caftille. Ees Indiens du commence-

ment fe tinrent fur leur garde ; mais comme ils virent ii

peu de gens , ils s’approchèrent négligemment auprès

des vaiffeaux ,
'& on leur prefenta du pain & du vin de

Caftille ,
qui eftoit ce qu’ils affe&ionnoient le plus, lis

demandèrent aux C'aftillans d’où ils venoient;&: ils leur

firent refponfe
,
qu’ils venoient de Caftille ;

mais ilsTe-

pliquoient. Non Caftille , Ayti, parce que la peur les fai-

foit douter ,
fçaehant bien que le chaftiment deuoic ve*

nir de faine Dominique. Enfin l’affe&ion qu’ils auoient

pour le vin » & i’aftuce du Capitaine les trompa >
parce

qu’ils entrèrent en foule dans les vaiffeaux
,
quoy que le

Cacique fuftrefté dans le Cane. En mefme temps 3
les-

" MMmm üj._
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Ocampoprend

.Maracapana

& chaflis, les

Indiens.

Le Pere de Ut
Cafas va a

l’Eftagnolle.

6^6 Histoire d
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foldzts forcirent de deflbus le tilîac > & fe faidrene des
Indiens ; & vn marinier que Gonçale d’Oeampo auoic
deftiné pour faire vne aéhon hardie, qui eftoïc adroit
bon nageur, Ôc qui n’eftoiepas beaucoup chargé d’ha-

bics , fauta promptement dans le Cano
, & feieccant au

col du Cacique > fencraifna dans l’eau
, aueque îuy, ÔC

xiranc vne dague qu il auoic, Iuy en donna quelques
coups

,
puis d autresmariniers fécondant celuy-là , ache-

uerent de le tuer. Apres que cette aéfcion eut elle exe™
cucee de la forte, Gonçale d’Oeampo enuoya quérir les
autres nauires. 11 fit pendre quantité de ces Indiens aux
antennes

, afin que l’on les peuft voir de loin. Audi toft
apres Ocampo fit defeendre à terre les foldats, quicorm
bâtirent contre les habicans du vilage

, &4e prirent. 11

en fit prendre quantité
,

qu’il fit mourir félon l’ordre
de Iuflice

, faifant pendre les vns ÔC empaler les autres.
Puis croyant auoir allez fait pour ieruir d’exemple , ÔC
que les Prouinces circonuoifines venaient demander
pardon

y9
il renuoya les nauires a 1’Efpagnolle , chargez

4 efclaues
,
pour retirer les frais de cét armement, &:

auec les gens qu’il auoic retenus
, il fonda vne ville à

-demy lieue au defîus de la riuierc de Cumana » qu’il ap-
pella Loledo. \

Cependant le Pere de las Cafas , voyant que Gonçale
cFOcampo ne vouloir pas quitter fon voyage,* en alla à S.
Dominique, & prefen ta fesp roui fions deuaiui’Admirai,
deuant les luges d’Appellation

, ôc deuantles Officiers
Royaux, qui cous cnfemblefaifoientle nombre dedix,qui
e(Voient venus pour tenir vne aflemblée, qu’ils appei-
îoienc Confultation

, ôc les pria d’ordonner qu’elles
fufient mifes en execution. Ils les firent publier à fon
de trompe, & cry public, dans les quatre rues, qui font
les lieux les plus communs , les plus fréquentez

, ÔC les

plus célébrés de la ville
; ôc parti culicremcnt la Commff-

fion, qui perçoit
, gjfaucun ne fitIIJîhardy défaire mal,

ny feandalifer les Indiens qui habitaient actuellement dans
les Prouinces contenues dans les limites

,
que le Pere de las
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Cafias auoit en fa protection 5 Soit il peust refulter quelque

empefchement en la pacification & cornerfion des Infidèles ,

qu’il alloitfaire $ ex cepté ceux qui pdjferoientpar la coite ^ &
qui voudroient négocier , & qu'ils fnffent traite^ amiable-

ment dr pacifiquement 3 comme Subiets des Rois de Castille ,

en leur gardant la foy dans toutes les chofes qu'ils auroient

a faire ou a traiter auec eux fur peine de confifeation de

tons leurs biens
5 & mefme de leur perfonne ,

pour en eitre

difpofé par le Roy ,
comme bon luy fembleroit. II requit

aufti qu’ils fiffent débaraffer la terre >
que Gonçale d’O-

çampo reuinft , 5c que Ton ne permift pas de prolonger

la guerre contre les Indiens ; attendu que leur Conful-

tation n’eftoit pas authorifée du Roy 3 pour luy donner

tant d’authorké. Ils firent refponfe qu’ils verroiention

affaire , en laquelle ils employèrent plufieurs iours. Et

d’autant que quelques perfonnes donnèrent auis que 1@

nauire du P. de las Cafas n’eftoit pas en eftat de naui-

ger , on le fit viiiter par gens à ce connoiffans
;
qui rap-

portèrent qu’il eftoit inutile ,
fi bien qu’il fut ordon-

né qu’on ne s’en feruiroit plus y 5c ainfi l’entreprife du

P. de las Cafas fut différée.

Cependant Panama commençoit à prendre la forme

d’vne ville
,
parce qu’on y trauailloit ineeffamment , 5c

l’on y employoit toutes chofes pour fa perfe&ion 5
com-

me il a défia efté dit cy deuant ,
5c dont le port où en-

trent les nauires, demeure à fec, lors que la mer baiffe,

èc qu’il eft fort grand. La ville a peu de circuit ,
à eau-

fe d’vn lac qui la borne 5c qui l’enuironne d’vn cofté 5

mais à caufe qu’il fort de mauuaifes vapeurs de ce lac,

ils tiennent que la ville cft mal faine. Elle eft fituée de

Leuant à Ponant y à caufe dequoy, le Soleil venant à fe

leuer ,
on ne peut cheminer dans les rués , faute d’om-

brage
,
5C la chaleur y eft fi importune

5
qu’elle caufe

beaucoup de maladies ; Et quoy que l’on ait traite plu-

fieurs fois de changer fa fituation 3
on ne l’a pas fait, à

caufe de la cherté des maifons , 5c que fes anciens ha-

bitants eftoient decedez. Car la plufpart de ceux qui y.

Req-i' fte du

Peredb t’as Ca-

fas a l'Au-

diancedel’Ef-

pâgnolle.

Jtfaalite^ de

la ville deg-a*
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2, O. n’v feiourncnt qu’estant que leur négoce le permet. Il

coule proche de la ville vne riuiere. Ses limites s'atten-

dent fort loing
; l’on y a bafty quantité d'habitations SC

de métairies, &: il s’y efieue quantité de troupeaux s

grands & petits
,
parce que les pâturages y font très-

bons. Il y a aufli plufieurs vergers
,
où l’on a planté

quantité d'arbres fruitiers
,
que l’on y a portez de Ca-

mille. Il y a encore d’autres fruits de la terre 3 qui

X,ti rikkmde ônt tres bons
, comme des pins fort odorans, des Pla-

une ferme ,
nés , des Guayabos 5 arbre qui porte vn gros fruit , & au-

portent de ï-or, très femblables qui croiffent dans la campagne. Les ri-

uieres y portent de l’or , & lors que Ion letta les fon-
demens de cette ville , on y en trouua beaucoup. Elle

abonde en viures
,
parce qu’il luy vient des prouifions

des deux mers. On n’y recueille ny bled ny orge
,
quoy

qu’il y croiftc beaucoup de mayzj èc on y portoit conti-

nuellement du Pérou &: de Caftille de la farine. Les
riuieres font poifTonneufes

, & il fe pefche en cette mer
des poiffons qui ne font pas femblables à ceux delà mer
de Caftille. Le long de la cotte tout proche des maifons,
il fe trouue certaines petites bettes

,
que les Caftillans

appellent armejaf
, & les Indiens Cluichn , dont il y a

grande quantité > & l’on croit que la ville n'a efté baftie

en cét endroit
,
que pour cette feule confideration

^
par-

ce que les Cattillans en ce temps-là eftoient atturez de
ne pas mourir de faim. Il y a auftl vne fi grande quan-
tité de ces Lezars qu’ils appellent Caymanes , dans
cette Prouince , fi grands 3 & fi affreux

,
que leur feule

veuë efpouuante. Il s’en eft trouue de fi épouuantable-
ment grands dans la riuiere de S. George, qu’ils auoient

L'Jardsde *
u^,ues * vingt-cinq piedsdclong. Les Cattillans allant

prodMeufi
cn ^ e Ĉ0Llucrtc > & qui ettoient comme forcez de man*

grandeur. g er de cette viande, la trouuoientde tres-mauuais gouft.

Ces animaux font furieux &; terribles ; car ils ont man-
gé plufieurs Cattillans

,
des Indiens , & des cheuaux,en

trauerfant les riuieres. Il y a maintenant fort peu d’ha-

bttans
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Gitans naturels dans les iknites de cette ville, parce que
les maladieslesont exterminez. Le trafic y ell fort-grand
èc riche; parce qu’il y aborde des nauires du Pérou, char-
gez d’or &£ d’argent ; & toutes les marchandifes que les

âoteesde Caftillc tranfiportenten ces quartiers là,par la

mer du Nord, abordent en cette ville, &: font confor-
mées dans des magafîns deftinczpour cét effets dontvne
grandepartie fe tranfporte iufques à cinq lieues de Pana-
ni|.furlanuiere deGhagre, quieft au huit ou neufiefme
degré ^efEquino&ial. Etcommelapeuplade de Caflil-

:lans efloit fort grande , èc qu’il faîcit aporter vn ordre
pour laconuerfîon des habitans du pais , le Roy ordon-
na que l’on enuovafl: plus gr-and nombre de Religieux

s

^ quei’oniettafi: les yeux fur IapexfQüneque!’on y pour»
coitenuoyer pour Euefiquê.

Dans les chofes de la guerre ou de pacification auec
les Indiens, Pedranas & Efpinofa, fon Sergent major, y
apportèrent tous les foins pofïibles. Mais entre les Sei-

gneurs qui refiftoient le plus pour la communication
des Caftiilans, qui refufoient de rendre i’obeiffan ce Guerre

au Roy, il yauoic vn nommé Vrraca ,qui commandoit ^^ciqueVr-

dans les montagnes prochaines de Veragua ; Il eftoit fi
les

adonné 'a la guerre, & fi vaillant, qu’il ne fe faifoit aucun
Ca h am '

rencontre qu’il ne tuaft ou bleffafi: quelque Caftillan.

Efpinofa fortit de Panama auec deux nauires bien e-
qurpez de foldats , & des autres chofes nçceffaires, auec
deux ou trois cheuaux, & alla le long de la cofte du Po-
nant en defeendant pour afiuietdr les Indiens des I fi-

les appellées de Zebaco
,
qui font plus de trente, tant

grandes que petites , Lfioixante lieues de Panama ;

enuoya outre cela vneficadron de gensdeguerre parter-
re

,
conduits par le Capitaine FrançoisPiçarro j Celuy- François Pi*

eyeut plufieurs démefiez auec les Indiens ; mais enfin çarro va par
en ayant tué &: eilropié la pîufiparc , il les reduifit à l’o- terre contre *

beïffance. Efpinofaeftantarriué aux Ides ils le reçeurent les ^ndiem.

tous en paix, 6c perfionne n’ofia luy refifter. Or comme
on leur eut demandé entr’autres cht)fies s’il y auoit de

2-. Dec. • NN n n
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,
les Indiens firent refponfe

,
que dans les monta-

gnes où Vrraca habicoic, il y en auoitquantité, & ils de-

fignoient le lieu auec le doigt. Si toft que Ion eut re-

çeu cét auis ,
l’on fit tourner les vaiffeaux de ee cofté-

là ; mais Vrraca voyant de la montagne où il eftoic, que

les nauires prenoient la routte des montagnes , fe dou-

tantbien quçcela ne fe faifoit pas fans deftein, &: qu’en

fin les Caftillans le viendraient chercher , il fe mit en

eftac de leur refifter , apres auoir premièrement mis

à couuert les femmes ,
les enfans , èc les gens qui ef-

toient inutiles au combat. Ayant eu auis par fes efpions

que les Caftillans eftoient défia au pied des montagnes,

il fortit au deuant d’eux pour les receuoir
, & comba-

tit auec tant de force &: de courage que cela donnoitde

l'admiration aux Caftillans. lis rencontrèrent premiè-

rement quelques Indiens alliez des Caftillans, qu
9

ils a-

uoient enuoyé deuant, qu’ils tuèrent, & tirèrent leurs

dards & leurs flèches fur les cheuaux; &: ceux qui eftoiéc

defTus 3& lesgens de pied en tuoiéc& bleftoient tant qu’ils

poouoient. Les Indiens d’ailleurs combattoientvaillam-

ment , &: bleffoient les Caftillans ,
de telle forte qu’ils ef-

toient tres-mal traitez; car les Indiens les auoient telle*

ment entourez qu’ils les battoient de touscoftez.

CONTINUATION DE LA GVEll-

rc du Roy Nrraca
3 ftj les batailles quePedro-

rias Dauild eut contre luy.

Chapitre XVIL
R ANçois Piçarro dans ce mefme temps a-

uoit enuoyé Fernand de Soto auec trente de fes

gens pour faire des courfes aux enuirons de la

où il eftoit; iefquels auoient entendu du lieu où ils ef-

toient les cris &: le bruit de la bataille Ils accoururent

suffi toft: aufecours i mais les Indiensfe voyant attaquez
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pardenouueîles troupes contre leur attente, fe retirèrent

en quelque façon, fauorifez en cela de l’afpretê des

montagnes 5 6c que les Caftillans ne fe pouuoient pas

feruir de leurs cheuaux ; 6c cependant ils auoient befoia

de fe feruir de toutes leurs forces
,
parce que les Indiens

ne manquoient pas de courage, de valeur,& de'refolutio

pour bien deffendre leur terre. C’eflpourquôy Efpinofa

confîderant le peu de progrès qu’il pourroicauoir contre

Vrraca, ilrefoîutdefe retiregde nuit le plusfecretement

qu’il pouvoirs mais comme Vrraca efloicvn homme vigi-

lant^ qu’il s’aperçeut que lesCafliilàs vouloient faire re-

traite, iUespourfuiuitiufquesàvn paffage fort périlleux,

où il les attaqua genereufement * fans qu'ils peulTent al-

ler ny d’vn codé ny d’autre. Mais Efpinofa 6c François

Piçarro fe retournant vers leurs gens , leur dirent » il

efi temps maintenant que des hommes tels que vous efies y

que les penlsdes trauaax^ny Idmultitude d'
J

ennemis ont

iamais pu vaincre, faffent paroiftre leurvaleun^Lzdonn&nz

telle baillée par vne impetuofité 5 6c vn effort incroyable

ils fe fxrenciour autrauersdes Ennemis, &: s’ouurirent le

chemin. Si bien que n’ehimanc pas peu cette grâce que
Dieu leur venoit de faire, de|les auoir tirez de ce péril, ils

s en retournèrent embarquer dans leurs vaiffeaux. Ils paf-

ferent plus anant le longtle la code,endefcendant dans
l’vne des Ifles dont nous venons de parler , qu’ils ap-
pellerent de Santa Maria i 6c de là ils allèrent defeen-

dre en la terre de Borica . Il forcit au deuant d’eux quan-
tité dTndiens pourleur refifter; mais htofl qu’ils eurent
apperçeu les cheuaux, s’imaginant qu’ils les deuoient
deuorer ,

ils prirent la fuitte. Les Gailillans leur don-
nèrent lachaffe; ils entrèrent dans leur viîage ,enleue-

rent les femmes, 6c îesenfans, & pilleront tout ce qu’ils

y trouuerent. Le Seigneur du lieu voyansemmenertant
de captifs , efiimanc moins fa perte que celle de fa li-

berté , refoluc d’aller trouuer Efpinofa
,
6c le fuppliet

les larmes aux yeux de iuy rendre fes femmes 6c (es en-
fans j éc comme Efpinofa auoit fort eftudié, les lettres

NN n n ij
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remportant fur le barbare naturel que la guêtre con*

trade, il les luy rendit librement. En fuitte dequoy a-

yant apris de luy, que tout proche de là Hy auoit vn au-

tre Seigneur, ilyenuoyaFraaçoisCompagnon,accompa-

gné de cinquante foldats
,
auec ordre d’attaquer le vi~

lageà l’aube du iour. Mais ils ne trouuerent pas le- Sei-

gneur endormy; car ilfortitaudeuant d’eux, &:îescom-

batit de telle forte qu'ils furent contraints de fe retirer

en quelque façon. Mais les Caftillans confiderant que
c’eftoit vnehonte à eux de ïafcher pied de là forte-, ren-

trèrent en euxmefnies, franchisant tous les périls ils

combadrent vaillamment contre les Indiens.&; les pour-

fuiuirent iufques à leur vilage , où ils auoient fait vne

barrière de bois en façon de force refle. Ils entrèrent

dedans &: tuerent quantité de gens
,
parce- que comme

les Indiens Envoient ils s’embraiïoient les vns les au-

tres. Ainfl les CaAülans s’en retournèrent trouuer Ef~

pinofa où il efloit , auec quantité de prifoniers; lequel

allant parterre pour attaquer ceux de la prouince dont
nous auons parié cy - deuai > ayant- premièrement or-

donné que les nauires prilFsnt leur i outre de ce coflo

là . Mais comme ces gens -eurent auis de cela, ils fortin

rent au douant des Caftillans,&> les-combatiren-t vaiî-

CafUllanscon* lamment* mais fitoft qu’ils eurent apperçeu les eheuâux*

tre les Indiens il ne refla aucun d’eux * fr bien qu’Efpinofa refoltir de

Victoire des

d'Acaribia.

Peuplade de

la Ville de

Nata.

s’en retourner à.

F

àtiqweta<

Comme cette terre de Pdrtqueta
, ©u Tdjta , eftok

defcouuert.e-, & que la contrée eft fertile, pleine
,
gra*

cieufe , Bc entourée de la montagne d’Vrraca ,
ou de

Veragua
,
qui auoit toujours eu le renom d’éftre abon-

danteen or, Efprnofa.auoitdefle.indy baftir vue.peu-

plade , cv employa pour céteffet les Indiens des Prquin*

ces circpnuoiflnes. Il en demanda la permiflion à Pe-

cirarias, qu’il luyenuoya; & luy manda-- qu’il s’y vou-

loit trouuer ; à caufe dequoy il luy ordonna de fe ren-

dre à panama, &que François Compagnon demeurait

là auec des cauales. Efpinofa eftantparty
?
le Roy Yrraca
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fçachant le peu de gens qui y eftojent reliez, affembla

les Tiens,&: alla attaquer les Caftillans de nuit. Les auant» 1 5

'

1 °>

coureurs de Ton armée rencontrèrent trois Caftillans

dans vnemaifon ; ils en tuèrent vn d’vn coup de lance;

ils en prirent vn autre 5 &sle troiftefme Te cacha* Celuy-

cv prenant Tes armes, lit de grands cris, feignant appel- f!
c

p
n n°tâm

-

1er du monde à Ton feeours ,
& -entra parmy les Indiens^^^-

&: en tua cinq : lautre que les Indiens auoient prisse-^""'

liant efehappé de leurs mains à caufe du trouble ou ils

eftoienc ,
fe ioignit auec fon camarade , & firent- fi bien

qu’ils eurent le temps de Te retirer où eftoit François

Compagnon leur Capitaine, auec le relie des loldats.

Cette affaire ayant elle fçeuë ,
& la quantité d’indiens-

qu’Vrraca auoit 5 François Compagnon eftoit dans la

refolution d’abandonner la terre, parce quVrraca auoit

conuoqué tous les Indiens des autres prouinces qui luy

eftoienc contiguës, ôc tenoient les Caftillans tellement

ferrez qu’ils ne pouuoient pas feulement s ecaner pour

chercher des racines pour leur fubliftance. Vrraca ayant

apperçeu ienauire ,
& s’imaginant que tous les gens de

guerre de Panama eftoienc dedans décampa. D’aii- T^rarjM<VAg

leurs ,
Pedtarias qui - arrius- incontinent apres a Pa-

ç0^Ye Fr, aed* •

iiamà ,
refolut de le future auec cent cinquante foldats,

gc quelques pièces d’artillerie ? ayant pour Capitaine

de fa garde François Piçarro* V rraca ne îaiffoit pas ce-

pendant de tenir"Ron dins ces montagnes,auec vn autre

Seigneur appt île ^'.xgutgua ,
dont 1 entree la fttuation,

eftoienc de difficile accès, Pedrarias eliant ardue la
,

avant reconnu le nombre . & 1 auantage qu auoient les

Ennemis quov qu’itilft femblant de ne vouloir pas It-

érer bataille car il fe voyoit enusronne de tous collez

d’ennemis ,
parla fi haut que tons Tes gens 1 entend!-

rent ,
& dit ygue le perd auquel il fe voyou eftoit grandi -

parle a ;j- s

mais què puis que leur falut dépendeit de leurs propres mains
, judats pur Ur

au ils rappellajfent en leur mémoire cetîê ancienne difcipline encourager;

militaire de la Nation Caftillane ,
four la faireparoifire en

utte occaftm , & que s’ils ne s’en feruoienî pas alors
,
qn ils

J ^

NNnn-.iq,
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îlnjfcntfourtout àffeurê que dans ce moment leur réputation,

demeureroit esîeinte
,

(ÿ* ce qui/s auoient acquispar tant de
1 5 1 O» tranaux ; &que puis qu en tontes leurs aidions militaires U

rvertu & la valeur ne l*auoient point encore cedê au grand,
nombre de barbares

, qu'ils obferuajfent de combattre auec
ordre , & dans le temps ; en gardant chacun fon rang

, fans

fe débander ny semhardffer les vns auec les autres
% parce

quen obferuant cét ordre 9 ioint à leur valeur ordinaire , il

efperoit de les tirer du périlou Us elioient,, & de vaincre les

barbares 5 qu’il auoitdejfein d'attaquer en brefs J>arce quil
ne faloit pas douter que fi on retardait dauantage

,
quils

amajferoient encore plus de forces , & qu ainfi ils combat-
Tedrarias troient tonfiours auecplus d'auantage. Pedrarias ayant a«

Zn^eurcon
cheu^ Reparler > dura lecombat. Les Indiens fouftinrent

*mZ7lnZm .
Ie eho€ vaillamment ! te lesCadillansfe feruantdeleur
prudence de de leur valeur ordinaire , combatirent pref-

que tout le iour
, de il demeura fur la place quantité de

morts>fans les blelTez. Pedrarias qui s’edoicveû fortpref-

fé des Ennemis
,
ou il auoit eu bcfoin de fon ancienne

valeur, Se de Tes bras, eut recours au dernier remede,qui
fut de faireioüer l'artillerie,ce qui mitîes Ennemisen dé-
route. Mais Vrracaneperditpas couragepour cela 3 caril

ne cefla de combattre durant quatre iours fans difconti-

nuer i Se Pedrarias de fon codé necefToit de le foudenir*
& de faire en forte de le vaincre par des dratagemes 5 ou
par quelques rufes militaires

,
pour nepasexpofer fes

gens dans le péril ; Ainfi il faifoit fans cede la guerre de
l’œil , Se ne perdoit point d’occafion où il n’agid auec
beaucoup de prudence Se de foin pour offenfer les En-
nemis, Se de fe poder en lieu propre pour efuiter leurs

atteintes. De forte qu’Vrraca condderant la prudence
du Capitaine

,
la valaur des foldats

, la crainte de l’ar-

tillerie 5 Se le dommage que fes gens receuoient par la

courfe des cheuaux 5 empefehoient fes progrès , il re-

folut de fe retirer pour amader dauantage de monde.
Se commença à fe fortifier fur les riues de la riuiere

â!’^^,ouilarnua quantité d’indiens des deux mers pour
îeferuir.
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Nenobflant tout cela , Pedrarias refolut de le fui-

urepour tafcher de le prendre , & eftant arriué où 15 2,0*

Vrraca s’eftoit polie ,
il vfa d’vne rufe pour tromper Pc» 'Pedrarias

drarias. Il enuoya certainslndiens
3 qui feignoient eftre^^ rr~

à la débandade, afin d’eftre pris par les auantcoureurs de

Pedrarias , de il Te feruit de cette induflrie
,
parce qu’il

fçauoit bien qu’ils demeureroient où il y auoic de l’or,

de que les daftillans iroient par trouppe^ pour en aller

chercher ,
de qu’ainfi ils feroient attrapez dans les em-

bufeades qu’il auoit pofées en de certains paflfages , de d‘Frraca

que e’eftoit le vray moyen de les mettre en déroute.

Indiens ayant elle pris, confefferent ce qu’Vrraca

auoic commandé ,
de Pedrarias enuoya auffi toft Diego ^

d’Albitez auec quarante hommes dans ces embufeades,

lefquelsy furent mal reçeus
,
car il n’y en eut pas vn

qui ne fuft blelfé
,
de leur dernier remede fut de fe fauuer

par la fuitte. Pedrarias renuoya Diego d’Albitez dans

les montagnes auec foixante hommes ; mais n’y ayant-

point crouué d’indiens , comme il s’en retournoic au

trauers d’vne plaine qui eft proche de la riu.iere , ils fu-

rent defcouuerts par les Indiens ,
qui commencèrent à

fairede grands cris à leur mode, de les attaquèrent à vn

palfage fort eftroit de lariuiere , les voulant empef

de palier ,
où il y eut quantité de bleffez de part &: d’au-

tre. Mais enfin apres beaucoup de trauauxlesCaflillans

firent lafeher le pied aux Indiens
,
quoy qu’il y en euft

beaucoup de ble&z r mais les Caftiilans leur ayant bail-

lé la chafie 3 ils en tuerent quantité. Pedrarias tjui ne

manquoit iamais de courage de confiance
,
délirant

acheuer cette guerre , enuoya plufieurs efcoüades par

terre , de particulièrement pour faire la guerre z BuUba

de à Musa., patee que ces deux Seigneurs auoient affilié

Vrraca ornais toutefois il ne les voulut pas pouffer about

alors , de crainte de les irriter dauantage. Enfin Pe-

drarias voulant en quelque façon donner du relafche

aux foldats
,
qui auoient fouffert tant de fatigues dans

cette terre
s
refolut de ietter tout de bon les fondemens
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Diego Vela
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delà ville de ZJjta qui auoit défia cfté commencée, qui
efloit le nom du Cacique à qui appartenoit la terre. Il

en fit les alignemens , 8c afligna à chacun de ceux qui
s’y voulaient habituer va certain nombre d’indiens dans
les vilages qui efloient là aux ©nuirons. Cela eflaru ré-

glé, 8cy ayant laifTé pour Capitaine & pour Lieutenant,
Diego d’Albitez, il s’en retourna à Panama, Les Indiens
ayant eflé départis, feruoient àbaflir les maifons , à fai-

re le labourage , 8c la pefche pour la ville
* qui .efloit

compofée de foixante habitans. Mais ils ..eftiien-c fi mal
traitez, que les vus alloient trop tard en befogne, au-
tres ne

-

5*eh foucioient guère , Sdes autres s’enfu voient.

Diego d’Albitez enuoyoic apreseuxj il en faifoitchaf-

-cier quelques vns > 8C difîimuloit e ruse rs d’autres. Ce*
pendant le Roy Vrraca ne perdoit point de temps , car

il attaquoit les Cafïillans quelque fois de nuit
, 8c d’au-

tres fois de iour, &: ceux qu’il pouuoic furprendre n’ef-

chapoient pas de fes mains. Les Cafïillans d’autre cofté

faifoient des courtes :fur les terres, bruflant 8c pillant

tout ce qu’ils rcncontroient* & fe conferuoient ainfi au
milieu de tous ces trauaux.

m:mmmmmmmmmmmmmm'mm'mmm
DIEGO VELASEIVE Z ENVOYE

Vne autre arméefous la conduite de Panfile de Nar-
uae Il arriue a la nouuelle Epagne

, &
.

fait dépendreJon armée à terre.

Chapitre XVI IL

E Gouuerneur Diego Vclafquezauoit toujours
vn grand refTentimentdu trait que Fernand Cor-
tés luy auoit fait, 8c ce refTentiment s’augmen toit

encore d’autant p!us,lors qu’il entendoitpar 1er des heu-
reux fuccés qu’il faifoit, 8c des riehefTesdela terrequ’ii

auoit defcouuerte
, fanslny anoirfait aucune offre de

foumiffion
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foumifllon ny de reconnoiiïancejVÛ qui! auoit employé -

vne grande partie de Ton bien pour leuer cette armée, i j t o.
Et fon mal augmencok encore d’autant plus lors qu’il

venoit à conllderer
,
que s’il y eufl elle luy mefme en

perfonne
,
la bonne fortune de ce voyage ne luy auroic

pas efchappé ; ôd il le reffentoit encore dauantage , lors

qu’il apprenait
,
que toutes chofes fauorifoient les def-

feins de Cortès
3 tant pour les Procureurs qui! auoit

enuoyez en Cour
3 pour porter le Quint qui apparte-

noit au Roy
,
ôc du prefent qu’on luy faifoit de fa part;

que pour la quantité de gens qui n’auoient point d’autre

inclination que d’aller à la nouuelle Efpagne, fous fon
goimernement , & à fon feruice , dont le nom efclatoic

défia par toutes les Indes. A caufe dequoy , confîderane

que d’vne façon ou d’autre , fesgens le vouloient quit-

ter
,
il refoluc de les ramaffer ; d’en faire vne armée , &:

d’aller en perfonne contre Fernand Cortès, s’imaginant
que fa prefence feroit beaucoup d’effet auprès de Cor-
tès i ôc qu’aucrement ce feroit vn double crime s’il ne Diego Veïaf-

luy portoit le rc rpe& qu’il luy deuoit. Outre que laplus ^£Zi ref0Mt
part de ceux qui compofoient l’armée de Cortès 3 qm^J

s

conm

luy choient parens 3 amis ; ôc d’autres qui auoient edé
Lorteu

ics domcdiques
3
luy obeïroient ; ioint que tous les at-

tirails de guerre luy appartenoient. Comme il s’occu-

poit à drener cette armée ; ôc l’Audience de Fille Ef-

pagnolle ayant tenu confeil là deflus , elle députa Lu-
cas Vafqucz d’Ayllon, Fvn des Auditeurs decette Au-
dience

,
pour eafcher de deftourner cette entreprife, ôc

tefmoigner que la prefence de Diego Velafquez edoit

neceffaire dans Cuba
,
parce que par fon authorité il

maintenoit la Nation Cadilîane, ôc les Indiens viuoient

en paix auec eux ; ôc que s’il s’en alloit
,

il ne falloit pas

douter
,
que veu FafFe&ion qu’on iuy portoit chacun le

voudroit fuiure, ôc qu’ainfî 1 Ide demeureroit dépeuplée. UAudianvt
Ce confeil fut aufïi fécondé par Vafco Porcallo de Fi- de VEfpagnoHe

gueroa
,
de Baîtafar Bermudez

,
ôc de Panrfile de Nar- tafîhcdede-

uaez 3
gens de condition

3
aufjuels on fouhaitoit qu&*wrner l’en-

z. Dec. O O -o o
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cette armée fuft confiée ; Et qu’il eufl pour agréable de

151°. vouloir obéira 1’A udiance, ôe ne point mettre Ta perfon-

treprife de ne au ^fard. Diego Velafquez qui eftoit vn homme
Diego Felaf.

£orc accort inclinant aux perfuafions de tant d’honne-

fte s gens , accorda leur demande. Il fut donc queftion

de nommer vn homme pour luy bailler la Lieutenance.

L’on auoit de l’inclination pour Baltafar Bermudez, qui

iuy eftoit parent, oc de fa mefme Ville ; mais céc auis

ayant changé, on refoiut de la bailler à Vafco Porcallo

de Fjgueroa.Mais ayant entendu quelquesiours apres que

l’Adelancado eftoit intimidé ,
par quelque forte de mef-

contentemenc , de fon efte&ion
,
peut-eftre par l’expe-

rience de Cortès qui eftoit encore toute recente j dit en

prefence de quelques Caualicrs
,
que i’entreprife que

Ton ailoic faire contre Cortès , n’eftoit pas ü facile que

Ton fe l’imaginoit ;
que c’eftoit vn homme qui fefçau-

roit bien deftendre ;
Que partant il faioir y enuoyer va

homme vaillant, & que pour luy il n’auoit donné aucune

preuue de fa valeur, pour entreprendre vne affaire de cet-

te confequence , & quainfî il renonçait à cette charge,

afin que l’on en prift vn autre qui leur peuft donner vne

entière fatisfa&ion 5 & en achcuant ces paroles il tour-
Dug°' Vel*f na le dos. L’Adelantado qui eftoit demeuré tout con-

l“
ez’

fus , ne fe voulut pas hafarder de l'importuner
,

le

file de Nat- voyant fi entier ,quoy qu il euft allez tait voir des preu-

Haex,* ues de fa valeur. Enfin l’on eonfulta derechefàqui l’on

donneroit la conduite de l’armée 5 5e I on tomba d’ac-

cord qu’elle feroit donnée à Panfîle de Naruaez
, parce

que c’eftoic vn homme qui eftoit fort aymé , de bonne

contierfation , vaillant, quoy que d’ailleurs il fuft vn

peu prefomptueux.

Cette armée eftoit compofée d’onze nauires , 6e fept

brigantins , 6e Panfîle de Naruaez , félon le pouuoir 6£

les commiftions qu’il en auoit défia de Diego Velafquez,

faifoit faire tous les aprefts neceffaires auec beaucoup

de folicitude. Il eftoit honoré du titre de Gouuerneurdc

la nouuelle Efpagne i aucc vn ordre particulier d’en-
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noyer Fernand Cortès prifonier à Cuba. Cependant ——
l’Audience Royale

,
ayant fçeu la teneur de la Commif- ïjio.

fîon de Panfîle de Naruaez enuoya Lucas Vafquezvers
Velafquez, pour tafcher de deftourner cette entreprife,

tant pour efuiter les guerres ciuiles
,
entre vne mefme

Nation, que pouria crainte que l’on auoit, que cela de-
fertaft l lfle. L’on prefenta des requeftes ; l’on lit toutes

les diligences requifes pour cét effet,* reprefentant, que
les fuccés des guerres font fouuent bien differens de ce
que les hommes propofent. A quôy i’Adelantado fît ref~

ponfe, que puifque la defobeïffance de Cortès efloit fl

grande, qu’il eftoitoffenfé non feulement en faperfonne;

mais aufli que la Majefté Royale y efloit mefprifée; Et
que puis qu’il leur auoit accordé de n’y pas aller en perfori-

ne
,
pour obéir à l’Audience

,
il les fupplioit de ne pas pe*-

mettre,qu’outre la perte de grands frais qu’il auoit faits, il

perdift encore l’honneur &la poffeflîon de la chofe , en
vertu de fes prouiflons Royales. Panfîle de Naruaez efloit

alors prefent, lequel dit,qu’il connoiffoit Fernand Cortès, tafibe de'dé'-

& le tenoit pour amy,&:comme fon fils
; que tous ceux qui tourner le

eftoientdans la nouuelleEfpagne dépendoientdel’Ade- voykgçdeU

lantado ; 8c que partant il n’y auoit rien àcraindre, puis nome ê Pf>

qu’il protefloit qu’il y alloitpourleferuicede Dieu & du Pagne '

Royj&parl’ordredel’Adelantado; &quel’0n ne le dé-

jcoufnaft pas d’vn fl louable dcffein, car de quelque manie»

re que la chofe tournait 3 il s’alloit embarquer dans deux;

heures.

Lucas Vafquez
,
voyant que toutes ces remonftran-

ces n’auoient de rien feruy
,
quoy qu’il euft infiflé , 8c

qu’il euft reprefenté par de viucs raifons
3 qu’encore

que la guerre fuft iufte 3 elle efloit fort preiudiciable»

dit qu’il vouîoit auffi s’embarquer pour preuenir les in-

conueniens , 8c faire en force d’accommoder l’affaire;

Et qûoy que cela choquaft en quelque façon Panfîle

de Naruaez, il n’ofa toutefois luy contredire , à caufe

que c’eftoit vn homme d’authorité; 8c ainfi il commen-
ça fon voyage. Eftant arriué proche des montagnes

O O o o i
j
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fJaruaez,

riuè a U non -

mile EJpagne.

MbnteziUme

efi aduerty de

Parrtuee de

JVaruaez,, qui

en donne anis a

Certes*

de faint Martin , vn vent de Nort fit périr vn nauirc*

qui n’auoit pas beaucoup de charge
, où commandoic

en qualité de Capitaine Chriftofle Morante
, natif de

Médina del Campa. Il arriua au mois d’Auril à Hile

des Sacrifices ,
où trois foldats de ceux que le Capitai-

ne Piçarro auoit laiftez dans le quartier de chmantla
,

fe ioignirent aueque luy, dont les noms eftoienc Cer-
uantes

,
Efcalona,& Alonfe Hernandez

, & qui luy di-

rent beaucoup de maux de Cortès
, dont Naruaez ne

fut pas fafché de les entendre. Ils luy dirent aufîi com-
bien il y auoit de là à la Villa Rica , où commandoic au
nom de Cortès Gonçale de Sandoual

, & que s’il y en-

uoyoit des gens de guerre, ils fe rendroient bien toft*

parce qu i! n’y auoit pas plus de foixante & dix foldats*

quin’eftoientpas de grande efmeuce.

Panfile de Naruaez y enuoya aufïl toft vn Preftre ap-

pelle lean Ruyz de Gueuare , vn Gentilhomme ap-

pelle Amaya, auec Alonfe de Vergara, & vn Greffier^

qui portoient vne lettre de creance pour Gonçale de

Sandoual , tendante à ce qu’il euft à luy obéir $ s’of-

frant de luy faire voir les prouifions qu’il portoit
, en

temps &: lieu. Il refolut de débarquer en la cofte de
Zempoda \ mais à peine y fut-il arriué auec l’armée s

que Montezume en fut aduerty ; & ce fut iuftement dans

le temps qu’il n’y auoit pas plus de huitiours que l’on

cftoit party de Mexique
,
pour fabriquer les trois naui-

res , afin de faciliter la forue de Cortès ; fi bien que fes

Minières luy ayant enuoyé la relation de tout en pein-

ture
,
qui eftoient les lettres dont les Indiens fe fer-

noient pour mieux fçauoir l’eftat des chofes
,
il fit appeî-

ler Cortès ; Lequel comme vn homme à quionauoir dit

plufieurs fois qu’il fortift du Royaume, eftoit toufiours

dans l’apprehenfion de quelque efmeute , dit à fes com-
pagnons, Jpdils adutrvjfni les antres , que le Roy Pauoit
enuoyé quenr 3 non en qualité di prifomer ; mais comme
Seigneur

, qui leur faijoit la guerre k Pœil , & quil tenoit

cela a marnais augure
>
quils euffent toufiours Dieu pour
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principe de leurs actions
, & quils fe tinffentfur leurs gar-

des . Apres qu’il leur eut parlé de la forte > &: qu’ils 1
5
1 °*

lûy eurent refpondu, que rayant toufiours pour Capital-

ne
,
ils ne manqueroient ïamais âe courage , & quils eftoienv

‘ u 0

tres^fatisfaits ,
il alla trouuer Montezume

;
qui luy dit

a-uec~vne granité de Prince j Seigneur Capitaine , fçacheT^

quil efi arriuè des nauires de vofire pais
,
dans lefquels

vous pourrez vous en retourner ;
partant difpofeT^ vous en

bref
,
parce qu'il faut que vous le faciez^ ainfi . Cortès luy

refpondit, qu encore quil eufi regret de le .quitter , il le

feroit de très-bon cœur
,
pour luy donner ce contentement ;

mais que les nauires quil auoit ordonné de fabriquer ,• rie-

fioient^pœs encore commence% , & que fi tofi quils feroient

acheueT^y il luy donneront cette fatisfaclion. Montezume
luy repartit

,
qu'ily auoit dix-huit nauires fur la plage de

Zempoala , & quil ferait bien tofi aduerty
, fi

ceux de de-

dans auroient defiendu a terre y & quil luy diroit apres

quelles gens deftoient . Cortès rentendant parler de la

forte , en fut rauy , & en rendit grâces à Dieu ; il en»

uoya aufii. toft dire à fes gens
,
quils eufient toufiours

bon courage
,
puis qu’au bout de cinq mois, qu’ils

eftoient dans Mexique, il leur eftoit venu du fccours

pour paracheuer fon entreprife ,
auec honneur. Auffi

toft apres , il arriua vn autre courrier, qui monftra en

peinture l’eftat de l’armée, & dit de bouche 3 quil eftoit

defeenduà terre yquatre vmgt cinq cheuaux , huit cens hom-

mes d'infanterie , & dowge pièces Üartillerie. Montezu-

me embrafta Cortès , luy dit, qu’il l’aymoitplus que

jamais , &: le conuia de difncr aueque luy. Quelques-

vns tiennent qu’il fit cela
,
à caufe qu’il croyoit Cortès

plus pmffant qu’il n’eftoit. Ils mangèrent enfernbie

ioyeufement ; les vns de leur cofté , s’imaginant qu’auec

les nouuclles forces qui eftoient arnuées , iiyauroit plus

<de feureté pour eux ; & les autres
,
parce qu’ayant des n0n conjhlh

nauires
,
ils fe verroient bien toft deliurez de leurs ho» Monte^me

fies. Il y en a qui affirment, que quelques-vns confeil- de tuer Iss Ca*

l'erent Montezume de tuer ces Caftillans 3 puis qu’ils/^^
O O oo iij
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eftoient en fa puiffance auant qu’ils fe ioigniflenc' auec

15^0. iesnouucaux venus, & qu’il en parla à Ton Confeil, mais
il y Fut arrefté

,
qu il fcroic plus glorieux de les laiffei*

ioindre enfemble , & les vaincre tous à force ouuerte

,

afin de les facrifier,

Gonçale de Sandoual, eue auis dans ce mefme temps
de 1 arriuee de 1 armee

, ôc il enuoyoit à chaque moment
pour l’obferuer. Il fie forcir de la Vera Cruz, les foidats
& autres gens inutiles, & les enuoyadans les habitations
des Indiens qui eftoient la aux enuironsj les autres s’ofi*

frirent de mourir pour Cortès. Apres cette déclaration,
Sandoual fit dreffer vn gibet, Auflî coû apres 5 lesgai>
des luy donnèrent auis

,
que fix CaftilJans approchoient

de la ville, auec quelques Indiens de Cuba. Sandoual
les attendit dans fa maifon , & deffendic à fes gens dç
parler à eux ; Si bien que comme ils virent que perfon-
ne ne leur vouloir parler, excepté quelques Indiens qui
muailloienc à la force relié

,
ils s’en allèrent à l'Eglifc,

<S2 de la à la maifon de Sandoual
,
parce qu’elle leur

fembloit la meilleure. Le Preftre Gueuare fit la ciuili-
es eJfagtYs te de les complimens > & en fuite vne longue harangue*

tïmlTm.
ded" il

f
n
r
t les Sxandes defpenfes, & les raifons de Die-

doml. i>°
^^‘ifq 1162

> & requérant
,
quils rendijfînt tous obeïfm

Jance a Pan-file de Naruae^ an nom de /’Adelantado
,
qui

eHoit arriue auec cette armée j de dit aufti quelques pa-
roles trop licencieufes. Gonçale de Sandoual luy rc<*

partit, que Fernand Cortès de ceux qui eftoient dans la
nouuelle Efpagne aueque luy

, eftoient véritables vaf-
faux de feruiteurs du Roy

, de que s’il n’euft efté Preftre,
il le luy euft monltré par effet. Le Preftre commanda
au Greffier de tirer la lettre de creance , de les papiers
qu il portoic

, de qu’il les leuft de notifiait. Sancfoual
luy refpondic qu’il allait à Mexique les notifier à Cortès,
& qu il luy refpondroit. Mais le Preftre voulant inlifter
a ce que fes prouvons fuffenc leuës , Sandoual le fit

prendre aufti toit luy de fes compagnons , de les fit en-
ieuer par des Indiens

, dans des couvertures de rec
9 de
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les enuoya à Mexique ; de pour Sergent Pierre de Solis
—

—

pour les conduire. Ils y arrivèrent au bout de quatre 1 5 1 °.

jours 3
parce qu’ils cheminoient nuit &iour

, de les I11-

diens qui les portoient fe relayoient de temps en temps,

au grand eftonnement de ces Enuoyez , de fe voir trai* Namaez* V
ter de la forte. Cependant Sandoual efcriuit à Cortès, Mexique,

de luy fit fçauoir tout ce qui fe pafloit. Comme ils fu -

rent arriuez proche de Mexique , Cortès les fit mettre

en liberté , de leur enuoya des chenaux -, pxmr encrer

dans la ville , en meilleur équipage
,
qu’ils n’y efloient

allez
,
de les reçeut 3 de regala fort bien.

-m-m- -m-

M O N TE Z VME ENVOYE VN
prefient a Naruae Cortès luy eferit , (g’r

a ceux de fin armée. Les offres

quils luy firent.

Chapitre XIX.

S I toft que Montezume eut reçeu le premier auis

de larriuée de Panfile de Naruaez 5 il fit appel-

le! fes Gouuerneurs de Miniftres
,
de leur enehar-

gea de regaler cette armée , de luy fournir les viures ne-

ceifaires ; de qu’ils enuoyalfent vn prefent au Capitaine

general. Namaez cependant ayant fait débarquer tou-

te fon armée
,
alla loger à Zempoala ,

apres auoir pre-

mièrement envoyé les trois foldats Caftilkns qui s’e-

itoient ioints aueque luy
,
par terre ,

comme gens qub

la connoiifoient, pour informer de fa venue ,
& l’alfeu-

rer qu’il eftoit le légitimé Gapitaine general du Roy de

Caftille i de que Cortès auoit vfurpé cette charge. Il

dit la mefme chofe au Seigneur de Zempoala ; de que fi

Gortés auoit fait quelque chofe mal à propos ,
il le eha»

âietpit. Il apprit de ce Seigneur 3
comme il auoit vain»



N’armez, ap-

prend les vi-

ctoires de Cor-

tes.

\

v*;

Montezume
enuoye vnpre~

Jent à Narm

uaeT^.

Inquiétude de

Cortès de l’ar-

rivée des Ca»

JHllans a la

cofie.

DES
ca les Tlafcaiceques ; qu’ils eftoienc fes alliez

;
qu’il

auoit pris Montezume , te fait bruiler Couatlpopoca^,

qu’il auoit ofté l’Eftat à Cacamazin, & qu’enfin il ef-

toit fore puisant. Naruaez luy dit, qu’il fe refioüiffok

de fa profperité, qu’il l’affeélionnoic comme fon fils.,

te qu’il prétendait l’aller fecourir. Il s’occupa à pré-

parer les logemens de les gensj te le Seigneur de Zern-
poala le traita fplendidcment

, s’imaginant qu’ileftok

pere d’vn homme qui eftoit dans vne fi haute eftime.

Montezume faris le faire fçauoir à Cortès enuoya vn
gràndprefentà Panfile de Naruaez

,
offrant de luy eftre

amy, s’imaginant que s’il pouuoit mettre de la diuifion

encre ces deux Conquerans,toutiroit bien de fon coftéi

te que s’il deuoityauoir de l’vnion
,

il eftoit plus à pro-
pos de les deceuoir pour paruenir au but où il préten-

dait. Panfile de Naruaez enuoya le remercier de fon
prefent, te de l’affeétion qu’il tefmoignoit auoir pour
luy , il luy fit offre de le tirer de l’oppreffion où il fe

trouuoit 5 te luy promit de chafticr le mépris que l’on

auoit fait de fa perfonne. Mais fur tout il ne pouuoit
fouffrirauec patience l’adion deGonçale de Sandoual,
d’auoir enuoyé fes gens prifoniers à Mexique , auanc
que Cortès euft reçeu les lettres de Gonçale de San-
douai. Si toftque Montezume l’eut aduerty de l’amuée
de l’armée de Naruaez il fut long temps tout penfif&
Inquiet ; car il s’imagina d’abord que pour le fecourir

il y auoit trop de monde
, te que ce deuoit eftre pluftoft

des gens qui venoient contre luy. II. apprehendoit fur

tout vne guerre ciuile qui pouuoit faire perdre en peu
de temps, ce qu’il auoit gagné auec tant de trauaux r &
que cela retardaft le cours de fa bonne fortune. Il iu*

geoit que ce pouuoit eftre l’armée de Diego Velafquez,

te que s’il y eftoit en perfonne il ne pourroit s’empef*

cher de luy porter du refped
,
quoy que par fes bonnes

&: louables conditions, il auoit cette confiance qu’il luy

prefenteroitquelquebon parcyi te d’ailleurs il craignoit

que fi cédait quelqu’autre General, l’enuie ne man-
que roit
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queroic pasde luy caufer des trauaux. Mais il remettoie —
cour en la main de Dieu

, 6c tiroir ainfi des forces de fa i
$ Z 0»

foi bielle. Dans cemefme temps les lettres de Sandouai
luy furent prefentées

,
par lesquelles il fût efelaircy de

toutes choies , 6c aulît colt apres les prifoniers arriue-
renc. Il les reçeut auec beaucoup d’amour, illes régala,
& les traita de li bonne force

, qu’il apprit d’eux le re-
gret qu’auoit PAddancado

, de n’auoir pas fait le voya-
ge en perfonne ; fes confeils ; fes penfées ; la caufe de
Pentreprife de l’Auditeur Lucas Vafquez j les delfeins
de Naruaez; les forces qu’il auoit aueque luy ; les Ca-
pitaines

: J les amis qu’il auoit , 6c ceux de fon armée
qui auoientde l’inclination pour Cortès j feTeftime qu’il

pouuoit faire de tous. Il refoluc de les renuoyer, afin

qu’ils raportalfent à Panfile de Naruaez
, 6c à fes gens., ,

ce qu’ils auoiencveû , les grandes peuplades 6c habi-
tations de la terre , 6c la multitude inombrable d’In-
diensj 6c que fi la diuifion fe mettoic vne fois entre eux
deux, toutes leurs forces ne feraient pas battantes pour
4e deffendre; 6c qu’atnficela cauferoic vne grande perte
pour le feruice de Dieu 6c du Roy; le traitement qu’il

leur auoit fait; ledefir qu’il auoit de rendre à toustou-
Co
?

e
l

te forte de fatisfa&ion , 6c en particulier à Panfile ’Z'nLhl
«3e Naruaez

,
qu’il tenait pour fi bonnette Gentil-hom- toit! enuoye

me
,
qu il fe foumeteroit à fa volonté. Mais en cas qu’il comf1intenter

ne voulu!! pas agreer ce deuoir 6c cette foumifiion ; il
ATtruaez, &

proteftoit que luy
, & toute cette Nohîefie qui Vaccota- fM arm'c°

pagnoitjfe deffendroient du mieux qu’ils pourroient. Il

les pria encore en fecret de dire aux principaux de Par-
mée

,
qu’il y auoit de grandes richefies dans Mexique ,

& qu il feroit rauy de lés partager auec eux. 11 efcriuit

vne lettre a Naruaez , 6c donna des loyaux au Prettre^
a ceux qui eftoient aueque luy. Apres qu’ils furent

partis > il fut accordé au nom de toute l’armée
,
que

Pon eferiroit vne autre lettre à Naruaez, iugeant qu’il ef»

toit a propos
,
puis qu’ils elloient fi peu , de chercher

tous les remedçs pollibles pour ne point venir à vne
2,. Dec* P ppp
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rupture d’amitié & de focieté ,

s’ofïrantde leferuir &de
luy obéir ; & fur tout qu’il n’y euft point de des-vnion

parce qu’agiflant autrement il en refulteroitvn domma-

ge vniuerfei èc irréparable, ôc dont Dieu & le Roy yfe-

roient fort offenfez.

,mmmmiMmmmm-mmtm
COR TE* S OFFRE DES MOYENS

de paix aNaruae^j qui les refuje„

Chapitre XX.

R o i s lours apres que lePreflre Gueuare fut par-

cy de Mexique, auec fes compagnons, Cortès

dépefeha le Pere Barthélémy d Olmedo , hom-

me intelligent, bien-difant, & fortprudent. Il lefitac-

compagner de deux Caftillans,&: luy donna vne lettre

de creance pour porter à Naruaez 5 auec ordre de luy

tefmoigner, jiflèil eUoittefmoin de ‘la bonne intention quil

AUQit ttmflonrs reconnue en Xuy tpour les chofes qui concer-

naient le fermes de Dieu & du Roy ; & quil efloit refoln

d'acheminer déformais ce qui fl prefemoit pour le bien &
pour Vutilitédes deux armées ? Jfuil /’ajfeuraft de l'amour

yu il luyportait 3 & du defir quil auoit de le feruir , & qu'il

flft
en forte de sonflntir a quelque accommodement

; Que ü

dauanture il ne le crouuoit pas porté à cela; qu’il luy

dift
, Jdjfencore que Cortès auoit beaucoup moins de gens

que luy
,

il ne laiffoit pas d'eftre plus pu’ffant ; £fflil auoit

la connoijfance de la terre,& des truchemens qui entendaient

fort bien la langue du pais y qui efloit ie plus important pour

gagner Vajfettion des Indiens , Jpue Mcnte^yme qui com-

wàndsit abfolument dans toute cette terre, l'honorait enpu-

blic, & Vdâuertijfoit en fecret de quelle façon il deuoit tf

Mtev les maux quifl îramoient contre luyt & quepour l'afl

fllfion qu'il luy portait
,
il ne prenaitpas garde aux paroles

que l'on diflit contre luy? flflfil le fùplioit de ne point efl
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parguer lesperfuafionspour le mettre dans fon tort y& qua- **~**~~~*~^

près qu'il aurait refuse toute forte d'accommodement , & qu'il i 5 2 ©•

ne voulufi.entendre a aucune paix > il proteBafi en prefence

de plus de gens qu ilpourvoit
,
que tons les maux qui en arri-

ueroient tomberaient fur luy -

t Jgjfil luy montraft[es proui

-

fions 3 qu il entraftfans faire bruit
,
parce quil luy obéiroit

au nom du Roy . Lafubftance de la lettre eftoit telle. De

luy reprefenterfa bonnevolontê ,* de luy tefmoigner Cvnion

entre euxpour euitet laperte de ce qqe l'on auoit gagné
,
qui

arriueroit infailliblement yé0 de tous
3

par la dimfion^fi cela

‘venoit à la connoiffance des indiens ; & quily en auoit

plus de millepour non Caflillan^ Jptfillny propofaB •une en-

tre-veut 3 afin de demeurer d'accord des chofes ,* & que s'il

iugeoit à propos de luy dire quelque autre chofe pour le

bien commun > qu il le fifl \ mais qu apres tout 5 quü luyfifl

fçauoir quil n abandonnerait point ce que Dieu luy auoit

donné. Il efcriuic aufïi à fon amy André de Duero * hc

à l’Auditeur Lucas Vafquez
,
ôz leur enuoya de beaux

prefensd’or, êz d’autres loyaux, qu’il donna au Perepour
les départir aux perfonnes qu’il iugeroit à propos

,
pour

Câfcher de faciliter raffaire.

La lettre que les foldats de Mexique auoientenuoyée,

futla première qui tomba entre les mains de Naruaez3

àlaquelle ilnefic point de refponfe. Le Pere Gneu are Sz
Rec

>

( ^ p
les compagnons arriuerenten fuitte

,
qui fit récit du Queuare à

bon traitement qu’ils auoient reçeu, & le pouuoirqu’a- Narme^
uoit Cortès ; fes bonnes qualitez j le defir qu’il auoit

d’eftre amy de Naruaez , 6z que toutes chofes fe termi-

naient en vne bonne paix ôz concorde. Us montrèrent

Jes joyaux qu’il auoit donnez. Usexalcerent la grandeur

§z > la richeffe des peuplades qu’ils auoient veues , ôz ra-

contèrent toutes ces chofes en public au grand con-

tentement de tous
y
ëz tout enfemble 3 au mefeonten-

temeat de pîufieurs , de ce que Naruaez ne vouloic

point d’autre confeil que le fien. Si bien que cela com-
mença à caufet des émotions eftrangés dans les efprits

de quantité de foldats ; parce que les vos auoient en
P P pp ij
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ri ~ horreur la difcorde , 6C vouloienr porter les chofes à des

1 5 1 °« mefcontentemens pour auoir fuiec de fe ranger du par-

ty de CorteSj afin d’eflreparticipans de fa bonne fortu-

ne. Iî y en auoit d’autres qui ne vouloient ny l’vn ny

l’autre ,
linon que de fe donner carrière des richeffes,

au milieu defquelles Cortès eftoit comme abifmé
, 6c fe

^ confians en lafoiblefiede leurs forces , ils defiroient fe

voirdefiaaueque luy pourl’en dépoüiller.

Il y eut diuers fentimens entre les amis de Naruaez
s

dont la plufpart luy confeilioient de mettre les affaires

en bon eftat; mais fa trop grande confiance neiuy don-

na pas lieu de le faire ; 6c pour donner encore plus de

crédit à fa vanité, il faifoit entendre aux Indiens ya’//

efioit U véritable Capitaine >
qulil deuoit chafiierCortés , &

’Ceque Nar -
qu apres ées attoir mis en liberté 5 il fortiroit de leur terré

5

uaez, enuoye &les Uijferoit en paix . Les Indiens qui eftoient groffiers

dire a Monte- 6c legCrs d’efprit , le croyoient , le fuiuoient > 6c par la

Tpmc de Cor- quantité de mefifâgersqui alloient&: venoientincelfanv*
ttH

, ment à Mexique il enuoya dire à Montezume, que Cor-

tés efioit vn banâolier &'vn ambitieux 3 & que c'efioït contre

la volonté du Roy de Cafiille quil ettoit dans Mexique j Mais

quepour luyU efioit venu par fort ordre pour le remettre dans

fis Bfiats j & luy reftituer ce quon auoit vfurpé fur luy ^ &
pour chafiierces vfurpateurs ,* £>u’il mifit donc[on efppt en-

repos , & quil Vaidaft feulement s’il auoit befiin de quel-

que chofi 5
puis qu’il venoit four lefiruir , Toutes ces cho-

fes mettoientrefprit de Montezume en con fufion
> par-

ce que Cortès ne fe faifoit que rire de ces artifices ; il a-

üioüoit quelquefois la vérité s 6c d’ailleurs il diffimuloir

autant qu’il pouuoit pour la couurir. Cependant lePere

Bartelemy d’Olmedo arriua au camp de Naruaez auec

vn canomer appellé Vfagre
,
frere d’vn autre qui eftoie

dans l’armée dcNaruaez, auecîequel , 6c quelques au-

tres de fes amis, il partagea fideüement Ce que Cortès

Juy auoit donné. Le Pere Olmedo , auec André de
Duero 6c Lucas Vafquez d’Âyllon firent la mefme cho-

fe
3 6c .comme l’inftruéUon du Pere Olmado , ôccelle de
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Lucas d’Ayllon , tendoient à vne mefine fin , iis tom*

berent d’accord. Le Pere Olmedo paria donc à Nar~

uaezj illuy donna la lettre dont il efloit chargé. Il fe fît 1 ~ f

vneaffemblée entre fes amis pour refoudre ce qu’il y a-

uoit à faire là deffus, où chacun parla félon que fa paf-

fîonluy fuggeroit 5 bonne ou mauuaife. Ceux qui défi-

roient que l’on trouuafl vn moyen d’accommodement,

s’appuyoient fur le feruice qu’on efloit oblige de rendre

au Roy ; fur les bonnes qualitez de Diego Velafquez,

Secn la conferuation de ce qui efloit défia acquis, & ne

pouuoient fouffrir que l’on rompifl auec Cortès.
Sent

-

mentde
nardin de Sainte Claire, homme prudent, dit ,

gue i\'en
Birnardin de

confideraH que Cortès ne parlait iamais de Tfiaruat^ $'** Sainte claire.*

uec degrands refpeffis 3 dr que Naruaez^parloit toujours mal

deluy 5 & quepuis quil efiottfipuijfant dans vne figrande

efienduë depais qu il tenait en paix , &qu il cherchoit tou-

tes lesvoyes d'accommodement ,
que l'on ne âeuoit pas s'en -

orgueilhr dauantage } dt qu ainfi l
9

on deuoit accepter les con-

ditions de paix smais qu'agifiant autrement l on s enpourroit

bien repentir^ parce qu auec toutes lesforces qu auoit Nar-

uaeTfil fe mettoit en péril de fe 'voirperdu en vn moment s'il

perfifioit toufiùurs a ne pas vouloir entendre à la paix . Apres

que Sainte Claire eut parlé de la forte, il requit a£te du

Greffier ou Tabellion , comment il fommoit le General

au nom du Roy , & d’vne partie de l’armée , de ne point

troubler la terre, mais de conduire les affaires félon le

fentiment de tous , &: particulièrement de Vafquez

d’Ayllon ,
&' d’autres perfonnes de crédit &de probité»

Naruaez euft bien voulu ehaflier Sainte Claire, mais il

n’ofa l’entreprendre parce qui! efteit vaillant, & auoit
s ^

des amis. Vafquezd Ayllon apres auoir entendu de quel Lufas FajZ
air le Pere Olmedo auoit parlé , voyant que Cortès

^He^ t

n’afpiroit qu’à la paix , fît auffi vne fom(nation à Nar-

uaez, par laquelle fur peine de là vie, & delà perte de fes

biens , il îuy deffendoit au nom de l'Audience Roya-

le de l’Efpagnoüe
,
d’aller à Mexique, fans fe voir pre-

mièrement a.uec Cortès , SC accommoder les affaires a-

P Ppp ii)
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Tamiabîe enfemble ;

parce qu’autremenc l’on détourne^
roi: la conuerfîon des Indiens ; l’on alcereroit la terre*

8c l’on fe mettrait au hazard de périr tous miferabie-

ment entre les mains des barbares, dont Dieu. y ferait

beaucoup offenfé , Sc le Roy mal feruy. Il dit encore
en public le confeil qu’il anoit donné à Naruaez fur ce
fuiet le long du chemin , 8c déclara la mauuaife difpo-

fidon qu’il rencontroit en ion efpric , 8c qu’il y auoit

remarque vn delir de vanger Diego Veiafquez
3 plufto^ft

que de feruir le
(

Roy.

G O RTE' S RESOUT D'ALLER CHER-

cher N.druae^

Chapitre XXL
Anbhile de Naruaez con fiderant combien La-
cas Yafquez luy eltoic preiudiciable pour l’exe-

cution de Ton delïem , 8c voyant qu’il traitoit des
chofesauec beaucoup plus de chaleurqu’il n’auoitpoint
encore fait, refoîut de le détourner de fa prefence; Il le

commit à la garde d’vn Secrétaire de la Chambre de
l’Audiance Royale qui eltoic venu aueque luy

,
8c d’vn

Sergent ;auec ordre de le mettre dans vne carauelle,

le faire conduire à Tille de Cuba; 8c luy enuoya faire fes

excufes par l’Auditeur, difant qu’il en vfoic ainfî
, par-

ce qu’il apprehendoit qu’on euft affaire de luy en TAu-,

dience. Il efcriuk tout d’vn temps à Diego Veiafquez,
8c luy manda les raifons qui Tauoient obligé de le ren-

uoyer , afin qu’il Tentretinffc de ce qui s’eftoit palfé, II

luy rendit compte de ce qui eftoit arriué iufques alors,

&la grande affeétion qu*ii auoit reconnue que Ton por-
toit à Cortès ; la Confédération qu’il auoit faite auec
les Tlafcaîteques

, 8c qu’à caufe de la multitude d’in-

diens qui Taceompagnoienc* il y auroit bien de la dif-
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ficulté de venir à bout de ce que l’on pretendoit : Mais

que nonobftant tout cela , il efperoic de fe failir de fa

perfonne , & le luy enuoyer auec les informations defes

crimes. Lucas Vafqucz s’aiufta fi bien auec les Mari-

niers, qu’ils le menèrent à faint Dominique. 11 ouuric

les lettres de Naruaez, & y leur des chofes qui ne luy

plaifoienc pas i 5c rendit compte de tout à l’Audiance.

Cependant Naruaez fe voyant plus libre de fes adions

par l'abfence de Lucas Vafquez ,
menaça imprudem-

ment Sainte Claire au cas qu’il parlai! mal de luy , SC

qu’il troublai! l’armée. Il publia la guerre contre Cor-

tés ; l’appellant traiftre , ÔC vfurpateur des terres d'au-

truy. Il mit fa liberté Sc fa vie à prix , à qui le pourroit

prendre ou tuer ; Si entr’autres aux principaux de l’ar-

mée qui auoient le plus de haine contre luy qui auoient

fa mémoire en horreur. Pierre de Villalobos Sc vn Por-

tugais auec fept foldats ,
furent les premiers qui pafle-

rentàla Villa Rica, qui portoient des fignacures ded au-

très encore qui s offroient de rendre feruice a Cortès ^

dont on donnoie auis, & de toute chofe ,
à Gonçale de

SandouaUmaisil y eut vn autre foldat qui eftant mai la-

tîsfait de Cortès paffa du codé de Naruaez.

Le Capitiane Saluaticrra , intime amy de Naruaez

& de ceux qui menaçoient Cortès 5 luy dit qu il priit J

olm^0^aü

garde au Pere Olmedo ,
parce qu’il eftoit tort

:

preiudi- üenê ewprf-

oiable a l’armée y &: qu’il n’-alîoit pas le droit chemin ; a
cypar ^^drs-

caufe dequoy il refolut de le faire prendre.^ Mais An- de Duero,

dré de Duero ayant eu auis de cela rempeicha , difant

que ce Pere eftoit Meffager , & que fi 1 on faifoit vne

telle aââon ,
ce feroit violer le droit des gens -, & que

les chofes qui fe faifoient fans raifon
,
qui n’edoient que

trop en vfage ,
fufHfoient, fans donner fuiet de dire que

dans cette armée il fe comraettoit des chofes fiiniudes'ï

outre qu’eftant Preftre il deuoit eftre refpe&e. Ces con-

fiderations détournèrent Naruaez de fon deiiein } & ne

parla plus de le faire prendre ;
mais neantmoins le 1 ere

coaûnuoit touüours les pratiques , ac fes intelligences
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ôzles amis de Cortès perfuadoienc roufîours Namaez de
conférer aueque luy ; ÔC que pour traiter de cette afFai*

re il faloit enuoyer André de Duero, &c Gonçale de
Sandouaî, qui comme auifé Capitaine qu’il efloit, ne fe

iaifTeroit pas furprendre. Il enuoya de la Villa- Rica
deux Gaililians, veftus comme dçs Indiens, qui portoient
du fruit & des herbes pour vendre. Ils entrèrent dans
l'armée , & la reconnurent , fans eftre connus., parce
qu’ils parloient la langue Mexiquaine en perfeclion ; iis

rencontrèrent en reuenanc le cheuai du Capitaine Sal-
ualtierra qui paiffoit fans conducteur

,
qu’ils emmenè-

rent à la Vera Cruz , dont il reçeut vn grand mefcon-
tentement , à caufe de l’affront ; mais les autres ne s en
firent que rire. D’autre cofté on ne ceffoit d’animer les

foldats , par des dons, &: dans i’efperance de leur fai-

re encore de plus grandes largeffes. Enfin Panfile de
Naruaez refolut de faire refponfeàla lettre de Cortès,
ÔC la bailla au Pere Barthélémy d’Olmedo

, auec ordre
de luy dire

,
qu’il portoic les prouifions Royales pour

polfeder cette terre pour Diego Velafquez
i &c qu’il luy

confeiiloit de la luy laiffer en paix
, puis qu’elle luy ap-

partenoit , ou qu’autrement il luy en arriueroit du mal.
Cependant que toutes les choies fe palïoient ainfi,

Cortès ne perdoit point de temps
, & fon efprit eftoic

trauerfé de plufieurs penfe.es , qui ne le laifloient guère
en repos i II confideroit que ce luy feroit vne chofe bien
difficile à digerer d’abandonner Mexique 5 outre qu’il

connoilToit la mauuaife intention des Indiens. Il necon-
noiffoit que trop auffi que Montezume ne defiroit rien

tant que de fortir de l’oppreffion où il cftoit, &: à obfer-
uer quel fuccés auroit cette nquuelle armée venant à fe

battre 1 vne contre l’autre î car apres toucl’on reconnoif-
foit qu’il auoit fecoiiéleioug de Diego Velafquez,& qui!
n auoit aucun titre Royal ; & qu’ainfi tout ce qu’il fai*

foit n’eftoit que de fa pure volonté
, & de la bien-veil-

lance de fes gens. Au milieu de ces inquiétudes il ef-

criuirent auffi, tafehant par toute forte de voye de pou-

uoir
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uqiï accommoder les chofes ; 6c d’ailleurs il ne laiffoic —
pas de fe préparer

, afin de fe bien deffendre au cas que 1510 *

Naruaez pcrfiflafi: 'cou fiours dans fa refolution. Il fie of> Cortès fait ef-

fet à Naruaez de fe voir feul à feul auec dix ou vingt.fref
accom~

foldats d’efeorte de chaque party, 6c s’offrit d’aller en tel
4

lieu qu’il luy voudroit indiquer; ou que ne voulant pas
" '*

accepter cette offre il luy quitteroit Mexique
,
pourueu

qu’il luy vouluil donner trois cens hommes
,
outre ceux

qu’il auoit , 6c qu’il irait faire de nouuelies defcouuer-

tes
, 6C s’obligeroit de rendre la cofte libre aux Caflil-

lans qui demeureroient dans Mexique. Ou que fi Nar-
uaez vouloir aller en defcouuerte

,
il le fecourroit de-

puis Mexique par tout là où il voudroit pour le ferai-

ce de fa Majeflé
, 6c ferait vn grand profit aux foldats.

Et que finalement s’il ne vouloit pas fe fatisfaire de tou*
tes ces offres

,
qu’il luy montrait les prouifions qu’il di-

foit auoir , 6c qu’il y obéirait apres les auoir veuës. Mais
Naruaez ne voulut accepter^ucune de ces conditions

,

parce qu’il ne fe confioit pas feulement à ceux qui les

luy perfuadoient, 6c fe fioit plufteff à ceux qui luy pro-

pofoient le contraire, 6c qui. s’imaginoient que Nar-
uaez eftoit paillant 3 que Cortès eftant plus foible,

trembloit de peur ; qu'il n’eftoit pas partie capable
pour traiter d’accommodement des biensd’autruy. L’on
tient pour certain neantmoins que l’autre veuë de dix

contre dix , fut acceptée par Faufile de Naruaez ; mais
Gonçale de Sandoual qui auoit pîufieurs efpions dans
le camp de Naruaez

, ayant eferit à Cortès
,
luy man-

da que cette entreveuë luy couderait la vie , 6c qu’il

l’en affeuroit^j ou du moins femprifonnement defaper-
fonne. A caufe dequoy il fit fçauoir à Naruaez

,
que

puis qu’il n’auoit pas voulu accepter les voyes d’accord
qu'il luy auoit offertes

,
qu’il ne vouloit point d’entre-

veuë î 6c qu’il apprifl qu’il ne faloit pas que deux coqs
ekantaffentfurvnmefmefumier

;
qu’il fe préparait donc,

6c qu’il l’irait trouuer en bref.

Cependant que Cortès eftoit en doute de la refo-

a. Dec. ' QC>qq
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tion de Naruaez , il auoit ordonné que tour Tes gens fuf-

fenc préparez pour fouftenir vne bataille
,
que chacun fe

garnift de ce qu’il deuoit porter ; Sc que cous fulTe-nt prefts

à partir lors qu’ils en auroient Tordre. Il enuoyavnfoldac

appelle Tobillajfort expérimenté en toute forte d’armes,

&:fur tout à la pique,' à Chinandà, où eftoit Barrientos,

&: qu’il cherchoit trois cens piques ou lances
,
parce que

celles dontfe feruent les Indiens de ces quartiers eftoienc

plus longues que celles des Caftiilans, de fis pieds* &C

que puis qu’il y auoit du cuiure que l’on les ferraft par les

deux bouts félon laforme qu’il en donna
*
que l’on en-of-

taft les rafoirs de caillou dont les Indiens fe fcruoient, &:

qu’il faidaftde deux mille hommes de cette Nation ; ce

qui fut exécuté aufti toft , & les fers des piques eftoienc

bien mieux faits que la montre que l’on en auoit donnée,

Cortès ayant donc refolu d’aller chercher Naruaez , fie

aflembler fon armée, parce que fitoft qu’il auroitoüyla

MeffeduS. Efprit, illuy vouloitparler furd’importance

de l’affaire * fi Bien que la Mefle eftant acheuée, il dit;

Qu'ils fçauoient fort bien que nonobstant que quelques re~*

belles auoient •voulu defiourner la [ortie de Cuba , fous efpc-

rance de quelque bonnefortune qti’iLs prétendaient rencontrer,

il les auoit amener à la nouuelle Efpagnei& qu ayant fon-

dé la Ville Ricafils Vauoient efiett pour Capitaine ; quepar fit

conduite ils auoientemportédes viïïoires quils auoietgagistes9

iufques a lesfaire entrer dans Mexique 3
ou Dieu leur auoit

donné la bonnefortune qu ils y auoient rencontrée 9 & qu il

ïefpcroit encore meilleure 5 qu ayant enueyé au Roy la rela»

tion de ce qui s eftoitpafié 3fon f%uint 9& asnprefont ,
lena*

s
3

efloit fauué des mains de Diego Velajque^ , afinmre
que ces chofes arriuajfent a la connoiffance du Roy ; & que

ton apprift par tout le monde desfaits d'hommes non encore

mis
3
par le moyen defquels leur mémoire feroït eternelle &

perpétuée dans tous les fiecles s Jpue cela auoit causé tant

d\inquiétude à Diego Velajquc^ ,
que pour obfcurciv cette

gloire
3 il auoit enuoyé Ratifie de Naruaez^, homme auare?

necefiiteux i obïtinê , rustique
9
ennrny de recompenfer les
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gens de mérité j &fort entierdans fes opinions ; Jj>jfil auoit ,

chajfé d'auprès de luy Lucas d'Ajlion , & mal-traité Bernat- i
j
t q,

dm de fainte Claire
5

a çaufi qu'ils le confeilloient de s'ac-

commoder, ce quiil n aurait pas voulufaire , fi confiant en

fisforces ; Jgjtauec cette mefme arrogance il auoit diftribuè

tes biens de ceux qui eftoient là, & condamné leurs perfon«

nés , en faifant accroire aux Indiens que cefioientdes traifi
très , & qu'il nalloit là que pour les chafiier , & leur laiffer

puis apres la terre libre; Jfucpuis doncqu il les traitoit défia

comme des infâmes ,
que neferait- ilpoint lors qu ils feroient

fousfa puiffance?& que puis qu ils esioient oblige^ de dejfen-

dre leurs vies 3 leurhonneur } & leurs biens , & de maintenir

l'opinion que l'on auoit de leurvaleur^ pour ne pointperdre

cette réputation qu'ils auoient acquifs pour l'augmentation

de la Foy qu'ils auoient commencé d'efablir , & que leurs

fhccejfiurs ne.perdiffint point cette gloire qu ils leurpouuoient

laiffer i pourueu qu'ils tinjfent toufiourspour celuy qu'ils a~

noient tenu iufques alors $ il auoit refolu , au cas qu'ils le

tronuajfent bon , deiaiffr ceux qui[croient neceffaires dans
Mexique , & qu'auec ceux qui de voudraientfuiure il atta-

querait Fanfie de Naruae^
,
puis que l'attaquant il ejperoit

de le vaincre , -& qu outre qu'ils ne manqueraient pas de la

faueurDiurne Jesilafcalteques les afifiercient , & d'autres

encore qu'il auoitpratique^ lointaufi qu ils ne manquaient

pas d'amis dans l'armée de Narnaec^ , & qu ils ojfroit d'efi

tre des premiers dans lespérils
, & de s'employer de toutes

[es forces pour les âeffndre toudCottls ayant acheué de
parler, il s’efleua parrny lesfoldats vapeur bruit de voix
confufes 3 les vns difçourant auec les autres > mais quel-

ques Capitaines prirent la parole , ôc dirent*, Qu'ils re~

connoiffoiemvifiblementla bonnefortune que Dieuleurauoit

donnée depuis la [ortie de Cuba
, fous la conduitte d'vn tel

Capitaine
, & Vobligation qu'ils luy auoient ; & qu'ainfe ils

n'auoient point d'autre volonté que la leur i Qu'ils dijfent

leurfentiment , & quils mettaient leurs vies & leurs biens

entre leurs mains. Ainfi Cortès croyant auoir affez ex-

porté êc encouragé fes gens^ordonna à chaque Capi-

QQqq ij
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taine de fçauoir d’entre leurs foldats ceux qui le vou-
droient fuiure de leur franche volonté, èc ceux qui de-

meuréroienc
; Que Pierre d’Aluarado demeuraft dans

Mexique auec cent cinquante hommes
,
aufquels il en-

chargea de feruir Montezume, auec de grands refpe&s

^foumiflions, &C qu’ilsvefcuüfent tous en bonne intel-

ligence &: en paix ; ôc que dans la conion&ure où ils fe

trouuoient 3 il eftoit plus périlleux d’irriter les Indiens

que iamais , 6c aux Capitaines 6c foldats qui deuoienr
demeurer en charge * d’obeïr à Aluarado ; 6c qu’en fin

chacun fift fon deuoir , leur promettant de les fecourit

au cas qu’ils eneufTent befoin.

FIN DF 2{EV Fl É SM E L IVJLE»
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FERNAND CORTE'S va cher-

cher Panfile de Naruae

CHAPITRE PREMIER.

Oites ayant refolu de ne pas tarder

daurstage pour aller chercher Naruaez j

voulut parler au Roy Montezume auant

que de partir $ & luy dit , £)ue depuis le

tour qtiil luy au&iî commande de fictif de

fin Royaume 3 il auoit eu toutes les enuies

du monde de iuy obeïn mais que comme il eftoit défia bien in»

formé de Varmée qui eftoit aniuée 3 qui eftoit conduitepar

fanfile de Naruee^jon frere 5 gui auoit ordre de vifiterfim

jûtejfi de la part- du très-haut Rrince le Roy deCaftüUé de

QQqq. ”j
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' Leon, & de luy donner vn prefent de fi part y il auoif refila

1 J 1 °* de l’aller receuoir afin de !accompagner à Mexique* a def-
feinde s'en retourner tous enfemble dans les vaijfeaux c'ui

efloieni nouueüement arriue^ Et qu encore quil couroit vn
bruit quily auoit de ïinimitié entre eux deux

% ce n estoit
qua caufe d'vn ordre que le Roy luy auoit donné

, pour
vanger les torts q^efon aurait faits aux Cafit[Uns ; ceft
pourquoy il elioit venu ainfi puijfamment armés Quil Uif
fait enfa place Pierre £Aluarado

,
qui feruiroit fon Altefe

auec tous Us refitcls
qui eftoient dots a vn fi grand Prin-

ce \ & qu'il le fupplieit de ne pasfoujfrir quil leur fufi fait
aucun tort, puis que fit Maie/lé ne receuroit d'eux aucun fu-
iet de mefcontentement > ainf qu il Leur auoit encharré »

Montezurae ayant oüy parler Cortès de la force
, de-

meura tout interdit
,
parce que dès l’arriuée de Naruaez

en fes terres
,
on luy auoit fait entendre qu’il y auoit de

ladiffenfion encre luy 8c Cortès mais comme il l’efti*

moit beaucoup, 8c qu’il croyoit facilement ce qu’il luy
Refpotifes de difoit

,
il luy repartir

j gue r'appeUant en fa mémoire le
Monte^tme bon traitement quil auoit reçeu de luy , & que contre U

volonté de fs Dieux , il l*auoit reçeu çf dejfendu de fis
fubiets y efiant venu volontairement demeurer aueque luy
pour cefieta, Et quepuis quil vouloit aller au deuant defin
frerepour le receuoir , il y allaft a U bonne heure ,d condi-
tion qu'ayantfaitfon Ambajfade, dr liuréle prefent , ils s'en
retourpajfent en leur pais

, puisqu'ils auoient des nauires s

afin d euitcr le defordre qui pourroit arriuer en faïfant le

contraires gu'il luy promettoit de bien traiter Pierre dfAl-
uarado, & ceux qui efioicnt aueque luy, en attendant qu il

ferait de retour qu ilempefcheroit les remîtes,au cas quil
s en voulufi former quelques vnes % & quil prifi garde s'il

anroit befom de quelque chofepour le chemin afin quil luy

fif donner. Il commanda donc que ion luy fournit auf-
ii coft tout ce qu’il demanderoitj parce que le plusgrand
defir de Montezume elioit de fc voir deliuré de ces
gens , 8c bien plus encore lors qu’il apprit qu’outre la
confédération que Cortès auoit faite auec les Tiafcal-
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tcqucs , il en auoit encore fait vne auec les Chinan-
*

teques, &auecd’autres , d’ou Toninferoit que lefeiour 1
5
z °*

des ÇafKUans dans ce Royaume ne pouuoic eftre que

preiudiciable.

Le jour que Cortès fortit de Mexique, fur le point de Cortèsfonds

fon départMontezume parut fur vn brancard, porté fur Mexique,

les efpaules des Seigneurs de fa Cour, accompagné d’Ai-

uarado, de toute la caualerie Mexiquaiae
, &c de toute

laMufique & autre appareil Royal ; &: dit à Cortès qu’il

le vouloic accompagner iufques hors de la ville, quoy

qu’il n*yvouluftpasconfentir,&: l’en fuppîia& importu-

na beaucoup; mais quoy qu’il peuft faire il voulut aller

iufques à la chauffée de Papalapàu , où ils fe quittèrent

apres beaucoup de complimens. Et Montezume dit à

Cortès en partant
,
qu'outre qu’il luy rendoit cit honneur

en qualité d'Ambafiadenr d'vft fi grand Roy
,
qui l'auoit

emtoyé , il le metitoit atifii à caufe de fa perfonnè ; êc il

luy dit derechef, qu il demandafi encore tout ce qutl auoit

befoin >& qutl luy enuoycroit en quelque lieu quil fuft .

Pluüeurs Mexiquains accompagnèrent Cortès , mais

quelques vns s’en retournèrent, parce qu’il les en prioit*

& d’autres parce que le ehemin les faciguoit trop. Ceux
qui fuiuirenc , n’eftoit que pour donner auis au Roy
de ce qui fe paffoit ; ce qu’ils faifoient de temps en

temps. Il fut fort bien reçeu dans Chulula , où ft s gens II entre dans

ferafraichirent> Apres qu’il en futforty
, à demy lieue Tlafcala^-

de là il rencontra grand nombre de Tlafcalteques qui

alloient pour le receuoir. Il entra dans leur ville au

grand contentement de tons. 11 leur dit que le Capi-

taine Chreftien qu’il alloit receuoir eftoit fon frere , &:

que s’il ne faifoit pas bien il le chaftieroit; que pour cét

effet il auoit be foin de fix mille hommes de guerre,

qu’il ne les demandoirpas pour s’en feruir, mais feule-

ment pour faire du bruit ,
afin que Naruaez reconnufl

que toute cette terre eftoitpour luy, & quecelaTinti»

midaft. Les Seigneurs des quatre principales prouinces

luy baillèrent tout ce qu’il voulut, Il leur bailla pour
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Capitaine Alonfe d Ojeda de lean Marquez

, parce

Jïonfe d'Oje^ ïh %auoienc défia la langue , de leur ordonna de de-

d* & lean roeurer à l'arriere-garde , auec François Rodriguez.
Marquez,, L’on donna ordre à leuer promptement ces gens ,' de
Capitaines des défia Cortès eftoic à trois lieues de là que les Tlafcal-
Tlafîalteques. teques ayant appris de quel codé l'armée tournois

, la

plus part s’en voulut retourner
,
parce que cette Nation

n’efioit pas propre à combatte Lors de leur terre
,
quoy

que vaifians dans leurs limites. Cortès leur dit que s’ils

apprehendoient d’auoir du mal plus auant, qu’il valoir
rmeux qu’il s’en retournaient

, de les voulut renuoyer
tous, parce qu’il luy fembloit qu'il viendroit bienàbout
defon ennemy fur eux. Défia Barrientos auoic eu auis où
il fe deuoit rencontrer auec les piques

, de auec les deux
mille Chinanceques

, lequel arrma iufteracnc dans le

xcmpsqui luy auoic efté jprefcric > de au mefme lieu que
Cortès luy auoitindiqué* Les piques fe tcouuerent fort
bonnes, fie ‘fort longues; de lesfoidats à quion les don-
na en faifoient fouuent exercice ; car Tobilla les enfei-

gnoit Tvn apres l’autre comment ils s’en deuoienc feruir.

Les deuxmille Chinantequesporcoienc aulïî des piques,

* C« font des & Cortès voulut que tous fuflent armez d’efcaupiies *

cuiraffes de parce qu il fiçauoic bien combien il importoit d’auoir
cotton, pi. des foldacs armez, ou tout inuds. Gonçale de Sandoual
quees. qui fuc auf£ aduerty par Cortès de fe crouuer dans le

,
chemin

,
s’y trouua , ayant laifie en fa place dans la vil-

Cortès fait [e de la Vera Cruz Pierre d’ Yreio. On fit la montre en

a (bs Jbldat*
C^ C en^ro * c > & trouua que deux cens foixante

J J °
fix hommes

, y compris les Capitaines
,
cinq Caualiers,

&le Pere, Les amis de Cortès qui citaient auec Naruaez
ayant appris qu’il sapprochoit, confeilioient Naruaez
d’enuoyer André de JDuero à Cortès pour traiter d’ac-
commodement aueque luy

, &que commeil eftoithom-
med’authorite de de iugementil pourroit trouuer quel-
que expédient pour ajufterles chofes

3
afin de n’en point

veniraux extremitez ; de ils le prefiferent tant fur cette
affaire

,
qu’il y confentit. André de Duero y fuc, &par-

îade
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h en fecret auec Cortès. Mais tout ce qui refulta de
cette entre-veuë ne fut autrechofe que de traiter entre
eux deux deleurgrandeur, &de leurs anciens amis. An-
dré de Duero eftant party du campyCortés dit à Iean
Velafquez de Leon

,
qui eftoit parent de Naruaez

,
qu'il

dlUjl au Camp de c ’Ennemy
,5 ét qu’il portafifies chaînes d’or

&toutee qu il auoît
, & d'autres loyaux qu il luy donneroit

encore
, parce qu'il auoit oüy dire que Ifamae^auoitgran«

d,e enuie de le voir. Iean Velafquez s’en exeufa ; mais
Cortès le pria d y aller

, 8c luy offrit fa eauale. Il enuoya
vnfien laquais aueque luy appellé Iean del Rio ; 8c a-
près luy auoir parié en fecret 8c donné les ioyaux

,
il

partit.

Iean Velafquez eflant arriué à Zempola
,
alla met- Iean VeUr_

tre pied à terre en la maifon du Cacique
,
8cde là il paf- quex.de Léo»

fa au logement de Naruaez ; lequel ayant appris fa Ve- vapeurirai-
riuë alla audeuant de luy, 8c le reçeut auec beaucoup ter d’accord

d’amour. Il le voulut loger
, mais il luy dit qu’il ne le

meQ Nar*

•pounoie pas faire, 8c qu’il faloit qu’il s’en retournait
a il fli tolf

,
parce qui! n’eftoit venu que pour luy baifer

les mains , 8c pour voir sll y auoit moyen de trouuer
quelque voye d'accommodement. Naruaez fe mit alors
en grande colere contre luy 3 &: luy dit, Qu'il sefionnoit II efl mal
J'ort de ce qu il s entrcmettoit de porterde party d'vn traifire ,

traite de pu-

& de le vouloirfaire traiter auequeluy3veâ qu’il s’efloit re**
rôles*

belle contrefin Coufin Diego Vela/que^lQ^n Velafquez fe
piqua fort de cette parole, 8c dit

,
Que ton ne deuoitpas

tenir tels propos de Cortès en fa prefence
,
parce que c'efioit

vn braue Caualier . A ces paroles le Capitaine Saluatier-
ra , Gamarra, Jean luit, 8c quelques autres Capitai-
nes

, Jugeant qu’il auoit parlé trop librement
, confeil-

lerent Naruaez de le retenir prifonier* Mais Augullin
Bermudez Sergent major , André de Duero Treforiet
des guerres , 8c de cette armée , 8c vn Preftre appellé
Iean de Leon, eflant de contraire auis

, tefmoignerent
par quantité de raifons, que bien efloigné de cela, Nar-
uaez le deuoit régaler 8c i’honorcr; ce qu’il fit

3 8c le
z. Dec. JRR.rx
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me&<

pria de faire en forte auec Cortès
,
que toutes querelles

& débats ceffafïen centre eux deux . lean Velafquez s’of-

frit de faire en cela tout ce qu’il pourrait
,
quoy qu’il

euft dit qu’il cenoic Cortès pour vn homme coîere 6£

Naruae&faù Cependant Naruaez voulut faire voir fon ar-

ZrÏ7ZT^ à lean Vdafquez , & fit donner vne alarme en fa
aj^Hcx»

^ repence ^ pU | s ü s s’en allèrent difner 5 &r auffi toft apres

il prit congé , ayant aftez yeû puis que fon intention ne-

ftoic que de voir l’armée, de parler à quelques perfon-

nés 5 6c donner la fatisfa&ion à Naruaez de fa veuë.

Comme il eftoic fur fon départ vn ieune Capitaine, ne-

ueu de Diego Velafquez, qui portoit auffi fon nom , dit,

Extravagance c)j e tüUS ceux qui ne fe viendraientpas rendre-, a NaruaeT^

â'vn Capital
èjloient des tratflres y & que puis qu'il s en allait il ne va-

rie de Nar
-

pas m ieux ^ue
Us autres. 'lean Velafquez luy repartit,,

qu il efioit aufii bon Caualier que luy, & qu'il le fouftien-

droit i & que Cortès nantit aucun traiftre dans fon armée y

Si bien que fe trouuant obligé de mettre la main àTef-

pée, il demanda permiffion à Naruaez de maintenir ce

qu’il difoit. Toute la Nobleffe qui eftoic là prefente fe

mit entre deux , ÔC pria Naruaez de faire fortir de l’ar-

mée lean Velafquez de Leon ,
de crainte qu’il n’arriuaft

quelque inconuenient ,
parce que fon feiour eftoit fort

preiudiciable, Ainfi ilsen retourna trouuer Cortès fans

fe prefter beaucoup ,
6e arriua à Catafilà fort affamé. De

là il alla à Tapaniqueta , où il trouua du rafraichifle-

ment Le lendemain il vint deux Caciques fe plaindre

à luy de Naruaez édifiant quil leur prenait tout ce qu ils

Auoienti quil ruinoitla terre , & commettent, des iniuficesy

que par tout fis ne vouloientfcrmr que Cortès
,
puisqu'on le

tenoit pour le Seigneur de laterre. lean Velafquez les plaD

^nitfort j
6e agréa leur bonne volonté. Il leur fit refpon-

fe
,
que ces hommes là n eftoicnt point de leur race , ny de

leurgénération qu'ilsfortifient du vilage parce quil lé

vouloit brufier auec ces nouueaux venus.

Dans le temps que les amis de Naruaez luy difoient

que Ton auoitappris que Cortès auoic diftnbué plu-

Velafque^

sert retourne

vers Cortès

.
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fieursioyaux à quelques vns de fon armée; le Cacique de

Zempoala arriua,qui luy dit, Jgue cependant qud s amu-

[oit a des cho[es de feu de confiquence il ferait tout efionné

qu'ilJè trouueroit furpris , & que Cortès arriueroit auec fis
gens le tuéroit> parce qu'il anoit tant d'efiions quil nefi
pajfoit aucune choJe dont il n'eufi auis. Mais quoy qu’ils Te ^aruaez,

moquaffenede luy j on ne îaifTa pas de faire publier la

guerre à feu 8c à fang contre l’armée de Cortès. Nar-
uaez forcit auec fon arméeen bataille 8c toute l’artilîe-

rie,&: s’auança iufqucs à vn quart de lieuë deZempoa»
la ,

pour attendre fon Ennemy ; mais comme cette ar-

mée n’eftoic pas accoutumée à fouifrir des trauaux , ils

s’en pîeignoienc , 8c difoient , quil eufi eïié plus à

propos de retourner au logement^ & ne faire pas defigrands

apprefispourfipeu de monde . Mais ceux qui connoiSbient
la valeur de Cortès les reprimendoient, difoient 5 que

c efioit vn confiai pernicieux de s'en vouloir retourner. Ce»
pendant André de Duero donnait auis de tout ce qui

Ce pafioic à Cortès par vn foldat qui fe rendit fugitif,

qui s’appelloi telGalleguillo* Naruaez s’etant retiré, fans

vouloir prendre Je confeil que fon luy donnoit
,
s’ima-

ginant que Cortès n’oferoit l’attaquer ; ordonna que Ton
pofoic desfentinelies, de foldatsfort délibérez 8c coura-

geux, le long de lariuierepar où Cortès deuoit paiTer;&:
Difpofitionde

qu’il demeurât dans le chemin de Zempoala toute J a l'armée de

nuit quarante hommes de cheual , 8c dans la court des Naruaez.

apartemens du General vingt autres, toufiours en fac-

tion , 8c que l'artillerie qui conlitoiten dix-huit petites

pièces s futènt pofées 8c pointées aux auenuës. Apres
qu'il eut difpofé ainfi des chofes

,
il crut etre en aiTu-

tance ; II ordonna publiquement en fuite de promettre

deux mille poids d’or à celuy quituëroit Cortès ou G5ça-
le de Sandouai

,
8c que l’on Çt dormir vne bonne quan-

tité de foldats dans leurs apartemens , à fçauoir des ar-

quebufiers
,
qui fufienc fournis de pertuifanes 5 êc auec

eux les Capitaines Saluatierra
,
Gamarra , 8c encore d’au-

tres de fies plus confidents.

RRrr ij
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CORTE'S CO NTINVE SA RO VT-
te pour aller chercher Panfile de Namae^-

Chapitre II.

Orte's arrrua enfin àlariuiere des Gaaosdan^
ce mefme temps; où il eut beaucoup de peine à

pafler
,
parce que les eaux s’eftoient hauffées 3&

mefme en fondant le gué, il s’eftoit noyé deux foldats.

En payant la riuiere l’on entendit tirer lesarquebufiers:

de f armée de Naruaez 5 ce qui donna de l’efpouuante

aux Indiens
, dont ils donnoient auis, &rde tout ce qui

fe paiToit,à Montezume, en exaltant fes forces -,-ôc te-

nant Cortéspour perdu, dont les Mexiquains ne rece-

uoient pas peu de contentement. Si toft que Cortès eue
paffé la riuiere, il fit faire alte à tous fes gens, & leur

fit vne harangue, par laquelle il raconta par ordre tous

les maunaisprocéderont.on amit'usé, enfin endroit,& Us
mauuaifes formalite^ dont Naruae^ s'efioit firuy , fins
'vouloir admettre aucuns moyens de paix qu il luy auoit of-
ferts , afin d

3

tn •venir a •une guerre ounene riufquesk auoir

chafié mal apropos de fin armee vn Auditeur de VAudience
Moyalede l'Efpagnolle, à caufequilparLoit d'accord iis

auoient aufii appris comment il auoit déclaré la guerre contre

eux comme contre des Maures . H dit aufii de grandes cho-
fes touchant la valeur de fes foldars

, la grande eilime

quej’onenfaifoit, & la grande confiance qu’il auoit en
eux. 11 leur rappella dans la memoire-les batailles &: les

périls paffez ; difant , fijje s'ils auoient combatu alors

pour la vie, ils deuoïent ffauoir que maintenant ils deuoient

combatre non feulement pour la vie
, mais aufii pour l’hon-

neur uss que ces gens ne pretendoient rien moins que de les

prendre ^rifiniers , les chajfier de leurs menfins,é* rauir leurs

biens* Outre que iufiques-la les ordres qu'ils auoient du Eoj
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7tefioient pas
valables tourne point direfanffes 5 & quel-

~~~

les nettoient que de l'Euefque de Burgos , leur aduerfairey
1 5

1 °»

Et quefi le malheur vouloit qu ils tombajfent entre les mains

de NaruaeTfils deuoient fs tenir four tout affureT^ que tous

lesfiruices quils auoient rendus a Dieu (fi an Royjourne-

toient à leur preiudice (fi à la perte de tous
,
parce quils in--

tenteroient des procès contre eux ; & diroient quils auroient

tué ydèrobé %& ruiné la terre , & queux efiant les feditieux

& lespillars >
ils diroient quils feraient les bons fermteurs

du Roy . Jfiue puis donc qu ils voyoient cela au doigt & a l'œil
,

ilefioit raifonable que tous agijfent pour Ehonneur de Dieu

é* du Roy
,
pour le leur

,
pour leurs maifons 3 & pour leurs

biens s (fiquettant fortes de Mexique d cette intention , tl re-

mettoit tout entre leurs mains s (fi qu enfin ilsfiffent félon que

bonleur fimbleroit . lean Velafquezde Leon, François de

Lugo, Diego de Ordas
, &r, d’autres Capitaines luy re-

partirent 3 fiffid tinfi pour tout affuré-que moyennant la
m

grâce de Dieu ils vaincroient ou mourraient en cette entrepn-

fi ; (fi qu il prifi gardefur tout quiine fufi pas gagné par

quelqueparty ,parce que s’iUrriuoit quelque chofi qui ne fuc-

cedaftpas bien r la faute tomberont fur luy. Cortès fur rauy

de voir que fes gens auoient encore conferué en eux le

mefrae courage qu’ils auoient en partant de Mexique,&
leur fit quantité d’offres &: de promefies. Il leur dit en-

£orte
>

s encoHm

core 3 qniï requérait cette courtoifie â
3

eux
,
qui efioit de rage fes fol-

fie? dire mot
,
parce que dans les batailles la prudence dats , ctries

efioit plus propre à vaincre que la hardiejfe
,
quoy qu ils anime an

h uubliaffent pas cette efierance de vaincre , comme ils
coWbat.

auoient toufiours eue . Et d’autant qu’il reconnoifioit

par la valeur de leur courage
,
que pour acquérir de

l’honneur chacun voudroit auoir iedeuant, il les prioic

que chacun gardafi rordre } (fi oheifi a fin Capitaine
, fans

fiproftituer temerairementpour ne non faire
-y

parce que de là

feulement illeur pourroit naifire quelque difgrace . Et ce fut

vnechofe digne de remarque 3 que iamais Cortès ne don-

nai cunnoiftre les intelligences qu’il auoît pratiquées

RRrr iij
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l’armée ennemie , afin que les foldats ne fe eon~
1

5
1 °* fiafientqu’eû leurs feules forces.

Il leur die encore en fuite de cela
,
que s

3

ils s
3

en/butte
noient bien ils auoient refolu d'attaquer les Ennemis fur le

tny-nuit , ou auant que le iourparufl^ qui efioit le meilleur ex**
pedient que l'on pouuoitprendre pour combatte auec peu de
monde contre beaucoup. Alonfe Dauilaluy refpondit corn-

Belle parole me il auoit défia fait, Jgiïils ne voulaient point de vie fans
d' Alonje Da~ U fienne , & qu'il marchafi a quelle heure illuy plairoit

9wU 4 Cortès, qu ils mourraient contents , & qu'ils efioient préparé^ pour
quelque heure que ce fnfi, Naruaez appri t aufti toit ou ef-

Naruaez, eu - toit Cortès
,

il y enuoya Gonçale Carrafco
, homme

*clrt{$*
r ™ain

5 aUeC Vn **en êruiceur appelle Hurtado \ auec
ordre de s’approcher le plus prés de Corcés qu’ils pour-
voient, pourobferuer fa marche , afin de luy en donner
auis. Mais les Coureurs de Cortès, qui elloient George
d Aluarado , Gonçale d’Aluarado , François de Soirs,
Diego Piçarro , François Bonal , 8c François Vorofco,
entourèrent Carrafco, 8c le prirent prifonier. Comme il

fe vit pris , il parla fort haut, afin que Hurtado s’écha-
paftj ce qu’il fit. Ayant eiïé mené à Cortès

,
il luy dit;

Ceux de Cor- gfidle difgrace eft celle-cy ^ Compare
, comment vous a-fon

tés prennent pu chafilr ainfi? où efioit vofire légerété ? Ils fe gauiferent
Carrafco. quelque temps de luy j 8c comme il n’eftoit qu’à demy

lieuë de Zempoala on luy demanda où il alloit ? il dit
qu il alloit apres vne Indienne qn on luy auoit enleuée. On
luy repartit, que c efioit vne menterie ; 8c on luy deman-
da qui eiloit celuy qui s*efioit efehappé ; il dit que c efioit vn
fien fèruiteur. On le prelfa de dire la vérité

, 8c que l’on
n’auroit point de refped pour le Comperage ,* mais il a£-

Rnmque ce qud auoit dit efioit véritable . On luy deman-
da quel ordre Naruae^ tenoit en fon camp . Il dit ce qu’il

y auoit de gens , & quils croyaient tous aller à la bouche-

rie s & que comme Compere & feruiteur ,
il le ptioit de le

laiffér
'

retourner. Ces demandes 8C répliqués efiant finies,

Cortès commanda qu’on le gardait les mains liées ainfi

qu il eiloit , 8c commença fa marche. Comme Carraf-
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co vit que Cortès s’edoignoit de iuy
,

il dit tout haut
5 3

j
z o*

Jpu’il ne àonncroit pasfa part du butin pour beaucoup 3 de il

dTfoitcela à eaufedes grandes çhaines&ioyaux d’orque

les gens de Cortès portoienr* Larmee de Cortès cdant

artiuée à vn quart de lieue de Zempoala il fit 1aider tout

le bagage dans vne baricaue j & dit peu de paroles aux

foidats
,
pour les «encourager 5 de offrit à celuy qui luy

prefenteroit Naruaez mort ou prifonier, trois mille Ca- Cartes met ta

lillans d’or j
quinze cens au fécond qui approcher.oi.tdc wonouUpri-

fa berfonne ; de au trpifiefmc mille. Il procéda que fon fin deNar.

principal deffein auoit toufiours.edé de procurer 1 aug- uae’gapnx.

snentation delaFoy 5 mais qu il auoit ede prouoque à

cette fadion. H les pria tous de fe recommander a Dieu,

& qu’ils luy demandaient pardon de leurs fautes.il ado-

ra la Croix , & firent tous la mefitne chofe ,
puis ils s em-

braderent de fe pardonnèrent les vns les autres j de le

Ferc Bartelemy d Oimedo ,
edanc encore tous profter-

nez en terre , leur fit dire la Confedion generale , de-

mander pardon à Dieu, promettre demander leur vie,&

leur bailla vne maniéré d abfolution
,
de en fuite vne ble-

ue exhortation, de concluden difant, que Vteu leur don-

na/ U vitïoire , afn quais pujftnt retourner en bref d Me-

xique pour y planter la Foy Catholique. DefiaHurcadoedoit

arriué au camp de Naruaez , criant aux armes; que Cor-

tés eStoit proche ,
que l’on auoit pris Carrafeopnfoncer ; à^^

qu’il ne fçauoit quellesgens e'efiotent, ny combien ily en auoit. dms lWrmti

Mais quelques vns dirent que ce ne pouuoit edre Cor- de Naruaez,.

tés , attendu qu’il auoit plu , de que la nuit edoit trop

obfcure. Naruaez dit à Hurtado qn tl s en ailast dormir3

é* que c eftoit quelque imagination quil seshil forgée en

fon ejprit. Il s’en alla à Lachambre delean Bono,oùild!t ?

quil auoit veu des chenaux ,& entendu des voix Cajlilla-

mes ^ & qu il riefloit point fou . Mais lean Bon© qui n ef-

toitpas fafché de Targuée de Certes, luy dis-qu il l auoit>

fpngé y& qu il fe teusl.
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FERNAND CORTES ATTAQUE

Ndmae% , il gagne la bataille
y met fon armée

en déroute 3 {djr le prendprifoniera

C h a P i T R. e

Orte's voulant iuftifier fa caufe plus qu’il n’a-
uoic point encore fait

, enuoya vn ordre à Gon~
çale de Sandoual , fon Sergent major

,
pour

prendre Naruaez, dont la teneur çftoit , Juchant ar-

rivé auec v-pe armée il efioit entré dans le pats a fore* ou-

verte > & queftant en paix il l’auoit troublé, ce qui caufoit

vn grand defauantage pour le Roy , dont il riauoit pas vou-
lu montrer les prouifions

,
quoy qriil en eurie[U requis > Cor-

tés ettant tout prejï d'y obéir % & de tomber dans quelque bon
accord* A caufe dequoy

, efparce qu'il deficamo.it la pacifi-

cation de ce nouveau Monde , & que Dieu y estoit grande-
ment offensé\ & lepatrimoine Royalfort endommagé ,

il luy

ordonnoit de
fie faifir defa perfonne

, & s'ilfaijoit refifiance>

de le tuer ; pour Vexecution duquel ordre il luy donnoit com-
mifsion &pouvoir

, & enchargeoit a tous Capitaines
,
Ca-

valiers , o* foldati de fon armée de luy prefler main forte

Ordre de Var- V
0Hr ^exefHtlon duprefèntmandement. Il difpofa auffi to.ft

mfe.de Portés

'

a™ée en trois corps. Il donna le premier à Gon-
çale de Sandoual, qui eftoit compofé de foixante hom-
mes, dont les principaux eftoient George d’Aluarado,
Gonçale d’Aluarado

, Alonfe Dauila, Iean Velafquez
de Leon

,
Iean deLimpias , Iean Nunez de Mercado.

Le fécond fut donné à Chriftode d’Olid , qui eftoXt

Mellrede Camp , bon foldat, &C doüé de grandesfor-
ces; il eftoit accompagné de Rodrigue Rangel, d’An-
dré deTapia, de Iean Xaramillo, &:de Bernardin Vaf-
quez deTapia, qui faifoic l’olKce de Fadeur pour le

Roy. Cortès conduifoit l’autre corps
3 il auoit aueque

iuy

—.
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luy François Aluarez Chico, Rodrigue Alvarez Chico, "

—

*—
frères,& qui eftoienc vaillans

,
prudens 5c fore fidelles 1

j
z-o#

à Cortès , Diego de Ordas ,
Alonfe de Grado , Do*

mingo d’Alburquerque, Chriftofle 5c Martin de Gam-
boa , ôc Diego de Piçarro» Iis auoient en tout foixante

5c dix piques de chefne , ferrées de fers, comme nous

lauonsdic cy-deuanti elles auoient de longueur plus de

vingt pieds. Il fut donné pour mot > le Saint Efpnt i par

l’auis du Pere Bartelemy d’Olmedo. Gonçaledc Sando»

mal eut ordre détraquer l’apartement de Naruaez auec

les piquiers , 5c les autres celuy du Cacique , que l’on

gardoit, de crainte qu’il ne s’en allai, & que cinquan-

te foldats attaquaient FAlcalde lean Iufte,^ fon com-

pagnon. Chriiofle d’Oiid eut ordre d’inueiir l’artille-

rie de Naruaez , & de garder les ailes. Il y auoit pour

arriere-garde vn autre efeadron
,
qui eftoit elîoignévn

peu moins qu’vn jet de pierre. Tous ces ordres ayant

efté donnez ,
ainfi que l’armée cheminait , Cortès fit ceguifepœp

faire alte , 5c dit à Carrafco; Compere , dites moy en vo~ entre Cort/s&
fire confidence de quelle façon /’armée de Ipjruaeg^efi ordon- Carrajïs.

née
, & prenc^garde quefi vous ne me dites la vérité > no»

ftre ancienne amitié fera rompue , ef ie nepourray m'empefi-
cher de vom faire guindex & ejleucr ait bout de deux de ces

piques qui font fort hautes . Carrafcoluy ïep2.ïm,que quand

il le feroit pendre il ne dirait autre chofe c^ue ce qn il auoit

'défia dit
,
parce qne défioit la vérité. Cortèsluy répliqua;

puisque cela eft ainfi , vom mourre 5c quoy que Cor-

tés euft dit cela en fe gauflant
,
peu s’en falut que l’effet

ne s’en enfuiuift. Parce que ceux qui le menoient, le ^ Tflr^g
guinderent aufïï toi de deux piques , 5c fi Rodrigue

Range! ne . fuft accouru promptement auec fon chenal

il fui demeuré pendu
j
parce qu’il le faifoit marcher

fur les pieds de ceux qui le guindoient , 5c ainfi ils le

îaifTerent^ Cependant il fut fi malade quatre ou cinq

leurs, de la gorge
>
qu’il ne pouuoit aualer aucune cho-

fe. L’armée obferuant fa marche , arriua à vn chemin

qui fefeparoit en deux, où il
y auoit vne Croix 5 déliant

%. Dec. SSff



I 5 i o*

Ordre de Cor-

tés pour atta*

quer NaX-
U0SXi%

690 Histoire des Indes
laquelle ils s’humilièrent tous > Et le Pere Bartelemy

d’Olmedo leur fie encore vne exhortation, 6c les en-

couragea. Icyl’on ve flic les efcaupiles ,
ou cuirafles de

cotton, piquées; puis auec vn bon pas 6c dansvn bon

ordre l’on approcha du vilage , en ©bferuant toufiours

le filence. lean Velafquez ayant aperçeu vne iumicre

efleuée , dit à Cortès que le logement de Naruaez ef-

toit là 3 &: il luy repartit > le me refiom de ce que la lu-

mière nous efclaire.

•Cortès ordonna à Gonçale de Sandoual d’aller auec

fa troupe vers Naruaez , 6c il n’auoitpas malchoifi, par-

ce que c'elloic vn Capitaine fort hardy. Et aux autres de

garder les ailles pour empefeher le fecours qui luy euft:

pûarriuer. Sandoual deffendit au Tambour de ne point

battre la caille qu’il ne luy euft commandé, 6c il le fai-

foit cheminer deuanc luy. Comme ils approchoient de

la chambre de Naruaez , Cortès qui alloit reconnoifiant

C ordonnant de tous collez 3 dit à Sandoual ; Seigneur,

ranger^ vous des deux cotte^ de la rue proche des maifins 3

afin que les baies de l'artillerie pafifent par le milieu fins

vous oJfinfer.Or cette approche ne le put pas faire fi fe-

crettement que l’on ne s’en apperçeuft. L’on en donna

auis à Naruaez, qui velloit vne cotte d'armes
,

6c il dit

à ceîü.y qui l'aduertit j Ne te mets point en peine 3
nom y

donnerons ordre . Il lit auffi toll fonner 1 alarme. Mais

dansle logementoù il elloit il y auoit deux tours ? qui

feruoient audi de logement au relie de fon armee
,
qui

ne le fecoururent pas.'Les vns difent qu’ils firent la four-

, de-oreille. D'autres qu’ils n’auoienc pu approcher , en

ellant empefehez par les ‘gens de Cortès. Cependant

Sandoual ellant arriué à lapartement de Naruaez
,
les

premières fencinelles qui elloient au pied de l’Efcalier

de la porte de la cour commencèrent à s’eferier, San-

douai fe voyant defcouuerc
,
commanda à Canillas de

battre la caille. Cortès en mefine temps commença a

dire, SerreT^ Serre^ ?
Saint JEfiprit ? Saint BJpm , a c "X.

Sandoual monta aulli toll le premier efcalier
,
fuiuy
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des liens,& rencontra dans la cour vne chambre pleine

deNegres. Il enfortît vn auec de la lumière en la main, i
j % p.

qui fuccué de deuxcipups de pique. Et paflant outre au

bruit des Atabales * de Naruaez qui fe mettoient en * Petits tam-

pieces pour fe faire entendre , Ôc de la caille de Canil- ^
£S 4 âl

-

fas
, iis arriuerent à la chambre de Naruaez. Ayant mon»

té quatre degrez ils trouuercnt l’artillerie en eftat. Il

en fut tiré vne piece qui tua deux des gens de Cortès.

Mais on ferra défi prés ceux qui auoient tiré celle-là

qu’ils n'eurent pas le loihr de tirer les autres. Cortès fit

en diligence ietter l’artillerie par les degrez en bas. Il

monta encore cinq hommes pour entrer où Naruaez ef-

toit ; ôc il y auoic aueque luy iufques à quarante foldats.

Gançale de Sandouai qui eftoit délia auec Naruaez le

fomma de fe rendre ; mais s’eftant moqué de cela il

commença à combatre vaillamment auec les liens, parce

-qu'il eftoithomme de coeur. Mais comme leurs lances ÔC

leurs pertuifanes neftoient pas allez longues, ôc que les

piques de Cortès l’eftoient beaucoup plus , elles ne fai-

foie ne aucun effet; 6c nanobftanc tout cela ils ne lâif-

foient pas de fe deffendre courageufemenc. Martin Lo-

pez, foidatde Cortès, voyant cela, mit le feu à la paille

dotitlacour eftoit couuerce,ce qui obligea Naruaez 6c fes

gens de forcir. Là il reçeut vn coup de pique dans vn

œil. Diego deRojas , Enfeigrte de Naruaez , combat- De Rojas En-

toit vaillamment auec fon Drapeau, ÔC le deffendoic feigne deNar-

commevn vaillant foldat ; mais comme'il fut percé de

deux piques
,

il dit en tombant, Noftre Dame foit à mon ^ruTon-
ayde. Cottes luy dit , Elle fera à ton ayde

,
ôc ne voulut firiatm de

pasquon acheuaft de le tuer. Naruaez ayantefté blefte, f0n Drapeau

Pierre Sanchez Farfan le ferra de prés , &Gonçale de

Sandouai suffi >
qui luy dit ,

le te fais prifonien ÔC le

traînèrent le long des degrez en defcendanc
,
puis luy

ayant mis les fers aux pieds ils le prefenterent à Cortès;

auquel il dit
,
Seigneur Corte^ eftime^g beaucoup ïauan-

iage que vous auef en amourd’huy fur'moy ,
de m’auoirpris

priforner, Cortès luy fit refpon(e }
que la frf defa perfin*
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ne efloit Vvne des moindres qu’il auoit faite en cette terre7

H le fie mettre en fèureté , & il ne fat pas penfé cette
nuit là,à caufe du trouble où Ton eftoit. Lelendemaia
il fut enuoyé à la Villa Rica.

•^f>i èo^3- £^>3* 2^1 -€^>3 -£^&3 ê^3 £^>3 ê^>3

DE CE QVI A R RI VJ APRES
U prifon de Faufile de Nctruae

Chapitre I V\

P re s IaprifedeNaruaez,ceux qui eftoientaue»
que luy ne faifant pas dauantage de refiftance,

Fernand Cortès fe fit appeller Capitaine general,
Sc luge fouuerain de toutes les deux armées au nom du

Cortfs ordrn- Roy > ordonnant que tous enflent à iurerde le tenir pour
ns apres la tel fur peine de la vie ; ce qu’ils firent tous

,
les vns de

viüoire, quelssXÇ'Xit franche volonté r & les autres par contrainte, ou
gens de Nar- autrement ; excepté trois cens foldats qui tinrent bon,

"pmfirJent ??
fortifièrent dans vne maifon

,
aufquels Carrafco

& luy obéifl
fint.

Conflit ds

Carafco à

trois cens fol

dit, qu’ils auoient vne bonne occafien d'attaquer les gens,

de Cortès y farce que ceux qui luy auoient prefléferment cfl

toienpfins armes
, & que les flens eftetent dïfperjt & ne

fongeoient qu'a plier . Quoy que ce confeil ne fuit pas à

reietter , comme ils n’auoient point de Chef, & que
plusieurs le vouîoient eftre , ils attendirent que le iour

dats ds Nar- fuit venu. Ghriftofle d’Olid feprefenta alors à eux, êt
unez, qm ne leur offrit de bons appointemens de la part de Cortès;

My
ffn* P** mâ * s P^ us Part dirent 7 Viue le Éof & Diego Velafquc

pareeque comme il eftoittoufiours preft à faire du bien,
ils Falfedionnoient» Apres leur acclamation, -Ghrifto-

fle d’Olid leur dit , ils feraient de force ce qu’ils ne
vouîoient pas faire d'amitié ; & efhnt allé donner auis
de cela à Cortès , Carrafco leur dit

,
quils allajjeht au

bagage de Cortès , & quilsJe feroient riches , & je pour

-

roientputs apres embarquer & perter à Diego FcUjque^ afi



fe\ dequoy faire vne antre armée . Quoy que cec auis fuft

encore approuué
,

ils ne tombèrent pas d’accord pour
2

j
z

l’execution j il n’y eut que Carrafco qui y fut 6c n’y

trouua autre garde que Marine qui feruoit de truche-

ment, ôc Iean deOrtega, page de Cortès. Il prit vn

chenal êc vne lance > ôc alla retrouuer fes gens qui ef-

toient tous enfemble , ôcîeur raconta la belle occafîon

qu’ils auoient perdue. Les gens de Cortès eftoienc oc-

cupez cependant à faire porter l’artillerie pour attaquer

ceux qui ne fe vouloient pas rendre ; ôc comme ils ef-

toient tous enfemble > il commanda au Canonier Mefa
qu’il tiraft vne piece en l’air

,
ce qu’il fît » en fuit'te de-

quoy Chriftode d’OIid leur parla derechef , 6c ils ref-

pondirent. Fine le Roy & Diego VelafqueT^ Là defliis

Cortès commanda que l’on tiraft vne autre piece, donc

la baie tua deux hommes 5 l’on en tira encore vne qui

tuavn homme ; ce qui fut caufe que quelques vns payè-

rent ducofté de Cortès, 6c d’autres fe deffendirenc iuf-

ques à ce que les viures leur manquèrent 6c ainfuîs

furent contraints de fe rendre. Cortès commanda à

Qjedâ 6c à Marquez de recueillir les armes 6c de les

cacher

Comme le iour eftoit défia auancé , deux femmes qui

eftoient fœurs , appellées Beatriz, ÔC Françoife de Or-
das , ayant appris la prifon de Narnaez

, 6c la déroute

de fon armée fe mirent à vne feneftre* 6c s’efcrierent,

Mefchans Dominicains y la quenouille ‘vous appartenoit bien

plujlo/l que l’efpée? Vous aue\ rendu vn bon compte de vos

perfennesïjpjie maUheureufes font lesfemmes quifont venues

auec de tels Sommes ? Fuiss’eftant venues prefenter dé-

liant Corrés ,
elles luy firent la reuerenee

, 6c luy dirent

des paroles qui nefentoient rien de la femme , en loiianc

fa valeur. Or il ne reçoit plus que Carrafco qui n’aucit

pasprefié le ferment à Cortès, 6c comme il parut mon-
té furie cheual qu’il auoit pris

,
Cortès luy dit » Compè-

re
, mette^pied a terre

, car ce cheual m appartient. Il fît

refponfep qu'tl n en

f

croit rien on ne luy rendait le bienr
SSffifj

Les foldats

font enfin co

traints de fin

bir la loy du

vainqueur.

Plainte de

deux femmes
contre les
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Quant au Serment > il pria Cortès de Iuy commander
1 5

i Q* autre chofe; mais Cortès commanda que l’onluy mifl vn
anneau de fer au pied

,
qu’il garda trois iours

, iufques

àcequ’ileufl fait la foumiffion comme les autres. Ilne

le voulut pas faire pendre
,
parce qu’il vouloir appaifer

ces gens là par adrefie. »

Âpres qu’ils eurent tous rendu des tefmoign âges d’o-

beïffance
, & preflé le ferment de fidelité , Cortès fie

faire montre a fon armée
,
pour voir ceux qui man-

quoient j &: ceuxde Naruaez voyant qu’il n’y en auoic

pas plus de deux cens foixantej que cette grandearmée
Les foldars de Tlafcalteques ne paroiflbic point » dont on parloir

de Namœez,, tant
j
qu’ils n’auoient que ce peu de piques ,

fans corce-
font en co

1
, ers lecs, fans cheuaux

,
peu de cottes d’armes!* de lances,

A**otr e
fîe

'
d’arbaîeftes

,
les efpées mal -traitées , ils fe trouuerent

pendemondt,
E0UC ûrP r ^ s & honteux de ce qu’aueç leurs Bafts

,
(ils

5
*

' appelaient ainfi leurs efcaupiles ou cuiraffes de cotcon,

piquées) ils eufienc vaincu tant d'hommes d’elice ; Si

bien qu’eflant irritez de cela, ils maudifioient Naruaez
pour s’eftre fi mal gouuerné. Cette réflexion ne bailla

pas peu à longer à Cortès , iufques à ce que peu à peu
par fbn indufirie il tafeha de les mettre dans le deuoir. Il

ne mourut que deux des fiens
,
& vn qui futblefle. Du

codé de Naruaez, il en fut tué onze. Il y eut vnNegre
qui eftoic à Naruaez, grand boufon > qui dit à Cortès

quantité de pîaifanteries , &: encr’autres que quand il

entendit dire. Serre, Serre , il crûtque la vi&oire eftoic

de fon cofté , & qu’il dit
,
Ceiuy-cy efi mon Cocq *, qu’il

monta dansvn arbre, &que iufques alors il n’en auoic

bougé, appréhendant que ces emballez n’aîlaftent à la

chafte apres luyauec lespelles à four qu’ils portoient; Il

dit cela à caufe de ces Efcaupiles & les longues piques que
les'fôldats de Cortès portoient. Cortès iuy donna vne

Ce que dit vn Couronne d’or qui valoit bien fix cens efeus. Ildanfaauec

Nègre en bon- cetteCouronne,&: dit entre autres boufoncnes^Capitaine,

fonant. 'vous aut^aufii fait la guerre 9 & vaincu auec cela aufit bien

qu auec tous vos efforts s fi vous m ordonne^ d’efire mis à
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U chaîne ,
quelle faitfaite de ce metail; car ma foy , ceux —

—

a qui ^ous en baillereT^ de fimblables fouhaiteront qu on ne 1 5
1 O.

lenrofte pas fi tofi . Le Seigneur de Zempoala arriua aufti

îofl apres, accompagné de quantité d’indiens, aueedes

guirlandes de rofes, bc des bouquets, Ils les mirent fur

Cortès , bc fur les Capitaines qu’ils çonnoiftbient , bC

les congratulèrent pour la viétoire , bc les exaltèrent

beaucoup. Il les pria d’entrer dans fes maifons ; Cortès

rembralfa , bc fe refioüit aueque luy, bc auec les autres,

bc leur donna des ioliuetez de Caftille. Puis ayant

peint furvne toile ce qui fe paftbiç ; Naruaez bleiTé bc Von donne

emprifonné ; fes gens rendus ; Cortès vi&orieux
,
bc attisa Mon-

maiftre de l’artillerie , il l’enuoya à Mont.ezume
,

à la tourne de ta

fufeitation de Cortès 5 Et l’on donna aulfi auis de la
vr^cm‘

viétoire à Aluarado par vn Caftillan. La première fois

que Cortès entra dans Zampoala, ce Seigneur luypre-

fentavne femme de condition belle, qui fut appel-

lèe Catherine, bc en donna aulfi d’autres aux Capitai-

nes. 11 logea en iamaifon de eelle-cy ,
à caufe quelle

eftoit forte ; bc elle le traitoit magnifiquement; quoy

que d’ailleurs il fiuft en inquiétude ,
de voir ces gens-là

vaincus , &qui anoient de la peine àdigerer Jeurinfor-

tün c-,bc comme il fongeoit aux moyens de pouuoir fortir

de cette mélancolie, le Capitaine Barrientos arriua auec

les Chinanteques, bien armez à leur mode; ce qui luy

donna de la confolation ,
afin que l’armée de Naruaez

vift comme il eftoit rcfpe&é dans la nouuelle Efpagne.

Il refolut de les renuoyer, & de diuifer ces Caftil'ans.

Il commanda à Diego de Ordas d’en prendre trois cens;

bc de fe difpofer pour aller pacifier 3a Prouince de

GuaZyicoalco ,
&à Iean Velafquez de Leon d’aller à la

îiuiere de Garay auec vne autre troupe
,
parce qu’en les

occupant ainfi ,
il fe mettait en feureté ; êc eux aufti en

rcçeurent vn grandeontentement» Cortès fan

Apres le gain de cette viûoire, Cortès ordonna a \mettreje bien-

Pierre de Maluenda Maiftre d’Hoftel de Diego Ve- de Diego P e-

lafquez deramafler tout ce qui [uy appartenoit , bc ce-
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luy de Naruaez , 6c de ie mettre eafeureté, 6c luy don-
na vne perfonne pour l’affifter , de craintequç les fol-

dats n’en fi fient leur propre. Dans ce mefms temps
l’on fie courir vn bruit qu’il venoic vn Negre dans
l’armée de Naruaez qui auoit la veroîe , 6c comme la

peuplade de Zempoala eftoit fort grande
;
qu’il y a*

uok quantité de gens, 6e que les maifons où les In*
diens habitoient efloient fi petites qu’ils viuoienc fort

efhaitement , la verole fe fourra parmy les Indiens de
telle forte 3 que foit à caufe qu’ilsne fçauoient point
les remedes pour en guérir

,
ou parce qu’ils auoient

vne couftume de fe lauer tous les iouts auec le mal qui
les brufloit , aydez de la chaleur du climat, qui font

toutes chofes contraires au mal ; il en mourut vne in-

finité , d’où il arriuoit encore vn autre inconuenient,
qui efique les femmes eftant attaintes de ce mal

,
no

pouuoient plus moudre le mayz , ny cuire le pain. Il

y auoit vne fi grande quantité de corps morts que les

viuans nefuffifoienc pas pour les enterrer, 6c cette puan-
teur corrompit l'air

, ce qui faifoitapprehender fur tout

la pefte. Cette maladie de la verole s’eflendit par toute

la nouuelle Efpagne , &: caufa vne grande mortalité, 6c

c’eftoit vne ehofe eftonnante de voir les Indiens tout

défigurez à force de s’efcorcher le vifage à force de fe

grater. Beaucoup ont opinion que ce mal ne procéda
pas de la contagion du Negre

,
parce qu’ils affir-

ment que de temps en temps , cette maladie 6c en-
core d’autres, y arriuent ordinairement, 6c qu’elles font

generales dans les Indes > 6c comme elle ne touchoit

point aux Cafiillans , cela efl en quelque façon cro-
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fit

,
pour fçauoir quelle forte d’indiens efioient les

Caribes
, Qfr de l’expérience que l'on fit dans l'Efpa-

gnolle
,
pour Voir

fi les originaires pourraient vture
en Communauté.

MM Pres que Rodrigue de Figueroa eut fait vne—-—
|y| exadc perquifition chez les Indiens qui man- 1 5 j, o«

geoient de la chair humaine , & en quelles ter-
*

tes ils fe trouuoient
, de crainte que fous pretexte de

les captiuer on en prift d'autres ; il déclara par vn ade d
Iuftice que tous les Indiens des Mes qui nettoient pas
peuplées de Chreftiens

, eftoient Caribes, excepté ceux
de la Trinité

, les Lucayos t les Barbudos
, les Gigantes

, 2t Quels ht •

la Marguerite ; Et dit que toutes les autres eftoient ha- dSmfomC*
brtees par des barbares,& ennemis des Chrettiens -, qu’ils rihi,

ne vouloient point entendre à leur conuerfion
, comme

font ceux qui mangent de la chair humaine
, & qui ne

veulent point admettre les Prédicateurs de noftre fainte
Foy Catholique. Et que quant à la terre ferme

, félon
ce que l’on en auoit peu vérifier iufques alors

, il decla-
roit qu en tout le relie au delTus de cette cotte

, qu’il
auoit efté iufques à celle des perles j & qu’il y auoit
vne Prouincc appellce Paracuna, qui eftoit de Guatiaos,
qui ne font point Caribes. Et de là en defeendant le
long de la cotte iufques au Golfe de Paria , il y auoit

Lss Vrm*m
vne autre Prouincc qui confinait iufques à celle fafm,df

larez’

Arhaca qui efioient reputez Caribes. Apres celle-là to
jours en defeendant il y en a vne autre qu’il prit pour
Guatiaos , Sc déclara qu’ils eftoient dignes d’eftre biea

a. Dec* TTu
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traitez. Il déclara ceux de la Prouince de Vriapdri pour

Caribes. Et plus bas en defcendant par la mefme code

du Golfe 4e Paria, il déclara les Vrindcos pour Guatiaos,

parce qu’ils traitoient auec les Chreftiens, & auec leurs

amis. H déclara pour Canbes les Indiens de la code

de Taurapec. Et plus bas dans le circuit du Golfe il dé-

clara les Indiens à'olleros pour Caribes.. Et les Prouin-

cesde Maracapana 3C de Carïaco /excepté celle de Pa-

vana , fituée dans vne autre Prouince du Golfe de Pa-

ria, iufques à la Boca del Drago ï lefquels Indiens de Pa-

vana ,
d’vne mer à l’autre , il affirma qu’ils edoient Gua-

tiaos , & pacifiques. Et depuis Cariaü , la mefme Pro-

uince de Cariau edant contiguë à celle du Cacique Sal-

cedo , auec celle de Cumana , & de Chmbichi ,
iufques a

la riuiere d’yran, il les déclara pour Guatiaosyte depuis

y tari , le long de la code en defcendant aufli. Quanta

ceux de Coquibocoa , excepté les Vndîos , il ne declaroit

pas quels iis edoient iufques à en faire plus ample infor-

mation. Ceux de Ccqmbocoa ,
iufquesàla nuiereàvingt-

cinq lieuës de Danen
,

il iugea qu’ils edoient Guatiaos

quoy qu’ils fudènt accufez du péché abominable, refer-

mant par deuers eux la déclaration de cetre infamie,

pour euiter par ce moyen que l’on ne portad point la.

guerre chez eux. Et quant aux Indiens qui font plus

auant dans le pais, des Prouinces cy-deffus fpecifiées

iufques au Cap de Pîfleo blanco 3
qui ed proche du porc

de la Codera 5
excepté les Cuattaos fufdits

,
tant que les

Prouinces s’edendent en dedans le pais, il les déclara

eftre Caribes ; & prononça qu’auec les permidions ,
les

conditions ,
les indrudions qu’il donneroic ,

l’on

pourroit faire des courfes , captiuer 3c faire la guerre

ouuerte aux Indiens Caribes. Et deffendit a toutes per-

fonnes de faire aucun tort dans aucun des autres lieux*

dont on n’auoit pas fait vne exprede mention qu’ils faf-

fent Caribes
,
quoy qüe l’on permift d’y aller trafiquer.

Au rede cette Déclaration edoit fort necedaire pour

oiler les gens du doute où ils edoient 3
fçauoir quels
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eftoient les Caribes, 6c ceux qui ne leRoicnt pas.

Saluant l’experience qu% le Roy auoic ordonne que i 5

l’on fift pour mettre les Indiens des ifl.es en liberté , Ro»

drigue de Figueroa
,
propofa deux vilages pour exemple,

lefquels eftoient tellement paredeux de faire les chofes preuuede

necdlaires pour leur vie
,
que l'&n iugeoit par là qu’ils capacité des

n’auoient aucune capacité
,
puis que les remontrances Indiens de

ny les confeils ne leur feruoient de rien ; ny mefme la

p rorne île de les mettre en liberté , ne les rendoitpas plus

foigneux de trauailler du matin pour viure comme des

hommes. Et encore qu’ils refpondoient qu’ils feroient

ce qu’on leur diroit, ils viuoient comme des faineans,

fans raifonnement, ny fans auoir aucun foin d'vn tout

à l’autre. Cette preuue que l’on fàifoit de ces Indiens,

donnoit à fonger à ceux qui en auoient en recomman-

dation /appréhendant qu’ils ne leur fulfenc oftez ; A
caufe dequoy ils efciiuoienc au Roy , 6c blafmoient Fi*

gueroa ,
difant qu’il donnoit les Indiens à fes parens 6C

amis ,
qui eftoient des hommes nouueüement venus de

Çaftille 5 6c qui nefongeoientqu’àleur profit fans procu-

rer celuy des Indiens. Figueroa refpondoit à cela; que

ces accufations procédaient de gens mtereffez
,
d’Of-

liciers de fa Majeilé, Sc des Dire&eurs de la ville de

Paint Dominique, à caufe qu’ils ne mettoienc pas des

Yifiteurs à leur fan taille
,
pour diffimuler les mauuaifes

habitudes qu’ils auoient. Et il efl certain que depuis

que cette Ifle fut defcouuerte iufques alors il y auoic eu

peu de Gouuerneurs qui auoient fait les choies au gré

de Michel de Palîamonce. Parce que îa trop grande au-

charité que le Roy Catholique luy auoic donnée , eau-

foie de la diuifion ; 6c cette diueriité d’opinions le con-

uertiiToit en la perte des Indiens ; parce que les Rois 6C Cmfifion m
leur Confeil ne fçauoient qu’en iuger ,

voyant' que les Confia pour'U

vns loiiüient ce que les autres blafmoient. Nonobftant doP'

cela le Roy par vn pieux deflein
,
affilié du Confeil fu-

préme des Indes
,
pour plus grande cpnferuacîon 6c in-

in^€nu

Rrudion des Indiens des Mes, en la fainte Foy ; Or»
. tx 1 1 x y
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;

1 on execu*a ft les Ordonnances qui auoient
; ' efté données ’> infiftant coufiours qu’lis fuffent traites

comme libres , & que l’on procurait qu’ils vefeuifent
politiquement dans vn bon ordre

, fans efVre à la re-
commandation de perfonne. Et parce que les premiers
habitans qui auoient peuplé auoienc vn grand reffen-
riment, il fembloit eftre expédient

, que les recomman-
dations qui viendroient à vaquer , l’on n’en pourueuffi
pas dauantage

, 5c l’on agit en cela comme il auoit efté;

ordonné, enmetcant parmy eux des laboureurs qui leur
apprirent le labourage

,
à cuitiuer la terre

, &: à efle~
uer des troupeaux } mais cela n’auoit guère d’effet.

L’on traita dans le Confeil s’il feroit bon pour la
Ven traite conferuation des Indiens, de les donner à dès Gentils-
eUrnh Confeil hommes , 5c diuifer ce qu’ils acquerroient en trois parts*

LLndtoU-
Lvne Pour le R °y 1 la reconde Pour le Seigneur ; 5c la

i:imH
‘ troifiefme pour eux ; 5c il fut trouué que cela fe pou-

uoit faire en bonne confcience. L’on ordonna auffi que
tous les Indiens qui auoient de: la capacité qui vou-
droient viure volontairement en Communauté

,
que

Ton les y laiflafl viure
,
quoy qu’ils fuffenc fous la do-

mination de quelques Caftillans. Il fut ordonné que
dans la ville de faint Iacques de Cuba , il feroit donné
vn lieu aux Peres Dominiquains

,
pour fondervn Mo-

naflere , 5c pour ayder à endoctriner les peuples. Dans
ce mefme temps le négoce des fucres augmentoit de
telle forte , 5c le gain en eftoit fi grand

,
que cela fai-

foit négliger la recherche de l’or. Et le reuenu des pro-
fits que 1 on faifoit dansdes lieux qui n’eftoient pas en*
tierement defcouuerts, eftoit grand ; à caufe dequoy
Fon armoit des Carauelles fecretement pour cét effet.

Mais pour euiter les torts que l’on pouuoit faire aux In-
diens fous ce pretexee

,
l’on n’en donnoit la permiffion

qu’auec grande difficulté, & fous des conditions tres-

«sitroites , 5c en menant vne perfonne de la part du
Roy

,
afin de prendre garde qu’outre le droit que l’oa

cn.dcaoit rendre à fon Domaine
> l’on ne mal traitait
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pas les Indiens. Par la mort de Frere Iean de Queuedo —
Euefque de Santa, (JWaria el antigua del Darien , il fut 1 5

2, O;

pourueû en fa place Frere Vincent Peraza , de l’Ordre Mort de F.

de faint Dominique ; & tout d’vn temps le Roy manda Iea”

que l’on donnait à Gonçale Nunez de Balboa
,
frere de

FAdelantado Vafco Nunez , à caufe de fes bons ferai-

ces 3 les Indiens Naborias qu’il auoit lors de fon décès,

que Pedrarias Dauila auoit défia diltribuez à diuerfes

perfonnes, La ville de Panama députa François de Li-

çaur, & Benoilt Hurtado, pour fupplier le Roy de leur Le Roy fait

confirmer quelques Ordonnances qu’ils auoienc befoin beaucoup, de

pour leur bon gouuernement * & qu’il leur concedall
:

r faHeft
rsa

quelques priuikges pour ragrandiflement de la ville. Ce
que le Roy leur accorda leur enchargea fur tout de

viure tous en bonne intelligence , & de ne point mal-

traiter les Indiens
,
auec vne telle tendreffe que cela

faifoit bien voir le defir particulier qu’il auoit que l’on

accompli!! pon&uellemenc fes ordres.

D'E IA DESCOFFERTE DEL Æ
t%m de Ckicora

,
qui efl le Cap de fainte Helener

g/ de fes Coujlumes»

G H À ï* I T RÊ VL

O mme les Indiens des Ifles alioient toufioürr

diminuant , & que l’on donnoit la permiflion de

captiuer des Caribes, on armoit contre eux 5

entre autres Lucas Vafquez d’Ayllon entra dans ce par-

ty auec quelques babitans de faint Dominique. Ils ar-

mèrent deux natures dans l’Efpagnolle au port àtRlatay-

quelques vns tiennent que foit par la tempelte ; d au-

tres
,
que n’ayant pas trouuê des Indiens ©ùils allèrent,

pour ne point faire vn voyage inutile ,
prirent la route-

TTtt iij
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du Nord, parlaconnoiiïance qu’ils auoientde îanauiga-

tion delcan Ponce de Leon. Ils Rencontrèrent vne terre?

appellée chicora, ôc Gualdape
, qui eft au trente- deuxief-

me degré ,
maintenant appelle le Cap de fainte Helene s

ôc la riuiere lerdan, parce que le Capitaine ou Maiftre de
oCesnauiresTenommoitlordan icar c’eftoitla couftumede
ceux qui defconuroient de nouuelles terres de donner
leurs noms aux Riuieres , Caps , ou autres lieux ; ou les

iours des Saints 3 aufquels ils les trouuoient , ou autres,

à leur volonté. Si toft que les Indiens de ce lieu apper-

çeurent les nauires, comme ils n’auoienc iamais rien

veu de femblable , ils penferent d’abord que ce fuflent

quelques poiftbns monftrueux
, ôc accoururent vers la

mer ; mais ils furent bien eftonnez lors qu’ils en virent

fortir des hommes barbus, ôc veftus $ ils fe mirent à fuir»

les Caftillans coururent apres. Ils prirent vn Indien ÔC

vne Indienne j ils les habillèrent à la Caftillane î ils leur

donnèrent à manger ôc à boire du vin, ôc les renuoye-

rent. Le Roy de cette terre voyant vne chofe fi eftran-

ge, fut tout eftonné, Il enuoya cinquante Indiens por-

ter des viures aux vaifteaux, Quelques Caftillans l’abor-

derent , ôc il leur donna des guides pour leur faire voir

la terre. On leur donnoit à manger par où ils pafloient,

ÔC de petits prefens d’or ÔC de perles
,
du cotton , & quel-

ques petites gentilleftes d’argent. Apres qu’ils eurent

conliderê la maniéré de viure de ces gens
, ôc ce qui s’y

pouuoit voir , ôc qu’ils eurent fait leur prouifton d’eau,

ils conuierent quantité d’indiens de viûter les nauires.

Comme ils y furent entrez fous la bonne foy
, fans fon-

ger à aucune malice
, les Caftillans hauflerent les voi-

les ôc les emmenerent auec eux. Mais Dieu qui ne laide

rien d’impuny
,
permit que l’vn de ces vaifleaux fut perdu,

ôc tous ceux qui eftoient dedans
, ôc que les autres In-

diens qui eftoient dans l’autre vaideau , moururent
prefque tous de faim Ôc de triftefte

; parce qu’ils ne vou-
loient point manger

,
quoy qu’eftant arriuez à l’Efpa-

gnolle ils mangeadent des chiens, des afnes
3
ôc d’autres

C
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charognes. Cette aâion fut croüuée tres-mauuaife
,
&

l’on tenoit qu’elle feroit chaftiée feuerement;mais quel-
, j

.t 0>

ques-vns difent
,
que dans l’Efpagnolle on ne le fit pas

pour quelques confiderations , & l’on n’en eut pas la

connoiffance en Cour. Le Licentié Lucas Vafquez al-

la en Caftille pour d’autres affaires , & porta la relation

de cette defeouuerte ,
à deffein de la demander. Il auoit

aueque luy l’tn de ces Indiens, qui le feruoit,& qui auoit

défia apris la langue Caftillane ; il s’appelloit François

de Chicora ; &C il diféit de grandes choies de fa terre.

Les Indiensde eette Prouince font de couleur oliua-

ftre comme tous les autres Indiens , tant du Nort que

duMidy, ils ontle corps bienfait, &ç ont peu de barbe, les
'

choueux noirs , qui leur pendent iufques a la ceinture;

& les femmes les portent encore plus longs , & font tous

treffsz. Il y a vne autre Prouince quieft contiguë à cel-

le-là, qu’ils appellent Vuaré. , où ils les portent iufques

au talon. Le Roy eftoit grand comme vn Géant , & il Le Roy & fis

S’appelloit VatL La femme &: vingt-cinq enfans qu’il enfans eftoient

auoit ,
eftoient difformes en hauteur -, & leur ayant de- d’in» grm-

mandé comment ils deuenoient fi grands, ils dirent**^.?™*'

qu’ils leur bailloient à manger des boudins remplis de£ J *

certaines herbes enchantées. D’autres difoient qu’on

leur tiroir bien fort les os ,
lors quils eiloient en bas _

âge , ôc que les ayant adoucis
,
puis apres auec de cer-

taines herbes cuittes , ils leur tiraient encore les mem-

bres. L’on apprit cela de quelques-vns de ceux que l’on

auoit pris
,
qui furent baptifez. Les Preftres eftoient ve-

ftus de differentes façons. Ils ne portoient point de

cheueux , excepté quelques toupets aux temples. Ils

mafehoient d’vne certaine herbe., & iettoient le jus en

façon de rofée fur les foldats, lors qu’ils alloicnt à quel-

que bataille
,
qui eftoit vne maniéré de benediftion. Ils

penfoient les bleffez ; ils enterroient les morts ; & ne

mangeoient point de chair II y auoit de certaines vieil-

les qui faifoient l’office de hledecin , ôc il n y en auoit

point d'autres. Elles garjffoient les malades auec des
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, & en connoiffoient beaucoup qui feruoient'ï
diuerfes maladies. Ils vomiffent la colere

, 5c tout ce
qu’ils ont dans le corps par le moyen dvne certaine her-
be qu’ils appellent Gabi . îort commune falucaite,
parce que moyennant ce remede ils viuent long temps,
& fa ins. Les Predres edoient grands forciers

, 5c en-
chantoient les perfonnes. Ils auoient deux pecitcsldoles,
qu’ils mondroient deux fois l’année feulement au coin-

Coufiurnes & mun peuple en grandepompe
, particulièrement au temps

7nTelTde
? ^es êmailles ; &°7 marchoit deuant ces Idoles eu

]chiCom “ la procefTiony 8c la nuit de la veille de la fede 5 & le
matin ils les mondroient peuple de dciTus vue émi-
nence i Elles edoient mafle & femelle. Ils les ado-
roient les genoux en terre, 8c crioient à haute voix, mi-
fericorde. Puis le Roy defeendoit, qui edoit celuy qui
les mondroit

9 8c les donnait a deux Gentils hommes,
couuerces de riches couuertures

, qui les portoient à la
campagne où la proceffion alloic. Tous affidoient à
.cette proceffion 5 car fi on y manquoit , on edoit blaf-
me d’irreligion. Ils s’équipoient tous du mieux qu’ils
pouuoient ; les vns fe barboüilloient

j d’autres fe ve-
doient de feuilles d’arbres

, 8c d’herbes ; & les autres de
peaux. Ils chantoient 5c dançoient tous il y en auoit
plufieurs qui auoient des mafques de cuir. Les hommes
celebroient la fede le iour

, 5c les femmes la nuit. Ils
chantoient 5c difoientdes Oraifons , ils donnoient des
offrandes

, 5c prefencoient de l’encens , 5c le lendemain
ils reporcoient les Idoles au Temple , 5c s’imagfnoienc
par ce moyen d’auoir vne bonne année.

Dans vn autre iour de fede
, ils portoient à la cam-

pagne vne datuë de bois
, 5c obferuoient lamefme ce-

remonie. Us plantoient dans la terre vne longue poutre
de bois

,
qui edoit droite

, 5c mettoient la datuë def-
fus

9 puis ils 1 entouroient de badons , de coffres 5c de
bancs. Les gens mariez enapprochoient&y apportoient
leurs offrandes

, qu’ils mettoient fur' les coffres. Tes
1 redres prenoient garde à ceux qui donnoient le plus,

5c

De iàfefle
qu'ils faim

fiaient a vne

fiatue de bois.



1 5 2, Oe

Occidentales, Livre X. 705
& le publioient , te celuy-là qui auoit le plus donné
eftoirrefpe&é tout ie long de l’année j fi bien que plu-
fieurs offroient à l’enuieles vns desautres. Les princi-
paux mangeoienc des fruits te des viandes offertes

, te
le refie fe difinbuoit entre eux & les Preftres. La nuit
arnuant ils defcendoientla Statué, te la iettoient dans

cm
la nuiere ou dans la mer

,
afin qu elle s en allafi auco/^Zs de

les Dieux des eaux , en l’honneur defqueîs ils ede- Chlcera*

broient cette Fefte. Vn autre iour ils tiroient de terre
les os d’vnRoy , ou d'vn Preftre

,
qu’ils auoient^ena

en grande eftime
, de les mettoient fur vn efchaffauE

dans la campagne, autour duquel les femmes alloient
pleurant, te offroient ce qu’elles pouuoient

, & îe îen-
main on reportoit ces os à la fepulture, où vn Prefire
difoit des Oraifons à ia louange de celuydonc efioient
les os. Ils difputoient de l’immortalité de famé ; ils

eroyoient qu’il y auoit vn Enfer, ouvn lieu de peines,
que les Dieux tenoient dans des lieux fort froids , où
ils purgeoient les âmes. Ils parloient auffî du Paradis, te
difoient qu’il eftoit en vn heu fort temperé,& qu’il efiok
en la poffefiionde^x^

,
grand Seigneur

,
qui efioic

doux te boiteux ,& qu’il regaîoitfort les âmes qui alloiét

àTon Royaume
, où elles chancoient

, dançoient , te fe
refioüifibient auec leurs bien- aimez, te ainfi ces os ef-

toient tenus en grande vénération
;
puis le Prédicateur

congedioit les affiftans , en les enfumant les narines d’her-
bes te dégommés defanteur, qu’il leur fouffloic en ma-
niéré de falutadon. Ils eroyoient qu’il y auoit beau-
coup de gens dans le Ciel qui y viuoient à leur aife , §£
quantité deffous la terre j te qu’il y auoit des Dieux en Ceremonies

la mer ; te les Prefires fçauoienc des chanfons de toutes ?**dsfaifiien

ceschofes. A la mort des Rois, ils faifoient des feux ' H
comme des fufées , te faifoient entendre quec’eftoienc
les âmes nouueîlement forcies du corps qui alloient au
Ciel. Ils les enterroiencfaifantde grands cris, lis por-
toient grand refped aux Caciques

,
leur mettant les

mains autour du nez en chiffiant , te les paffoient depuis
2,. Dec. V y u u

la mort de

leurs Rots.
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le front iufques à la nuque du col. Le Roy ou Cacique

tournoie la telle fur l’cfpaule gauche , lors qu’il vouloir

faire quelque faueur à celuy qui le faldoic. La veufue

dont ie mary eftoit décédé de fa mort naturelle
, ne

pouuoit pas fe remarier ,
mais lors qu’il mouroit par

Xuftice, elle le pouuoit faire. Les femmes de mauuaife

vie ne frequentoient point celles qui eftoient mariées-

lis ioüoient à la balle ,
à la toupie , ôc tiroient au blanc

auec des arcs, a quoyils eftoiencfort adroits. Ils auoient

de l’argent 3
des perles

,
&: des pierres de valeur

,
mais

fort peu de tout. Cette terre abonde en cerfs
,

qu'ils

efleuentdans les maifons,& vont paiftre à la campagne

fous la garde de bergers, qui les ramènent le foir dans les

courts de leurs maiftres; 8c dulaid des biches ils en font

des fromages.

$$3 $$$^3-
"£& -K&3 >£#3 Ê&-3

LES INDIENS DE MEXIQUE
fe mutinent. Cortès va jecourir Lierre

d'À luarado

^

Chapitre V I F.

Oie te’ s eftanc à la VeraCruz, eu il mettoft or-

dre aux chofes ,
apres la vidoire, ahnqu’iln’ar-

riuaft pas des remuëmens, parce qu’il connoiïToit

fort bien l’humeur des peuples de ces quartiers L’Ade-

îantado Diego Velafquez y procéda auec toute forte de

douceur , de crainte que les Indiens mal contents n’en-

traffent dans quelque forte de defefpoir. Et comme les

Capitaines Iean Velafquez de Leon & Diego de Ordas

rfeneftoient pas efloignez, car ils alloient en Coramif-

iion où on leur auoit donné ordre d’aller ; le Caftillan

que l’on auoit enuoyé à Mexique pour porter des nou-

uelles de la vidoire, que Cortès auoit emportée fur

Maruaez , arpua, & raconta ; Jgje ceux de Mexique s'e-

ftoientfiuleneT^ & montraqudques blejfures qu’il auoit re-
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renés d'eux , difant quil auoit efchapê miraculeufement. il

pria Corses à'allerfecourir Pierre d'Aluarado 9 & dit que les 1 5
2. O.

Indiens auoient bruflé les quatre brigantins qu'il auoitfait Les Mexi-

fabriquer a Mexique ; gu ils auoient abatu vn pan de mu-
^ZtcZtre

raille de la maifon ou eftoient logeâtes Cajhllans ,
qn ils a- ^ CaftHlanu

noient rejlably auec beaucoup de traua.il ;
gu ils en auoient

ruiné vne autre s Qu ils auoient mis le feu aux munitions %

leué les ponts , enleuê les prouifims s
tué Pena le fauory de

Monte%jtme> auec lequel il prenait vn granddiuenijfement 5

Que les Cajhllans s'eftoient bien défendus , & auoient tué

‘quantité d'indiens 1 & que fi Monte^ume n’euft quelque

fois fait cejfir le combat,
de crainte quits netuajfent Mua**

rado , Us feroient tous perdus. Puis continuant les auis de

cefouleuement > l’on apprit, qu outre Pena> ils auoient

encore tué Valdiuia,& lean Martin Narines i & qu'Alua- ^^ p ,

rado demandoit d'ellre fecouru promptement. Ces nouueL
^ cafi0ry de

les affligèrent fort Cortès. îl donna en bref les ordres a j^omZjKme.

îa Villa Rica proche de la mer; il y lai (Ta bonne garni-

ion , Se Naruaez ,
qui y demeura prifonier , à la

garde de quelques foldats des plus feditieux. Il donna

auis de ce q ui fe paffoic à lean Velafquez de Leon
,
Se a

Diego de Ordas, qu’ils îaiflaflent les chofes en l’eftat où

elle?eftoient iufque s à vn autre ordre. Il parla aux fol-

dats ;
il leur reprefenta le péril ou eftoient les Cajhllans de

Mexique , & la honte que cauJeroitJ.a Nation > de perdre ce

qu'ils auoient eu tant depeine à prendre & a conferuer dans

cette ville , d’où U refultoit tant d'avantages pour lefermée

de Dieu & du Roy , & vn nombre infiny de nchejfes ;
gu il

auoit refolu de partir incontinent pour aller fecourir Alua-

rado , & que ceux qui le voudroient future eujfent à ledecla«

rer ,
qu'il leur feroit donner des armes. Dans cette pref-

fanteneceffité, les amis Se les ennemis s’offrirent de bon-

ne volonté 5 Se ceux qui n auoient point d’armes en pri-

rent- Puis toutes chofes eftanten bon eftat dans la Villa

Rica, il y laifta cent hommes. Il ordonna a ceux qu1 il

auoit enuoyez à Go atcjicoalco ,
Se en d autres lieux

,
de

le venir ioindre àTlafcala. Il pourueut aux Offices. Il

V V u u i
j
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fit faire montre à l’armée. Il laifia fon bien à Zempoa-
la , auec les malades, afin qu’eftans reuenus à conualeft-

cenee , ils le fuiuifient f auec trente hommes en gar-

nifon
;
puis ayant oiiy Méfié il partit * accompagné du

Seigneur de Zempoaîa,qui le conduifit iufqu’à vne
lieue de là. Il arriua ce iour là à Rinconada? 1© fe-

cond iour il fit fept lieues. II auoit plus de vnze cens
Caftillans , 6c eftant logé dans vn camp tout proche
d’vne riuiere y il y arriua quantité d’indiens auec des
viures > 6z de tous les lieux par où il paftoit, on luy en
portoitaufti, iufques àce qu’il fuit proche de la prouin-

ce de Tlafcala , où ils manquèrent. Et d’autant que
toute l’armée ne pouuoit pas aller enfemble

,
il com-

manda à lean Marquez 6c à Alonfe d’Ojeda d’aller à

Tlafcala pour préparer des viures pour ceux qui de-

mcuroient derrière , 6c pour apprendre des nouuelles

d’Aîuarado.

Eftant arriuezà Tlafcala , les Seigneurs 6c tour le peu-

La TUfcal» P^e ce ^ eu ^joüirent fort delà vi&oire de Cortés>

tenues offrent &-de fçauoir qu ’il fe portoit bien
, 6c fur tout de ce

des gens k qu’il auoit tant de gens de guerre pour chaftier les Mc-
CemL xiquains. Ils donnèrent ordre de trouuer des viures,

& dirent qu’Aluarado fe deffendoit bien
, 6c qu’il a-

uoittué quantité des principaux
;
quel’arriuée du Sei-

gneur Cortès appaiferoit tout; que les médians feroient

chaftiez; 6c offrirent des gens pour aider aux Caftillans.

Or d’autant que l’armée deuoit faire dix lieues ce iour

là, fans y rencontrer des viures
,
Ojeda vint au deuanc

fur le chemin auec douzecens hommes
, chargez deau, ;

de volailles , de pain 6c de fruits y eftant arriué proche

de certaines mafures
,

il entendit des fonettes qui ef-

toient autour du poitral d’vn cheual. Il febaiflacon-

tre terre pour efeouter >
parce que le iour n’auoit poine

encore paru , 6c reconnut enfin que c’eftoit Cortès
, le-

quel futrauy delevoir, & le reçeuc ioyeufement. Il luy

dit ce qu’il auoit entendu dire , 6c ce qu’il condüifoit.

Cortès defeendit de cheual, 6c mangea auec ceux qui

1 5 i o

.

Cortès vafe-
courir les

Caftillans de

Mexique*
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raccompagnoijcnc d’vne volaille froide. 11 die qu’il al-

loic à Tlafcala

,

de qu’il fift diligence depafTer autrauers

de ce vilage ruiné & abandonné * parce que les foldats

citaient affamer. Il rencontra vn foldat appelle Sancos

Fernandez ,
qui luy dit que les foldats eltoient en telle

necefiicé * qu’ils mourroient s’ils n’eftoient fccourus

promptement , de particulièrement de foif. Audi to ft

apres il rencontra Chriftofle Héraut ,
auec fa femme ,

qui eltoient couchez à terrre demy morts $ il leur ietta

de beau fur levifage , de leur donne à boire de à manger

d’vne volaille, qui les ht reuenir. Enfin Cortès arriua

à Tlafcala le 17. iourde luillet, où ilfutreçeu magni-

fiquement. Us le logèrent en la maifon de Maxifeat-

zin , de ils ne luy fçeurent dire autre chofe, finonquela

eaufe de la reuolte de Mexique ne proeedoit d'ailleurs

que de la mauuaife humeur de ces peuples. Us luy of-

frirent leur alîiltance
,
de le prièrent de prendre garde

qu’il ne luy arriualt quelque defaltre. U agréa leur bon-

ne volonté, de brulloit d’enuie de voir fes gens. Ce-

pendant Ojeda continuant fon chemin trouuoit les vns

la fiez , de d’autres tout pafmez , de les autres couchez

contre terre ,
trois à trois

,
quatre à quatre

,
palpitant de

foif, de fort affame?;. U les arrefta proche d vn pin , où

ils firent du feu , de les Indiens commencèrent à faire

roftir des volailles , de à donner des rafraichiflements

aux foldats ; Diego Moreno demeura là auec ceux qui

s y efloienc rencontrez y de Ojeda pafla plus auantauec

des viures* > de fecouroit ceux qu il rencontroit , & par

cefecours ils arriuerent au Pin ,
où ils mangèrent &fe

repoferent , rendant grâce à Dieu
,
de racontant leurs

trauaux. En fuite dequoy ils pourfuiuirent leur chemin

à Tlafcala, où Cortès les attendoit. Là il fit faire mon-

tre , de il fe trouua mille hommes d’infanterie, & cent

Caualiers
,
quoy que dans ce nombre il y en euft plu-

fieu rs qui n eftoient pas contents j Et continuant leur

chemin Cortès enuoyaFrere Bartelemy d’Olmedo de-'

liant*. afin qu’il allaft fignifier de fa parc à Montezume,
V V nu iij

ï
5

a. Oc

Cortcs arriue

4 Tlafcala &
y cft bien re-

feu.

Nombre des

gens que Cor*

tes mene pour

fecourir les

CafiillanSi



I
j

l O.

Cortès œ Auh

de ce qui fe

pajfe 4 Mexi-
que.

7x0 Histoire des Indes
le relfentimenc qu’il auoic, de ce que îuy ayant laide en
fa prote&ion ce peu de Caftiilans

, il auoic promis qu’ils

fuftënt âinfi mal-traicez. Or félon ce que die Ojeda dans
fes Mémoires il ne fe palfa aucune ebofe digne de con-
fideration iufques à Te^cuco

, où ils arriuerenc fur les

neuf heures du matin. Ils la crouuerenc prefque dé-
peuplée , &c le peu de gens qui y eftoient reliez ne
les regardoienc pas de bon œil. Larmée arrefta là

quatre iours , où ilarriua vn cano de Mexique qui en
dloic forty de nuit auec deux Caftiilans, qui eftoient
Santa Clara , & Pierre Hernandez. Ils rendirent vn
compte exa&de tout cequi s’eftoit pafTé

, & dirent qu’il

y auoit treize iours que Pierre d’Aluarado ne combacoit
pas, ôc que les Indiens n’auoient tué en tout que les trois

Caftiilans dontil aefté parlé cy-deuant. Etque l’oncro-
yoit que par l’arriuée de Frere Bartelemy d’Olmedo, ÔC
des nouuelles de l’armée CaftiIIane 5que cette guerre fini-

roit. L’on donna auis de cela à la Vera Cruz
, & à ceux de

l’année qui eftoient reftez derrière auec le bagage ; mo-
yennant quoy, tant eux que ceux qui s’eftoienc refpan-
dus par la terre , demeurèrent dans quelque forte de
repos. Enfin Cortès fortit de Te^c/eco , & s’arrefta à 77-
peàéjttilla, diftant de Mexique vn peu plus d’vne lieuë,

& comme ils vinrent à y entrer , enpaflanc par déifias vn
petit pont

,
le cheual de Solis ayant pris ombrage , s’em-

baralfa la
j
ambe entre deux foliues, où il fe la rompit, de y

demeura pendu ; de forteque Solis fut contraint de fe

ietter dans l’eau. Quelques vns ayant confideré cette ac-
tion , de principalement Botcllo , dirent que c’eftoit là

vn mauuais prefage. Mais Cortès au contraire l’inter-

pretoit à bien. Ils y trouuerent quantité deviures, mais
les gens s*eftoiçntabfentez.
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fernand coR.'m’s arrive a
Mexique. Les Indmts commencent à

l'attaquer.

Chapitre VIII.

E lendemain, Ojeda & Marquez cherchant des

Indiens pour porter ie bagage
,
parce qu’ils a-

-,r- . uoienc foin d’eux ,ils entrouuerent vn tout ha-

billé qui eftoit pendu à vne foliue de lamaifon ; 6c l’ar-

mée commençant à cheminer ils trouuerent dans vne

place vn grand monceau de pierres 3 6c plus de cinq

cens volailles , fans que perfonne les gardaft ; Et quoy

que Cortès prift cela pour vn mauuais augure, 6c qu’il

euft bien voulu n’auoir pas efcrit ce qu’il auoit mande

cy-deuant j
il dit aux foldats auec beaucoup de diffimu-’

lacion >
G)jj ils feraient tance^ par Saint Jean , 6c en-

tra le iour de ce Saint dans Mexique. Les Indiens ef-

toient aux portes de leurs maifons
,
qui ne difoientmoc, ***

mais en paflant pardeuant eux ils vfoienu de menaces;

& les Caftillans aperçeurent que les ponts qui alloienc

d’vne maifon à l’autre eftoient oftez , 6c d’autres mau-

uaifes remarques. Ils arriuerent en fuite au logement,

dont les portes eftoient fermées. Ils heurtèrent pour dire

qu’on leur oaurift. Pierre d’Aluarado monta fur la mu-

raille , & demanda quifrapoù. Cortès luy refpondit que

ceftoit luy. Aluarado luy demanda s'il eftoit venu auec U
mefme liberté qiïil eftoit party, & auec le mefme pouuoir

qu'il auoit eu fur eux. Il -repartir quil'fauoit ,
auecvne am-

ple Viblaire , & de plus grandes firces. Il fit ouurir la

porte, il luy baifa les mains ; 6c luy mit les clefs en fa

poffeffîon. C’eftoit vne chofe admirable de voir com-

me ils fe receuoient les vns les autres. Ceux d Aluara-

do racontoient les périls où ils s’eftoient veus f la mow

Cortès entre

dansM
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iji o, fouftenus $ l’efperance qu’ils auoient du fecours, 6c

comme ia furie des Indiens cefta , lors qu’ils eurent ap-
pris le retour deCorce&Les nouueaux venus racontè-
rent aufli ce qui leur effmr arriué ; 6c d’autant que tou-
te l’armée ne pouuoic pas contenir dans cette maifon,
il y en demeura vne partie, 6c l’autre s’en alla dans le
Temple, C’eftoic à l’heure de mi'dy que les Caftillans
entrèrent dans Mexique, accompagnez de quantixé de
Tlafcalteques

, 6c d’autres Indiens alliez Auflicoft a-
pres Cortésenuoya vifïter Montezume par Frere Barte-
lemy d’Olmedo. Il luy demanda fi le Capitaine n’eftoic
point fatigué, 6c s’il n’eftoit pas fafché de ce qui eftoit

Cartes efiant
arr

\
u.^' ^ refponfe qu’il eftoit fort las , 6c que fans

arriué à Me - ccla luY aur°it rendu fes deuoirs. Montezume luy dit

xicjue nev't- que s il n’eftoit point fafché il iuydonneroit vn cheual
fm pas Mon- auec l’homme deffiis, tout d’or; 6c Oimedo luy ayant ra-
ts\Hmc' conté cequi s’eftokpafTé auec Naruaez, il pritcongéde

luy. Plufi^urs ont ditqu’ilsauoientoüy dire à Cortésque
s’il euft vifité Montezume auiïi toft qu’il fut arriué, fes

affaires e liftent mieux efté quelles n allèrent
, 6c qu’il

S auoit raéprifé ,à caufe qu’il fevoyoit plus puiftant qu’il

n’auoitefté. L’on raconta plufleurs chofes à Cortès qui
auoient donné fuiet aux Mexiquains de fe foufleuer. Les
vns difoientque c’eftoit à caufe de ce que Naruaez auoit
eferit contre luy. Les autres

,
que c’eftoit afin que les

Caftillans fortiffent de la ville
, 6c rendre Montezume

libre ; Et les autres, que c’eftoit pour fefaifirde l’or , des
plumages, des hardes , 6c des ioyaux que les Caftillans
auoient

,
qui eftoient eftimez à plus de fept cens mille

efeus. D autres difoient encore que c’eftoit pour efuitet

La caufe de
^e ne vo* r P* us les Tlafcalteques leurs mortels enne-

laremltede

s

m * s ’ pour auoir demoly leurs Idoles
, 6c y auoir vou-

Mexiquains, lu eftablir vne nouuelle Religion. Maisla principale rai-

fon , feion le bruit commun
, eftoit, qu’eftant arriué le

premieriour du moisqu'ils tenoientpour fefte folemneî-
îe, pourlacelebrer,ilsdcmanderentpermiffion à Pierre

d’Alu a-
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cTAluarado * en intention de Fatcaquer lors qu’ils le-—
roient tous enfemble. Ii la leur donna , à condition , 1

1

z Q*
qu’ils ne porteraient point d’armes, ny qu’ils ne facri-

fieroient perfonne. Ils s’alïemblerent cette nuit-là plus

de mille Gentils-hommes dans le Temple , faifant vu
grand bruit de tambours , de cornets

, de clairons, 8c

d’osfendus >aüec lelquels ils fiffloientfort haut. Ils chan-
tèrent pluüeurs chanfons; ils danferent tout nuds , ex-
eeptéles parties honteufes , leurs telles entourées de pa-
naches s ornez déloyaux ,de colliers d’or, des ceintures

-autour du corps, des bracelets garnis de plaques d'or,

fur l’eftomac 8c fur lescfpaules 5 8c fe mirent à danfer en
prefence des Caflillans dans la cour du Temple , vn
branle, dont le nom fignihe en nollre langue , Le me-
nte ioint.auec le trattaiL Les chanfons elloient pieufes*

8c demandaient à leurs Dieux qu’ils leur enuoyalfent

de l’eau, du pain, la fanté , la vi&oire , la paix, &des
enfans, 8c concerteront en mefine temps d’attaquer lès

Callilians. Ils danfoienc en rond , en fe tenant par les

mains, 8c puis en long au Ton de ceux qui chantoient

8c ioüoientdu tambour, 8c autres inflrumens.

Ellant ainfi dans vne fefte fi foîemnelle 5 ils appel-

îerent Pierre dAîuarado pour la voir * mais comme *

quelques Callilians qui entendoient la langue , oüirenc cÆllans
le complot qu’ils faifoient, 8c luyen donnèrent auis: il entendent ce

fe fai fit des portes de la court
, 8c mit dix Callilians à que lesMe-

chacune, puis entrant dedans auec cinquante autres il xiquamma*

fit vne ellrange boucherie. Il en £ua quantité , 8c prit ckinoient c<w~

tous leurs joyaux ; ce qui ne manqua pas de donner fu- trc cux’

iet de dire que cela ne s’eftoit fait que* pour la conuoi-
tife desrichelTes, auÆi Cortès en eut-il vn grand regret;

mais ilelloitcontraint dediÜimuler
,
parce que le temps

le requeroit ainli. Quelques vus dirent que les Tiafcai-

îeques fous v»n faux donné à entendre des Mexiquains,
auoient poulfé Aluarado à faire cettea&ion. Mais il ell

bien vray qu’ils auoientdelTein de tuer les Callilians ; 8c

pour cét effet iis auoient préparé leurs armes
5

qu’ils

a..' Dec. XXxx
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auoient cachées dans des maifons proche du Temple;

ce que plufkurs femmes affirmeront
,
parce que i on

apprenoit toufiours d’elles la vérité. Fernand Gortés £c

appeller les principaux Seigneurs leur fjt vne lon-

gue harangue ,
difant qu’il leur pardonnoit le paie

,

pourueu qu’ils vcfcoffieirç de là en auant comme ils a*

uoient toujours fait
,

c’eft à dire en bons amis. Mais

quoy qu’ils efcoutercnt attentiuement ce qu’il leur dit,

ils ne luy refpondirent autre chofe, linon qu’ils verroient

ce qu’ils auroient à faire fans luy faire aucun complu

ment , ils luy tournèrent le dos, les vns s’en allant d’vn

collé, les autres de l’autre. Cependant Montezume ef-

toit bien en peine de ce que Cortès ne le vifitoit pas,

nonebhant cela il elloit d’vn e fl noble condition,

qu’cncoreque les Tiens faifoient tout ce qu’ils pouuoient

pour le luy faire haïr y il euH fait tout ce qu’il euft'pû

pour luy donner contentement , fi Cortès l’euft courti-

fé comme il auoit appris de faire. Or à caufe de i’ac-

îionqui elloit arriuée dans le Temple , on ceffa de te-

nir le marché ; Cortès enuoya fupplier Montezume de

commander qu’il fe tinfi:, afin que les Caflillans ache-

taient des viure s. Mais il fit refponfe qu’il efloit pri-

fonier , 8c fes principaux feruiteurs auffi-, 8c qu’il fîfl

fortirceluy qu’il vouaroit pour l’aller commander. Gor-

. tés fans fonger à la malice , efïargic l’vn des freres de

Montezume ,
quieüoit Seigncmd'L^apddpà; 5 mais les

Mexiquains pour cela ne tinrent point de Marché, ny

ne le biffèrent pas retourner à la prifon , &: Pefleurent

pour leur Capitaine. Cortès voyant toutes ces menées

enuoya Antoine ciel Rio à Zempoala
,
pour donner auis

de ce qui fe paffoit , 8ù que l’on fifl diligence de faire

hafler les troupes qui efloient demeurées ;
puis paffant

par le Llatelulco , qui efl la place du Marché auec fort

cheuaî , les Indiens crièrent apres luy ,
Sc commencè-

rent à le fuiure auec quantité d’armes ; mais fe voyant

fuiuy delà forte , & que d’autres gagnoient auffi îè de-

vant pour l’entourer , il refolut de retourner» & met-
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tantl’efpée à la main, fendant la prefie auec fon cheuaî,

il encra dans le logement.

Pour le retour d’Antoine de! Rio , Cortès enuoya
cinqCaualiers pour voir ce qui fe pafioit, ÔC ils trou-
uercnt deux ou trois ponts par où pafîoientdes canaux
d’eau, donc on auoit ode les foliues $ retournant
par d’autres rues , ils trouuerent que l’on y auoit fait

encore la mefme chofe, & quantité de gens fur les

terrafles 5 qui leur faifoienc figne qu’ils paffaffent les

ponts. Le lendemain Ojeda & Marquez forcirent pour
aller chercher des viures , & trouuane m pont rompu,
&l’eau d u canal profonde

j ils ietterent quelques pier-

res dedans auec des morceaux de natte, &c firent fi bien
qu’ils paiferent

;
puis allant par vne petite rue eftroite,

ils rencontrèrent vn grenier qui neftoit fait que de
bois

,
qui eftoit plein de fangîes de cuir , auec lefqueL

les les Indiens joüoient au jeu de la pelote , & des ar-
mes > & Marquez padanc plus auant à vnemaifon , il

entendit de grands cris $ ce qui le fit refoudre de retour-
ner auec fa Compagnie , fe fauuerent tous deux par
la fuitte j & n euft elle vn Tlafcalteque qu’ils auoient
auec eux qui les guidèrent

,
ils auoient tant de détours

de rues à faire qu’ils eufienc couru rifque de la vie. Ils

rencontrèrent vn Pape des Indiens qui auoit lescheueux
efpars

,
qui crioic

, &'faifoit toutes les avions d’vn fu-
rieux j Ils le fuiuirent

, & entrèrent en vne maifon
pleine de grues appriuoifées, lefquelles voyant les Ca-
ftillans

, commencèrent àcroaifer tant de fois qu’Ojeda.
fortin touceflonné. Les gens de la ville fe battoient de
tous codez j l’on entendait les voix & les cris , & les

terraffes s’emplifioienc d’hommes. Six Caftrllans qui
choient au haut du Temple qui faifoienc la (entinellc

s

aduertirentaudi todceux d’en bas , & félon ce que di-
rent Ojeda&^Marquez, il forcit du Logement deux cens
foldats , en attendant que les autres s’armoient. Ils

combatirent auec vnegrande multitude d’indiens
,
qui

fans apprehenfion des efpées fe battoient comme des

XX x x i i
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enragez. Ce combat dura iufques à la nuit , &£ iî de-

meura quantité d’indiens morts fur la place fans qu’il y
£uft tué aucun Caftïllan ; de forte donc que par ce mo-„
yen là Cortès fut détrompé 3 de ce qull s’imagnoirque

la guerre eftok finie. Il tafcha d’enuoyer fecrettemene

appeller Salcedo
,
qui elloit refté auec le bagage. Il

commanda d’aller démolir quelques tranchées que les

Indiens auoient faites
,
afin que les chenaux puflfent paf-

fer plus auant. Le lendemain dés ia pointe du iour les

cris recommencèrent de plus belle,auec leurs fiflemens*

&le combat 9 qui dura toute 1a iournée , où il mourut

encore quantité de Mexiquains. Il y eut quelques Ca~

fbillans de bieffez
,
parce que Ion ietcoit des pierres dé

deffus les terraffes, quoyqueles efcoupettes &; les ar-

baîefles les mal - traitoient affez ; & ayant eu auis que

les Indiens auoient deffein de les attaquer de nuit.,

quoy que ce fuft contre leur couftume, Cortès fit fai-

re bonne garde.

«g*.%&%&&&&m ^ »ht >m-m-m-m -m-w
CONTIN UA TION DE LA G VERRE

des Mexiquains contre les Caflillans»

Chapitre IX.

E lendemain les Indiens continuerait àliurcr

îe troifiefme combatcontre Cortès , auec gran-

de impetuofité ; ils tuerent vn nommé Gerezo*

homme de cheual î mais les Caftillans voyant que les

terraffes qui efloient deffus les maifons les incommo-
doient plus que toute autre chofe, à caufe des pierres

que les Indiens iettoient de là, ils fe mirent à pied.

Certes entra dans la ruë de TÀcuba auec cent quarante

hommes
,
tant arquebufiers

,
qu’arbale&riers , fo s’en

rendit le maiftre , èc arriua à Tacuha , où les Caftidans

ppuuoienr tenir bon & y mettre à couuert toute sJe*
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ficbeffes qu’ils auoient. Mais les Indiens ne fe foucianc

pas beaucoup de cela ,
retournèrent au logement , de

dans lesruës, & attaquoient les Caftillansde tous cof-

tez j de comme les chenaux ne pouuoient retourner ,
ils

eftoient comme inutiles. Ils prirent vn Caftillan vif fans

qu'on le peuft iamais fecourir , de le facrifierent aulïi

toit à la veuë de tous les autres. Ils prirent auftî deux

pièces d’artillerie de les ietterent dans les canaux ; de

nonobftant tout cela les Cafliilans arriuerent au loge-

ment ;de les Indiens ouurirent les pacages des ponts que

les Caftillans auoient comblez pour faire pafter les che-

naux. Le lendemain les Indiens recommencèrent le

combat pour laquatriefme fois, de en fi grand nombre
que cela eftoir efpouuantable. Ils attaquèrent la court

du Temple Major , lequel pour eftre grand n’en eftoic

pas plus commode pour les chenaux, à caufe qu’il ef-

toitcarreîé. Il y auoitfur le haut du Temple plufieurs

Seigneurs
,
qui gouuernoient de ordonnoient aux In-

diens où ils deu oient combatre. Cortès y enuoya Ef-

cobar fon Maiftre d’PIoftel auec cent hommes °

3 mais

comme ils eurent monté les quatre premiers degrez, il

tomba fur eux tant de pierres, de morceaux de bois,

des ballons de des tizons
,
qu’ils furent contraints de

fe retirer. Ils furent ainlî repouftez par trois fois. Mais

Gortés ayant eu auis de cela
,
attacha vn bouclier à fon

bras
,
parce qu’il eiloit bîelfé à vne main , de s’en alla

en cet endroit , de leur dit que c’elloit vne honte à eux

de tant tarder à executerce qu'il leur auoit commandé,
de monta Je premier les degrez* Ils le fuimrent 5 & ga-

gnèrent le haut
5
quoy que quelques Caftiîlans y furent

renuerfez de bleflez au trauers de trois cens Seigneurs

qui eftoient à , donc il n’en demeura; que ûx en vie $

parce quelesvns furent tuez à coups d’efpées , les autres

furent iettez du haut en bas, qui furent tour brifez. Il

y en eut deux qui voulurent faifir Cortès par le corps,

mais comme il eftoit fort robufte , il fe défit d’eux. La
mefme chofe arriuaà Ojedô, de il euft efté iettéduhaur

XX xx iij
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— en bas

,
s’il n’euft efté fecouru par Lucas

, Gennois. En
l J i O, fuicte de cela ils montèrent tous au plus haut du Tem-

ple, où ils ne trouuerent perfonne , mais ils y trouue-
rent force Cacao , &: d’autres viures. Ainfi les Indiens
Tîafcalteques

, &: les Zempoalans
, furent mieux trai-

tez que tous les autres , car ils mangèrent tant qu’ils

voulurent de ces Seigneurs Mexiquains qui auoïenc
efté tuez. Le lendemain les Mexiquains plus indignez
que iamais , vinrent attaquer les Caftillans auec vne
nouuelle maniéré de combatre , aydez des autres In-
diens des enuirons * ilstiroient leurs flèches contre ter-

les Mexi-
re Pour blefler les pieds &les jambes j & bieflerentain-

<$xaim~prcf- & plus de deux cens Caftillans, iufques à ce qu’ils euf-

fent les Cafi fent trouué vn remede à celaj &c ils tiraient vne fi gran-
tillms de pre'j. de quantité de flèches

, qu’ayant deftiné des gens pour
les ramafler , il n’y auoic iour que I on n’en brufiaft

quarante chartées. Cependant la faim que ceux de Far-

inée fo offraient eftoit grande ; on ne donnoit aux In-
diens qu’vne galette pour repas , & aux Caftillans cin-
quante grains de Mayz. Us auoient aufli grande difet-

te d’eau
, & la foif les fatiguoit beaucoup. Us creuferenc

la terre dans la cour du logement ; & quoy que la ter-

Ilfe tromede
re

f
ul* falPcftréc » «1 forcit toutefois de l’eau douce,

teau douceparV1* e ft°* c vne chofe miraculeufe. Dans ce moment
,

il

miracle dans y auoit vn Indien Tîafcalceque qui s’auança à vne bré-
le logement che pour voir ce qui fe pafloit en dehors , &; les Me-
des Caftillans* xiquains luy dirent! Chiens

,
vous mourrez amourcV^uy de

forf 3 &les autres chiens chrefïiens. L’Indieij luy fit ref-

ponfe. Infâmes , perfides , & ejfemine\
,

qui ne pmueT^
combattre que par la"quantité

y prene^ cette galette qui

m eft refiée demaportion
,
parce que danspeu de temps vous

fere\tous extermine^. Cependantl’oncombatoit furieu-
femenc dç tous codez ; l’artillerie faifoicvn grand ra-

uage 3 comme vne piece venait à tirer , les Indiens
Miracle d'une fe raflembîoienc aufli toft apres

,
comme fi l’on n’euft

Image de la rjen tiré. Les Preftres voulurent ofter ce iour là
t̂erls' du Temple vne Image de la Vierge qui eftoic fur vn
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Autel
,
où Coïtés l’auoit mife

,
mais leurs mains y de-

meurèrent attachées ,
8c ne les peurent retirer qu’apres 1

vn long temps; à d’autres qui vouloient faire la mefme
chofe , les bras leur deuindrent immobiles, & à d’autres

les jambes ,
8c tomboientainfipar les degrez> éhanchez,

oueftropiez.

Mefla 9
Carioniér Major , auoit baillé vne double

charge à vn canon , 8c comme les Indiens ferroient les

Caftiilans de fi prés, qu’ils eftoient mefme iufques con-

tre la brèche & les roues , toufiours combatant , èc ne

pouuant l’amorcer; ilarriua ou par la grande chaleur

des gens, ou par celle du Soleil
,
que la pièce vint à ti-

rer fans y mettre le feu> 8c donna vn fi furieux coup,

qu’il yen eut quantité de tuez. Cela les efpouuanta tous

de telle! forte que la plufpart tombèrent à terre , 8c fe

retirèrent 5 quoy que la bataille ne Iaiffaft pas de conti-

nuer parles autres endroits auec vne telle opiniâtreté,

que l’on croyoit pour tout affuré que les Callillans de-

uoient eftre exterminez ce iourdà ; n’euftefté, à ce que Lest

difoient les Indiens
,
que cette Image de la Vierge leur

iettoit de la terre aux yeux j&qu’vn Caualierfortgrand, Vu

veftu de blanc
,
monté fur vn clieual blanc, fefpée à

1 yip0>

la main* combatoit fans celle, fans qu’il peud eftre of-

fenfé ; 8c que fon eheuaî , foie de la bouche, des pieds

de deuant , 8c de derrière , faifoit autant de mal que
eeluy qui edoit deffus auec fon efpée. Surquoy les Ca~
fHîlans leur répartirent; Fous deuez^ donc bien connoiffre

far la que vos Dieuxjont faux. Cette Image eft de la fainte

V serge rMere de Dieu
,
que vous naue^fu allerde /’Auteh

& ce Cau aller eft ÏÀpoftre de Iefus-chrift faint laques
,
que

les Caftiilans n clament dans leurs batailles & il les

toujours. Diego de Ordas cependant s’alloit retirant

auec\rois cens hommes dans lâruë àcTacuba , 8c Coï-
tés qùi combatoir dans celle de E^tafalapa , l’alla fe-

courir , la bfjde de fon cheual attachée à fon bras 5 a

caufe delà bîefïure qu’il auoit à la main. Il en atteignit

|luneurs^ ô4 retournèrent charger les Indiens ; qui fa-
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ren.t contraints de lafcher le pied , 3c de fe fauuer par
ia fuite. De là Cortès retourna où il auoic laide deux
cens hommes d’infanterie

, ÔC Toisante de caualerie , 3C

trouua qu’ils fe retiroient, Mais il les réprimanda
, 3c

leur dit que c’eftoit vnelafcheté à des Caftiiians de fuir;

3c chargea les Indiens de telle forte qu’il leur fit pren-
dre la fuitte- En fuite de ceia il allad’vn autre codé, SC

trouuaque les Indiens emmenoient André de Duero
fon grand amy

, 3c fon cheual.il prit le chenal, 3c An-
dré de Duero fe voyant fecouru commença à poignar-
der autant d’ Indiens

4
qu’il rencontroit

,
3c Cortès à

frapper de fa lance , 3c efçhapa ainfi. Le lendemain il

retourna à la bataille
,
qui n’eftoit pas moins rude que

les precedentes
, 3c les Indiens mirent le feu à la mai-

fon , voyant que les Caftiiians fe deffendoienc ainlh

L’on fie diligence pour l’efteindre
, en abatant vn pan

de muraille , 3c l’on fortifia eét endroit auec du canon
3c des baricades. Et d’autant qu’il y auoit vne tour en
la maifon de Montezume qui nuifoit fort aux Caftii-

ians , Cortès refolut de la prendre. Il s’y en alla auec
deux cens hommes , 3c ce fut vne chofe miracuîeufe à

voir
,
que ceux qui eftoient en haut iettoient des pou-

tres , autant que dix 3C douze hommes pouuoient le-

uer, au trauers des degrez
, qui tomboient toutes de-

bout fur la pointe
, 3c ainfi elles nefaifoient aucun mal.

Cortès gagna le haut de la tour; tua ceux qui ladeffen-

doient ; entra dans la ville > brufla plus de mille mai-

fons ;
gagna fept ponts

, 3c tua vne infinité de gens. Iey

il arriua vn homme de cheuai en grand’ hafte ,
aduertir

Cortès que les Mexiquains vouloient traiter de paix

aueque luy. Il s’en refioüit , & commanda à Pierre

d’Aluarado , 3c à Gonçalc de Sandoual d’y aller auec
foixante chenaux , 3c quelean Velafquez de Leon auec
quatre cens hommes d’infanterie demeuraft pour la

garde des ponts qu’il auoit gagnez. Il alla trouuer les

Mexiquains 3c les falüa fort eiuilement* Ils luy deman-
deront pourquoy il ne s’en aiioit pas comme il l’aupit

promis,

—



CONTINUATION DE LA B A-
taille des Mexiquains

, & de la mort de

]Âontc^mne0

Chapitre X.

O r t e' s eftant retourné au logement, blefîe de
deux coups de pierre à vn genoüil , trouua fes

gens dans de grandes inquiétudes
, parce que

comme il auoit beaucoup tardé , ils apprehendoienc
qu’il ne fuft mort i mais fi toft qu’ilsrapperçeurent leur

afHidion fe tourna en refioüiftance. Cependant les In-
diens ne donnoient aucun relafehe > ils ouuroient les

ponts 6c fe battoient de deftus les terraftes. Cortès en
vitvn fort galanifé, auquel ils rendoient tous de grands
refpects j 6c pour fçauoir qui il eftoit» il enuoya Mari-
ne vers Montezume pour luy demander

, fi on auoit

rendu obeïftance à celuy-là. Montezume fit refponfe

que l’on n’oferoit dans Mexique faire ele&ion d’vn au-
tre Roy ,

luy eftant encore en vie. Il les voulut voir,

8c dit que c’eftoient fes parens, 6c qu’il y en auoit vn
entre eux qui eftoit Seigneur de Tezcuco , 6c celuy Cortès efldam
d’Yztapaîapà. Cependant la bataille eroiftoit toufiours; vue corftijton

Cortès eftoit dans vne confufion eftrange ; êc Montezu- efirangs,

Dec. Y Yyy
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1

promis
,
puis qu’il auoit des nauires $ &:pourquoy il ne

leur rendoit pas leur Seigneur Montezume ? Mais ce- i
J i o*

pendant qu’ils partaient enfemble
, on vint donner

suis à Cortès que les ponts qu’il auoit gagnez eftoient

repris II y courut aufti roft pour les fecourir , ôc trouua

Iean de Soria mort , 6c vn autre 5 6c cinq cheuaux par

terre. Il fe fit îout au trauers des Ennemis
, 6c com-

bâtit fi vaillamment
j
que de fa feule perfonneilfauua

la vie à beaucoup.
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me ne l’eftoit pas moins

,
car il apprehendolt que les

I
5

2, O, Caftillans ne le tuaflent. Il dit donc à Marine qu’elle

fift fçauoir au Capitaine
,
qu’il vouloir monter fur vu

baluftre pour parler à fes vaflaux
,
afin de tafeher de les

faire refoudre à quelque forte d’accommodement. Cor-

tès fe rèfioüit de cette bonne nouuelle. Il monta auec

deux cens Caftillans de garde, veftu de fes habits Roy-

aux , accompagné de Marine ,
pour entendre ce qui fe

diroit. Les Seigneurs qui montèrent aueque luy , firent

figne aux Mexiquains
,
que le Roy vouloit parler à eux.

Montc^ume J1 efleua donc fa voix , leur dit, J^ue pour les grands
parleauxMe- Hens four auoit faits , il feroitfatisfait sais luy mon-
xiquaws.

tvoient quelque forte d'agrément, CMais qu’il amit oiiy di-

re qu'ils auoient ejleu vn autre Roy
,
à caufi qu’il eftoït pri-

finier , & qu’il airnoit les Cbrcjliens ; mats qu’il ne croyoït

pas quils abandonnaient leur Roy naturel
,
pour en eftire vn

autre 3 ou qu autrement Dieu le vangeroit j& que s’ils auoient

tant combatu pour le mettre en liberté , il les en remercions

mais qu'en cela
,

ils erraient
,
parce qu’il n’èfloit auec les

Il leur dit Caftillans que de fa franche volonté
;
que les chambres où il

qun demeure estait efoient defin logis s & que ce qu’il en faifiit n eftoit

auec les Caftl- que pour bien régaler fes hofies
$
quepartant ils mijfent les>

laies de fa armes bas ^ & il les en prioit
,
parce que la feule mort de

franche va- pvn p>eux pUy cousioit plus que celle de deux mille Indiens 5

tonte,
£>u\ils les auoient requis depaix ,& ne leur auoientpas pris

leurs biens , ny forcé leursfemmes , ny leurs filles ;& qu ou~

tre cela ils eftoient prefîs de s en aller i & qu ilfiniroit de

là quand ils voudraient y parce qu il auoit toufiours eu la li-

bertéde le pouuoir faire >
£)uc fe donc ils l’aimoient, qu’ils

cejfajfent , & quittaffent cette pafsion qui rencontrerait ra-

rement an but où elle pretendoit . Les Mexiquains l'efcou-

terent auec grande attention ; mais ils luy repartirent

J es Mexi- au^ co^ > ray toy , mefichant efféminé , népour üftre&pour

qaams bief filer ; ses chiens te tiennent pnfonier , tu ries qffvnepoules ,

fnt Monte- & aufti toft ils recommencèrent à ietter des pierres Sc des

Zittms d'vn fléchesî &: quoy qu’vn Caftillan s’occupoit à parer les

coup de pierre. COUp S auec fon bouclier audeuant de Moacezume, le
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mal-heur voulue quvne pierre le frappaa à la temple. Il

defeendit auffi toft en fa chambre , fe ietta fur Ton lit , & 1

5

1 O.

fut tellement honteux , & courroucé tout enfemble

,

qu’encore que la bleffure ne fuft pas mortelle, le ref-

fentiment qu’il en eutî ne vouloir pas manger
, ny eftrc

penfé, l’ofterentde ce monde en quatre iours.

Quoy que Montezume fuft au lit
,
les Indiens ne cef-

foient de combattre. Mais comme il vit que les forces

luy manquoient, il fit appeller Cortès en diligence, &
fe mettant fur Ton feant , appuyé contre les couffins, il

luy prit les mains luy dit les larmes aux yeux; Montezume

ne fçauoit par quel bout commencer , mais qu’il eftoit le mefi
enuoye quérir

me Montezume qu’il auoit eu tant d’enuie de vifiter , & Cortes & lt4y

celuy que tant de monde auoit refietté& honoré }
£>uil ne ?ar e '

fçauoit quelle difgrace auoit efié lafienne ,
veâ qu’il n auoit

point vfirpé le Royaume d’autruy ; £>u’il auoit rendu une

Jufiice équitable à [es fubiets ; £>uil auoit conque/lé plu-

fleurs Royaumes s jgj/il auoit fait de grandes libéralité

& que ceux qui n ofoïent le regarder en face s’efioient fou-

leue^contre leur Roy , en luy difant des paroles qu’ils n’eufi

fent pas voulu dire a vn efichue ,
& en iettant des pierres a

laperfonne Royale ; Jgjfil auoit le cœur tout outré,& finifi

fttt la vie dans le dejefpoir ,* 8/il fouhaitoit aueque pafi

fion de fe voir vangé par vn chattiment general de cesper-

fides s mais qu’il n’y trouuoit point de remede , & que la fifi
'
cherie quilen auoit luy caufoitpluftofi la mort que U bleffure

qutls luy auoientfaite. J)'uepartant, il lepriait,quepuis quil

mouroitpourfin foiet, il eufifoin défis enfans ; quilchafiiaft

les rebelles , & celuy qui s’eïioit fouleué auec le Royaume .

Cortès ne pût entendre ces paroles fansiarmes
, &luy ”

^

6

prenant les mains 5 le fuplia de ne fe pas affliger âauanta-

ge 5 & quil feroit ce quil luy ordonnait , comme fi le Roy

fin Seigneurie luy commandoit i fifuil auoit malfait de ns

s’eftre pas voulu biffer penfer ; mais qu’il luy engageait fi
parole qu’il auroitfoin defis enfans qu’il le vangeroit de

bonne forte. Âpres que Cortès luy eut dit toutes ces râlions,

52 plufteurs autres, Montezume demeura tout confole ,52

Y Yvy ij
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prie congé de luy en fuice pour piller voir ce qui Ce paf-

foie dans la. bataille. Il le retourna voir le lendemain;
parce qu’on luy auoit dit qu’il eftoit fort mal , 8c en
effet il letrouua aux abois. Il luy dit que puis qu'il eftoit

demeuré d'accord défifaire baptifer
,

qu’il leftsipour fau-
uer fon ame 5 & que frere Barîelemy d'ûlmedo efto.it la.quile

fcroit. Mais il fit refponfe, quepourvue demie heure quil
anoitencore a.viure , Une vouloit pas renoncer a la Religion

de fes peres
3 8c mourut aufii toft, en prefence de quel-

ques Seigneurs de ceux qui eftoient prifoniers auequs
luy, aufquels il recommanda fesenfans

,
8c de levan-

ger iufques au dernier point. Il ne voulut iamais fouf-

frir aucun linge fur fa playe, ny autre chofe ; car fi tofl:

que l’on y en mettoit 3 il i’oftoit tout en coîere ne
fouhaitant que la mort. Quatre heures apres qu’il eut ex-

piré , Cortès auança fa tefte de deftus la terrafte de la

maifon, 8c fit figne que l’on ceftaft la bataille
,

8c qu’il

vouloit parler aux Capitaines. Il leur di t 3
quils auoient

mal récompensé leur grand Seigneurpour les grands biens

quil leur auoitfaits de Cauoir tué a coups _de pierre
\ quil

eftoitpluftoH mort defafeherie que de fa blejfure? & qu'il leur

enuoyeroitfon corps,pour l'enterrer félon leur couftume 1 fans
s'obftiner dauantage d U guerre

, & que Dieu esloit lufte,

Ô puijfant
,
pour U faire a fon tour , en luyfaifaut défi erU

ville par fis mains. Ils firent refponfe quils auoient défia
vn Capitaine * lequel n auoit que faire de Monte^ume ny
vif, ny mort , & autres femblables extrauagances. Là deif-

fus Cortès leur tourna le dos, 8c commanda à deux Sei-

gneurs qui eftoient aueque luy de l’emporter fur leurs

efpaules, pour leur faire voir qu’il n’eftoit mort que du
coup de pierre. Comme ils fortoient auec le corps

, vu
Indien richement veftu

j accourut 'a eux qui auoir grand*
mine , fans leur rien dire

, mais qui tefmoignoir pour-
tant leur demander âk qui eftoit ce corps

,
& comme ils luy

eurent refpondu f/zd’ c eftoit celu
y de MontcTgime , il leur

fit figne qu’ils le reportaflent aux Caftillans , 8c courut
auffi-toilversles fiens 5 &ineoncinent apres ceux qui 1©



portaient jdifparurent , de les Gaftillans ne purent iu-
î

5
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ger autre chofe , finon qu’ils l’eftoient ailé enterrer^au Limon
mont de chapultepeque

,
parce que l’on entendit là de tt?ums fut

grandes lamentations. enterré.

Montezume eiloit fils &neueu des Rois de Mexique;

&quoy qu’ils eufTent elle vaillans, il les furpaffa, parce

qu’il accrut l’Empire 3 &: le tint long temps dans vne Qualités de

grande profperité. Il eiloit grandement liberal , de fort Mwu**
fobre pourlavie. Il eut plufieurs femmes, & en vfpit

auec modération. Il les traitoit bien , de les honoroit

beaucoup. Il fut bon lufticier, de nepardonnoit à per-

fonne
,
quand ç’eull elle fon fils. Il eiloit fort deuot , de

curieux obferuateur des ceremonies de fa Religion. Il Montetym
eiloit prudent en paix de en guerre. Il auoit gagné neuf auoitj^nè

batailles rangées. Il eiloit fort graue de feuere ; de lors nwfb

qu’il fe faifoitvoir en public, il for toit accompagné de

quantité de Seigneurs ,
Vautres ; de les peuples elloient

rauis de le voir. Il fe faifoit feruir magnifiquement , de

auec beaucoup de ceremonie. Il aima fort les Caflillans,

félon qu’exterieurement il le faifoit paroillre. Inconti-

nent que le corps eut efléenleué, Cortès dit aux Capi-

taines Mexiquains qu’il eiloit iufle qu’ils renterrafîenc

aînfi qu’il conuenoit à la qualité d’vn fi grand Roy , de

qu’ils efleuflent vn fuccefîeur de que pouragirendeux

chofcs fi importantes ,
il eiloit à propos qu’ils milîent bas

les armes cependant, parce qu’iLdefiroit affilier àcette

ceremonie, & qu a caufe de luy il ne leur auoit pasfair

vne fi grande guerre qu’il eull fait. Ils luy repartirent

,

Qu’il ne parlai pas de cela , & qu’iî fongeall às’enallcr 3

<k.\uy dirent des paroles afiez licencieufes,pour luy don-

ner occafion defortir, afin de l’attraper entre deux por-

tes , de ainfi s’acheua leur conuerfation.
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C ORTE'S RESOUT DE SORTIR
de Mexique, De U bataille quil eut en

fdifânt retraite .

Chapitre XL

Okxe's confiderantquefon plus grand remede
confiftoit aux mains , forcit auec crois mante-

j 5
2 o. lecs qu’ils auoient faits dans le logement, auec

Les CaplUfss leurs roues. 11 y auoit trente hommes dans chacun. Ils

Jortem auec eftoienc couuertsde grands ais qui auoient crois poulces
des mantelets d’efpaiffeur. Le premier encra dans la rue de Tacuba

t
pHYcombatre. ^ j a p r incipa le de la ville 9 dont les Mexiquains

furent fore ellonnez devoir de femblables machines *

les deux autres entrèrent dans deux autres rues Cor-
tés forcit apres auec les Caftillans , ÔC trois mille Tlaf-

calteques, ôc commencèrent à dreffer des efchelles de-

puis les mantelets
,
pour monter aux plus baffes terraf-

îes des maifons. Cette inuention reüflït allez bien au

commencement s mais les Indiens accoururent en fi

grande quantité, ÔC ietterent tant de pierres, Ôc auec tant

Oui reüfsifent
de ^ur^e ’ de quatre-vingt -ou cent pefant

,
qu’ils mal-

ntaU traitèrent ceux qui eftoient dans les mantelets
,
ôc fen-

dirent les ais par cette pefanteur; Sc quoy qu’ils fe fuf

feneferuis plufieurs fois de pierres , ce ne fut iamais de la

forte, 8£ les Caftillans ne fe purent iamais feruirde l’artil-

lerie, ny des arquebufes ; fi bien qu’ils furent contraints

defe retirer comme en fuyant , en emportant vn de leurs

compagnons mort, ôc plufieurs de blelfez; ainfi les Me-
xiquains s’enorgueillirent de cette vidoire. Et quoy que
les Tlafcalteques auoient de couftume d’effeduer tou-

jours ce qu’ils promettoient , ils furent tout interdits

cette fois là , voyant que leur affaire n’alloic pas bien.

Et Cortès d’ailleurs qui n’eftoit pas à fe repentir de
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n’eftre pas forty quand il l'auoit pu faire, ne laifioit pas

de confoler fes gens en les animant, pour leur donner

plus de force de courage. D’ailleurs fe voyant pref-
‘

fez de la faim ,
&: confiderant que leur affaire n’alioit

pas bien , & qu’il n’y auoit plus de remede ,
il fit de-

rechef appeller les Capitaines Mexiquains ,
&leur die;

*>u’ils faifoienttres-mal^ de mal-traiter ainfi leurs hoftes
^ ^

& quilsfiffent mettre bas les armes , ou qu autrement il leur
farle

# maï$

feroit tous les maux qu’il pourroit ; & qu ils aduertïjjenî ns /<* mena .

leurs gens que les Tlafcalteques les conuioient de faire paix cent.

& amitiéauec eux . Ils firent refponfe,* gj'ils ne fçauoient

que trop que les Càfiillans n'efioient pas des Vieux , com-

me ils auoient cru
,

mais des hommes mortels comme eux
,

& des vfùrpateurs du bien d'autruy ;
£)ue véritablement ils

tuoient par l'auantâge de leurs armes , mais qu'ils eftoient

enfigrandnombre ^qu'ils les extermineroient tous . Cortès

voyant la refokuion des Ennemis j
que la difette de vi-

ures eftoit grande que mefme les munitions leur

manquoient ,
confultaauec les Capitaines ,

auee 1 vn

des principaux foldats, appelle Botello ,
qui luy auoit

prédit beaucoup de chofes qui eftoient arriuées , ÔC pro-

pofa qu’il falloir fortir cette nuit fecrettement ,
puis que

les Indiens ne combatoient pas de nuit. Quelques vns

letrouuerent à propos; d’autres y contredirent, iugeant

que les ponts eftant ouuerts, & la nuit obfcure
5
l’en-

treprife feroit perilleufe. Botello ,
qui eftoit en crédit

auprès de Cortès , luy dit comme on luy auoit défia dit

autrefois 3
que s’il combatoit de nuit contre Naruae^qu il

le vaincroit , infifta qu'il falloir fortir de nuit ; & quils

îinjfient pour tout ajfiiré ^quilmonrroit 3 luy ou fin frere ,
ou

4

quelques vns de la compagnie ,
ou que le Capitaine fi faune-

toit , ét quantité d'autres % mais qu'il n en efehaperott
\
pas vn

deàour. Ils tinrent plufieurs confeils touchant cette af-

faire ; mais enfin reconnoiffant la neceflite ou ils ef-

toient , & n’ayant autre efperance qu’en leur propre

valeur *, & voyant d’ailleurs que leur (alut confiftoit en

la vidoire 9 ils refolurenc de partir a l’inftant meftne.
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L on s arma j & Cortès fit publier que ceux qui ueùrc-7

S 1 O. soient fe charger dot en prirent tant qu’ils en vou-
droient dans le trefor -, mais que pour luy il ne vouloit
que fon efpée

,
parce que celuy qui en prendroic le

moins efchaperoit mieux du danger. Et pour tefmoi-
gner que le Roy ne pouuoit pas euiter de perdre fon
Quint cette nuit-là il en requit aète s & dit aux Offi-
ciers Royaux qu’ils lepriffont & le fauuafTent s’ils pou-
uoient. Ceux qui prirent le plus du trefor

, furent les
gens de Naruaez

,
que 1 on iugea monter à fept cens

mille efcus ; fit toutefois plufieurs affirment que Cortès
donna vne Caualle aux Officiers Royaux pour la char-
ger du Quint du Roy, mais quelle fe perdit auec fa
charge ; fit mefme les Regifircs où elloient efcrits tous
les comptes des droits du Roy , St tous les mémoires fit

efcritures de tout ce qui s’eftoit paffé depuis que Cortès
forcit de Cuba.

tes CitJliUant Cependant Cottes auoitenuoyé donner auis partout
fbrtentde Afe- ^ logement

, ÔC commande à Ojeda de regarder dans
xïqtte de nuit, toutes les chambres, afin quil n’y demeurait aucun ma-

lade
, ou quelque autre qui fuft endormy. L’on fe fou-

uint que le froid ayant faifi cette nuit-là vn nommé
François } Ojeda monta fur la terrafte, où il le trouua
dormant; il le tira par lespieds,& luy dit que l’on s’en a î-

loit
, ôc que s’il demeuroitles Indiens le tuëroient 5Ü fe

liafta ôc attaignit la compagnie. Cortès auoit fait porter
vn pont, parce qu’il fçauoit bien que ceux de la ville
eftoienc rorapus.il donna l’auant-garde aux Capitaines
Gonçalesde Sandoual, & à Antoine deQuinones

, auec
deux cens hommes d infanterie, ôc vingt de caualeric.
L arriere-garde eftoit conduite par Pierre d’AIuarado,
Chriftofied’Olid

, Diego de Ordas
, &Iean Velafquezj

ôc Cortès gouuernoit le refte de l’armée. Ce pont eftoit
porté par cinquantehommes fous la charge du Capitai-
ne Magarino, .tous gens choifis , ôc qui auoienr fait
ferment de mourir pluftoft que de manquer à leur de-
uoir. Ils portoient auec eux l’vn des fils, & deux filles

de



15 î

Lesta,

font &
uerts •

Occidentales, Livre X. ji$

de Montezume
, vn lien frere

, &r quelques Seigneurs

qu’ils retenoient prifoniers , en intention de fe ferait

d’eux pour recouurer la ville. Cortès prit pour luycent
foldats d’elite

,
pour s’eh feruir dans les occafions. Les

gens de eheual montèrent les* blefiez
,

ôc les malades
en croupe, & forurent ainfi dans le filence delà nuit. Ils

ne furent point defcouuerts iufques à ce que Magaric

no pofa le pont fur la première auenuë ; les gardes les

ayant aperçus , ietterent des tifons ardans j ils fon-

dèrent l’alarme , êc il arriua quantité d’indiens en vn
moment , la plufpart n’ayant pas eu le temps de s’ar-

mer. On les combattit vaillamment ; l’on en tua quan-
tité j l’on pofa le pont , & l’on paffa heureufement tou-

te l’armée , auec les Indiens alliez. Cependant quel’ar-

méepafToit ainfi, vne infinité de Mexiquains efloientaï-

lez aux autrèspaflages des canaux. Mais Magarino ayant

fait tous fes effortspour enleuerleponc, n’en pût venir à

bout, parce que les pieux eiloient entrez trop auant en
serre j &C les Indiens les chargeoient, les vns parterre,

les autres dans des canos
, en telle forte qu’ils b 1elfe- cj06

rent beaucoup des cinquante hommes qui auoient la d’impo

charge du pont. Ils arriuerentàla fécondé auenuëdela par le :

tvs'è àcTaxuba ,
où il n’y auoitque trois ponts; 5z en dienu

celle d'T^tap/ilapa fepe. II n’y auoit qu’vne poutre de
trauers qui eft-oit allez eflroite

, ôc la cauaîeriene pou-
uoit palier par là j 5e comme les forces des ennemis pa-
rurent là, le carnage qui s’y fie entre îes Chrefliens &c les

Mexiquains fut fi grand, que les corps morts fufïïrent

pour combler le canal. Cortès cependant ne fe tenoit

pas oifif ; car il falloir l'office de foldat & de vaillant

Capitaine, il tenta vngué à l’vn des caliez du canal 5 où
il pafia , ayant de l’eau iufques à l’arçon, & eh fuite tou-

te la cauaîerie, & mefmes quelques gens de pie. H re-

tourna dans l’eau
, &: y combatic pour donner lieu àplu-

fieurs de fes gens depafferpar delîus lapoutre. Mais il y
demeura quantité deCaftillans qui furent noyez Ils ar-

ciuerentà la troifiefme auenuë » où GonçaledeSand©-
%<> X3ece / , z z
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ual combatoit défia, lequel vint crouuer Cortès * & luÿ
dit que ceux qui defendoient, ce paffago nettoient* pas
en grand nombre j mais que les foldacs manquoient de
forces découragé , de qu’il eftoità propos que fa pre-
fenceparuft là. Il pafla l’auant-garde, de laifla la con-
duite de fes gens à lean Xaramillo

;
puis il retourna

voir ce que faifoit Aluarado afarriere-garde. Chriftofîe
d’OIid le rencontra

,
qui luy dit quAluarado eftoit en

perd. Il paifale Canal toujours eombatant,&: rencontra
Aluarado, qui Faflura qu’encore qu’il en fuft demeure
quantité de morts

,
que ceux qui eftoient reftez en vie

ettoientpaffez. Ainfi ils continuèrent leur chemin. C’c-
ttoit vne chofe . cfpouuantable du danger où ils fe trou-
vèrent en ce paffage, de pitoyable tout enfemble, d’en-
tendre les Caftilîans , à moy-i . à moy > a i'ayde ; à I'ayde-,

dans Fobfcurite.de la nuit. Ceux qui periflbient dans
l’eau j .Secoure^moy , ïe me noyé . Et ceux que les Indiens
cmmenoientp rifon iers , difoient,DeLiure^moy^on m'en-
îeue . Ceux qui mooroient . Tutu, fott aueque moy

, mift~
iïcorde . Mais les vainqueurs difoient ; £)n Us meurent. De
forte que ce nettoient que cris de lamentations 5 que
confufion 5 que bleffez

, que morts 3 que prifoniers,

qu’efpouuante
,
qu horreur

3 de quegemiiTement; Enfin
la EataiileconnnuaiufquesaudernierpafTagedes ponts.
Et comme Cortès pour efeorter fes genseftoît demeuré
derrière ; ayant entendu les cris

,
vint auec cinq caua>-

Jiers 3
il les vit tous en confuùon de prefque au defe£>

poir , de quantité de morts fur la place , de noyez
, de

deprifoniers. Ilentenditîes pitoyables voix de ceux qui
expiroient 5 de quoy que quelques vns combatoient en-
core, le party nettoie .pas égal. Il combatit autant qu’il'

pût 5
il les anima

,
de les exhorta. Aluarado qui alloic

derrière, chargé de tous codez
, refidoir vaillamment

de fon plus grand foin ettoit d’animer , de faire auancer
fes troupes, toujours en fe défendant ; de délia Fon ne
marchoit que fur les corps morts, ou mourants

,
qui fai**

foieat retenîir rair de leurs voix plaintiues. Maisey
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pendantlesEnnemis augmenteront toufioursYauffi bien
que leur furie , leurs cris , 6c leur rage ; 6c Aluarado i 5 &
voyant qu’ils n’auoienc pas pû faire dauantage, 6c que
la mort efloit le dernier remede > Sc que dans cette rue
ils n’auoient plus que le dernier canal à paffier

, où il

s'attendait de périr , d’eftre noyé, ou pris par ceux qui
elioient dans descanos ,donc il yen auoit quantités il

s’appuya de fa lance, 6c fauta de l’autre collé de l’eau*
au grand eftônnementde cous ceux qui le virent

, tant
Indiens que Caflillans; 6c piuûeurs le voulant imiter

2

6c n’ayant pû franchir le pas
, quelques vns fe noyerenï^

6c les autres forcirent de l’eau auec grande difficulté,

Aluarado depuisce temps, fut appelié Aluarado du faut; ,

#

&le paffages le faut d\Aluarado
; parce que le canal cf-

toit fi large, que tous ceux qui le voyent encore main-
tenant en font efpouuantez. Il eftoit natif de Badajoz/

# °
J

fils du Commandeurde Lobon.

CO RT E* S CONTINUE SA RE-
cofiè de TUJcala , & eft toujourstraite dit

gouvjuiuy par les Mexicains ,

Chapitre XII

Nfin les Caftillans gagnèrent la terre ferme
aumilieu de tous les trauaux quenous venons de
reciter -, où il demeura cent cinquante foldats

Cem *™quan

morts

,

6c quarante ptifonîers, qui furent facrifiez ; 6c^ f
am
f

cent qui retournèrent à la Tour du Temple
,
où ils tin- p̂lace

^
'

&

rentbon troisiours
,
mais qui furencenfin contraints de quarante pri*

fe rendre, 6c de fouffrir la mefme more que les autres, fonîers*

Tout le bagage fut perdu , TartiHerie
, 6c enfin tout ce

qu’ils auoient. Ceux qui emportèrent le moins d'or

efloient plus légers ,
combatirenc mieux , 6c fe faune

-

rent auee plus de facilité. Tous les prifoniers furent
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f jâo.

Jean Tirado

fait bajiirvn

bermitâge, en

mémoire de

ta retraitede

Mexique,

,

perdus ,quarante-fix cheuaux
, & quatre mille Ihdiens

alliez. Gortés ne pût retenir Tes iarmes apres vne fi gran-
de perte, & reconnutalors , mais hors de faifon, îe mal
qu’il auoit fait, de n’auoir pas vificé Montezume fi cod
qu’il arriua à Mexique 5 de n’edre pas forty fans péril

lorsqu’il le pouooit ; &: d’auoir partage le treforqui
eau fa tant de mal. Il confidera le changement delà
Fortune. Il s’affligea de la mort de fes amis ; de fe voir

auee h peu de monde, fuyant , fans fçauoir où il alloit;

fans viures , ny fans aucun fecours : mais fe recom-
nmndanrà Dieu , il ramalîa le refte, qui peuuoient fai-

re en tout cinq cens hommes , & vingt- fix cheuaux. Il

demanda Martin Lopez
, & Ton trouua qu’il edoit là»,

dont il fe refioiiit
5
&; de ce que Hierofme d’Agüilar

Marine y edoient auffl. Mais d’autant que les Indiens
les poutfuiuoient toujours chargeant , ils s’acheminè-
rent à Xdeuba en bon ordre. En cét endroit va Gaftillan

monta fur vn cerifier, &rs’y tint iufques à ce qu’il vit ar*-

riuer les Indiens, qui pourfuiuoient Cortès*, puis eflant

defeendu & entré dans vne terre de Mayz, il en trouua
vn autre ,& s’en allèrent tous deux à luy

,
lk luy dirent

que ceux quireuenoient, leur paroidbîenc plus de deux
cens mille. Entre les foldats qui s’edoient fauuez dans
ladéroute,ily eutvn certain Iean Tirado , homme vail-

lant, lequel pour mémoire fit badir vn Hermitage à

l’honneur de S. Acacio
,
qui porte auiourd’huy le nom

des Martyrs. Enfin ils allèrent toufiours combattant
iufques à Tacuba

, &: toufiours de nuit ; où, les habitant

decelicune firent aucun mal à Cortès , c(0ncdes Me-
xiquains fe plaignirent de cela , &: fuiuoient toufiours

les Cadillans. Cortès cheminoit deuant l’arriere-garde

a lapide des morts. L’armée arriua dans vne fondrière,

où elle fe trouua bien embaraffée. Cortès fe retourna:

pourvoir ce qui fe paffoit , 5c fa prefence les encoura-
gea tous

,
parce que les Indiens les haraffoient edran-

gement. Il y auoit vn Cadillan qui portoit trois raille

poids d’or, qui dje apercés, Seigneurque feray-ie cfececy
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}f „e puis cheminer ? Cortès luy fit refportfc ; donne l’or

au Viable , s'il te doit confier la vie ; 11 le ietta donc , & 1 J a ©•

fcfauua auec les autres. Le Soleil commençoit défia à

paraiftre lors que les Caftillans prirent vn petit Temple, Cirées tientK
qui eftoit bafty fur vne Eminence ,

auec vne tour , Sd d*mv*Tem.

toute la campagne eftoit vnie , où les chenaux ^ifoient?;/“^
£
"

_

des courfes fur les Ennemis ; & ce fut îcy ou Gonçale^^

Dominguez, homme adroit & vaillant fe fignala. 11 ga-

gna le haut de la tour ,
d’où il incommodoitinceffam-

ment les Indiens; ce qui tes empcfcWa d’approcher fi har-

diment ,
qu’ils faifoient auparauant. Cortès demeura là

quelque temps ,
pour voir fi les Caftillans qui eftoient

demeurez dans cette terre dé Mayz retourneroient. Il

Çn arriua quantité , & entre autres vn certain Sopuer-

ta ,
bleffé de plufieurs coups de fléchés

,
qui pour auoir

feint cftrc mort efchapa. Ils appelletent ce lieu, leTem-

ple de U Vittclre , & puis apres , TPjeftra Senora de les re-

médies. L’on croit que les Indiens euffent fait encore

plusde mal qu’ils ne firent; mais ilse’amufoient à fouil-

ler les morts*; & les principaux à pleurer les enfans de

Moncezume ,
qu’ils trouuerent auffi morts dans le che-

min. Les Caftillans fe repoferent dans ce Temple , 5e les Cafti/jans

firent- du feu la nuit auec plus de quatre châtrées de fle- f
^emln de

ches, &: de baguettes., que les Indiens auoient tirées
Tlafeallt>

en attaquant le Temple ; -8c fur le point de my-nuit, il laijfent plu-

fiic refont de prendre lechemin deTlafcala, auec moins fîeurs ftwxél

de quatre cens Caftillans , fis cens Indiens alliez, &C lume^.

vingt-trois chenaux. Cortès nomma huit Capitaines l

il donna l’auant-garde à Diego de Ordas ; il prit laniè-

re garde 5 &: mit tous les bleftez au milieu , auec vn

nouueau reftentiment de fa difgrace. 11 enchargea que

perforine ne fortift de fon rang» Il partit a la fourdineg

guidé par vn TIafcakeque quiîe conduitdu mieux qui!

put, parce qu’il ne fçauoit pas trop bien le chemin.

Apres qu’ils eurent fait enuiron vne demy lieue
^

ils-

firent de fcouuerts , & chargez par les Indiens ,
qui lès

pourfuiuireat pour le moins deux lieues , iufques a vn
V Z Zzz iij
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cZllul-L
d Ind ‘Cn

,

S

V
& kS IndienS penfaac °-ue c

’

eftoLc 1 armée»

trTZcZl
prU'en

?

fu,tte ; ma,s a^anc reconn“ qu'lis eftoient

Uns.
peu

,
ils retournèrent s puis seftant ioints enfemble ils

combacirent vaillamment. Les Caftillans Te repoferent
dans le Temple mfques au iour, qu’ils fortirenr pour
aller a Tecofadan

,
qui eft vn grand vilage

, par vn che-
* Ce font des min tres-afpre & difficile

, qu’ils appelierenc Patos * â
pjeg. caufe qu’il y en auoit-quantité. Les babitans de ce lieu

prirent aufti toft la fuitee ; mais les Caftillans y demeu?»
rerent deux iours

, parce qu’ils y trouuerent des viures.
En fuicte de cela ils prirent le chemin de Tlafcala par
des terres fort peuplées a où ils furent encore bien mal
traitez des Indiens & de la faim

, car ils ne man-eoienc
que des herbes. Il y eut vn Caftillan qui dans ce ren-
contre eftant affame en ouurit vn autre qui eftoit mort,

f
0 lüy

f

mal\Sea ^cs inteftins
, dont Cortès ayant eu auis,

le voulut faire pendre 3
- mais la fentence ne fut pas

executce a force de prières. Diego de Ordas fe ren-
contra dans vne fondrière auec vne grande multitude
d Indiens. Il fit aîte pour fe mettre en ordre, &: ils pen-
foieat que la crainte luy faifoit faire cela; & il y eut vn
vaillant Caftillan qui prit vne Enfeigne àVarahona, &£

Cefl a dire
, S. p

ic J

.

sfnHag° ) * effûs
, y figa me qmen pudiere . Tous

lacunes , & 4 e luiuirent 5 car ils eftoient tellement accouftumez à
eux > combacre

,
qu ils s expofoient fans aucune apprehenfion,

tjm fourra, des flèches. Ils tuerent quantité d’indiens
, & les au-

ttes furent contraints de fe fauuer par la fuite
, & ain-

h le paflage demeura libre pour l’arriere garde. Les In-
diens ne laiffoient pas neantmoins de les fuiure tou-
jours par la plaine ; & comme il y eut vn foldat appelle
Hermando Alonfo

, qui fortit de fon rang fept ou huit
pas pour manger quelques cerifes , Alonfe d’Auila luy
bailla vn coup de lance dans le bras qui le bleffia , &:
dont il demeura manchot i & ce chaftiraent eftoit ne-
ceflaire pour la conferuation de tous, parce que le fol-
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’4âcfc demandant de là force ,
les Indiens le prenoient *

5c le facrifioiemr. Cependant la faim les prelfoir fort, i'j 2, 0;

5c ils n’auoienc rien pour manger
,
que des cerifes, des

guines } 5c des cannes de mayz qui eftoic vne chofe très-

mauuaife 5c dommageable pour le corps > 5c ce qui affli-

geoic encore plus c eftoient les malades* Ils fe rencon-

trèrent de nuit dans vn pecit vilage î 5c comme les In-

diens auoient tué le eheuai de Martin de Gamboa ear

combatant vaillamment ,
ils en fouperent de bon cou-

rage. Cortès fe trouua au partage i 5c la telle ccheut à ;

Les
fepeou huit, qui en firent bonne chere. Il arriua là qua- font vn b™ re-

lie Caftillans, qui eftoient demeurez fous des cerifiers, pas d’vu. chs-

parce qu’il y en a quantité eu ces lieux 5 à caufe qu’ils uaL

eftoient fatiguez de faim 5c de lafiitude , ce que les

Tiafcalteques foufFroient par vne magnanimité de cou-

rage 5c de valeur, 5c donc la confiance dans les périls

eftoic remarquable. Enfin fous demandoient l’affiftan-

ce de Dieu ,
fe iettant contre terre

,
en la mordant en

arrachant des herbes
,

5c puis leuant les yeux au Çie]
â

difoient , Mon Bleu ne nous abandonne^ point dans cepé-

ril i puù que vom aue\Ja puijfknce fur tons les hommes
yper*

mettez^ que par voflreafïflance nous en puifions fortir .

BE LA BATAILLE QVE LES CAZ

Jhllans gagnèrent dans la campagne d‘Gtumba^

& de la réception cpùon leur fit dans

’Arme e fortic le lendemain au matin de ce

petit vilage
,
toufiours pourfuiuie par les In-

diens
,
qui fe fouroient comme des enragez au

î — & -m .3 , A C /X= a s* o r, V L J r, -v. n À
p^ ...n»-.n.iT, l.r , V* J. V 4 A ^W A AW VJ Vtt4> *='*».* O
çxauers des lances &: des elpéss» E fiant- arriuée dans v&f



73 * Histoire des î^des^ grande plaine, il fe prefenca vn Indien fort lefte, Sc cm*
15^0. panaché

,
portant vn bouclier & vnewauva. * qui fie va

* E^pée de deffy d’homme à homme. Alonfe d’Ojeda le prefenca
bois, place& deuanc iuy , & derrière Ojeda fuiuoic lean Corcés , Ef-

bow
PaCVn ciaue nelre da Capitaine general. Mais l'Indien ne

‘
- voulut pas fouftenir , ou parce qu’ils eftoient deux , ou

parce qu il auoic defTein de les attirer dans quelque em-
bufeade. Après qu’ils eurent facrifté les Caftilians dans
Mexique , il en forcit vne infinité de monde fort bien
équipés d’armes & de coures chofes à & s’aftemblanc
plus de deux cens mille dans les campagnes d’Otum-

Bettx cenrmïi- bà , où les Caftilians vinrent à pafler

,

ils les attaque-
le Indiens t'af rent auec grand bruit de mufique,& d’efpouuantables

leicam a nei
Voix * & comme ils eftoient veftus de blanc

s
il fem-

dOinllZ^ bloic que la camPagne couuerte de nege. Les
Caftilians fe voyant attaquez de la forte , crurent
que leur derniere fin eftoit arriuée , & les plus coura-
geux & les plus vaillans le confefTerent. Corcés les

affembla , ôc leur fit vne belle harangue , leur repaf-
fant deuanc les yeux leur deuoir en cette occafion;

1

qu’ils deuoienc faire paroiftre qu’ils eftoient Chreftiens;
qu’ils combatoienc contre des Infidèles ; les afférant
que Dieu les fauoriferoic ; Il donna les ordres ; il les
prépara au combat ; il mit les cheuaux à la refte; 5c ceux
en qui il auoit plus de confiance aux poftes les plus con-
venables

j & ordonna que lors qu’il feroic neceftairc de
fe retirer, chacun emportaft yn malade , ou blefte. En-
fin les efeadrons de ces barbares commencèrent à en-
tourer les Chreftiens

, ôc il fe commença vne cruelle
bataille i parce que les Indiens fans aucune crainte de
la more encroienc dans les rangs des Caftilians

,
pour

snefurer leurs forces corps à corps. Corcés d’ailleurs,
qui auoic vne main bleftee, & la tefte bandée d’vn coup
de pierre qu’il auoic reçeu

, courant de tous caftez &£
eombatant vaillamment » ils luy blefferenc fon cheualà
la bouche ; & i ayant quitte pour en prendre vn autre,
ce cheual blefte entra dans ta meflée, & à coups de pieds
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$£ de dents

,
il fîc beaucoup de mal aux Indiens. Deux

Caftillans le reprirent , de crainte qu’il ne fufl accablé

de flèches
,
quoy qu’il eufl défia allez de blefifures, dans

les flancs Sc autour du cou. Cependant les Indiens fer-

raient les Caflillans de fi prés
,
que mefme les cheuaux

nepouuantfbpporter les coups, fe retiroient vers !’ Infan-

terie j & apres auoïr fait vn caraeol 3 ils retournoienc com-

battre ,
voyant leur perte toute euidente

,
quoy que les

Capitaines fiflent le deuoir de gens de cœur ; èc que

Cortès auec diligence &: prudence couroit de tous co-

dez
,
pour difpofer ôc ordonner les chofes neceiTaires.

Comme Cortès agifloit de la forte ,
il vit vn Seigneur

fur vn brancard qui commandoic. Il efloit richement

veflu , &: empanaché II portoit vn bouclier doré. L’e-

flendard & marque Royale qui luy fortoit des efpaule*,

efloit vne ret de brocatel
,
qui pafloit au deflus de fa

telle dix palmes. Il y auoit autour de luy vne infinité

de Gentils -hommes fort leftes & richement veflus. Il
jjAr^e ye

r

refoiut de fe mettre au hazard d’atjaquer ce Seigneur. J

11 fe mcfla parmy les Indiens
,
fuiuy de Iean de Sala- Corte's.

manque
,
monté fur vne caualle. U auoit la lance en

arrefl , & perçoit ou renuerfoit tous ceux qifil rencon-

croit. Il aborda ce Seigneur , le blefla , & le renuerfa

par terre. Iean de Salamanque defcendit aufli tofl de

cheual^qui luy coupa la telle, &C luy çfla fon eflendard.

Cette adion fit vn tel effet
,
que fi tofl que les Indiens

virent tomber l’eflendard ils commencerentà fe retirer,

& les principaux enîeuerent aufli tofl le corps de leur

General en grand deuil ^ & ce ne fut pas là l’vne des

moindres genereufes avions que Cortès auoit faites

pendant fa vie. Les Caftilians fuiuirent la vi&oire

cuerent , félon ce qui en a eflé rapporté au vray , vingt
av-Ull*» T r\ rî i c» ri r TJc (=in*pîif r p-rtf*- rî p ff"T i TT' rmanfifp rîpmille Indiens. Ils eurent en cette deffaite quantité de

riches defpoüilles
, îefqueîles furent mémorables 3 & re-

marquables
, & cette viétoire n’eftoit deuë, apres Dieu,

qu’à Cortès. Les plumages ,
& les deuifes que l’on prit

furent partagez entre les Caflillans dans Tlafcala. 11 y
z, Dec. A A aaa
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* " r eut icy vn Indien ,

Capitaine de Maxifcatzin qui fe fl-

1 5
Z O. gnala, qui fut appelle depuis Antoine Calmecahuà,qur

mourut âgé de cent trente ans
5
lequel rendit toujours

raifon de toutes ces avions 5 6c de bonne forte
,
parce

qu’il fut l’vn des pricipaux de cette retraite.

Les Caftillans ioyeox de cette vidoire
,
quoy que fa-

tiguez 6c affamez, allèrent à vne grande inaifon qu’ils

defcouurirent dans vne plains , fans rencontrer aucuns

Indiens qui les inquietaffent
,
finon des voix confufes

qu’ils lançaient en l’air inutilement des montagnes, lis

demeurèrent là cette nuit , & fi tofl que la pointe du
jour parut , ils en forcirent ,6c entrèrent dans vne plaine

qui dura quelque temps , 6c venant à monter vne mon-
tagne , ils trouüerent vne fontaine de tres-bonne eau,

où ils fe repoferent 6c fe rafraîchirent
,
parce que iuf-

quesliils en auoienc toujours porté, mais detres-mau-

feux de Tlaf
ua ê * arriuerent à, Gualipk

5
qui eftoit vne peuplade

Tda reçoivent deux mille maifons , de la Seigneurie de TlafcaU, 6c

le$ CuflitUns, les Indiens n’ofant Içs attaquer 3 fe contentèrent de fai-

dr fom rsga* re des cris à leur mode du haut des montagnes. Ceux
par les de ce vilage forcirent au deuanc des Caflilians pour les

femme receuoir
3
-les plaignant beaucoup des trauaux qu’ils

auoient foufflrcs. Les femmes pleuroient de les voir en

cét équipage j elles les regalerent 6c les pourueurent

de tout ce qui leur eftoit neceffaire auec beaucoup d’a-

mour. Cortès rendit grâces à Dieu, que fuyant toutdé*

labre , il rencontrai! tant de charité parmy des Infidè-

les ;
qui leur difoient 3 que s’ils les euffent voulu croire

cela ne leur feroir pas arriué; 6c qu’ils leur auoienc tou-

jours dit
,
que les Mexiquains eftoient des traiflres , 6c

qu’ils ne fe fiaffent pas à eux. Ce mefinie iour fur le foir

Maxifcatzin y ârriua , auec vn autre Seigneur . Gouuer-
neur de Guaxocingo , 6c depuis effanc fait Chreftien i!

fut appellé lean Xuarez , 6c piufieurs autres ; Xicoten-

catl le jeune y vint aufïi
,
quoy qu’il n’y allaft que pour

complimenter Cortès. Ils faifoient porter quantité de

îàfraichiffemens, de viandes 6c d’autres ehofes. Cortès

/
*
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les regeuc auec beaucoup de ioye, toutblefîé qu’il eftoit, —
5c prefque tous Tes gens a 5c tout difloquez , dont ils ï 5 2, 0 *

cftorent fort efpouuantez ; Et Maxifcatzin fur tout ,
ef- LesTlafîœtte*

merueiilé de le voir en fi mauuais eftat , luy dit fort éle- 5 e

/p°f~
gamment» Jj>ue puis qu’il auoit eu ajfi^de valeur pour re~

™**e,

çart
*'

fifier contre tout l’Empire Mexiquatn 3 qu'il faloit qu’il eufi & )eS

efie trauerfépar quelque trahijon. Il le confola , 5c luy dit, Cajïillans Gfa
qu il fi refiouifl 9 & que s'il vit»oit il pourroit vanget cette Ubrex,.

imure , cl qu'il esioit auec les Tlafcaheques fes véritables

amis
,
qut s ojfroient de l'aider de toutes leurs forces. Tous

les autres Seigneurs luy offrirent la mefine chofe. Cor-
tés les remercia , 5c agréa leur bonne volonté» Il tira

Tcftendard 5c les armes du General Mexiquain ; 5c le

bailla à Maxifcatzin, 5c donna aux autres Segneurs pla-

ceurs ddpouïlles qu’il suait scquifes en cette bataille

d’Oturabà. Les Capitaines aufti
, 5c les foldats à l’imita-

non de Cortès , donnèrent vne infinité de choies qu’ils

auoiept rapportées de la bataille , dont ils furent fore

refiouïs, acaufe que c’eftoient des trophées Mexiquaincs.

Cortès apprit icy qui! y auoit douze iours que lean lu-

tte
,
5c Morîa eftoient forcis auec trente Caftillans de

Gualipa , auec les hardes de Cortès , 5c qu’ils auoient;

pris le chemin de Mexique ; 5c qu’encore qu’ils euffent

combatu vaillamment , les garnifons Mexiquaines les

auoient tuez
,
auec vn fils de Maxifcatzin qu’il luy auoit

baillé pour luy tenir compagnie $ qu’ils s’eftoient bien

deffendus ,
5c auoient tué quantité d’ennemis. Et cela

nettoie' que trop vray ; car l’on vit depuis eferit fur î’efi*

corec d’vn arbre ; Par icy pajfa le malheureux lean lufie9

auec fis infortune^ compagnons
,
tellement prejfcîg de U

faim ,
quepour quelque peu de galettes de Mayzp , il donna

vne barre d’or quipefoit huit cens efeus. Cortès 5c lesfiens

s
5

en allèrent à Tlafcala , 5c comme c’ettoit vne ville fort

peuplée il en fortit tant de gens pourvoir les Cattillans,

qu'il femblolt que cefutt vne fourmilière , tant les che-

mins en eftoient remplis. La Seigneurie fortit au deuanc

de luy auec plus de deux cens mille hommes en bon
AAaaa ij
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ordre. Les femmes 5c les enfans alloient deuanc ,

lef-

J
*
?ca faüam ^ue ^s vo7anc les Caftillans en fi mauuaiséftat pleuroient,

entrent dan

i*
en maudiflant les trahîtes Mexiquains. Les habitans y

TUfcaU, &y vinrent autfi qui reçeurent les Caftillans auec beaucoup

font bien re- d’amour. Ces Seigneurs prirent Cortès le mirent au

feteu milieu des quatre Chefs des Prouinces. En entrant dans

la ville il y eut grand' Mufique. Il fut logé en la mai-

fon de Maxifcatzin, qui le regala d’importance 5 5c il fe

fit dans la court vne fefte generale
, 5c vne danfie. Les

gens de Cortès furent audi foigneufemenc traitez.

^3 -m

LA PLFSPART DES CASTILLANS
requièrent Cortès y d'aller à la cofle de la mer . Les

Mexiquains enuoyent nane AmbaJJadc

aux TlaJ'calteques •

Chapitre XIV.

O R t e
j

s trouua dans Tlafeala le Capitaine lean

Paez qu’il y auoit laide auec quatre-vingt Ca-

ftillans -, & agréa fort le bon traitement qu’il ap*

Cortès rêtroti-

tse lean Paez,

dânS^ lafùala‘

pT j c jeur aUoir f^c. 11 luy dit que Maxifeatzin eftoit

fon véritable amy,&: que Xicotencatl le jeune luy vou-

loir du mal. Mais lors qu’il eut appris que Maxifeatzin

auoit offert à lean Paez cent mille hommes ,
afin qu’a-

uce les quatre-vingt Caftillans il aliaft fecounr Cortès?

confiderant le grand bien qu’il euft reçeu de cefecours*

quoy que lean Paez s’en exeufaft, difant qu’il auoit gar-

dé l’ordre qu’il luy auoit laide en partant , oc qu’il n’a~

uoit pas ofé y contreuenir, le connoiflanr pour Capitai-

ne. feuercj il le traita mal, & l’outragea de paroles ,.1'ap-

peîlant coüard ,
indigne de la qualité de Capitaine , 5C

jgtù le repri* qu’il meritoit le gibet; parce que les Capitaines de cœur
mande. dans de femblables occafions où il y a du péril, ne doi-
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aent pas obferuer fi ponctuellement l’ordre qui leur eft ——

—

donné, que quand ils voyent vn péril euident ils n y i
5
a o,

aillent. Ojeda eftoit celuy qui eftoit le plus chery des

Tlafcalteques ,
U celuy qui eftoit le pouruoyeur des vî-

mes dans lesvilages ; SC neantmoins quelques vns luy

dirent, Jguemiens-tu faire icj , tu miens four manger ne-
;rl

-

lilres ^
ftre bien;Va t’en, youseftes,tous rcuenus de Mexique ,

d’ou quelques Tiff-

mous avez efiê shafez comme des ejfemintz ,
Sc luy dirent <«/«?«« aux

encore d’autres ehofesfemblablesfiircefuiet. Etil leur CajhlUm Ve

refpondit de bonne grâce quelques paroles affables
,
qui *?>•

les appaiferent.Mais Cortès aaoic beaucoup de peine a ai

o-cLxr ces paroles ,
quoy qu’il les dilfimulaft ; £t d au-

tant qu’il foubçonnoit que Xicotencati le ieune en ef-

toit iantheur , il en parla à Maxifcatzin ,
lequel luy dit

que tandis qu’il 'viuroit ^perfonne ne l ojèroit entreprendre.

Mais nonobllant cela il fe cenoit toufiours fur Tes gar-

des. Cependant la playe de fa telle empira ,
qui luy

caufa vne fièvre violente 3£perilleufe; mais Dieu voulut

que par le moyen des remedes que l’on y apporta qu’il

enquérit. Durant fa maladie , comme ce peu deCaftil-

lans auoit fouffert tant defatigues ,
&qu ils entendoient

quelques fois des paroles femblablcs a celles que les In- £jes Cajtillans

diensauoientditesà Ojeda,nefepouuoient tenir demur- nqweremCor-

murer, Sc difoient que 1 on les remenaft à la colle de tes de ne pas

la mer
,
parce que fuiuant le biais que Cortès prenoit, retourne^ *

iis iugeoientque fon deftein eftoit de retourner a Me- d

sique\ Sc que c’eftoit le vray moyen de les acheuer,

qu’il les auoit amenez là pour ^es engraifTer, pour puis

.apres eftre faerifiez ,
Sc ferai r de pafture a ces enragez,

ainfi qu’ils i’entendoient dire aux Indiens. Si bien qu e-

flant prefque tous de cette opinion, la plufpart prirent

le Greffier , Sc firent faire vne fommation à Corte?,

qu’il euft à les mener a. laVera Cruz , sexeufant fur les

périls tout apparents , Sc qu’àfautede ce ils proteftoient

à l'encontre de luy de tous les maux qui en pourroient

«muer-. Cortès leur fit vne refponfe fort graue, & af- Cortès fmr

fable. Illoüapremierçment leurs belles a&ions. Il leur Ut fildatu

AAaaa iij.
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ï 5

2, o. portées fur les Indiens , & l’ancienne valeur de la Nation
Caftillane , en reprimendant tout d’vn temps le peu de
cœur qu’ils auoient; parce qu’eftant defiaparuenus dans
vneftat que tout le monde eltoic adqerty de leurs faits
héroïques, ^quils vinlîènt maintenant à le retirer , il
n’en pouuoit refulter qu’vae honte

, Sc vn des-hon-
neur

,
qu'ils ne pourroient jamais reparer. Il leur pro-

mit ae grandes- richeiles
, vne bonne fortune

, Sc vne
grande profpcrité. Il les alfura auffi de la crainte qu’ils
auoient des Tlafcalteques ; Sc leur dit qu’il vou?
loirefprouuer leur amitié en s’offrant de faire la guer-
re a ceux de Tepeaca, qui quelques jours auparauant
auoient tué quantité de Caftillans. Il leur repré-
senta que tout ce qu il leur auoit dit , auoit ejle trouué
‘véritable

, & qu’il auoit accomply tout ce quil leur
auoit promis ; Et que fi l’affaire de Tepcaca ne reüpffoit
pas comme il l ejperoit , il leur promettoit de leurfaire trou -
uer l'occajion de fe retirer à U Vera Çru7 auec gloire &Les Jolaatj de honneur. Ces paroles les appaiferent en quelque façon ;

cTrrent
qUOy quc fur ce Point de fe fier aux Tlafcalteques il yJ ’ euft plufieurs conteftations

, & l’on tint confeil fur ce
fuiet auec les principaux Capitaines. Parce que les vns
affirmoient que l’on ne pouuoit eftre en affurance auec
eux; & que lï on en menoitpeu, on ne pourroit faire la
guerre ; Sc fi on en merioit grand nombre, ils feroienc
en péril. D autres difoient

,
que l’inimitié que ces Na-

tions auoient les vnes contre les autres eftoit apparen-
te

, auffi bien que les profits que les Tlafcalteques fai-,

foient en la guerre contre lesCulvas, & pour ces rai-
forts il ne faloir point douter de leur foy. Si bien que
Cortès ayant bien conüderé toutes chofes, &en ayant
rendu des tefmoignages autentiques

, il fe tint à ce
confeil

, fuiuanc lequel il luy fembla que fa bonne for-
tune ne l’abandonneroit point encore dans vne li im-
portante entreprife, Sc croyoit quelle le deuoit fauo-
rifer.
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Les Mexiquains ayant fait leurs faerifices , Sc rendu

grâce àleurs Dieux de les auoir deliurez de leurs hoftes*

ët réparé la ville > fçachanc comment les Caftillans a- i es Mexi.
noient efté bien reçeus dans Tiafcala

,
refolurent d’en • quainsenuo-

noyer fix Ambafladeurs de condition aux Tlafcaite - yemdes Am-

ques, auec ynprefent de couuertures, de plumages
,
ëc *dsurs a

de fel
,
qui eftoient les chofesqu’ils eftimoient le plus;

a '

ëc ayant eu auis qu’ils eftoient arriuez , ils allèrent au

deuant d’eux pour les receuoir félon qu’ils en vfoient en

pareil cas. Comme les Grands de la Seigneurie s’apro-

eherenc d’eux pour les efcoucer,ils iuy offrirent le prêtent,

&le plusanciend’entr’euxprenantlaparole, dit i Jgffds £eftr hara„ m

n eftoient pas ignorants des anciennes confédérations quil

g

He AtiX TUf-

y auoit entre eux ; & quefiantparent , d**vne mefine lan- caltcques*

gue & loyy il efleit à propos d’y mettre vnefin , afin deicüir

coniointement de toutes les chefs qui abondotent dans l*£m«

pire Mexiquam r qu ils cherijfoient beaucoup ; outre quan-

tité d’autres biens qui fie préparaient
,
auec la paix : Et

qu afin que cela peufi fortirfon effet , il efioita propos qu’ils

fiacrifiaffènt le peu de Chrefiiens qui y eftoient : pour le fin-

Set defquels leurs Dieux eftoient en celer

e

3 & pour plu-

fieurs confiderations ; dr quiis leur fcroient les meftnes

infuites comme ils leur auoient fait a eux
3
s’ils n’y prenoient

garde
>
Qu’ilsfiatisfiffent donc à leurs Dieux

,& confieraffent

auec les Mexiquains pour traiter d’vne bonne paix 3 &
qu ils vendent le bien qui en refialter&it . Les Tiafcalte-

ques reçeurent Je prefenc 5
. & diren 1 qu ils parleraient

tntre eux de celte affaire. Les AmbafTadeurs eftant for-

tis ils traitèrent du fuiet de l’Ambaftade ; Xieotencatî*

ëc quelques autres perfuadôient de vouloir entrer dans

quelque accommodement auec les Mexiquains , in»

fiftant qu’il valoir beaucoup mieux fe maintenir dans

leurs anciennes couftumes auec ceux de leur nation

que d’en apprendre de nouuelles par des gens insou-

mis indomptables 3 ëc qui vouloienc eftre les Mai- Maxtftàtei#
lires par tout. Maxiteatzin deffendoit les Caftillans ; il porte h pan*

eonfeilloit de confieruer leur amitié s il perfiuadoit la fioy de Cortès,
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& Vhonneur que l'on deuoit aux hoftes. Il exhaltoit leur

I j 2, O* valeur
,
drque moyennant leur afliftance , ils promenaient

les mefmes commodité^ que les Mexiquains ojfroient. Et
difoit fur tout que les Caflillans augmenteroient leur Ré-

publique ; ce qu iis ne penvoientpas ejferer des Mexiquains,

dont /’ambition& la perfidie , n efloient que trop connues

Outre qu ayant chafié les ÇaHillans de la République
, déf-

icit vne cbofl infaillible ,
qntls deuiendroient plus grands

ennemis qu'ils nauoïentpoint encore eilêpar le pafsé , s’ils

vouloient , pour les auoir reçeus dans Tlaftala. Mais Xi-

Xicotencatl
cotcncatl perfiftoit dans fa refôlution , difanc que L'on

mal -traite reçeusl les Mexiquams s & alleguoit que les Caflillans ef
pourfoutenir toient mefchans . Enfin dans cette contrariété d’opinions
le contraire, ils en vinrent aux paroles» &iufques à tel point que Mà~

xifcatzin donna vn coup de coude à Xicotencatl pour
rabatre Ton arrogance , te le fit tomber fur des degrez;

luy difant que ceftoit vn mefchanthomme , & vn traittre à

fa Patrie . Ainfi les Ambaffadeurs Mexiquains s’en re-

tournèrent fans rien faire 5 porter les nouueîles de ce

qui s’efloit pafTé. Cortès qui eut aulfi tofl auis de ce-

la , en remercia Maxifcatzin, te luy promit défaire tout

fes efforts d’accomplir ce qu’il auoir promis de luy & de
fes compagnons pour le profit te ragrandiffemenede la

Republique,

’Ttcoüncatî

courtifc Cor -

tés.

CO K TE' S FAIT LA GVERRE A
ceux de Tepeaca.

Chapitre XV.

Icotencatl ne doutant point que ce qui

s’eftoit pafTé dans la Seigneurie ne vinfl à la

connoiffance de Cortès, luy parla , te luy dit,

qu’il auoit tafçhé par . toute force de voyes d’acquérir

de 1 honneur aueque luy* Mais que maintenant que les

Dieux
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Dieux lauoient rendu inuincible ,
il le fuplioit de cœur

8c d’affe&ion qu’il peuft auoir part en fes bonnes grâces; j j

8c que pour cét effet il luy offroit fa perfonne , 8c Io

prioic de l’efprouuer en la guerre qu’il alloit faire à ceux

de Tepeaea , d’Acazingo , 8c de Quechuîa
,
puis qu’ils

l’auoient offenfé en contreuenant à l’amitié qu’iLs a-

uoient contra&ée aueque luy , &c à la foy qu’ils luy a-

uoient donnée , en paffant chez les Culvas, ayant tué

les Caflillans qui paffoient fur leurs terres $ 8c que dés

l’heure que l’on parla défaire la guerre à Mexique 5 ain-

fi que i’on l’auoic proiettée 5 il euft eflé à propos de di*

uifer premièrement fes confederez; commencer par

Tepeaea. Cortès l’embrafîa
, agréa fa bonne volonté ; 8c

s’offrit de trauailler de telle forte pour la Republique,

quelle fe verrait dans peu de temps vangée de fes En-

nemis. Il y auoit défia cinquante iours que Cortès cf- de fermr U

toit rentré dans Tlafcala depuis fa retraite de Mexi-

que
, 8c Xîcotencatl le vifitoit tous les iours , 8c luy ~ ^ca '**

difoit qu’il auoit préparé des gens pour cheminerquand
bon luy fembleroit; Et quoy que Cortès euft plus be-

foin de fe faire penfer
,
que de rentrer dans de non-

ueaux trauaux, pour euiter la perte d’vne fi belle oc-

cafion , ayant appris que les Tepeaques , 8C les gar-

nifons Mexiquaines
,
qui eftoient auec eux ,

s’efloient

faifis de tous les paffages qui conduifoient à la mer; Il

enuoya des Meflagers à Tapeaca , 8c aux autres peu- Cortès enm

plades ,
les priant de reietter l’amitié des Mexiquains, des Mefagi

& d’embraffer celle des Tîafcalteques , 8c qu’en ce" fai- wxTepeaq

fant il leur pardonneroit l’offenfe qu’ils auoient

mife >
pour auoir fauffé la foy qu’ils auoient donnée ^

tU

d’eftre fes amis lors qu’il paffa par Tlafcala. Les T^•
9Ciqua'mst

peaques firent peu de cas des offres de Cortès ; au con-

traire iis s’en moquèrent s & refolurent de ne fe pas fe-

parer d’auec les Mexiquains. Cortès en donna auis à

la Seigneurie de Tlafcala j 8c comme cette Nation ef-

toit ennemie des Tepeaques
;

qu’ils eftoient naturel-

Temcnc enclins à la guerre, 8c qu’ils defiroient donner

2 . Dec. BBbbb .
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quelque fatisfa&ion à Cortès

5 qui d’ailleurs auoir tou*
les principaux de Ton cofté

,
parce qu'il les fçauoit fort

bien courtifer 6c honorer. Etmefme lorsqu’il eftoitdans

Mexique il leur auoit enuoyé quantité de prefens des

chofes qu’ils eftimoienc le plus. Et conûderanc auÆ que
de cette guerre il en pourroi.t arriuer quelque value
pour ragrandilTementde leur Republique, ils luy offri-

renteinquante millehommes.

Tant y a que Cortès voyant que les chofes fe difpo-

foient félon fon fouhait, 6c qu’il n’eftoit pas feulement
iufte , mais neceflaire de chaftier par la force la vio-

lence que les Tepeaquesauoient faite, 6c que l’ons’a-

preftoit pour cela , il s’occupa à faire fcs apprefts pour
l’execution de cette entreprife. Mais fur tout, il voulut

premièrement efcrire au Roy de Caftille , de tout ce qui

luy ehoit arriué iufques là, parce que depuis qu’il partit

de la Villa Rica
,
pour aller à Mexique, il ne luy auoit

point efcrit. IMuy manda donc tout ce qu’il luy choit

arriué de la Villa Rica à Tlafcala , les victoires qu’il a-

uoit emportées contre cette Republique ; le traité qu’il

^elwtTe qui
au°hTait auec elle,& auec les autres en fuite de cela j

luy eftoit arrim le bien que cette Nation procuroit pour fon feruieej

ré ce qui choit arriué à Chulula ,1e voyage de Mexique,

« 6c la mal-heureufe fortie de cette ville ; le deflein qu’il

•» auoit de la conquefter , 6c comme il auoit delfein de

*» commencer par la guerre de Tepeaca. Il luy manda
» aulfi laprifon deMontezume, fa mort ,

la perte dutre-

for , 6c des regihres des droits Royaux, 6C autres efcri-

•» tures 6c mémoires y 6c quela caufede tout cela procedoir:

« du mauuais gouuernement dé Panifie de Naruaez qui

s® ne voulut iamais entrer en aucune forte*d-accommode-

ment, 6c qu’il le tenait prifonier dans laVera Cruz II

» demandoit des gens 6c des cheuaux, parce que c’eftoit

» le principal nerf de cette guerre , 6ù dtfoit que chaque

» cheual valoir -deux cens mille marauedis. M oyennant

quoy il promettoit d’alfuiettir à la Couronne de Cahil-

^ le ce grand Empire Mexiquain, auec le peu d’aide qu’on

éortès rend
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fejy fcroit fans qu’il en couftaft rien à la Couronne ;par- — ™
ce qu’il s’offroic de rembourfer la valeur des cheuaux, 151 o.

des armes , des munitions ,
de tour ce qu on Luy en- «

uoyeroit. Il fupplioit auiïi que l’on fift quelque cour- «

toifie à Hierofme d’Aguiiar ,
qui eftoi t le truchement «

duquel l’on droit vn grandiftime profit &vtilité. Cette «

relation , auec trente mille poids d’or , des Quints,

des feruices ,
furent confiez entre les mains d’Alonce

de Mendoça i & par cette mefme commodité les Al-

caldes de les Directeurs de la Villa. &ica , qui accompa-

gnoienttoufiours Cortès ,
efcriuirentaufli au Roy.

Comme ceux de Tepeaca n’eftoient qu’à huit lieues

de Tlafcala ,
ils apprirent incontinent que l’on fe pre-

paroit pour leur aller faire la guerre jc’eft pourquoy ils

fe mirent en eftat de la fouftenir. Mais auant que de

paifer plus outre ? il eft à propos de dire quelque cko-

fe de la more des Caftillans. Par les nouueiles qui cou- Ceux de TV-

roient dans les Ides des richeftes de la nouuelle Efpa-^41,4 mtrf

gne
,
quelques vns eftoient arriuez a la Fera Crux , ôc

Cafo-Uans*

s’eftoient aflemblez iufques àcinquante oufoixante j ils

s’eftoient acheminez vers Mexique par Tepeaca au mef-

me temps que Cornés dans fa retraite arriuoit à Tlafca-

la. Or comme deda la guerre que l’on faifoit aux Ca-

stillans dans Mexique auoit efté déclarée, ceux de Te-

peaca refolurent de les tuer
,
auec leur Capitaine, ap-

dellé Coronado; Se on auoit encore fait la mefme eho-

Te à d’autres en d’autres lieux ; s’imaginant que les

Caftillans de Mexique cette fois là deuoient eftre ex-

terminez , aind que les Mexiquains le publioient de

tous coftez , Se qu’ainfi ils euftent efté deliurez de cette

Nation. Cortès Sortit donc de Tlafcala auec fes CaftiT 'Certes vafat*

lans, &fix mille tireurs d’arc, Indiens, en attendant que *

les cinquante mille Tîafcalteques feroient en eftat de r •

cheminer
,
que Xicotencatl deuoit conduire ; à quoy

auoient beaucoup feruy Alonfe d Ojeda , telean Mar-

quiez , lefquels parloient paffableme ne bien i a langue.

Il -alla reposer à Cimpar,€Ms 5 qui eft à trois lieues de_l'àr

BBbbb ij
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Bataille des

Caftillans con

tre les Zaca-

tepequei»

Ojedaprend

•vn grand Va-

lais & y met

l'efendard de

WafraU,

Ifarmée âï
TlafcaUfon-
p e auec cin-

quante mille

pots pleins de

chair humai-

ne.
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où il arriua tant d’indiens des Seigneuries de Guaxoein~

go 8c de chuluU
,
que Ton rient pour tout alluré qu’ils ef-

toient pour le moins cent cinquante mille.

Ceux de Zacatepeqne confederez de Tepenca
,
qui fça-

uoient bien que l’armée de Cortès cheminoit, l’allerenc

attendre fur le chemin, 8c fe mirent en embufcadedans
des terrespieinesde mayz, 8c cômeles Caftillans vinrent

'

à pafter
,
grand nombre d’indiens fe ietterent fur eux.

Mais comme les arquebufiers 8c les arbaleftriens che-
minoient en ordre de combat, iointsauecla caualeric,

cela caufa beaucoup de mal aux Ennemis ,* 8c toutefois

pas tant que l’on euft bien voulu
,
parce qu’ils fe met-

toienc à fabry des plantes de mayz ; mais où les Tlafcal-

teques combatoient il y auoit plus de refiftance
, quoy

que la chaleur du combat des Caftillans les aidaft beau-
coup en cela. La bataille fut opiniaftrée

,
parce que

comme le mayz eftoithaut 8c efpais, cela embaradoic
les Caftillans , là où ils entroient ; ôc icsTepaneques en-
uoyoient continuellement desgens frais. Mais quoy que
c’en foie , l’on combatit ft vaillamment du cofté des

Caftillans que les Ennemis forent contraints de fe fau-

uer par la fuite. Ojeda montoit vn puiftanr cheual, 8c

cette hauteur luy aida à defcouurir par deftus le Mayz
certains édifices. Il y alla auec quantité de Tlafcalte-

ques , Ôztrouuaque c’eftoit vn grand Palais. Il s’en ren-

dit le inaiftre
, 8c mit fur le haut l’eftendardde la Ré-

publique de Tlafcala. Ce fut icy où il y eut vmgrand
carnage, de ceux qui fuyoient , prétendant s’y retirer

pour femettre à l’abry des coups. Cortès defcouuritl’E-

ftendard , 8c comme il eftoit défia tard, il s’y retira

les Tiafcalteques conduifoient grande quantité de pti-

foniers. Les Indiens alliez firent vn bon repas cette nuit-

là
;

5

de jambes ôz de bras ; car l’on compta
,
fans com-

prendre ce que l’on rotiftbit auec des baftons , dont il

y auoit quantité , cinquante mille pots ou marmites

pleines de chair humaine. Mais les Caftillans furent

mal- traitez trois iours durant
,

qu’ils demeurerent-là.
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par la faute d’eau &: deviures. Les Ennemis cepen-

dant abordoient de tous codez pour voir ce qui fe paf- & O.

foit dans le camp , où il y eut plufieurs défis notables en-

tre eux & lesTlafcalteques.

Cortès partit de ce lieu , Sc prit le chemin de la ville

d'Acacingo ,
qui tenoit aufd le party de Tepeaca ; & com-

me il brufloit tous leslieux par où il padoit
,
parce qu’il

le iugeoic à propos pour les attirer pludod à l’obcïflan-

ce, il fortit vn grand nombrede gens de la ville
>
qui Les Ckftilam

attaquèrent furieufement les Tlafcalteques -, & il y

yne fanglante bataille ,
où il mourut quantité d Enne-

mis 5 &: les autresfurentmal-traitez & misen fuite, au-ec à
>

AcMîng0^

peu de perte du codé des Tlafcalteques. Gn leur don-

na la châtie iufques à l’entrée de la ville
,
qu’ils trou-

vèrent dépeuplée. Cortès y demeura cinq iours
;
pen-

dant lefquels il enuoya plufieurs partis pour faire des

courfes par tout auxenuirons 3 & ruiner la terre. Apres

que les Ennemis eurent perdu cette bataille 3 Ton eut

auis que les garnifons Mexiquaines auoient abandon-

né la Terre. A eaufe dequoy Cortès fans perdre de

temps refolut d’aller à 7epeaca , où il entra fans aucune

reûdance , & s’y logea ; bL les Indiens amis ,
pour edre

Beaucoup, dans la campagne. L’armée demeura long

temps en ce lieu, faifant des courfes dans plufieurs ter-

res bc prouinces ,
mais toufiours dans la necedité d’eau

deviures. Et les Cadillans pour fudanter la vie,chaf-

foient de ceschiensde la terre, qui alloient manger les

corps morts de la- campagne, qui leur feruoienreom-

medeproye.Vn Seigneur Tepeaqtu vint trouuer Cortès,

qui luy apporta quelques viures
, & îuy propofa de fai-

re la paix ,
parce qu’ils edoient hors d’efperance d’a-

voir du fecoursdeMexique ,
oùî’vndes trois Seigneurs

de Tepeaca edoic allé pour en demander ,
lequel n’a-

voit point paru depuis ny mort ny vif. Cortès luy fit

refponfe. Qu’il rfedoit redé là que pour cela; & que

dés le commencement il les y auoit conuiez > & qu’il

auoit toudouts mieux aimé la paix que la guerre. Par

B -B b b b iijL
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cét accord les peuples commencèrent à reuenir dans la

1 5 2, 0» -ville & à la peupler, & Cortès commanda que l’on ven-
dit quantité d’indiens qu’ils auoient pris , & les mar-
quer d’vn fer chaud

, excepté les femmes & les enfans^
félon leur couHume

, & faire ferai r les vns.pour 1 ar-

mée , ôc les autres à la Republique de Tlafcala
, apres

auoir premièrement pris le Quintdu Roy. La Seigneu-
rie de Tlafcala eftoit fort facisfaite, de voir que Cortès
partageoit fi ponctuellement auec eux les defpoüilles

de la guerre ; outre qu’ils voyoient la ville pleine d’ef-

claues , de cotton, de fel 5 de plumages
, de ioyaux

, §c
de toutes les autres chofes dont ils auoient befoin.

«m»mmmmm mm-m.

FERNJND COKTE'S IETTE LES
fondement dt la ouille de Segura de la froncera,

QT s'occupe a pacifier la province

de Tlafcala.

Chapitre XVI.

A ville de Tepeacaeftant pacifiée
* Marine faifanc

vn iour cotation auèc d’autres femmes , apric

que les Mcxiquains fe preparoient devenir atta-

quer les Caftillans d’improuifte , &: lors qu’ils y fonge-
roient le moins ; Cortès fit prendre quelques Indiens
de ceux qui l’aprochpienc le plus , &c qui fçauoiene

l’affaire. Il les fit interroger là deffus , & la chofe ayant
efté vérifiée , il en fit faire vne feuere punition. Com-
me donc les Mexiquains eurent appris que Cortès eftoit

forty de Tlafcala pour faire la guerre à Tepeaca, ils ne
Les Mexi

- perdirent point decemps à enuoyer des armées en di-
quaimfe pre-

uers en(j ro i cs # pour garnir les frontières, afin de per-

^I7ne.
* d

fuader aux alliez de tenir bon , & faire toutes les dili-

^ gences poffibies
,
non pour fe deffendre

,
parce qu’ils

s’iiruginoient d’eftreaffez baftans ,non feulement pour
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cela ,
mais encore pour offenfer les Caftillans. Et com-

me ce (ont des gens qui ne manquent pas de fmefTe
,
iis

enuoyerentpar toutes les Prouinces quils eroyoientef-

tre en volonté de fe reuolter , des teftes de cheuaux, de

autres dépoüilles des Caftillans , leur faifant acroire à

tous, que Cortès eftoit mort ,
de exortoient les peu-

ples de ne rien craindre ,
puis que ce Capitaine man-

quant ,
ils viendroient facilement à bout de ceux qui

reftoient. Si bien que cette tromperie eut tant d’effet

parmy ces pauures abufez >
qu’il y en eut peu qui ne fe

rebellaient, quoy quils euffent iuréde ne reconnoiftre

autre Seigneur que le Roy de Gaftille, &ou il fe rencon-

tra des Caftillans ils lestuerent tous .

Enfin les affaires de Tepeaca de de fon voiflnage eftant

en bon eftac ,
Cortès refolut d’enuoyer quelques Ca-

pitaines plus auant, pourpacifîer les lieux qui n’auoient

pas encore fecoüe le joug > auec ordre auant toutes cho-

fes, d’agir par les voyes de douceur ; Et feignit de re-

tourner à Tlafcala. A caufe dequoy les principaux de

Tepeaca le fuppherent,que puisqu’ils eftoient vaffaux

du Roy de Gaftille, de que fuiuant le ferment qu’ils a-

uoienc fait de le feruir fidèlement, de crain te que les cho -

fes ne changeaient comme cy-deuant,par l’apreherifion

qu’ils auoient des Mexiquains, Qu il ne fortift pointde

Tepeaca ; de que s’il Falloir neceiairement qu’il for tift>,

qu’il leur laiffaft quelques Caftillans, ouquautremencils

feroient perdus. Cortès leur fît refponfe ,
qu’il tafehe-

roic de leur donner toute forte de fatisfa&ion 5 de qu’ils

n’euffent aucune crainte des Mexiquains; parce qu’il

efperoit en Dieu que dans peu de temps
,

il les verroit

beaucoup diminuez Or ayant confédéré que la fitua-

tion de cette ville eftoit fort propre pour affurerle che-

min delà Villa Rica , de quelle commandoit fur les ports

de Si culchina ,
par où les Caftillans entrèrent en ces

quartiers , de de jfuochula ,
qui ne font qu a vne lieue 6e

demie de Tepeaca , où aboutiient les grands chemins qui

aonduifent àia Kilia.Rica ,
& en tous les autresendroits

Cortès enuoye

pour acheter

de pacifier la

Terre .

Les Tepeœ-cjues

prient Cortès

de demeurer en

garnifon dans

leur ville pour

les dejfendre

contre les AT

e

-

xiejuain:.



75- Histoire des Indes
-——— de la mer 5

que cette Frouince ed au milieu delà Terre^
i 5

l O. & que Tes limites s’edendenc & font contiguës aux Sei-

gneuries de Tlajc/ila
,
de Guaxoctngo

, & de Chuinta , d’vn
codés &: de l’autre auec les Mexiquains ; lefquelseftane

fi riches , & puiffans
,
pourroienc par le voifinage in-

tenter de nouuelles rebellions dans ces prouinccs. Pour
efuiter ces inconueniens, &pour contenter fies Tepea-
ques qui l’anoienc prié d’y eftablir vue garnifon ; il fie

affembler les Alcaldes & les Diredeurs du Confeilqui

Cmes tra*
marchoient aueque luy j donc les principaux edoienc

vaille pourœf Alonfe Dauila, Alonfe de Grado, èc Rodrigue Aluarez

fartr les che- Chico leur propofa tout ce que nous venons de dire;

mms de la, §£ qu’il edoit necefTair© de baftir là vne ville. Cette
Filla Rica, propodcion ayant edé appreuuée de tous , l’on nomma

des luges , des Diredeurs ôc des Officiers , ainfi que
Ton a de coudume de faire en ces rencontres ; &: entre

eux pour Gouuerneur Hierofme d’Aguilar, parce que
Cortès fçauoit fort bien en de femblabîcs occafionsre-

compenser les gens de mérité. Il impofa à cette ville le

nom de Segura de la Frontera ,pour les raifons cy*def-

fus déduites, 3c pour edre frontière de la plus grand
partie de Mexique.

Alonfe deMendoça mettant point encore partyauee

les dépefehes pour le Roy , comme nous auons dit cy-

deuant, parce que Cortès iugeant que la guerre deTe-
peacaferoit bien tod terminée, il eftoit à propos , ce-

pendant que l’on equiperoit la carauclie auec laquelle

ildeuoic faire le voyage, que l’on vid comment elle ter-

mineroit
,
afin d’en donner auis tout d’vn temps au Roy.

Ilarriua dans cemefme temps à vne ville upelléc Guaca-

chnla , enuiron vingt mille hommes de guerre
,
qui ef-

toienc enuoyez par le frere de Montezume , qui auoic
mille

fucce(}é à l’Empire Mexiquain
,
pour empefeher que

A exîcjuains
Seigneur de cette ville , 3c autres des contrées voi-

Guacachula. fines ne traitatient de paix 3c amitié auec Gortes , cC

pour luy empefeher le padage
,

au cas qu’il voulufi:

prendre cette brifée ; car ils l’apprchendoient fort.

le Seigneur Mais le Seigneur de Guacachula ne pouuuanc fouffrir les

infolences
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infolcnces des Mexiquains, parce que non contents de
manger ce quüsauoientjilsleurenleuoientencore leurs 1 S & O.

Hiles &£ leurs femmes , &faifoient quantité d’oppref- ^.Guacachu»

Hans ; enuoya des MefTagers à Cortès, luy dire de fa
c
lwtte ^

Par C > fffUfçauoit bien que lors qu il alla a Mexique ^que
Leur Seigneur luy auoit rendu vifite , & quen prefence de ^dUleî Ca-
Monîc%j;me

, comointement auec les autres Seigneurs quiy ftillans Àfw
efioient , il s'eftoit offert pour vaffal du Roy de Caffilié , & fecours,

qu'il aunt toufiours eu depuis la volonté de le faire s excepté
qutl luy fut mandé expreffément de U part de M0nte%üme>
de fe tenirprefl ,

parce qud auoit yefilu de faire la guerre
aux Caflilians , & de les tuer tous

s ou deJe mettre en li -

berte j Et que comme il eftoit dans vne apprehenfion de de-

Job cir à fin Seigneur naturel , il n ofa lerefufir ; & quaïnfi
ils efioient aliéna Mexique, Matsque maintenant que le frè-
re de Monte'giime vouloit continuer la guerre , leur Seigneur
ny vouloir pas eftre compris ; Jpue partant il les auoit en-

uoyeTf^ pour le prier de luy pardonner le pafsé , & quil le

voulujltenir ty« apres pour vaffal du Roy de Caftille , & fin
amy

,
parce qu il auoitla volonté de l'eftre

y& leferuir mieux
qu il n auoit fait par le pafsé. Et qu outre cela il le prioit

de l'aider a chaffer la garnifon Mexiqnaine de fes terres,

qui eftoit venue pouï faire la guerre aux Caftillans , & pour
leur empefeherie pafflige , parce quelle luy faifoit beaucoup

de maux. Ces Meffagers ne purent acheuer ces dernieres

paroles fans larmes , mais ils affirmèrent que leur Seigneur,

& toute la ville
,
en releuroit vn grand contentement &

fattsfacHon,

Cortès confiderant ces offres , ne voulut pas man-
quer vne û belle occafîon

, pour donner exemple à fes

alliez
,

ôc chaftiet les Mexiquains pour le-grand tort

quils luy auoienc fait. Il agréa la bonne volonté du S°*bçon de

Seigneur àc Guacachula
i & laffura que s’il n’auoit pas

Diel°
j?

r
:

pris vne fi bonne refokuion
,

il n auroic pas pu efuiter
***1

fa perte. Le lendemain au matin, il enuoya Diego de
°^€ m **

Ordas, &£ Alonfe d’Auila auec trois cens Caftillans^

douze cheuauxj ÔC vn nombre de Tlafcalteques, aueç
2t* Dec. CCccc
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1510,

Cortès VA à

Cuacachûla,

le îen-ies meffagers. Ils allèrent loger à chuluU ,

demain dans des habitations de la Seigneurie de Gua-

xocingo 9 où il arriua tant de gens de guerre des Seigneu-

ries confédérées ,
qu’ils en furent efpouuantez > 5c

mefme quelques vns apprehendoient quelque trahifon.

Dans ce foubçon Diego de Ordas & Alonfe d’Auila pri-

rent les Capicaincsde(7^xo«^,& lesenuoyerentà Te-

peaca, pour voir ce que Cortès en ordonneroic , 5c re-

tournèrent à chuinta j
en attendant fes ordres. Cela

choqua beaucoup Cortès , de voir en qualité de prifo-

niers les plus fideles amis qu’il auoit eus lufques là. Mais

îionobftanttout cela il fit venir les prifoniers, il les exa-

minai 5c n’ayant trouué en eux aucune apparence de

mâuuais deffein, 5c qu’ils dirent que le foubçon que l’on

auoit d’eux ne pouuoit procéder que delaquatitédegens

qu’ils auoient affemblez, 5c que cy-apres ils n en ame-

neroient pas tant ,
Cortès les fit fortin Ecieur dit qu ils

en amenaient encore dauancage, 5c qu’il en feroitfort

aife-, pour leur donner à connoiftre que cen’cfloit point

la crainte que les Caftilîans auoient eu de leur grand

nombre>qui leur auoit fait faire cette adion. Il leur don-

na quelques prefens , 5c leur tefmoigna auoir vn grand

reffenciment de la fafeherie que leur auoit pû caufer

cét affront. Il les voulut accompagner ,
5c frit cent

hommes de pied 5c dix cheuaux. Comme il fe fut ioinc

auec Diego de Ordas 5c Alonfe d’Auila 3 ils partirent

enfemble auec cent mille Indiens. Et Cortès enuoya

dire au Seigneur de Gnacachuia par fes meffagers
,
qu’il

tinft l’entreprife fecrette, afin de furprendre les Mexi-

quains , 5c que fi cela ne fe pouuoit faire
,
qu’il s’armafl

contre eux, en cas qu’ils priffent la fuitte. Mais enfin

l’affaire fut menée fi fecrettement que I on ne fçeut pas

la venue de Cortès qu’il ne fuft à vn demy quart de

lieue des Ennemis; lefquels voulurent forcir pour def-

fendre l’entrée de la ville, prétendant eftre'fecourus par

les habitans ; mais bien efloigncz de cela ils prirent le9

armes contre eux i à eaufedequoy les efeadrons qui ef*
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toîentfortis delà ville y rentrèrent. De forte que infir-

ment dans le temps qu’ils s’entrebattoient dans la ville,
1 5 z o.

& que défia l’on auoitmis le t'eu dans lesmaifons , Cor- Les Mexi-

tes arriuaauec vingt chenaux, Sitoftqueles Mexiquains quainsveulenè

les eureruaperçeus ils fe mirent à fuir; mais leur fuitte defendre Gua*

eftant trop précipitée , il en demeura quantité fur la
C(tç

place , &c principalement dans vn grand Temple , &
fort ; où la plus parc des Capitaines , &: quantité de fol-

dats tinrent bon. Il y fut pris deux Seigneurs , aufquels

Cortès demanda plufieurs chofes; &: entre autres fur k
fuiet de leur venue dans Guacachula par le commande-
ment du nouueau Roy Pitagoazin, frere de Montezu-

qui auoit protefté de mourir pluftoft que de per-me

Situation de

mettre que les Caftillans entraient fur fes terres.

La ville de Guacachula eft fituée dans vue plaine, elle ____ _
ci1 entourée d’vn mur à triple eftage

, &: a quatorze pieda.^^^/^
de i’arge

,
auec vn bon parapet. Ce mur fe va ioindre

auec vne montagne qui eft proche de la ville , laquelle

a d’vn cofté vne autre montagne qui luy fert de mu-
raille

,
parce qu’elle eft fort roide. Cette ville n’a que

deux portes , &c pour y arriuer , il y a plufieurs degrez

à monter. Il y a quantité, &: de beaux édifices, Pla-

ceurs vilages en dépendent $ &C les terres y font très

bonnes , les pafturages &: les eaux. Elle eft proche de là

Sierra Tfjuada ^ appellée Yulcan. Il y a aufti quantité de

jardinages pleins d’arbres fruitiers j enfin toute cette

terre eft fort fertile & abondante. Il y auoit ordinai-

rement cinq à fix mille feux, & il s’y faifoic vn grand

marché comme dans les autres grandes villes. Cortès

apprit que dans vne autre ville
,

appellée Toucan } à

trois lieu ës de Guacachula
,

il y auoit des gens en garni-

fondela part des Mexiquains, & qu’ils fe vantoienc de

vouloircombattre contre Cortès. Il refoîut d’y aller a-
t

uec fes Caftillans, &t les Indiens qui ne l’abandonnoient
J

^
C6n '

iamais. Il apprit aufti qu’il y auoit huit mille hommes qua-ns qui ef-
dans cette place. Il lesenuoya fommer de fe rendre

, & toient dans

n’ayantpas voulu efcoutçr lesmeftagers Cortès les bac- Yzucan.

ÇCccc 3
j
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2 c 2, q. tit ; mais ils prirent auflî/toftla fuitte. On leur bailla la

chaffe , où il en fat tué quantité. Cortès fit brufler les

Idoles
,
afin de les obliger par cette perte à demander

pîuftoft pardon. Il enuoya des Meffagers à de certains

Seigneurs delà ville
,
pour les aduertirdvn pardon ge-

neral. Ils y vinrent, ôc s’exeuferent de ce qu’ils auoienc

efté forcez d'obéir aux Mexiquains comme eftant les

plusforts. Il leur dit que s’ils faifoient reuenir les habi-

tans dans* la ville qu ?

ii leur pardonneroit à tous. Ce
qu'ils firent 5 &c la ville fut incontinent repeuplée. En
fuitte de ce pardon ils s'offrirent pour vaffaux du Roy
de Caftiîle , & promirent fidelité- Cortès Ieur deman-
da où eftoit le Seigneur de la ville. Ils luy refpondirent

qu’il n’y en auoit point, parce que lorsqu’ils furent tous

mandez pour aller à Mexique pour faire la guerre con-

tre les CaffillanSpii y mourut ; Que la Seigneurie appar-

tenoit à l’vn des fils du mort , lequel auoit dit qu ilerr

feroit le Seigneur fi Cortès l’ordonnoit ainfi. Cortès

trouua a propos qu’il le fuft
,
quoy que quelques vns dic-

tent que pourauoir eu trop de paflion pour vne femme
efclaue , il n’en auoit pas beaucoup d’enuie. A caufe

dequoy le Seigneur de Guacachula
,
que l’on deuoiccon-

fiderer 3
qu’eftant , comme il eftoit

,
marié à vne fille

légitimé du mort ,
de laquelle il auoit vn enfant

,
que

Coriè danne fcn droit eftoit meilleur. Cortès voulut fçauoir fi cela

la Seigneurie eftoit véritable, afin que lafucceftîon luy fuft donée félon

, d’i\ucan à leur couftume. Ils refpondirent tous qu’ede y eftoit con«
qui elleappar- conforme. Làdeffus Cortès fit venir legarçon qui eftoit
unoiu

âgé de huit ans, &ils le reçeurent tousauec vngrandif-

fisne contentement. Et parce qu’à caufe de fon bas âge

il eftoit incapable de gouuerner
,

il donna le Gouuer-

nement à celuy qui auoit demandé le premier la Sei-

gneuries aüec deux autres de Guacachula
5
que le Sei-

gneur nomma. Cette ville eft fituée au pied d’vn grand

mont , au haut duquel il y a vne fortereffe fort gran-

de , & qui eft faite de telle forte qu’elle paroiffoit à

beaucoup de Gaftillans à la ville de Malaga
,
poureftrs

\

s
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d’vn fore bel afpeft par dehors , &C garnie de tours. Elle

a d’vn codé vnc fort belle riuiere , & rapide,& del’au-

tre ,
la montagne. Il s’y tient vn grand marché. La

terre y eft fort fertile ,
il y a dans fes limites des mines

d’or. Elle contient trois mille feux. Apres que cette ba-

taille futgagnée ,
quantité de monde de tous les vilages

d’alentour y abordèrent
pour rendre obcifTance a Cortès;

fit ainfi toute cette terre s’ailoit pacifiant.

15-10,

COR TE'S FAIT ASSEVRER LE
chemin de la V'eraCru^ aTlaJcala ,& enuoye

les dépefehes au Roy par Alonfe

de Mendoça,

Chapitre XVI I,

@ Ependant que Cortès efloit dans Teptata

,

il

auoic enuoyé quelques Capitaines en différons

endroits de la prouince pour pacifier les vila-

ges qui ne vouloient pas fe mettre dans le deuoir.

LVn d’eux alla \-tècam*chalco-, de la lurifdi&ion de Te-

peaca, où les Gaftillans ne trouuerenc pas peu d’affai-

res ; mais enfin les peuples furent vaincus l’on fit

deux mille efclaues ,
qui furent partagez comme les

précédons , dont les Republiques alliées receuoient vnc

grande fatisfa&ion ,
fe voyanttriompher de leurs Enne-

mis ? & auec abondance de ce quauparauant ils auoient

grande neceffité. Dans ïujlebeque ,
où il n’alla que

quatre-vingt Caftillans fous la conduite du Capitaine puamf
w

Saleedo, ils furent tous défaits par leur faute
,
quoy

qu’ils vendirent bien leurs vies. Cortès eut vn grand

reffentiment de cette perte ; &: pour s’en vanger il y

enuoya Diego de Ordas , Alonfe d’Auila , ÔC quelques

©auaUcrSî auec vingt mille Indiens alliez. Geiïx-oyy

-

“
' CCccc iij^
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-— eurent bien leur reuanche j car ils en tuerent grand

1510. nombre
,
prirent quantité de prifoniers ; & ils s’aper-

Les Mexi- çeurent bien que les Culvas eombatoient vaillamment
qttaint comba - aQec longues piques , dont les bouts eftoient brû-
unt avec des ^ * à l'imitation des Caftillans. Mais ils furent vaincus,

VrHtl^esparles K 1« Indiens alliez enrichis, Sc par les dépouilles
, Sc

fants,

f
par les prifoniers. Ils rapportèrent quantité de har-

des , de ioyaux , d’armes
,
Sc de panaches

,
qu’ils efti-

moiont beaucoup. Cortès enuoyavn autre Capitaine au

vilage de Tecalco
,
qui eft encore de la luriidittion de

Tepeaca , auecvne bonne armée ; mais il le trouua vui-

de d’habitans. Et d’autant que le chemin de la Vera
Cruz n’eftoit pas encore bien afturé il y enuoya Chri-

ftofle d’Olid , Sc Iean Rodriguez de Villafuerte auec

deux cens Caftillans , dix cheuaux
, Sc quantité d’in-

diens pour l’afturer. Il y ioignic encore Iean Nunez
Sedeho, Lagos ,& Aionfe de Mata. Ils trouuerent lo

peuple fouleué ; à caufe dequoy ils fouffrirent beau-

coup de faim, parce qu’ils ne trouuoient pas mefme des

chiens pour manger. Ils corubatirent plufieurs fois $ SC

les Indiens defcendoient desmontagnes dans le viiage

dépeuplé ,
qu ils appelaient de Us Lagunas

,
pour fo

faifir des Caftillans qui paftoient trois à trois , Sc qua-

tre à quatre
,
parce qu’il y en alloit defîa des Iflcs , SC

en quantité j îefqueîs apres auoir efté engraiflez , ils les

expofoient nuds dans les courts, SC les aiguillonoient

comme l’on fait les taureaux en Efpagne
,
lors que l’on

Cruauté de les expôfe; de forte qu’ils les faifoientmourir ainfi cruel-

quelques In- lement. Puis apres les auoir hachez par pièces ils en en-
diens emers uoyoient des morceaux à 1 eurs amis, Sc leur mandoient,
des Caftillans,

qUe l a chair de ces hommes qui auoient efté courus ef-

toitforc fauoureufe. Ils prirent enuiron quarante de ces

Indiens, les plus coupables Sc les plus cruels ;
puis les

ayant mis dans vne court pour les faire mourir , eux

mefmes de leur franche volonté
, fe defpoüillerent,

& furent traitez comme ils auoient traité les Caftillans,

Sc ils attendirent ioyeufemenr la mort , chantant Sc re-
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commandant leur ame à leurs Dieux* Apres qu’ils eu.

renc efté égorgez , le bruit s’en efpandit par toute cette

terre, & cela feruit beaucoup, pour faire cefler les bri-

gandages. Comme on leur donnait la chafle , & qu’ils

cnduroient beaucoup de faim
,
vn marinier monta au

faille d’vne haute montagne , d'où il defcouurit vne

valée, où il yauoit quantité d’indiens. Ils y defcendi-

jrent , &: en prirent vn bon nombre j mais comme ils

n’eftoient coupables d’aucune chofe, iis les mirent en

liberté. Là ils afïouuirent leur faim, & s’en retournè-

rent aTepeaca. Ils furenttrenteioursàfairecette courfe,

& comme iis furent de retour , ils y trouuerent Cortès

qui elloitreuenu de Guacachula.

Auant que Cortès fortift d’T^ucan , à la fufcitation

des Religieux de S. François, l’on baptifa ceieune Sei-

gneur
, à qui il auoit donné la Seigneurie \ il eut pour

ParainPierre d’Aluarado. Ils le menèrent auec eux ; &£

comme il fut à Tepeaca, dans vne profonde mélancolie,

il demanda fi on le facrifieroit bientoft. Les Religieux

le regalerent, & luy dirent que Dieu ne demandoitia-

maisla mort du pecheur
,
mais qu’il fe conuertifl , 8C

vefcull , Et qu’il creuflqueles Chreftiensfaifoient tout

ce qu’ils pouuoient pour deftourner , oC empefeher tant

qu’lis pouuoienc cette deteftable abomination de facri-

fier les hommes, qui eftoïc fi fort en vfageparmy lésiné

diens ; àcaufe dequoy ce ieune Seigneur dit, qu’il vou-

loir eftre.Chreilien èc de bon cœur. Dans ce mefme
temps il arriua quantité d’indiens de diuers endroits d'indiem

pour faluer Cortès, qui affirmèrent n’auoir iamais tué

aucun Cadiîlan
,
ny mefme fait le moindre defplaifir,

& le prièrent de les vouloir receuoir en grâce, ce qu’il

'fit , & les renuoya ainfi tous fort contents & fatisfaits.

Le Capitaine Barrientos
,
que Cortès auoit enuoyé ap~

peller chiuantla où il eftoit, non fans apprehenfion que
l’on l’euft tué comme les autres ,

le reçeut auec ioye,

parce qu il auoit reconnu qu’il s’eftoic gouuerné auec

gant de diferetion
,
que lors qu’il fe fepara d’auec eux ?

Jjhtantite
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ils le prièrent les larmes aux yeux de ne les vouloir point

l
'j
i o. quitter ; ôc que puis qu’il s’en alloic défia

,
qu'il ne reuinfi:

point d’autre Capitaine que luy
, parce qu’il les auoit

.beaucoup aidé dans la guerre qu’ils auoient contre leurs

voifins ,
Ôc les auoit tellement bien confeülez en cela,

qu’ilsauoient gagné plufieurs batailles, ôc qu’il y auoic

acquis beaucoup d’eftime. Ce qui fut caufe qu’ils ne le

ruerent pas
,
lors qu’ils prirent les autres Caftiilans qui

allaient faire des courfes dans ces terr es.

Toutes les affaires de Tepeaca eftant réglées , Cortès

ordonna qu’Alonfe de Mendacepartift incontinent pour
pafferen Caftilie. Il referiuirtout de nouueau au Roy,

çorg 'j'
(r

comme touts’eftoit paffé auec les Tepeaques
, Ôc les au-

che Alonfede tl
'

es - H luy manda qu’il auoit pacifié &c réduit à l’o-

Mrndoce pour beïffance cent cinquante lieues de cofte
,

depuis la

CœJlUte. grande riuiere àzTabafco

,

iufques à celle de Pdnuco . Et
fupplioit fa Maiefté, qu’atrendu qu’il luy fembloit qu©
les peuples de cette terre ,

qui communément s'appel-

lent nouuelleEfpagne , eftantbien plus raifonnablesque

ceux des Ifles, ÔC que pour cette raifort il croyoit qu’ils

embrafferoient bien pluftoft la fainte foy Catholique ; il

luy cnuoyaft des Preftres ôc des Religieux pour inftrui-

re Ôc endodriner, &pour adminiftrer les Sacremens aux

Caftillans
,

parce qu’ils en auoient grand befoin. Il

prioitaufli qu’on y enuoyaft des troupeaux, parce qu’il

y auoit de bons pafturages pour cét effet, pour pouuoir

remédier à la faim que l’on y enduroit , n’y en ayant

pointen cette terre; ôc pour fuppléer aux autres necef-

fitez. Le nouueau Confeil de Segura de U Frontera ,
fie

îa mefme fupplication
,
tefmoignant par mefme moyen

tes gens de la valeur ÔC llnduftrie de Cortès ; l’amour que les Ca^
guerre CaJIH- ftillans auoient pour luy j la grande expérience qu’il a-
Uns afettion* uoit des affaires de ces quartiers ; fuppliant que l’on
nent Cortès.

] Uy con fi rin aft la charge de Capitaine general j parcs

que fi l’on donnoit la charge à quelque autre, l’on rui-

neroit cette grande machine , qu’il auoit fondée auec

|a#t de prudence. Gortés dépefçha encore vn autre

nauire
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nauire àl’Efpagnoîle, auec vn double des premières dé*

pefches 3 afin que l’Audience enuoyaO: le roue au Roy;
àlaquellc il manda tour ce qui s’efioit paffé ; Se prioic

que pour Ton argent on îuy enuoyaO: des munitions des

armes , des cheuaux
, & quelques troupeaux , & quïîs

y laidafient aller telles gens que bon leur ferableroic

f>our l’aider
,
pourueû que ce fufient gens d’honneur,

6c en qui l’on peuft: auoir de la confiance
;
qui fif*

fent leur deuoir
, que ce ne fuft point des perturba-

teurs.

mmm
FRJNCOI S DE GARAY ENVOYE

des nauires pour peupler Panuco . Cortès fait

faire treize brigantms pour aller con-

quefer Mexique*

Chapitre XVIII*

p3j O r t e's voyant que toutes chofcs afloient fe-

Ww Ion Ton defir
, refolut de retourner à TIafcala

§S8i pour préparer i’entreprife qu’il vouloic faire

fur Mexique j mais auant que partir le Seigneur de chi- L* Seigneur

naHf/à\cvinzvi{ixcv
i 6c luy aportavngrand prefentjCor- deChwantU

tés le reçcut fort ciuilemenc , le regala à fa table
, & luy ff

ttr

donna quelques tarerez de Caftille
,
qu’il eftima beau*

mts '

coup
j
puis le renuoya en fa terre fort fatisfait. Les

Caftillans de la ville de Segura s’efiablirent dans Tepea -

ca , dansvne maifon très forte de ficuation ; Et Cortès
leur ayant laide pour Capitaine Pierre de Yrcio, hom-
me pacifique 6c vaillant, aucc François d'Grozco

, 6C

tous les malades, il partit pour aller à TIafcala. Il ap-
prit en chemin qu’apres que les nauires de François de
Garay , dont nous auons fait mention cy-deuanr, furent
retournez à famayça

3 il auoit refolu de renuoyer peu-
Dec. DDddd



ï 5 2, O,

Succèdes trois

navires de Ga-

ray qui al-

laient A
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pler la riuicre de Pamco qui eft diftante du port delà
Villa Rica de cinquante lieues en defecndànt la code
vers le Ponant; tous les Seigneurs de cette prouince

eftant défia alliez auec Cortès, & prefts à faire les fou-

rnirions & reconnoiftances au Roy de Caftille. Le Ca^
pitaine Diego de Camargo arriua donc à la riuiere de
Panuco , auec trois carauelles qui auoientefté enuo-

'a-

yccs de lamayca par François de Garay , lequel s’obfti-

noit toujours à vouloir peupler cette terre. Il y auoie

dans ces carauelles cent cinquante hommes de mer, êç

de guerre, fept cauaiiers , & quelques pièces d’artille-

rie. Il monta la riuiere fept lieues , &: alla furgir tout

proche de certains vilages. Il mit des gens à terre » êc

comme leshabitans de ces lieux auoient rendu l’obeïf?
Les Cajhllans fance à Coïtés au nom du Roy , êc qu’ils auoient or-

œPamel™™ ^ re de bien traiter les Caftilians qui arriueroient là ; ils

les reçe'urent de bonne forte , êc les pourvèurent enco-

re pourqueîques iours de cequ’ils auoient befoin. Mais
aufli tofl apres , foit que les Indiens confrderant le peu
de Caftilians qu’il y auoit , êc fe laflant de les nourrir,

êc ne les tenant pas en eftime comme les gens de Cor-
sés ; ou parce que poftible lés mefrnes Caftilians leur a-

uoient donné quelque fuiet de mefeontentement j ils

s’aflemblerent en grand nombre , êc enuoyerent me-
Camargo ma - nacer ]e Capitaine Camargo. Comme il fe vit menacé ,

dïens de Pa- s * ^ es vou lnt chaitier ; mais les indiens I attendirent a

vrr certain paiFage, & lorsqu’il alloit pour brufler vn
viîage 3

ils fe ietterent fur luy , êc le mirent en déroute

luy êc fes gens , dont les vus furent contraints de fe

fauuer par terre
, ëc les autres par mer. Les carauelles

nauigerentle long du fteuue en defeendant
,
qui furent

pourfuiuies par quantité de canos iufques à ce qu’ils les

euftent chaftez hors du port. Les fept cheuaux furent

tuez , êc dix huit Caftilians. Il y demeura aufS vne ca-

lauelle s Bc comme leur déroutte fut trop précipitée ils

si’eurentpas îeloiftrde fe fournir de viures , à caufedc-

quoy il falut de necefllté peu de iours apres defeendr©

me®.

coi
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du monde à terre; parce que pluftoft que de mourir de _~~**~*~**~»

faim , ils aimèrent mieux rifquer leurs- vies, 8c en re- I
J

-2» ©•

montant le long de la colle chercher quelques CafliU
lans de ceux de Cortès.

Les habitans de cette colle croyant que ces gens
cfloienc à Cortès

,
leur portèrent des viures quinze ou

vingt lieues durant , iufques à Naothlan
,
qu'ils appelle-

renc Almaria ; 8c pour le bon traitement qu’ils reçeurenr
à la faueur de Cortès par tous ces lieux iis pouuoienc
arriuer facilement à la Villa Rica à douze Sieuës de
o-tblan . Mais comme les caraueîfes tournoyoient pont
entrer dans le port à quatre lieues auant que d’en ap-
procher, il s’en perdit vne , 8c les gens qui çftoient de-
dans fcfauuerentheureufcmenc dans l’autre, fans qu’il

s'en perdill aucun > 8c celle-là mefme fe perdit encore
au bouc de dix iours dans le porc » 8c les gens de de-

dans ne firent pas peu de fe fauuer ; ce qu'ils n'auroiene
pu faire lion ne leur eull donné des viurcs dans Almé-
ria ,

pour appaifer leur faim. Le Lieutenant de Cortès
qui eftoic dans la Villa Rica

, rcçeutces gens ,& les trai-

ta fort bien 5 ce qui ne full pas arriué à Naothlan fi Cor-
tès n’eull fait faire le châtiment à ceux de Couatlpopoca ,

comme il a elle dit cy-deuant, parce que les peuples fe

fulfent fouileuez , 8c ces Caftillans eulfent pery par la

faim. Et pour ce fuiet Cortès fe plaignoic de ce que Confs feplaint
François de Garay le détournoit de fes entreprifes

, 8c au Roy
,
que

troublôit la terre, qu'il auoiceubien de la peine à paci- Garajletrott-

üer *, 8C fupplioic le Roy de ne le pas permettre , ny ^ans fes
qu’autre Capitaine» quel qu’il fiifli'allafi: troubler; parce

entreP rifeSt
qu’il auoit tellement difpofé les chofes à fon feruîce,
qu’il en refulteroit vne grande gloire à Dieu, 8c vne
vtiiité à fa Couronne. Mais on ne prit pas les chofes de
et biais là ; car l’on fit tout le contraire, comme il fc

verra cy-apres.

Cependant que Cortès fe trouuoit dans î’embaras
d’vne grande maladie de verole qui s’elloit efpanduë
|par tou te cette terre, qui en encrailnoit quantité, quoy

DDcldd ij
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Cortès traite

auec Martin
Lopezj pour

faire treize

brigantins.

Cortès efcrit a

fAudionce de
r £fpagnolle,&

d fes amis fa
bonne fortune,

& leur enuoje

des profond
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que ceux qui fuiuoienc le confeil des Caftillans en e£
chappaffent, en s'exemptant du bain, &de fe grater, ôc

efeorcher comme ils faifoient la plufparti II ne laifïoic

pas que de difpoferles chofes pour l’entreprife de Mc?
xiques car il fe voyait auec bon nombre de Caftillans

,

quoyque les plus neceffaires n’y frittent pas, de grande

quantité d’amis confedetez ; de tous en general fort

enclins à le vouloir fuiure; & confiderant la difficulté dti<

Lac
,

de que s’il ne s’en rendoit maiftre par les chauf*

fées, ileftoit impoffible d’attiiiettir cette ville^il trai-

ta auec Martin Lapez
, homme d’cfprit , de fort expé-

rimenté dans les affaires ; car puis qu’il auoit bien

fait faire les quatre brigantins dans Mexique ,
il en fe-

roit bien faire auffi douze ou treize dans Tlafcala, dC-

qu’il les fiftpatter de là au lac
,
fans eftre afTembiez j où

il y a quatorze lieues de chemin àfaire j de furmontant

quelques difficultez qui fe prefenterent fur cela, quoy>

que Cortès vouloir aller paffer le iour de Noël dans;

Tlafcala, &ne le pouuant faire, il refolut de l’enuoyer

toufiours deuant pour y faire trauailler. Il enuova auffi.

quatre namrcs>qui eftoient à la Vera Gruz , de l’armée

deNaruaez, à l’Efpagnolle, pour auoir des gens, desar-

mes
,
des cheuaux, de des munitions ,

auec autant d or»

de d’argent qu’il iugeoit à propos qu’il en faloit pour

toutes ces chofes 5 auec faculté de pouuoir de l’engager

en cas que cela ne fuft pas battant. Il efcriuit à l'Au-

dience
, de au Licencié RodriguedeFigueroa , de à fer,

amis
, de leur manda iufques à quel comble de félicité;

Dieu i’auoit efleué iufques là ,
deâc ce qu’il efperoit en-

core obtenir deluy. Il leur enuoya des montres , de ioy-

aux ,
de plumages

, de couuertures ,
ou tapis , de des»

bardes, dont la rareté de la richettc tefmoignoient a£-

fez celle de la terre, dont il leur fit prefent. Ce qui don-

na beaucoup d’enuie à quantité de gens d’y vouloir

aller
,
quoy que l’Audience ne le vouluft pas permettre

à tous.

Mais quoy que Corsés fus affaré de la part dgs Cm*
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fedcrez de l’affifter en cette occafion ,
il ne laifloit pas

d’au oit de l’inquiétude ,
fçauoir s’ils perfeuercroient, i

5

Si l’ordre qu’il tiendroit pour la fubliftance dans la

campagne ;
parce qu’il faloit beaucoup de viures pour CmU efl «

va fi gfand nombre d’hommes , & U ne faloit pasmoms P™=
de munitions pour combattre a la guerre

»

joint que tm( ^
tout fe deuoit porter fur les efpaules des hommes.

^ farmés,

Nonobftant toutes ces confiderations , il prit coura-

ge, à caufe du grand nombre de gens qu’il auoic, pour

toutes ces chofes , Si la volonté qu’ils tefmoignoienc

auoir tous de le feruir ; Parce que la- Seigneurie cie

Zempoala depuis les pas ou détroits des montagnes en

defcendant à la colle de la mer , en cinquante bourgs

& vilages , auec leurs fortereffes* Si maifons fortes qui

luy eftoient alliez ,
il y auoit plus de fix vingts mille

habitans. En la Seigneurie de Tlajcala de Fuertos en

remontant ,
il y auoit (oixante Seigneurs 3

vaü'aux du

Roy de Caftille ,
qui auoient encore plus de fix vingts

mille habicans. La Seigneurie de Gnaxocingo 5
cin-

quante mille. La. Seigneurie de chululdt ,
quarante

mille. La prouincede Tepeaca
,
d'Aca%àng®> & de £nte-

cbuldi quatre-vingt mille. Les villes d-e Guacachula , &&

Zucati 5
auec toutes leurs dépendances 5 vingt milley

fans vne grande quantité d autres vilages &£ Seigneur

ries r qui feroient trop longs à nommer par leur^

menas.

mta m
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Quantité de

gsns viennent

rendre oheïf-

fattce 4 Cortès

Cortès entre

m triomphe

dansThfcaU.

ILS 'NOMMENT P O Fil ROT
dans Mexique Quautimoczin. Ce qu'il dit

4 U Noblejjè Mexiquaine apres fin eflec-

tion, Cortès fait faire montre k

fin armée.

Chapitre XIX
A RT in Lopez eftant arriué à Tiafcala pour
donner ordre à la fabrique des brigantins, deli-
ura a la Seigneurie le mandement que Cortès hiy

auoit donné pourcéteffet, 8c chercha aufti toftdes gens
pour couper le bois , 8c pour Faire commencer Touura-
ge. Audi toft apres Cortès arriua à Tiafcala > 8c ce-
doit vnechofe digne d admiration de voiries peuples de
toutes les terres des enuirons qui occupoient les che-
mins pour le voir paffer

, comme anciennement ces
Empereurs Romains, en luy apportant desprefens,ô£
le priant de leur nommer des Seigneurs

,
parce queplu*

iieurs mouroient delà verole j Et Cortès pour leur don-
ner fatisfadion leur accordoit leur demande de bonne
grâce

, en s informant premièrement quels eftoient les
véritables fucceffeurs 8c heritiers ; 8c ceux-là pour auoir
ede efleus par Cortès eftoient beaucoup plus relpeétez
que les autres. On luy fit vne réception magnifique
dans Tiafcala

, auec des arcs triomphaux, desdanfes,
des chanfons en l’honneur de fes victoires, 8c de la Ré-
publique ; Et en effet, il faifoit cheminer deuant luy
les Enfeignes des Ennemis

, les prifoniers , 8c les dé-
poüilles , 8c fon armee enfuitte, auec tout le peuple
qui fortit de la ville

, ce qui eftoit curieux à voir. Il yentra triomphant auec vne infinité de gens qui le re-
çurent par grand amour, 8c admiration de tous. Ils
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luy firent vnc harangue , & luy baillèrent la qualité de —

~

Conquérant , &: de vangeur de leurs iniures ; & pour 1
5
1 °*

dire tout en peu de paroles ,
ils luy firent le plus grand

Lonneur qu’il s’eft ïamais fait à aucun Capitaine dans

vne terre dont il n’eftoic pas originaire. Mais d’ailleurs

a fon égard ,
ce contentement fut beaucoup trauerfé

par la mort de fon grand amyMaxifcatzin, que la veto-

le luy enleua de ce monde. ïl en porta le deüil. La

République le pria de nommer en fa place vn fien fils,

âgé de douze ans ,
félon le deuoir qu’ils eftoient obligez

de rendre à la mémoire de fon pere, qui les auoit fi bien
^

^ouuernez. Il le nomma donc , & l’arma Cheualier fe- Cartesfort af-

Ion l’vfage de Caftille; Et afîn.qu’il cheminait fous PE- P&\ f
*

ftendard de Icfus-Çhrift , il le fît baptifer , & fut appel-

lé Dom Laurens Maxifcatzin. Lors que Martin Lopez

arriua à Tlafcala , il trouua Maxifcatzin fort malade,

qui luy dit > JgJf’H auoit entendu dire à Cortès ,
qu'il riy

auoit quvn feul Dieu , qui recomfen/oit Us bons , & cha-

fiioit les mauvais*,& d'autres chofes touchant iafoy Catho-

lique qui luy auoient donne du contentement yEt que comme

les Chnftiens adoroient la Croix , il en auoit vise dans fa

chambre ,
qu.il adoroit oufsi à genoux , & l'encenfoit de fes

mains , dont il auoit toufiours reçtu beaucoup de confola-

tien , & que puis qu'il efioit fur les termes de mourir , il

•vouloitfinir comme chreftien* Martin Lopez envoya auiïî

toft en diligence donner auis de cela à Cortès, qui

commanda au P. Bartelemy d’OImedo d’aller promp-

terne nt faire cette bonne œuure. Comme il y fut as:»

riué 3 il luy fit quelques exhortations , & le baptifa,

& mourut Chreftien ,
aueede grandes marques de con-

contrition 5 l’on iugea par là que Dieu le vouloir

recompenfer ,
parce que ce fut luy feul qui fût cau-

fe que les Chreftiens furent conferuez en cette terre

pour fa plus grande gloire , & pour le bien de tans

d’ames.

Cependant Cortès faifoit trauaillér en diligence

brigànûa* 3 il enuoya à la Vm Çm ppui les fe-



remens

.

auoit faitefchoüer
,
quoy qu'il letrouue dans les Mé-

moires d’AIonfe de Mata
,
que i’on fe fournit de tou-

tes ces chofes du mieux que i on pûc dans le pais i të

tu marier,
le * miniers fireru de la poix proche de Tiafcala

,
qui

tromentl'in -
eitoit: vne ehole nouueile pour les Indiens s parce

uention defai-
<
l
ue comme ils n’en auoient pas i faire , ils ne s’e-

re mx. fîoienc pas émancipez d’en faire expérience. Bailleurs*
I on faifoic tout ce que Ton pouuoic pour auoir des
nouLieiles de ce qui fe palfojt dans Mexique

,
non pas

par le moyen des Tiafcakequcs
,
parce qu’ils eftoienc

trop connus, par les levres, les oreilles
, autres mar-

ques; mais de ceux qu’ils prenoient en guerre, qui dé-
clarèrent qu’ils auoient proclamé Roy Cuetlauax^firçrc

deMontezume , Seigneur d'X^tapaUpa
,
que Cortès a-

uoit deliuré de prifon
, homme fin 8c colere. Ce fut

Juy qui fut le principal autheur de chafifer les Gaflii-
lans de Mexique , 8C qui fortifia la ville de folTez 8c
de trenchées , 8c qui fit armer les Mexiquains de lon-
gues piques. Il oftoit les tributs

, 8c falloir de grandes
offres aux bourgs 8c vilages qui refifteroient aux Chré-
tiens

3 8c qui les tuëroient* 8c apporteroienc leurs telles.

II fit fçauoir à tout'fon Empire, combien l’vnionleur
elloit vtile pour fe libérer des Etrangers. Et en cela
ils ne fe crompoienc pas, mais bien en ce que Jguauti-

mocxjn , neueu de Montezume , qu’ils efleurent pour
Roy , leur commanda

;
parce que Cuetlauac mourut

incontinent apres de la verole. guautimoezin fut fore

Ray de Me-
diligent en ces précautions ; il pratiqua plufieurs amis,

xiyue. quoy que quelques vns ne voulurent pas fe liguer aueque
luy

,
non pas tant pour la crainte des Caftillans

,
que

pour leurs anciennes inimitiez. Il fit grand amas d’ar-;

mes ; il mit quantité de gens dans la ville, & en fit

fortir la plus part des bouches inutiles, qu’il enuoya
dans les montagnes. Il fitenleuer tous lesviuresde la

contrée. Il faifoit faire l’exercice des armes à fes gens

afin

Les Indiens

ejlifent Qnan*
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afin de les rendre capables de pouuoir attaquer Ôc fe

defFendre contre les Ennemis ; 6c promit de grands a- ïj &
uantagesàceux quifefignaîeroienc le plus dans les com-
bats. Il eftoic fort curieux de fçauoir ce que faifoienG

fes Ennemis i 6c lors qu’il apprit qu’ils fe preparoienc

pour fe mettre en campagne , il aflembla toute la No-
bJetfe de Mexique , Ôc les ayant fait affeoir luy eftanc

debout ,
il leur fit vne grande exortation. Il leur per Le RoydeM

füada la défenfe de la Religion , de la Patrie , de leurs xique parte

vies, de leur honneur, de leurs femmes ôc de leurs en-
lA^lêlfs

fans ; moyennant quoy ils fc fournirent tous à fa volon-
Mexiquamz*

te 6c à fon obeïfiance & luy promirent de mourir pour
cette conferuation. Il y eut plufieurs Seigneurs dans fes

terres qui demeurèrent neutres, attendu qu’ils ne fça.-

noient pas les forces des deux partis , 6c plufieurs s’of-

frirent à Cortès, qui auoient en horreur la tyrannie des
Mexiquains , fe confiant en fa valeur ôc en celle des Tlaf-

calteques , ôc que la chofe leur importait auffi bien qu’à

eux, que l’entreprife de Cortès reufiift à bien ; ôc ainfi

ils alloient pratiquant les peuples de la contrée de fair&

le fembiable. Cependant Cortès fai foi t faire diligen-

ceen la fabrique des brigantins
, ôc faifoic faire l’exer-

cice des armes aux Tlafcaîteques ; il fit grand amas de
poudre , 6c fit faire de longues piques

,
des cuirafîes de

cotton, piquées à 6c fit préparer les efeoupettes, 6c mon-
ter les arbaleftes.

Enfin Cortès n’oublioit rien pour mettre toutes cho- .

fes en bon eftat , fe feruant en cela des grands prépara- f^montrel
tifs qu’il trouuok chez les Tlafcaîteques ; fi bien qu’il fon
auoit grand foin de toutes ces chofes , appréhendant
que par la lenteur les peuples ne s’intimidaffetft. Le
lendemain du iour de Noël, dlant défia arriuéqueîques
Caftillans de l’EfpagnolIe, de Cuba, de Canarie, ôc de
Caftille, Cortès refoluc de faire montre de tous fes gens
dans la place du principal Temple de Tlafcala. Les ar-

baiçftriers forcirent les premiers , 6c au milieu du pofle

ils fe mirent tous en poflure, en obferuant leurs rangs

EEeee

armee.
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$

j également 5 fans bruit & fans aucune contrainte ; ils bàfii

Z
$
z O. derenc leurs arbaleftes , èc les tirèrent en l’air fi tofi qus

le fignal leur fut donné. Les cuirafiiers fbiuirenc apres,

& mettant la main à l’efpée
,
firent leur attaque en fort

bon ordre ,
puis les ayant, remifes dans le foureau , S&

faliiéîe General ,
ils pafferent outre. Les piqqiers mar-

chèrent aptes
,
qui baifïèrent les piques &; les prefentc-

rent tout d’vn temps ,
comme s’ils eufient voulu com*

battre , tous en bon ordre. Les derniers furent les ar~

quebuliers
>
qui firent vne faîue , qui efpouuanta les

Indiens ,
&.paûerent outre. En fuicte de ceux;cy paru-

rent les Caualiers deux à deux 3 auec krlance &c le bou-

clier , faifantvne courfe & vn caraco! , comme s’ils euk
fent voulu combattre les vns contre les autres > Cortès

eftoitau milieu d’eux, qui portoic vne juppe de velours

par dédits fes armes -, auec vne zagaye en la main
, qui

edoic admiré de tout le monde. Il fe trouua donc àcet*

te montre quarante eheuaux > cinq cens hommes d©

pied , & neuf pièces d’artillerie fort petites. Il difpofa

f
âr

^
S

a
X
a°

rte
ia çauakrie en quatre efeadrons , &r, fon infanterie enm Caj i ans*
BCU jp Compagnies ,

aufquels , monté comme il eftoit i!

fit vne belle exortation. il les encouragea.. il leur pro-

mis vne bonne fortune? il les perfoada de tirer vangeance

des iniures qu ils aiment refeues des Mexiquains
,
leur re*

prefentant la giorieufe réputation quiils acquenoient dans le

Monde en ajfuiettijfant cette grande ville. Il leur reprefen-

ta legrandfemice quils rendraient a Dieu^ér quil nyauoit

point d’autre remedepmrplanter la Foy; & que pour cet efx

fet il faloit toujours rechercher 1amitié des Tlafcaltcques r
qui efioit U vray moyen de venir a bout de leur deffein . il

les affeura qtsil n y auoit aucune Nation dam le monde qui

mfouhaitaft auecpafiion d’efire en lefiat ou ils efioient pour
acquérir vne gloire immortelle

, & des richejfes immenjesi

Ils efcouterenc tous Cortès auec beaucoup d’attention^

& l’afTeurerent quils auoient vn très-grand contentement

de lauoir pour Capitaine j & quils efieroient que par f#
prudence & f*t fa valeur ils obtiendroient la Viffoire 3 $
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q&'il verroit auec quel amour ils le fuitiroient, Âuffi toft 1

1

' “•

apres les Tlafcalteques voulant imiter les Caftilians, 15^
demandèrent permiflion de faire vne montre de gens

qu’ils vouloient mener à la guerre, dans ce mefmc lieu;

éù le lendemain 5 apres auoir oüy la MefTe ,
Cortès eftane

prefent, &: tous les Caftillans , les Tlafcalteques entre-

gent en cét ordre.

LES INDIENS FONT F J IRE
montre à leur armée. Cortès commence à faire

marcher la fienne.

Chapitre XX.

MSMfcg L cheminoit premièrement quantité de gens qui

iffiioüoient des buccines ,
des cornets, des os, de

SIS d’autres inftrumens. En fuitte de ceux-cy che-

minofent les quatre Seigneurs
,
qui eftoient les quatre

Chefs de la Seigneurie , auec des boucliers de des Ma-
canes. * Il leur fortoit des efpaules en enhaut

,
par * Efpées de

deflus leur tefte, vne baguette ,oùeftoient attachées vn bois.

bel aflemblage de plumes. Ils auoienc aux trous des

oreilles , de autour des lèvres de riches pierres enchaf-

fées ; &: les cheueux retrouvez auec vne bande d’or ou
l*U*r

d’argent. Ils auoienc pour chauffure de riches fanda-

les. Derrière eux marchoienc quatre Eafeignes 5 où ef-

toient reprefentées les deuifes de armes de la Seigneurie,

tiftuës de riches plumes, portées par quatre Alfiers. Auf-

û toft apres füiuoient les tireurs d’arc , vingt a chaque

rang, de il en paffa foixante mille. Ils auoientde trait

en trait des guidons , où eftoient reprefentées les armes

des Capitaines de chaque compagnie. Tous ces porte-

guidons paftant pardeuanc Cortès inclinoient la tefte

pour le faHier , de luy fe leuoit ,
de oftoit fon bonnet

ou toque pour leur rendre le falut ,
de ils tiroient leur#

~ T ‘

; EEcee ij
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arcs en l’air. En fuitte de ccux-cy marchoient les cuî-

I 5 l'O* radiers qui eftoient bien quarante mille
3 & immédiate-

ment apres dix mille piquiers. VoiL l’eftat de ceux qui

parurent en cette montre , quoy qu’Ojeda dife dans

les Mémoires
,
qu’il y auoit cent cinquante mille hom-

mes. Cette montre
,
qui dura trois heures , eftanc ache-

uée
,
Xicotencatl qui eftoit le General* dit de deftus vne

pArle auxTlaC-
ern * nence 5 ° s*1 ^ eftoit , Jgu 'ils apprijfent quils deuoient

calteques*
J
fartir Ie lendemain auec tinuincible Cortès , & fes Compa-

gnons 3 pour faire vne cruelle guerre aux Mexiqnains
5 leurs

mortels Ennemis à & qu’il leur fuffifoit de conftderer qu’ils

efto'tent Tlafcalteques
,
qui eftoit vn nom ejpoauantable d tour

les peuples de ce nouueau Monde . Il leur dit encore, d’au-

tres chofes pour les animer , &: les congédia. Et afin

,
que les gens de Cortès vefcufTem dans la réglé & difei-

fiTlJFi
4

P^ne m^^ ta ^rc >
^ â ^re ^effenfe à tous foldats de blafe

leurprefcrit P^eiKer lg Saint nom de Dieu , & de fa fainte Mere , ny

les hix qu'ils d'aucun Saint ; Jpue pas vn foldat querellaft auec vn autret

?bfcr- -ny de mettre la main d ieftèe , ou autre arme que ce futt;

ue perfonne ne ioüaft fon chenal
, fes armes rpÿfon equi-

pages aucun ne vielift fille ou femmefur peine de laviez

jjïue perfonne nepnft les hardes d’autruy
,
ny chaftiaft au-

cun Indien qui ne fuft fon Efclaue » Jdjue perfonne ne fortift

feus prétexté de chercher logement , ny ne fift aucune cour-

Je fans congé > £hte perfonne ne captiuaft aucun Indien ; ny

piflaft aucune maifon fans permiftion 5 Jîfeie ion ne fftpoint
de tort aux Indiens allient mais qu au contraire on euftpour

eux vne véritable amitié ; ê£ impofa de grandes peines à

tous ceux qui y contreuiendroient. Il mit vne taxe fur

les fers de cheual , & autres ferremens , & fûr les ha-

bits
,
parce que l’on les vendoit vn prix exceffif. Et

d’autant que les Loix difficilement fe peuuent obferucr

fi les délinquants ne font chaftiezrigoufeufement Cor-
tés fit foüetter vn foldat qui auoit pris quelques hardes

à vn Indien. Il fit aulîi pendre deux Ncgres qui luy

apparcenoient 5 parce qu’ils auoienc pris à vn autre vno
volaille & deux couuertUres. Il fit expp.fer à la honte v»

doiuent

mr*
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autre foldac
,
parce que deux Indiens fe plaigooient de — - ]

ce qu’illcur auoit arraché vn arbre. IJ en fit pendre vn 1
J

*• °*

autre
,
parce qu’il auoit pris de force vne volaille a vn

Indien » & comme on eut ofté refchclle a la priere des

Capitaines , eftant à demy mort , il le pardonna : mais

il demeura en telle pofture quil ne pouuoit fe remet-

tre de la frayeur , ny ne pût rien aualer plus d va

mesurant. Ainfi ces chaftimens ayant feruy d exera-

tKi les Ordonnances furent gardées ponduellement,

êc Cortès fut obéi.

Comme les gens de TlafcaU , de Chulula , & de Guano- Corus furie i

cingdï eftoient défia tous préparez , Cortès dit aux Tlaf-

caîtequcs » £>ue fuis qu ils luy auoient donne leurfy %dçj *f-
ê

*

fiifier en cette entreprifi contre leurs communs Ennemis y ils

fijfient leur deucir comme ils auoient défia fait par le pajfé 9

four augmenter la gloire de cette infigne Républiques Et que

puijque la ville de Mexique pour efire au milieu de l'eau ne

fe pouuoit prendre fans les brigantins que l'on fabriquait

ils aidaffènt a les acheuer ,
comme ils auoient fait pour les

commencer s & quils remiffent en fa perfionne lefiwg de leur

liberté 5& de laugmentation^ agrandifilment de là Seigneu-

rie. Parce quefon dejfein efloit de nepoint reuenir de Mexiquea

iufques 4 ce quil Feufl afjhiettie 3& vangé les anciennes in-

turcs
5 & les nouuedts ; & que s’il y en auoit quelques-vns

qui allajfent d cette guerre contre leur volonté ^qu'ils demeu~

yajfini h U bonne-heure ,
mais qud ne laifferoit pas de Con-

tinuerfin entreprife. Ces Seigneurs luy refpondirent en

peu de paroles > Sfiils endureraient pluftofi defire noyé^
dans le lac

,
que de retourner fans la Viffîoire ; Et que quant

aux brigantins , & au bon traitement de ceux qui les ache-

taient y qu il ne s en miftpoint en peine , & quils fe feroient

encore mieux que s’il efloit prefent . Et qu’au refie ils le

remetcioient de la bonne volcrntê quai auoit pour eux. Et

tout les afôftans firent figne & des mains êc de la tefie,

qu’ils aecompliroient tout ce que la Seigneurie auoit dir. •

Puis Cortès prenant congé de la Seigneurie le iour des

Innocents-, au fon des tambours & des fifres, Enfeignes

E-Eeèe* ii

j
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— déployées , & en bon ordre , il forcit de Tlafcala l la

15 1 o. veuë d’vn grand nombre de peuple , apres auoir oiiy là

Certes prend Melfe
,
ôcVeftre recommandez tous à Dieu 5 en inucK

conge de U
quanE

> e $, Efipric. 11 faifoic beau voir les benedidions

TlaMa**
* ^

^

es f°uhaics £
lue chacun faifoic. Les vns difoienr s Re-

1 garde^comme les forts vont renuer/cr la faperhe vanité des
Mexiquains. Ec d’autres

,
Bien votes donne U Vittoire , &

rentriez^ glorieux. Ec d’aucres difoienc encore auec lar-

mes ;
^je nos yeux votes voyent reuenir en vie > & parti?

Cortès fort de culieremendes femmes. Commecen edoic pas vne eho-
Zlaftàla pour fe noüuelle aux Tiafcalteques de faire ia g ; erre aux
ia guerre de JÆexiqu-ains, ils forcirent fort loyeux , bien galamlez

, SC
Mexique, en bon orc[re# n s auo icnt quatre Capitaines generaux,

auec leur mufique militaire , faifant grand bruit. Us
edoient enuiron quatre-vingt mille

,
parce que le fede

félon les apparences edoienc demeurez iufques à ce qu’on
enleuad les brigantins. Alonfe d’Ojeda Sc ïean Mar-
quez alloient auec les Indiens, parce quils s’enten-

doient enfemble. Ils firent fix lieues ce tour là , Sc al-

Ordre de U îerenc loger à vn vilage appelle Te^rnelvca
, comme qui

marche de diroit , lieu de chefnes , où les Seigneurs de Gttaxocingo,
larme,

à qui appartenoient cette Iurifdidion
3 leur firent bonne

réception. Aufii toft apres ils montèrent vne montagne
fort afpre, qui dura trois lieues depuis le bas iufques au
faide qui feparoic la terre de Tez^çuco. La le froid fut

tellement afpre que s ils ne Teudent tempéré par quan-
tité de feux plufieurs y euflent pery. En continuant leur

chemin les coureurs arriuerent à vn lieu remply de pins,

fore efpais, Sc dont il y en auoit quantité au trauers des
chemins qui edoienc fraîchement coupez. Cortès palfa

deuant auec mille Indiens pour couper auec des haches
d’ébarafier vn autre chemin ; ce qu’il fit fore pru-

demment 1 parce queiesGulvas simaginantqu’ilsiroienn

par l’autre chemin , ils Lauoient fortifié de leur codé
de bons retranchemens & de fofiez ^couucrts de pieux
de bois fore pointus , &: deffendus de quantité de gens
de

.
guerre , auec lefquels il sud falu auoir prife^ l’on
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suft eu de la difficulté à paffier ; ioint que la.verole qui

salloit augmentant par tout caufoit beaucoup de defor- 1 5 a O.

dre. Et comme les Indiens alliez voy oient qu’elle n’at- La VS70^e

taquoit pas les Caftiilans , ils eftoient confus d’admira-
^uïlnJZ't

tion , 8c croyoient que quelque grande Deïtélesen pre-
n iSfîS%

ieruoit , 8c les protegeoit.

<$&• ^ m»«g»

D £ RELIGION ,
DES CEP.E-

montes , coufturnes ,
gouuernement > & autres

particularité% de la Prouince de Tepeacai

C H A P I T R E X XI.

E p

E

a ca eftant défia cy

-

deuant demeurée en

l’obeifiance de la Gouronne de Caftille, auant

que de pafter plus outre ,
il ne fera pas hors de

propos 5 puis que l’occafion fe prefente
,
de parler de Dans tout es

fon origine ,
de fa fondation ,

de la religion te âes
^it “JX'

autres chofes qui la touchent ,
quoy que pour la plul- Ej-pitg„t l(

.

part dans tout ce qui fe prend pouria nouuelle Efpagne, peuplesejloien

les peuples eftoient fort peu différons les vns des autres, fort peu dtjfi

Les Tepeaques que l’on tient
3

il y a trois cens tren- rùule>ymdet

te deux ans
,
qu’ils vinrent de chmofyoe

,
peuplade de ati^»

la edfte du Nort ,
à cinquante lieues de Mexique 5 qui

veut dire 5
Les fèpt Çaucs. Ils auoient pour Capitaine

vn vaillant caualier , .appelle Jgjfamfth^ac ; qui veut

dire
,
Aigle blanc , 8c vinrent aborder en cette terre,

qui en ce temps-là eftoit commune, n’ayant point de

Seigneur particulier. Ils fondèrent cette ville de

peyaca
,
par eux ainfi appellée

,
dans le recoin d’vne

damo^deT**
montagne ,

fur le haut, 8c va finir dans vn deftour rond,^^
qui fignifie ce mot de Tepeyaca

,
qui veut dire détour

ou pointe de montagne 3 8c aboutit au droit chemin de

la ville de Tlafçala* dont l’Eucfché porte auiouràliuy



I
J t O.

Les Caflillam

en changèrent

l'ancienne
Jï~

wallon .

Lajhuation de

Tefeaca eflate

19. degré vn

tiQfi moins*

yyé H I S T 0 I R E D E S I H D E ^
le nom de Tepeaca ; qui n’eft toutefois pas dans fa pré*

miere fituation ,
parce qu’il y a cinquante-cinq ans quo

les Catëiüans peuplèrent le bas dans la plaine
, du con*

Lentement des Seigneurs te des habitans , dans vne très-

bonne fituadon
, te fort commode

, te où il y a mainte-
nant de fort beaux édifices, & des rues bien ordonnées.
Mais il eft toujours demeuré quelques habitans fur le
haut

,
qui n’ont pas voulu quitter leur ancienne habita-

tion. Les fucceiPeurs de J^auijlh^tac gouuernerent cet-

te Prouince iufques à Chtchtuc
,
qui 'lignifie Tempefte..

Ceiuy-cy eut trois enfans malles qui partagèrent la Sei-

gneurie entre eux , te la polTedoient encoro lors que
Cortès les reduifit à l’obeïlTanec

, te ne reconnoifloient

les Rois de Mexique que pour amis te confederez pour
les guerres contre les Tlafcalteques te les Guaxocingos,
leurs voifins.

La fituation ou eft maintenant cette ville eft au dix-

neufiefmc degré moins vn tiers. Son Temple eft bafty

de telle forte qu’en quelque temps de l’année que ce foie

le Soleil y donne continuellement THfté , te î’ombrago
en hyuer, quoy qu’elle foit tenue pour vne terre froide.

El^le e£t neantmoins fechc
,
parce quelle eft baftic fur

pierre de roche. Il n’y a point de riuierc ny de fontai-

ne , te les peuples ne beuuoient que de l'eau de pluyc *

qu’ils ramafToicnt dans des Marais
,
quoy qu’à viie dé-

niy lieue de la ville il y ait quelques eaux , mais elles

font aigres comme celles d’Almagro en Caftillcqui naif-

fent parmy des pierres. Lcspluyes y commencent au
meime temps que dans toute la mouuelle Efpagne

,
qui

eft au mois d’Avril , te finiflenc en Septembre 5 te dans
les autres mois les froids y font grands, mais le Soleil ne
hauic pas tant ; te dans ccs temps les vents du Nort te

d’Orient y régnent fort ; te en temps d’eau , celuy du
Sud

,
qui eft fi importun, qu’il incommode beaucoup.

Les Prouinccs de Tccamachalco, Tecalco , te de Cbacutlac9
quoy que capitales , dépendent de celle-là pour la. Iu-

nfdiélion i te Tecam^balco eft fituê fur la pante d’vne

montagne

»» »«“
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montagne ,
qui efi: vis a-vis dvne autre qu’vn précipice

^ ^
.

fepare qui contient plus de quatre cens lieues 9 &tqui *
*

va iufques à Nicaragua. Quelques vtu croyent qu’elle

refpond auili à l'autre cofté de Panama, & que depuis Commence*

ce lieu, la Cordeliere du Pérou commence , 8c continue mcH* de lA

iufques auxProuinces del Rio de laPlata<Qt àeaufe de C^dehend#

4a necefîité d’eau qu’il y auoit dans cette Proulace du
temps de laGentilité, les Caflilknsy en firent venir de
la montagne de Tlafcala

, qui defeendoit de cette

montagne dans de certaines prairies, la faifant condui-

re par le moyen d’vn canal qu ils firent faire iufques

dans la place de cette ville , où ii y a vne fontaine qui

a huit tuyaux ; 8c ils fe fieruent de cette eau , à caufe

-quelle efl déliée 8c fauoureufe i Et quoy que toute la

IProuincc foit (lerile en eau , 8c qu’elle n’a ny fontaines

<ny nuieres , elle a d'ailleurs de bons pafturages , 8c en
quantité »

parce quelle a plus de vingt lieues de trauerfe

•de terre, de plaines vnies, en pîufieurs endroits, 8c eu
d’autres des montagnes.

Les originaires de cette prouince ont les mefrnes

mœurs , l’inclination , 8c la maniéré de viure comme
tous ceux des autres lieux ; excepté que les Nobles ont
plusd’efprit, leur çonuerfation efi: plus Ceurcifane , 8c

fe veftent autrement que le commun. La langue qu’ils

parlent la plus generale, efi: la Mexiquaine, quoy que
les peuples des vilages qui en dépendent fe feruent d’v-

ue autre ,
qu’ils appellent Popolncan. Quelques vus

parlent auifi la langue Otomie
, qu’ils tiennent plus natu-

relle. Les trois enfans de Boharro , dont nous ayons par-

ié cy - déliant > s’accordèrent enfemble de diuifer cet-

te prouince de Tepeaca en forme triangulaire , afin

que chacun gatdafl ^deffendifi: la partie qui îoy écher-

roit , de crainte que ceux des autres prouinces ven-

fin es ne les vfurpaflfent 5 8c fs gouvernèrent ainfi ïuf-

ques à l’arriuée des Cafiilians. La Religion 8c couftu- Retighn &
mes de ces peuples

,
eftoient prefques femblables à ceî- Confiâmes de*

les de toutes les autres prouinces. Mais particulièrement

z, Dec. PFfff
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en cette ville ils auoient vne Idole qui portoit la fi*

î 5 2. 0, gure d’vn homme , de auoit vn bouclier qu’il tenoic

d’vne main, ôc en l’autre il auoit vne flèche. IisPap-
pelloient Cama^tkqne 3 qui veut dire » DieuTans chauf-

fes. Ils fadoroient auec grand refpeét 3 &c lors qu’ils

gagnoient quelque vidoire 3 ils iuy rendoienc grâ-

ces
, de luy facrifîôienc quantité d’hommes. Ils ado-

raient encore d’autres Idoles , le Soleil 5 la Lune >

de les Efloiles. Mais iis croyoient fur tout qu’il y
auoit vn Dieu fupréme , Créateur de toutes cko-

fes
,
de croyoient que les efclairs 5 les foudres les*

tonnerres, eftoientdesefppts animez qui defeendoient

du Ciel -, de quand le foudre tuoit quelque homme ils

difoient que les Dieux eftoient en colere. La Nobieffe

auoic vne particulière inclination de faire apprendre à

leurs enfans le meflierde la guerre 5 de d’autres loiiabies

exercices.

Pour gouuerner la Policé , ils nommoient quatre lu—

,

ges 5 qui eftant affis dans vne fale vuidoient les conten-
fcenrmame- tions de débats qui venoient piirdeu^nc eux. Leurs
défaire In- offices leur eftoient conferuez tant qu’ils viuoienc, dC
pis,

|ors cn raouroit quelqu’vn > le Seigneur en nom-
moit vn autre en fa place ; de n’en mettent point d’autre

qui nefuft noble. Dans les Iugemens qu’ils rendoient
s

iis efeoutoient les parties, &imerrogeoientlestefrnoins

pour bien examiner l’affaire , de tout par paroles
, non

pareferit, mais en peinture, lis confrontoientles té-

moins deuantles délinquants; de fi les caufes n’efloient

pas beaucoup criminelles, ils les vuidoient fur le champ s

Mais fl elles eftoient graues , iis les confultoient auec

le Seigneur 5 de donnoient leur iugement. L’onexeeu-

toit à mort les adultérés , les fauffaires ,
les larrons , de

lés menteurs. Celuy qui déroboit quelque chofe dans

le Palais > efloit pendu auffi toft. Ils auoient des Ser-

, f, 4 « gens qui prenoient les perfonnes de les executoient

ies qem de Leurs priions eitoient raites de pieux en façon de ca

conduis»* ges ; & il y auoitdes gardes* Les gens de condition yef
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oient courcifez &: refpc&ez. Ils n’auoient ny poids ny
mcfure, mais ils croquoicnt des chofes contre d’autres.

Les guerres qu’ils auoienc contre les Tlafcalteques , les

ChuLulas 5 les Guaxocingos , 6c les Calpatis, n’efloient pas

pour l’intereft, mais pour l’honneur, 6c pour acquérir

le nom de guerriers ; c’eft pourquoy ils la faifoientfans

aucun fuiet
,

6c de gayecé de cœur
, comme nos fron-

deurs. Chaque quartier auoit fon Capitaine , 6c lors

qu’il eftoit queftion de marcher à la guerre ils fon»

Baient de leurs cornets 6c buccines. Ils porcûientpour
armes des peaux de tygres , 6c d’autres belles féro-

ces. Ils auoienc des Julie à corps de cotton, piquez,

qu’ils appelloient efcaupiles, qui leur feruoient comme
decuiraflc. Les plus vaiîlans efloient oingts > 6c leur

ehaireftoit peinte de rouge 6c de noir
, auec des brayeso

Ils porcoienten leurs mains leurs arcs , leurs flèches, 6C

leurs Macanas en façon de Mafîuë. La principale prife

qu’ils faifoient , efloient des captifs.

Les plus grandes maladies dont ces peuples efloient

le plus attaquez 3 eftoit vne abondance de colere 6c de
üegme

,
6c d’autres humeurs

, caufées par la mamm-
ie nourriture, 6c faute d’eftre bien veftus

; parce que
tous leurs habits n’eftoienc que de toile de cotton ,tant

des hommes que des femmes ; Leurs medicamens n’e-

floient que du jus de certaines racines de diuerfes her-

bes que les Herboliftes leur donnoient, qu’ilsprenoient
par la bouche 6c refTortoic par les euacuations des Tel-

les 3 6c apres auoir pris cette purgation
, ils man-

geoient vne efcoelîée de boüiîlie de farine demayz,
auec vn gafteau de leur pain 5 & du ehile

,
qui efl le

poivre de la terre. En fin par ce -mauuais régi-

me , il en mouroit quantité. Ils vfoient aüfli de fai-

gnées ; ils fe piquoie-nc auec des os de Tygre ou de
Lyon fort aigus, qu’ils tiennent pour medecinaux

, 6c

tiroient lefang à l’endroit où ils fentoient 1a douleur,
principalement.au ventre &C à leflomac , qui font les

endroits ou ils endurent plus de douleur. Ils auoienc
: m : ^

FFfff ij
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Ilsfe fenioient

a la guerre de

jaquettes de

cotton*

Leurs princi-

pales maladies

venoient de

trop de colère

Leur maniéré

de guérir dans

leurs mala*

dits.



i5 ^ a

Des Ues &
des herbes de

mtteprouwee.

780 Histoire des Indes
- ordinairement 4e fept ou huit fortes de racines d’her-

bes 6c de fleurs > 6c des fleurs de certains arbres
, qui

eAoient de ceux dont ils fe feruoiene plus commune-
ment , 6c qui pour eftre ameres ils les rotiflbient, ce
qui leuroAoic l’amertume î Puis ayant meflé la quantité,

qu’ils en vouîoient prendre, ils la reduifoient en pou-
dre auec du Cacao , qui font les amandes dont ils font
lebreuuage, 6c le pren0ient4in.fi--, 6c gardoienc encore
quantité d’autres herbes, des racines 6c des fleurs dont
ilsfe feruoienden pareille occafionj ôc toutes ces inuen-
tiens eAoient communes dans toute la. nouvelle £f«

pagne.

C QNTlN IfATIO N DES PARTI*
cularite^dc U prouince de Tepsaca.

Chapitre X-XIL

Ans les frontières dc Tecamachatcô , 6c dè
CachtAac , tout proche d’vn hameau , appelle

Aljoxucan , fltué fur le haut d’vne montai
gne

,
il y a va lac 3 qui depuis le haut iufques à des-

cendre à l’eau il y a plus de cent cinquante toiles,

les habitans y descendent par vn petit fentier
,
pour

aller quérir de l’eau ; les troupeaux y vont aufli abre-

uer. Il ne s’y nourrit aucun poiffon
,
ny autre reptile.

Il ne croiA point l’hyuer par l’abondance des pluyes

ny ne diminué point en EAé par les grandes chaleurs.

L’on n’y a point trouué de fond , 6c Ton croit qu’il

pafle par deffous vne riuiere
,
qui va refpondre à dix

lieues de là dans vne terre plus baffe 3 qu’ils appellent

Aoli^apan, Cette eau eA fort froide > 6c de couleur

d’azur î Et parce que celle de la riuiere eA de la mef-

me qualité, l’on tient ce doute pour vne chofe vérita-

ble.. Dans les mefmss frontières il y a vn autre lac, à
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frois lieues de celuy dont nous venons de parler, dans

vne terre vnic, qu’ils appellent TIndue , ou Ion peut

cheminer toutautour , fit y faire boire les cheuaux. 11

a vne lieuë de circuit , & eft fi profond que l’on n’y

peut trouuer de fond. Il s’y nourrit de petits poiffons

blancs ,
qui ne font pas plus longs que Tvn des doigts

de la main , mais ils font fort fauoureux. A vne lieue

delà il y a encore vn autre lac »
qu’ils appellent Aichi-

thickn, qui veut- dite, eau amerei il eft dans vne plai-

ne, & a deux lieues de tour ; les troupeaux en bornent,.

SC cette eau les engraiffe. L’on n’y trouuc point enco-

re de fond, Si fi l’eau eft fort claire. Il ne s’y
(

nour-

rie aucun poifton , ny autre ehofe. Lors quil fait

vent il s’y efleue de grandes vagues ., qui s’agitent les

vues contre les autres comme la mer. ii ne croift ny

ne diminue quelque temps qu'il faiTe. L y a dans cer-

ne contrée des campagnes de douze lieues , de gran^

des montagnes s & de bons pafturag.es pour les trou*

imamat cA'

A câufedela grande abondance de bois & de forefts Des vires

qui s’y rencontrent ,
il y a de differentes fortes d’ar*

bres champeftres. comme des pins , des rouvres
,
qui'

eft Vtieefpece de cheine fort dur , des fapins , des chef-

nés, des cedres 3
des fauiniers

,
qui font arbres edo-

rans ,
des cyprès #

des faules , des trembles , ou peu-

pliers - du fureau , & piu-fieurs autres ,
dont ils fe fer-

ment pour de differens ouurages Du cœur des pins ils

en tirent de la porx raifine en grande quantité s
qu’ils

vendent ou troquent dans les places 6c marcbeZj parce

que ces peuples m’ont point d autre lumière pour^ les

efclai^er. ils cirent encore de -ses mefmes pins de la

tereben tins fine, 6c des pignons delà plus part s ôc

quatre en quatre ans ils en fournirent grande quan-

tité, mais non pas tant les autres années d entre deux»

Les chefnes portent du gland ,
qui eft menu 6c amer ,

que les troupeaux mangent. Ils ont dés eerifes » qui

fentfemhUblc* à celles de l’Europe ,
niais elles ont là

ÏFfff iij
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jjig, queue fi courte, que le fruit eft prefque colé contre
les branches j la figue y eft fort faine& fraiehc j il yen

. _

a de blanches, de jaunes , de violettes, d’incarnates, S&

p%ZZeVÛJatu
Ce ®efwe 3tbrc l °n y cuelUe la g«ine de coche-

.

boit fruit & mlIe ’
.

Le Maguey
, fdon aucuns l’arrefte-bœuf , eft

de differentes
vn arbre d.c grand profit, dont ii a défia efté parlé*

couleurs, & 6c en fera parle encore cy-apres. Les pomiers y portent
de U coche- de petites pommes rouges

, dont l’on fait des conferues
^ i J p âuec du miel de la terre. Dans Tepeaea l’on y a porté de

Caftilie > des poiriers, des coignaftiers 6c des pechers,
qui produifcnt quantité de fruits * ils portent dans le
mefme temps que ceux de Caftilie, mais les poires y du-
rent iufques a Noël. Dans *ïccamachalcoXon

y a tranfpor*
te des figuiers

,
qui raportent àmerueille. Dans Aca^in-

g° o îes noyers yproduifent beaucoup, 6c les alberg es.-

Les raifins y viennent aufli à rauir * ôcïl y a quantité de
rofes de Caftilie.

Des demies f/4 ». n
?
U
n*

cl
î
re des peuples de cette prouince , eft le

que cette terre
Fanis, qui eft vne graine femblable au millet,

produit pour & des fafeols qui font gros comme des feves , de l’Axi,

U vie. qni eft vn certain poivre rouge , de la porée 6c du pour-*
pier, qui eft vne herbe que produit cette terre, desca-
lebaces, 6C des champignons. De toutes ces chofes ils

en font des mets dont ils fe fuftantent
, & de la farine

de mayz ils en font de la boüillie. Maintenant ils ont
des choux, des laitues , des raues, des ciboules

,
des

aux , & de toutes les autres herbes potagères qu’il y a en
Caftilie

, 6c ils ont des jardins où ils font venir de
toutes ces chofes, 6c viuent de cela. Le bled y vient
fort bien auffi. Il y a dans cette prouince vnevaléeap-
pellee de San Pahlo

, où il y a bien foixante laboureurs
Caftülans, qui fement iufques à trois 6c quatre cens mi-
nots de bled,§£en recueillentquatre-vingt mille, de fort
bon 6c de bon poids. Il y croift aufti de l’orge, des feves,
des pois-de la foye

5du lin, 6c de la cochenille. L’on y et
Jeue quantité de brebis, de chevrcs,de porcs,& des volail-

les du pais, 6c de Caftilie. Ils nourriftent aufti des càe-
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vaux, des mules, de des mulets pour les caravanes, de ————
pour le chariage. Dans les montagnes de cette pro- i

j
t q 8

uince , &: particulièrement dans la 2yeuada , il y a de fu-

rieux animaux, comme des tygres , des léopards de des

loups
, qu’ils appellent dans la nouudle Efpagne Adi-

iiya ŜSAnim

bes. Il y a aufli des Cerfs , des Dains, des Chevreuils, m
J
auxaHp'ftt*

en quantité , de des chevreaux que l’on mené par trou- rieux qu'aux

peaux. Il y a des Aigles fort grands, des Faucons, des autres terres.

Milans, des Gerfauts de des Efperuiers. Il y a encore

4e certains oifeaux de la groffeur des papillons, qui

ont Je bec long , la plume de differentes couleurs , de

fort eftimée pour faire des ouurages $ ils ne mangent
que des fleurs

,
ou la rofée qui eft deffus , comme les*

abeilles , de lors que les pluyes ceffent , de que la fe-

chereffe vient
,

ils s’attachent aux arbres auec le bec , Oiféaux qui

de y meurent, de l’année d’apres lors que les pluyes meurent &
recommencent ils reprennent vie. Il y a des moi- reprennent

neaux
, qui eflant encagez chantent fort bien. Ils

ont encore beaucoup d’autres oifeaux differens
,
qui

chantent de differens ramages. A vne lieue de Tcfca-

ca
,

il y a vne carrière de fort bon jafpe , de de marbre 3

fort eflimcZv: Ils n’ont point de fel,. ny.de cotton 5 il

y en faut porfer des autres prcuinces ; de ci defaut fut

le principal fuiet de l’ainidé dé ces peuples auec les

Mexiqnains conftè Tîàfcala , où il n’y en auoit point

non plus. Leurs maifons font toutes fort petites de

baffes
,
fans plancher^ elles font faites d

8

argiie , en

façon de cabanes de bergers-"y couvertes de ballons

déliez auec de la paille. Mais depuis que les Gaftil-

lans les ont fubiuguez , les gens de condition les ont

imitez , de en bafliffent maintenant de pierre de tail-

le auec de la chaux de du ciment ,
de de bonne char- ^

panterie. Il y a dans cette prouince cinq MonaftcreS:^^^^“
<de Religieux de l’Ordre de Saint François

,
qui ad- Momfteres de

miniftrent les Sacrcmens
,

de s’occupent à iïi&ivlïigïordre de

lés Indiens. Trois, de ces Monafteres furent fonàe&Fratfoip
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qui palîerenc en la nouuelle Elpagne iJEn chacune des
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François, . -
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il fe racheté moyennant quantité

d’or. idem .

le Cacique Paris aueefes Indiensrefifte

fort contre les Caftillans , iufques à

la venue descheuaux ôc des chiens.

95
le Cacique Chaninaeft mis en déroute»

99
le Cacique Henry eft mal -traité par

Yalençuela ê dont il fe plaint, ôc n’en
peut auoir raifon. ipy

vnCaciquefe met en colere contre Ojc-
da,6i6. Etles difeours qu'il luy tient»

6iy

vn Cacique Indien fe tient offenfé d&

G Gggg ij
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mauuais procédé d’Ojeda. 6\%

plufieurs Caciques fe rendent aux Ca-

flilians, & leur obeïft'ent. H
Caciques mis à la chaîne , & puis apres

expofez aux chiens. *9

quatre Caciques Indiens proches les

vus des autres, parlent différons lan-

gages. l8 *

Cannes douces par qui portées premiè-

rement dans les Indes. 2i2-

«Tvn Canon qui tira fans eftre amorce,

21y que i on y euft mis le Feu, & com-

ment. 7*9

Vn Capitaine Indien prie Cortès de finir

Ja guerre. 389. Les autres Indiens

l'outragent pour auoir demandé la

paix.
" tdem.

le Capitaine Piçarro laide quelques Ca-

(bilans à Chinantlà, 586.387

Capitaines nommez pour le fisge de

Mexique. 4J 2*

la Capitainefle de Magellan eâ en grand

perd. 627. Ceux de dedans promet-

tent de faire des pèlerinages* 628. Ils

entrent dans la riuierede S. lulien.

idem.

Capitulation deFernand de Magellan.

273.274. Les Officiers qui s’embar-

quent aueque luy 17+* 2- 75 * *77

Capitulation faite auec le P, de las Cafas,

pour retourner aux Indes. 615

le Cardinal Ximenez refout d’enuoyer

des Peres Hieronimites aux Indes

pour les gouuerner. 71. 7 1

le Cardinal Ximenez, donne d’autres

ordres pour les Indes. 90 .&fumant.

le Cardinal de Tolede donne la coramif-

(ion dTnqmfiteurs aux Euefques. 113

les Caribes font la guerre aux Ca&ilJans

pour les manger. 3 °

les Canbcs défont yne partie de l'armée

de Iean Ponce de Leon. $2.

Carrière de lafpe & de Marbre très-

bon
,
proche de Tepeaea. 783

Catlagene & va PieftreFrançois > fou:

L E
expofez à l'abandon? €] 3

.

654!

Cartes à ioüer,faites de cuir de tambour,
601

lePerc îas Cafas, va pour contredirele

partage des Indiés. 4a. Il parleauRoy

dans Plafencia. 68. il traite de fon af-

faireauec Thomas de Matienço. 65.

Il veut palier en Flandres, mais le

Cardinal Ximenez l’en empcfche.70.

Il fe trouue en Cour pour contefter

contre ïe Cardinal Ximenez,touchant

le gouuernement des Indiens. 72. Il

eft commandé d’aller auec les Peres

Hieronimites aux Indes. 84. Il foli-

cite les Peres Hieronirnites,touchant

la liberté des Indiens. n8. Il accufe

les luges del’Efpagnolle. 121. Il leue

des laboureurs pour enuoyer aux In-

des. I4<L Le Roy le fait fon Chape-

lain. idem. Il fe plaint de l’Euefquc

de Burgos. tdem. Ii fait inftance pour

enuoyer des laboureurs aux Indes.

237. Il arriueüanslTfie defaint Ican.

<Lo. il y eft en confuhon. 621,

le Pere de las Cafas va à f Efpagnoîle.

646. Larequeftc qu’il fait aux luges

de cette Audience. 647
vnCaftillan fe pend pour ne point tom-

ber entreles mains des Indiens. 2t

vn Caftillan boit tant d’eau
,
qu’il en

meurt. i$S

les Cahiîlansde Santa Cruz v font dé-

faits par les Indiens. 9. ils fe trouuent

embatafiTezdansvnemare, où ils font

fort incommodez. 22. Ils fe retirent

à Darien apres beaucoup de trauaux.

23. Us diminuent fort dans Darien* 25,

Ils font des radeaux pour paflkr la ri-

uierede lai Redes, pour fe defFendre

contreles Indiens. 24
Caltiîlans ne mangent que deux lî-

uresdebifeuit, durant vi zeiours. 33

les Caftillans fouffrent beaucoup de mi-

feres. 65. 66. Us font mai traitez par

les Indisns de losGuanajos. $5

r



DES MA'
Caftillans& Portugais prifonniers ddi-

urez tout d'vn temps. 21

les Caftillans n ofent defcendre à terre*

ioo. Ils defcouurent le port de Ni-

coya. idem. Ilsdefcendentau port as

Cotpche , & combatent contre le Ca-

cique & Tes gens. U7* 118. Ilsdefcou-

urent le vilage appelle Campeche,

dani la Prouince de Yucatan. 129- Us

defcendentàterre à Potonchan. ijo.

Ils font mal traitez des Indiens, iji*

I

ls

endurent beaucoup de foif. x 35

lesCaftillansvont à la chalTe, & pren-

nent quantité de venaifon. 161. Ils

découurent la riuierede Grijalua.i^j.

Ils ont deflein de peupler Tabafco.

i 67 . Ils defcouurent le fleuue de Can-

cas. 203. Ils troquent contre les ha-

ches du cuiure, penfant qu elles fuf-

fent d’or. 20$. Ils ne veulent pas ac-

corder que la verole procède de leur

terre.
zlz

les Caftillans fe mettent dos à dos pour le

mieux deffendre contre les Indiens.

290 . Mais enfin ils gagnent la v i&oi-

rCi .
idem .

les Caftillans admirent auec horreur

l'vlagede manger de la chair humai-

ne. 3*8

les Caftillans arriuent à Zempoala.

les Caftillans portent ïa Croix en procef*

fion , & mettent l’Image de la Vierge

fur T Autel » dans le Temple de Zera-

poaîa- 3 jy. Ils refondent de penetrer

plus auant en la terre des Indiens 35 ^*

lis enuoyent au Roy pour lüy porter

les nouueiîes de tout ce qui fejpalîoit.

357. Cortès luycfcrit. L’armée fait la

mefme chofe. 3/ 7 - 35 ^

les Caftillans & les Zempoalans com-

mencent à parler tout de bonde! en-

treprife de Mexique. 3 64.» 36/

les Caftillans imitent les Anciens pour

fe garantir 4«s flèches des ennemis»

1ERE S.

391. Ils penfent leurs play es auec de

1’vnguentfait de corps d’indiens. 402

les Caftillans ont de la répugnance d’al-

ler à Mexique. 47 l - Us refondent ds

fcfaifirdeMontezume. 554. Ilsdref*

fentvn Autel dans le Temple princi-

pal de Mexique,& y pofent les Images

de Chrift & de la Vierge. 56?. Ils

trouuent des fonnettes d’or de grand

prix dans ce Temple- 570. lîscnten-

dent machiner les Mexiquains contre

eux. 713- Us fortenede Mexique de

nuit. 72B. Ils font defcouuerts , &
chargez par les Mexiquains. 729. Ils

perdent courage. 73®

tes Caftillans prennent le chemin de

Tlafcala à leur fortie de Mexique.753

Ils font vn bon repas d’vn cheual. 735 *

Ils entrent dans Tlafcala , & y font

bien reçexis. 740- I is P rient Cortès

de ne point retourner à Mexique»

741. Cortès les flatte ,
ôc les adoucit

pardebellesparoleSc 74 *-

Caftiiîans facrificz par les Indiens. 758

Ceremonie du Cacique de Tabafço, Sc

l'ordre qu’il tint pour parier à Corté s

Ceremonies& couftumes desTlafcalte-

qucs.437.Ilsauoient plufieurs Dieux.

43S. ;

Ceremonies des Indiens de Chicora en-

vers vne ftatue de bois. 704. 705. Dç

la mort de leurs Rois. 705. 706

le grand Chancelier tient toutes chefes

en fes mains. M7
Chapelle où Montczurae eonfultoic

auec le Démon. J06

de la ChalTe de certains Indiens. 182

maniéré de ChalTe de Montezume. 510

ChalTe de Loups marins Ôc d’Oyes fau-

uages. ^ z7

Chaftiment d’vn foldat, pour auoir dor-

my nud.

les Chenaux des Caftillans efpcuuan-

£ent fort les Indiens.

GGggg iij
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vn Chien donne de felpouuante aux

Indiens. 14
les Choluleques menaient les Tlafcal-

teques, &pourquoy. 4/2.

les Choluleques machinent contre les

Caftillans. 4J3. 460. Latrahifoneft

defcouuerte. 461. Cortès refont de
lesehaftier. ^61

les Choiuleques facrifient dix enfans,
tant de l’vn quedefautrefexe, auant
que d’entreprendre quelque guerre.

4 6z

les Gholuîeques traitent d’eflire vn nou-
aeau General. 466

Chuchama Cacique fait mettre le feu
dans ia maifon où repofoient les Ca-
ftillans , dont quelques-vns furent
brûliez. 18. 13

du Ciraetiere des Mexiqqains, 6c pour-
quoy ils îetenoient. 3-43

Cinpancingo
9 grande peuplade, que les

Caftillans prennent d’improuifte.

404
Combat de Caftillans contre les In-

diens, ou les Caftillans font défaits.

20

CombatdeCaftiîIans 6c d’indiens. 543
Commiffion de Gille Gonçales

,
pour

aller en defcouuerte. 232. 135
les Communes del’EfpagnoIIe enuoyent

rendre obeïffimce au Roy. 187
manière de Communion des Indiens de

Mexique. 542,

Confufion dans le Confeilpour ladiuer-

fité d’opinions fur la capacité ou in-

capacité des Indiens. 633. L’on y
traite de leur conferuation. 700

Coniuration de quelques Caciques con-
tre les Caftillans. jg

Confeil de Csrrafcoà trois cens foîdats

de Naruaez
,
qui ne vouloient pas

obéir à Cortès. 632. Ils fubiftent en-
fin la Ioy du vainqueur. 6$ 3

h Conferuation des Indiens eft le profit

des Caftillans- uz

B le v

Conteftatioti de Cartagena contre Ma •

gelîan. 473
Conteftationdes Officiers de la maifon

de Contraéhtionde Seuiile pour leur
lurifdidion. rfy

Cordeliere du Pérou
, où commence,

6c où aboutit. 777
Fernand Cortès s’embarque en diligen-
ce contre la- volonté de Velafquez.
214. 113. Les difeours qu’il iuy tint

fur cefuiet. idem. Il pouruoit de vi-
1 ures par tout où il en peut attraper.

214. 215. Il appréhende Diego de
Ordas pour eftre créature de Velaf-
quez> idem. II perfuade Diego de
Ordas de parler à Verdugo en fa fa-
neur. 217. Il s’embarque dans le port
delà Trinité. 218. Il arriue à Haua -

m„ idem. Il s’appuye delean Yelaf-
quez de Leon- 220. Il çft fort aimé
des foldats. idem, il fait embarquer
les cheuaux

, 6c fait préparer tout lç

refte. 221. Il part dcHauana, ôc fait

faire montre^ fes foldats au Cap de
S. Antoine. 255. U s’embarque pour
1 execution de fon entreprife. 255. H
part de ce Cap. 2/8. Il enuoye cher*
cher Aguiîar par des Indiens- 260,
Les Indiens le rencontrent , êc luy
donnent la lettre. zfa

Cortès Capitainefeuere. 2^2. Il haran-
gueles Indiens. 2^3. II partdeCozu-
mel, 6c y retourne, idem. Il interro-.

ge Aguilar, lequel luy refpond fui#-

uant fes demandes. 265. Il raconte
comment il eft tombé entre les mains
des Indiens. 166. Ilretrouuelenaui-
re qu’il croyoit eftre perdu. 283- IJ

pafte le fieuuedeGrijalua. 283. 284,
Les Indiens luy veulent empefeher de
prendre terre, 6c iuy apportent des vi-
ures. 284. 11 enuoye des Meflàgers au£
Indiens deTabafco, pour les requérir
dcpaix.231. La refponfc du Cacique

à Certes
, lequel le viens vifiter. 233,
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Cortès fait entendre aux Indiens de

Tabafcoraueuglementôùilseftoierat»

touchant T adoration de leurs Ido-

les. 29$. Il célébré la fefte du Diman-
che des Rameaux dans Tabafco, où

l’on fait vne procelïïon folemnelle.

2.5)4. Cortès exhorte les Indiens de ce

lieu >
prend congé d’eux , & fait voi-

le. 195. Il continue fa routte vers le

Ponant, & va defcouurant les terres

delà nouuelle Efpagne* §10. 511. Il

fait chercher vn lieu propre pour dé-

barquer, & fait defeendredes Caftil-

îans à terre. 311. 311. Les Indiens né-

gocient auec eux. idem.

Oortcs enuoye vn prefent à Montezu-

me. 319. Il refont de pafFer plus outre,

& de chercher vn port. 310

Cortès refouc de changer de lieu.322.. Il

renonce à fa Charge de Capitaine ge-

neral, qui luy eft redonnée auffi toO:

apres. 326, Il reprend cette charge,

auec la qualitéde luge fouueram.327.

Lespartifans de Velafquez murmu-
rent contre cette efledfcion. idem. Il

enuoye auec Âlaarado la plufpart des

partifans de Diego Velafqtlez 31B.Il

change de lieu , 8c rnene l’artillerie

ailleurs 329. Il s’achemine à Zem*
poala. 330 U s’offre detirer le Sei-

gneur de Zempoala de la feruitudede

Montezume- 3 3 5. Il retourne aux vaif-

feaux pour vifiter fon armée, idem

Iteft bien reçeudans Chianhuitzlan.

337. Il fait prendre les Miniftres de

Montezume. 339 U les interroge &
les renueye à Montezume. 340. Il

afiure fa confédération auec les To-
tonaques. 341. Il fait parler fecrete-

raent à Montezume. 342. Il baftit la

ville de la Vera Cruz. 344. Il va pour

fecourir les Totonaques. 34S- Ils le

prient de ne pas fouffrir qu’il leur fdit

fait aucun mal. idem. Il réprimandé

les Zcmpoakns touchant les facrifi*
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ces. 349. Les paroles qui! leur tint.

idem. Il les réconcilié auec les an-

autres Indiens leurs voifins. 3/0. Il

perfuade les Indiens de quitter leur

mauuaife vie. 3
ji. Les difeours qu’il

leur tient fur ce fuiet, & la rcfponfe

qu’ils luy font. 351. 332. Il fait purger

8c nettoyer iesT emples de Zempoala.

334. Raifonnement qu’il fait aux In-

diens fur ce fuiet. 354. 357 II part

pour l’entreprifede Mexique. 368. Il

parle aux Indiens confederez. idem.

Il parle à fes foldats. 371 II refout

d’aller à Tiafcala 373. Il enuoye vne

lettre aux Tlafcalteques. 374
Cortès pafle pîdsauant fur les terres de

Tiafcala par le conleii des Zernpoa-

lans. 381

Cortès rencontre vn gros d’indiens,

qu’il met en déroute. 384. Les Tlaf-

calteques s’exeufent de ce rencontre,

8c endonnentleblafmeaux Ocomies.

idem. Il enuoye des Ambalfadeurs aux

Tlafcalteques. 391. Larefponfe qu’ils

luy font. 392.Il fait confdïer à quel-

ques Tlafcaiteques prifoniers, TeflaC

de leur République. 392. 393. Ordre
de leur armée. 394. Il fait vne courfe

fur les terres des Tlafcalteques. 396.

Il met les Tlafcalteques en déroute.

401, Il refout de paffer plus outre.

402. Il veut entrer dans Tiafcala con-

tre le fentiment de plufieurs de fes

foldats, les difcoursqu’ils tinrent fur

cefuiet. 402. 403. Il dcfcouure toute

la terre des enuirons de Tiafcala, 40 5,

Urefout d’aller à Tiafcala- 41 &
Cortès entre dans Tiafcala en grand®

pompe 8c magnificence. 418. Il fort

quantité de gens pour îereceuoîr, &
îuy font de grands prefens- 418. II

perfuade aux Tlafcalteques de quit-

ter leur Religion. 433. 434. If fait

dire MelTe dans le Temple principal

de Tiafcala, 45^.- Il enuoye appel1er
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les Gouverneurs de Cholula , qui

tnal-craicent l’vn desMefiagers. 455.

454. Il fort de TIafcala accompagné

de cent mille Indiens. 4 57 • Il les

congédié & ne s’en referue que trois

mille. 4/8. Il s’exempte du péril

dont il efioic menacé par les Cholu-
leques. 46a. Il les exhorte à recon-

noiftre leur faute- 463. llsconfefient

leur trahifon. idem. Il çhaftie les

Choluleques, &: fait piller la ville de

Choluîa. 464. Il faitcefierlc mafia-

cre des Choluleques. 466

Cortès part pour aller à Mexique- 470.
Il court rifque de la vie* 471. Il

pourfuit fon voyage de Mexique.

47/ Il fe loge dans Yztacpaîapa.

47 6. Il fe reiioüit.de voir tant de

magnificence. 477. Il fort d’Yztac-

paiapa , & pourfuit fon chemin pour

aller à Mexique. 478
Cortès & les fiens montent au haut du

Temple de Mexique. 53 6. Les Paro-

les qu’il leur tint au haut de ce Tem»
pie » & celles que Montezume tint

à Cortès. 536. Il va voir le Marché
de Mexique ôc le confidere. 546. Il

exhorte Montezume dequitterl’ldo-

îatrie. 547. Il luy demande la per-

mifilon de bafiir vne Chapelle dans

fon logement s qui luy cil accordé.

idem. L'on y dit des Méfiés. /48. Il

perfuade aux fiens de donner bon
exemple aux Indiens. /48. Ilenuoye

Gonçde de Sandouai à la Villa Rica

,

pour fe faifir de là perfonned’Aion-

fede Grado, ôc pourquoy. J51. Il re-

fout de fe faifir de Montezume. J5 1.

Il tient confeil pour enleuer Monte-

zume. fentiruer.t defes gens là

defiiis- y J

4

Cortès va rendre yifice à Montezume,

ôc les paroles qu’il luy tient. 355. J

IL fait faire deux brigantins. J57. IL

porte vn grand refpect à Montezume»

$Ï9 - Il parle à Montezume, touchant

la Religion. /£;. 567- Il parle dere-

chef à Montezume de la Religion.

567. 568. Et larefponfe que Monte-
zurae luy fait: 568. $69.

Cortès fait chanter Méfié dans leTera-

ple principal de Mexique. 371. Il

condamne Couatîpopoca & fes com-
plices à eftre brufiez. 579. Il fait met-

tre les fers aux pieds à Montezume.
Puis les luy faitofter. 580. 581. Il fait

brufler les armes de Montezume.582.
Il enuoye defcouurir les mines d’or.

584. il fait le partage de l’or e/rtre les

Cafiillans. 600. Il encharge à fes

gens dedormerde bons exemples aux

Indiens- 604. Il fait offre d'accom-

modement àNatuaez- 673» Il ordon-

ne dé faire des piques- 674. I! fort de

Mexique, ôc arnue à Tlafcala* 679.

Il fait faire montre à (es foldats 68o»

Il pafielariuieredes Canos. 684. II

harangue fes foldats. 684. 685. Il

met à prix h mort ou l’emprifonne-

rnent de Naruaez. 687
Cortès apres auoir emporté la viétoire

contre Naruaez, fait prefter ferment

aux foldats du vaincu. É91. Trois

censrefafent de le faire- idem

.

Ils y
font enfin contraints. 693. Il fait met-

tre le bien de Diego V elafquez &c de

Naruaez en feurété» 696- Il va fe-

courir les Cafiillans de Mexique.708

.

nombre des gens qu’il mene aueque

luy. 709
Cortès a auis de ce qui fe pafie à Mexi-

que. 710. Il entre dans la ville. 711.

Il nevifite pas Montezume, qui cau-

fe la reuoite des Mexiquains. 712.. Il

eft dans vue confufionefirange- yar.

Il parle de paix aux Mexiquains, mais

ils le menacent. 7x7. Les difeours

qu’ils fe tindrent enfemble. idem. Il

fecourt les Cafiillans auec cinq Ca-
u&iiers. 730. Il tient bon dans va
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Temple contre les Indicnsde Mexi-

que.
?

7$î
Cortès ayant trouué Ican Paez dans

Tlafcala , 1e réprimandé, de pour-

quoy. 740. 1 { s'offre de feruir la Ré-
publique de Tlafcala. 74j\ Ilcnuoyc

des MeffagersauxTepeaques pour les

folliciter de quitter le party des Mexi-

quains. 745. 746. Il eferit au Roy,
de luy rend compte de tout ce qui lu y
eftoitarriué. 746. 747. Il entre dans

Tepeaca ,
qu’il prend fans aucune

reliftance. 749. Il trauaille pour af-

feurerdes chemins de la Villa Rica.

751. Il va à Guacachula. 7/4* Tes

Mexiquains la veulent deffendre.7J5

Situation de cette place, idem. Il va

contre les Mexiquains qui eftoient

dansYzucan. 755. 756. Il donne la

Seigneurie d Yzucan, à qui elle ap»

partenoic. 7 Il dépefehe Alonfe

de Mendoce pour Caftille. 76b. Il

traite auec Martin Lopez pour faire

treize brigantins. 764. Il eferit à

l’Audience de fEEpagnolle, de à fes

amis fa bonne fortune, de leur enuoye

des prefens. 764. Il eft en peine

comment il nourrira tant de gens,

dont fon armée eftoitcompofée. 765.

Il entre en triomphe dans Tlafcala.

7 66. Il eft fort affligé de la mort de

Maxifcatzin. 767. Il fait faire mon-
tre à fon armée. 769, Il exhorte fes

ïoldats. 770. La refponfe qu’ils luy

font, 770. 771. Il parle à fes gens,

& leux prefetit les loix qu'ils doiuent

©bferuer. 771. Il parle auffi à l'ar-

mée des Tlafcaîteques. 773. Il prend

congé de la Seigneurie de Tlafcala.

774* H fort de cette ville pour la

guerre de Mexique. idem.

terre de Cotafta, de fes qualitez. 38)%

Couatlpopoca entre dans Mexique, 57 S

%. Dec.
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Les paroles qu’il tient à Montezume,
qui le met auec fes complices entre les

mains de Cortès. 578. 579
Couleuures de Lézards qui mangeoieiït

la chair de le fangdes hommes facri-

fiez. J©<£

Couftumes des Choîuîeques. 467.
Leurs veftemens- idem. Quel eft le

plus grand de leurs Dieux. 467
Couftumes de ceremonies des Indiens

de Chicora. 704
Couftume de inclination des Indiens.

441. Ils chaftioient les adultérés de

les larrons, idem. De leurs mariages.

443. De l’accouchement de leurs fem-

mes. 444 »

Cruauté de quelques Indiens enuers

des Caftiilans. 758

D

D E s Danrées quêta terre de Tepea»

ca produit pour la vie. 78a. Des
animaux. 783

desDanfes que les Mexiquains faifoient

deuant leRoy. 496. De leur Mufi-

que. 497. De la condition des dan-

leurs. idem . Ils danfoient en chan-

tant. 49S
ceux de Darien font en grande confu -

* fion. yy

ceux de Darien demandent Efpinofa

pour Gouuerncur. 167

Sa Ville de Darien eft uanfportée à Pa-
nama. 255

Defenfe de laiffer partir aucun nauire

pour les Indes, fans qu’il y ait quel-

ques Religieux- 90. 91

Dëfenfe de palier des Negres dans les

Indes. 91

Defy d’vn Indien de Zempoala, contre

vn autre de Tlafcala. 390
Dëmiffionde Vafco Nuirez du Gouuer-

nement de Darien , caufe de grands

troubles. 1.$
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TABLE
le Démon paroiÆoit aux Tlafcalteques

,

6c comment ils le connoiffoient. 459.

Dequoy Ce fudantoient les Preftrcs.

44°
îe Démon fe transformoit en grifon

dans la nouuelle Efpagne. 502

Defcrsption de la Prouince de Tlafca-

Ia. 410 . Son origine. 421. Le premier

eftabliflëmcnt de fa République. 422

Diego Colon Admirai pafTe en Caftil*

le, & ed bien reçeu du Roy. 26

Diego Velafquez eftimé en Cour. 45.

Il fait armer deux naukes pour fe-

courir les Cadillans, que les Indiens

de los Guanajos cenoient aüïegez

dans leur Me. 89

Diego Velafquez enuoye defcouurirde

nouuclîes terres. 116

piego Velafquez cefout d’aller contre

Fernand Cottés. 657. L’audience de

l’EfpagnoIle tafehe de l’en deftour-

n.cr. 657. 658. Il donne la conduite

de fon armée à Panfilc de Naruaez.

6jS

Disgo de Âlbitez va chercher le trefor

du Capitaine Badajos. 96
Diego d’Albitez Sc autres font ce qu’ils

- peuuent pour fe tirer de fugetion.

104
Diego d’ Albitez va àî’EfpagnoIîe pour

auoir la pet million, d’aller à Vera-

gua. 105

Diego d’Aîbitez va à Veragua. 174. Il

arriu-e à fille de Baftimemos , ôc dé-'

fait les Indiens de ce lieu. idem. Son

nauire.efchoue. 175 11 peuple nom-

bre de Dm 175. il y habite aux en*

niions quantité de Lyons, de Ty-

gres, & autt es belles feroces. 176

Diego de Ordas vachercher des viures.

2 19 IJ gagne vn pajTage fort impor-

tant. ? 9 °

piego de Ordas va reconnoidre le V ul-

cm deTIafeaîa» 454. Il va recon-

noidre la code du NorC 585. 58 U
recite ce qu’il a veû. idem .

Diego de Ordas attaque les Indiens

dans vn palfage 6c les met en dérou-

te. 734
Different entre Magellan 6c vn Huif-

fîer du Lieutenant de TAdmirai' de

Caltille. 17s
les Difficultez que Ton reprefente à

Cortès touchant fon entreprife fur

Mexique. 546
la Diligence fert de beaucoup àlaguer»

re. 3 67
Diligence de Lucas Vafquez. 66$
Difcoursde Montezume à fes Seigneurs.

595

grande Difcretion de Montezume. 577
les Dominicains 6c Francifcains s’ef-

tablilfent en la code de la terre fer-

me.

E

EAu de fa mer, pourquoy amere. 34?
fes autres qualitez. 35* 5^ 37’

Eau où ed badie la ville de Mexique
compofée de deux lacs- JH. Circuit

de la ville ôc du lac. J2$
Eau douce trouuée par miracle dans le

logement des Cadillans. 718
Eaux de Cuba ne veulent plus recenoir

d’ Aduocatsny gens depradque dans

leur Ifle 91

Saint Elme apparoid dans les vailleaux

de Magellan au milieu d’vne furieu-

fe tempede. 180. L’on retranche les

portions. 2B0. 281. La Lune paroift

fur i’Orizon
, on remarque la dif-

férence de fa conionéLon- 281, 282

Empire de Montezume, &. fon eüenduc.

518. Des femmes qu’il efpoufoit or-

dinairement. ideml

Enfant blanc ilfu de pere & de mer®

Negres.



DES MA
Enterremens des Seigneurs Indiens.

1S0. 181

des Enterrémens des Indiens de Tlaf-

cala. 4JO
hardie Entreprife de Cortès. 405. Il

prend destrenchéesà lescheuaux. id.

Ennie que portent quelques Indiennes

à vne Caftiliane , pour eftre aimée

d'vn Cacique. 178

Erreur de Goraare. 159.2.01

les Efmeraudes fort eftimées parroy les

Indiens. 420
Efpinofa recouure vne bonne partie, du

trefor de Badajos. 9 6. 97, Il retour-

ne à Darien , apres auoir defcouuert.

1/0. lieues de terre. 99. 100

Efpinofa fait vne nouuelle defeouuerte.

116. 117. Il ne veut pas condamner à

mort Vafco Nunez. îji

Efpinofa recouure vne bonne partie de

l'or que Badajos auoit perdu. 169.

Il va en defeouuerte vers le Ponant
toujours en defeendant. 17a

Efpinofa §£ Piçarro fe retirent n’eftant

pas affez forts pour refilter contre

Vrraca. éji

Efpions enuoyez de la part des Tlaf-

cakeques dans i’armée de Cortès.

399. Lesdifcours qu'ils Iuy tinrent, 6c

l'interrogatoire que Cortès leur fit

faire, idem. Il les fait chatlier. 400
Eftat des villes de ride Efpagnolle. 308

E fieras , certaine natte greffe 6c fine,

que les Mexiquains appellent Pétâ-

tes. $16

des Elluues de la viHe de Mexique, 33 1

fEuefque de Darien ne peut fouffrir Fef*

clauage des Indiens de cette terre. 13

FEuefque de Darien refont de paffer en

Caftille pour rendre compte du pro-

cédé de Pedrarias. 168. il ardue à

Barcelone. 245

FEuefque de Darien appreuue les pré-

tendons du P, de las Calas. 2/4

TIERES.
FEuefque de Badajos fauorlfe de hi

Cafas. 24^

Extrauagance de XicotencatL 395

Extrauagance d’vn Capitaine de Nar-

uaez.

FÀueurs que le Roy fait dans les In-

des. 124. izj. 18S-

des FefUs qui fe faifoient dansTfafca-

la , 5c comme elles fe celebroient.’

440. Commefe veltoienc leurs Pref-

tres, 6c de l'ornement de leurs Tem-
ples. 44 £

Figueroa a ordre du Roy de mettre les

Indiens dans des viîages en particu-

lier. 150

Figueroa ardue à TEfpagnoîîe. zi

Figueroa met les Indiens de i’Efpagnob

le en liberté. 3oj

Figuiers qui portent de très bon fruit

6c de differentes couleurs, 6c de U
cochenille. 78

Fleuues d’Aluarado Sc des Bannières,

pourquoy ainfi appeliez. 198

des Fourmis , 5c desgrands maux qu'eî

les cauferent dans F Ifle Efpagnolle

,

6c les remedes que Ton y apporta*

223. & fuiuam.

François de Garay enuoye defcouurir

6c l’on trouue Panuco. 209

les cinq Freres Aluarados s'embarquent

auec Cortès. 215. Et d'autres gens

de qualité. zi6

G Aray part auec trois natures ; à

quel deffein. 7 61. Cortès fe

plaint au Roy de ce qu’il le

trouble dans les entreprîtes. 763
Garci- Aiuarez eft défait par Pocorofa

Cacique. 9
' HHhhh ij
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T A
de h Gard® du Roy de Mexique. 511.

Pu refpcôl que Ton portoic à fa

maifon. 512., Du tribut qu'il leuoit.

511

Gafpar de Morales 8c Piçarro paffènt

aux Ides des Perles. 13 . 14
Gafpar de Morales chaftie feuerement

des Caciques qui auoient coniuré

contre les Caftiiîans. 19

Gafpard de Quefada ôc Xean de Car*-

tagene font pris prifoniers. 632
Gafpar de Quefada eft eftrangîé ôc ef-

cartelé par.vnfien feruiteur. 633

les Gens de Pedrarias font curieux de

la bonne fortune de Nunez. n
les Gens d’Efpinofa prennent deux

freres du Cacique Efcolia. 58
les Gens de la nouuelie Efpagne font

en grande triftefte pour les prodiges

qu’ils auoient veus. 345 Ils pren-

nent les Caftillans pour des Dieux.

344 ”

les Gens de Cortès foufïrent beaucoup.

3 69. Ils prennent Carrafco Cacique.

686

Gens contrefaits dans le Palais de Mon»
tezume. 504. Des Lyons , Tygres

ôc autres belles farouches qui y
eftoient» idem.

Golfe de los Lagartos, pourquoy ainfi

appel! é. 133

Gonçaîe d’Ooiedo repalfe en Caftille,

8c fait récit de ce qu’il a veu. 38.

39 • 40
-Gonçaîe de Badajos paiTe chez pla-

ideurs Caciques , defquels il tire

quantité d or. 58. 59
Gonçaîe Guerero fe marie auec vne

Indienne à Chetemala» 267

Gonçaîe de Vmbria retourne de Zâca-

tula. s8/

Gonçaîe d’Gcarapo ardue en terre fer-

me. 64/. II prend Maracapana , 8c

chaftie les Indiens de ce lieu. 646

BLE
Gonçaîe d’Auila commence a fabriquer

des nauires. 133. Ils fc pourriflenc
en quarante iours. 234

Gouuernement politique des Indiens.

447. Ordre de leur bataille. 448
îe Gouuerneur de Montezume fait ob-

feruer Cortès.
333

Grandeur prodigieufe du Cacique Da-
ta

, ôc de fes enfans. 703
Grandeur ôc magnificence du Palais

de Montezume. 499 <01. Du nom-
bre de femmes qui y eftoient. joo

Grandeurs ôc magnificences de Mon-
tezume. 370

du Gnfon» ôc ce queles Mexiqtsains en
racontent.

Grijaiua créé General d’armée par Vc»
lalquez. 156. finflrudUonquiluy fut

donnée, idem. Il part pour aller en
defcouuerte. 156. 157. Il defcouure
l’Ifle de Cozumel

, qu’il appelle de
Santa Cruz. 157. Il emmene vne In-
dienne à Iamayca. 1y8

Grijaiua parlemente auec les Indiens.

164. La refponfequ’ilsluy font.idem.

Ils refoudent de faire paix auec les

Caftiüans 164 1 6ç. Il fait vn pre-
fent au Cacique Tabafeo. 1 66. Et
le Cacique luy en fait vn autre.

idem.

Grijaiua eft le premier qui defcouure
la nouuelie Efpagne. 199. I] fbic

porter fon nom à vne Ifle. 2üo
Grijaiua fumant fon inftrudbion ôc la

conteftation des Capitaines
s ne peu-

ple pas 5 ôc s’en retourne. 204
Guerre entre deux Caciques 9 freres.

176

Guerre contre le Cacique Vrraca Ôc
les Caftiilans. 649

H

H'“Arangue d’vn Religieux de Tor-
dre de faint François dans le



DES MA
Confciî & en prefence de l'Empe-

reur. 252. 2J3. Et de TAdmirai Diego

Colon. z
5 î

Harangue de Cortès à fes foldats. 2,56,

Harangue du P. de las Cafas faite dans

le Confeil , & en prefence de l’Em-

pereur. 250. 2JI

Harangue de Cortès à fes foldats fur les

difficultez qu’ils luy apportaient

,

touchant l’entreprife de Tlafcaia»

407. 408, 409

luy api

ife de

Harangue de Fernand Cortès à Mon-
tezume. y 7 2. & fatums. Et la ref-

refponfe que Montezurae luy fait.

577
Harangue de Cortès aux Seigneurs Sc

à la Nobieffe de Montezurae. J9 7
Harangue de Cortès à fes foldats. 674.*

67y. Les Capitaines approuuenc fon

(îdïein. tdem. 6 8 4* 68$.

Harangue de Xicotencatl à Cortès. 412.

415. Et ia refponfe que Cortès luy

fait. 4 i ?- 4 14
Henry Cacique , dés courrons de la vil-

le de S lean de la Maguana, eft mal-

traité par vn Caftillan , qui i’auoit

dans Ion partage- 296. Ees maux

qm en arriaerenc. 297. & fataons,

iufques à 504
Herbe qui te trouue autour de Nom-

bre de Dtos

,

fort rare, & fes pro-

prietezi 2 75

Herbe ad intable s & fes vtiîiteZi 446
cas eltrange d’vn Hermaphrodite , êc

la punition qui en fut faite. 444 *

44/ w .

Hermitage bafty dans Mexique en mé-

moire de ia retraite des Caftillans,

par qui. 737

Hemand Ponce , Capitaine, demeure à

Panamà. 3oo

^Hernandez de Cordoue part pour def-

touunr de nouvelles terres* n6. 117

T I E R E S.

les Peres Hieronimites s’embarquent,

pour paffer à l’EfpagnoIle. 106

les Peres Hieronimites commencent à

examiner les Officiers Royaux. 119.

leurs loiiabl es avions. no
les Hieronimites font mandez

,
pour

repaffier en Caftille. 14;

les Peres Hieronimites veulent empef-

cher à de las Cafas de repafifer en

Caftille. 12ï. Il arriue en Cour. ni.

Ils enuoyent vn de leurs compagnons
en Gaftille. 122. uj

les Hieronimites deffendent à Pedrarias

de ne plus rien faire fans Confeil,

152

les Hieronimites apportent vn bon or»

dans l’Efpagnolle. 1 y 154

Hurtado paiTe en la terre du Cacique

Paris. 94. pf
Hurtado crie aux armes dans l’armée

deNaruaes. 687

I
Doîe particulière des Mexiquains

de qu’elle matière elle eftoit faite,

& la forme de fa confecration.

y<ji. Les pierreries qu’ils luy

appliquoient. idem.

Idoles d’indiens de diueifes formes ôc

figures hideufes. 128. 129

deux Idoles principales dans Mexique.

540. De leurs ornemens. idem,

lean de Ayora veut mai - traiter Poco-

rofa Cacique, contre la foy promile.

8. Il dérobe vn muire , éc pafle en

Camille. idem.

Jean Diaz de Solis » va defcouurir .cl

Cabo Frio» 2S. 11 pafîe la ligne Equi-

ncéHaie. idem. Il paffie le Cap de

los Corientes. 29. Il defcouure et

Rio de la plata ,
qu’il appella de So-

lis.:- idem*
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T A B
leâîi Ponce de Leon part auec Ton ar-

niee
>
pour aller contre les Caribes.

3 r

lean Bono paffe à Tlfte de la Trinité,
& trompe les habitant. 107.108

ican.de Tabira arme pour aller au
Temple de Dohayba. hj. Il périt

dans cette entreprife. 116, François
Piçarro eft dieu Capitaine en fa

place » lequel entre dans la terre de
îa Seigneurie d’Âbrayme Cacique.
idem .

îean Garces premier Eusfquede Cuba.
209

îean d'Efcaiantc eft créé Capitaine de
la Villa Rica.

; 6f
Iean Velafquez & Gonçale de Mexia

querellent 3c fe battent enfemble.
Gu. Cortès les réconcilié. 60$

du leu de la peîotte dans Mexique. 493.
Le lieu où ils en ioüoient. 494

vn Indien combat feui contre deux
Caftillans. jpg

vn Indien apres auoir eftê veftu , fe re-

tire 3c emporte vne talfé d’argent, 3c
ne retourne plus. 625

les Indiens d vraba mal-traitent ceux
de Darien. 24. 25

les Indiens del Rio de la Piata, offrent

ce quils ont aux Gaftillans. 29. Ils

tuent Iean Diaz de Solis 3c les Ca-
ftillans qui efloient aueque luy. 30

les Indiens delà Guadaloupe font dé-
clarez ennemis des Gaftillans. 31

Indiens comment conferucnt les corps
de leurs predecefteurs. 39

les Indiens prennent les armes contre
les Gaftillans , 3c pourquoy. 57. 58

les Indiens de los Guanajos fç faili lient

a vn nauire Caftillan , & tuent
ceux de dedans. 87. Ils l'emmcnent
3c retournent en leur pais. 88

Indiens captifs fe rendent maiftres des

Gaftillans
, fous qui ils eftoient, 89.

L E
Mais les Gaftillans reprennent de
noiraelles forces , 3c s’en rendent
maiftres. 89. 90

les Indiens ne peuuent eftre infirmes en
la Foy , en viuant en liberté. 118.

opinion de quelques Religieux tou-

chant cela. 119. Ils font attaquez de

la vérole. tdtm.

les Indiens de la Floride attaquent les

Gaftillans. 134. Ils tuent vn foldat

appelle Berrio.

les Indiens de Yucatan demandent aux
Caftillans s’ils venoient d’où naiffoit

le Soleil. j£o
Indiens de Potonchan, veulent empef-

cher les Gaftillans de defeendre fur

leur terre. îG>. Ils combatent les vns
contre les autres. 161

parmy les Indiens de la Caftille de l’or,

ceiuy qui mentoit en luftice , eftoic

puny de mort. 178. chaftiment des
délinquants. 179. leur maniéré devi-
ure auec les femmes. idem.

Indiens qui confdfaient vn feul Dieu,
êc parlaient de la Vierge , fans en
auoir eu aucune connoiftànce. 1S0

Indiens confclfent l’immortalité de l a-
me. 181. Ils tiennentpour péché 1 ho-
micide, le larcin, 3c l'adultéré.*’^»?.

Indiens grands çhaffeurs de porcs. 183

Indiens d’Efeoria 3c de Nata
, parlent

differens langages. 185

Indiens attaquez de la verole. 1 8

9

les Indiens veulent emmener vn nauire
aux Caftillans. 203

les Indiens meurent delà verole. 221

les Indiens captinent des hommes pour
vendre aux Caftillans. 228

les Indiens efclauesde la Nature. 2jo
les Indiens fe préparent pour refifter

à Cortès. 28;. 2.26. Les Caftillans les

mettent en déroute, 8c pillent leur
vilage. 28G Les Indiens combatent
contre eux , 3c les ferrent de fort



DES MATIERES.
grés! 2.87. 288. 289

les Indiens de Tabafco font paix auec

les Caftillans , & recherchent leur

amitié. 292. Raifon pourquoy ils

auoient pris les armes contre eux.

295

les Indiens Mexiquains qui fournif-

foient des viures à Cortès , l’aban-

donnent. 311. 3 1*

cinq Indiens de Zempoaîa , viennent

trouuer Cortès , & Iuy parlent.

522

vingt Indiens forcent an deuantde Cor-

tés de la part du Seigneur de Zcm-
poala. 33 °

les Indiens de Zempoaîa ne veulent pas

quitter leurs mauuaifes ceremonies.

55 ^

les Indiens admirent l’artillerie , les

cheuaux , & les chiens des Caftillans.

372
les Indiens de la nouuelle Efpagne por»

toient beaucoup de refpeéï aux Am-
bafladeurs Eftrangers. 379. Les ha-

bits que ces Ambaifadeurspoitoicnt,

idem.

les Indiens font des fortileges pour em-

pefeher Faimée de Cortès de pafc
outre.

mille Indiens Tl'afcalteques attirent les

Caftillans dans vne embufeade. 387.

Us fe ttouuen-t fort p reliez par les

Ennemis. idem.

grande multitude d’indiens fortent pour

voir la réception que Montezume

fait à Coïtés. 4^3

les Indiens grands mangeurs de chair

humaine. 514 Ils font naturellement

enclins au mal 515. ris font faineans

& yu ognes. idem.

les Ind ens de Mexique auoient la con-

noilfance de quantité de fimples.529

les 'ndiens donnent au Roy de Caftil-

le 4 e grands hommages. 599. Çe la

quantité dor qui fut fondu. J99
fix Indiens parodient

,
qui veulent en-

trer dans les vaifleaux. 636. Magel-
lan les renuoye contents. idem

.

les Indiens combatent contre les Caftil-

lans, §>c en tuent vn. 637
quels Indiens font Caribes. 997. 69$
Indiens qui ne font pas déclarez Cari-

bes ne dozuent pas eftre mal- traitez*

698
les Indiens affirment que la Vierge Sc

l’Âpoftre S. lacques* les affilient. 719

les Indiens de Mexique combatent con-

tre les Caftillans. 734
deux cens mille Indiens s’afterablent

dans les campagnes d’Otumba, con-

tre les Caftillans. 736
quantité d’indiens viennent rendre

obeïftance à Çortés. 7/9.76(3

les Inchens de Panuco traitent mal les

Caftillans. 761
Inquiétude de Cortès de Tamiiée des

Caftillans à la cofte de la nouuelle

Efpagne. 664. Il enuoye complimen-

ter Naruaez, ÔC fon armée- 665. l’ar-

mée de Corcés Iuy eferit auffi. 66 6.

Ï 1 Iuy enuoye le P. Bartelemy d’OÎ-

medo. idem. Les paroles qu’il Iuy

tint. 666. 66j
înuention deGafpar de Morales, pour

arrefter les Indiens qui le pourfui-

uoient. 11

Inuention de Cortès pour couler à fond

les nauires. 361.362

Ifle ou les Cerfs » & les Lapins fe tuent

à coups de bafton. 16

Iftes de Terarergui , appellées de Us
Perlas. 1

2

des luges des lieux, & où reîeuoient les

appellations. 6iu-6it

JL

LEs Laboureurs que de lar Cafas

suoit menez aux- Indes ,
dèmeuv



T A B L E
rent à i’IHe de S. lean. 6iz

des Lacs & des herbes de la Prcuincc

de Tepeaca. 780. Des arbres. 781
Larcin notable de Cacao. J94
Larcin d’indiens que les Cadilians font

en Sa terre de Chicora» 701
d’vn Larron , 8c du chaftiment qui en

fut fait. 44j. 446
Lebron eft nommé pour luge Exami-

nateur de rifle EfpaguoSle en la pla-

ce d’Ybarra. 45
Leure de l’Archeuefque de Scuille à

Nunez. iiï

Lettre du Roy envoyée au Pere de las

Cafas. 191

Lézards de proiigieufe grandeur. 648
grande Libéralité de Moatçzume.

5
61

Les paroles quil tint à Cortès fur

ce fui et. idem. 8c $6$
Libéralité d’Efpinofa enuers le Caci-

que Borica. 6ji. 652,

les Loix qui furent faites l’an 1511. tou-

chant le gouuernement des Indes,

font modérées en 1516. 83. 84
Lope de Sofa va pour gouuerner la ter-

re ferme» 113. Raifonnement de Vaf-
co Nunez fur ce fuiet. idem, La
fentinelie entend fon deifein. 114

Lope de Sofa eft nommé pour aller oc-
cuper la place de Pedrarias. 144

Lope de Sofa meurt en arriuant à Pa-
rien. 2.18

Lope de Conchilîos quitte la Cour.
158

Loup Marôn d’exccffîue grandeur. £34

M

MAcAka , cfpée des Indiens, plate

& large par vn bout. 73^
Magellan mal content du Roy de Por-

tugal, fe retire en Caftilie. 140.
Les offres qui! fait au Roy de Ca-
üiile. idem.

Magellan & Falero appréhendent <Te«
ftré tuez. *4 y

Magellan fort du fleuue de Gensro, Is

iour de S. EfUenne. 182. Il eft atta-

qué d’vne furieufe tempeftei fes vaif-

feaux entrent dans la duiere de la

Plata. 614
Magellan reconnoift la riuiere de la Pla-

ta. 62.5. Il atriuc au 40. degré. 616.

H veut hyuerner dans la baye de S.

luiien. 619. Plainte de fes gens fur

ce fuiet. idem. La refponfe que Ma*
gellan leur fait. 6',q, Se$ foldats fe

rebellent. 631. Trois nauires veulent
fecoüer le joug de Magellan, idem.

II fâit tuer Louis de Mendoce. '

6ys,

Magellan enuoye chercher lesgensd’vn
de fes nauires qui auoit pery. 6 jj,
Il enuoye rcconnoiftre la terre. 63 6.

& quelques feux. £37
Magellan fait mettre l’armée en eftae de

partir. (338. Il fctrouue au 49. de-
gré 47. minutes de la hauteur du
Pôle. idem. L’armée part pour cher-

cher le Détroit. 639
Magellan & fes gens remarquent vne

Eclipfe de Soleil deuoir arriuer. 632*

Ilstrouuentle Cap des Vierges.idem.

Ils trouuent le Détroit
,
qu’ils appel-

lent de Magellan. 640, Ils iugent

que cette terre eft fort froide, & fuiet-

te à de grandes tempeftes. idem,

Magellan fait aflerabler ie Confeil, 8c

refout de pafler outre en la defeou-
uertede la mer du Sud. 641. Sa gran-
de refolution fur ce fuiet. idem. Son
armée entre dans le Détroit

, & at-

tend au port de Sardines. 642. II

pafle à la mer du Sud. £43. Ceux du
nauire S. Antoine mettent leur Ca-
pitaine en feureté, Sc retournent en
Caftilie. 643. Il fait obferuer la rout-
te du Nordeft & de l’Eft Nordeft,
iufques à ce qu’il fut fous la ligne



DES MA
EqmnoéHâüe. 644

Maifon où fe retiraient les rentes & les

tributs de Montezume. 507
Maifons bafties fut des arbres , au mi-

lieu de l’eau. 3

Maifons de Mexique comment bafties.

51P

Mantelets dont fe feruent les Caftillans

dans Mexique
,
qui leur reülHc mal.

716
Marchez fe tenoient tous les iours dans

Mexique. 514. Maintenant réduits

à trois- idem . De i’ordre qui s’y ob-

ferue. 52./, Des marchandifes qui s’y

vendent. 516. & fntuans,

Marie de Tolede , femme de Diego

Colon, reçoit des affronts dans l’Ific

Efpagnclle. 2=7

Marine , fille efelauc , efchet en par-

tage à Hernandez Porto -carrer©.

194
Marine fe déclaré à d’autres femmes

Mexiquaines
,
qui faifoient du pain

pour les Caftillans , Ôc leur fait en-

tendre qu’elle eftoic baptifée. 514.

dLes Caftillans apprennent qu’elle en-

tendoit la langue Mexiquaine, aulli

bien que celle de Tabafco , dont ils

font fort ioyeux. 31/

Marine anime Teuch , l’vn des Nobles

de Zempoala , Ôc luy prédit la victoi-

re des Caftillans contre les Tlafcalte-

ques. 387
Cortès encourage fes foldats au combat

contre les Tlafcalteques. 388. Il em-
porte la viéfcoire. idem,

les Mariniers Caftillans, troauent l’in-

uention de faire de la poix dans les

Indes. 768

Martyre de deux Religieux Domini-
quains. J19

Malîacre eipouuentable que les Indiens

del Rio delà Plata font de lean Diaz

de Soiis Sc de fes gens. 30

T I E R E S:

Maxifcatzin fait refponfe à la lettre de

Cortès. 57 j. Il eft d auis de receuoir

les Caftillans. 376
Maxifcatzin porte le party de Cortès.

743. les difeours qu'il tint là dellus

&uec les Tlafcalteques. 744
Mercprino Gatinara, grand Chance-

lier. *38

les MefTagers de Naruaez , parlent à

Sandoual,îequel iescnuoyeà Mexi-
que. 66$

les Mexiquains admirent la grande fa-

miliarité de Montezume enuers Cor-
tés. 481

les Mexiquains ehaftioient feuerement

ceux _qui vendoient à faufîe mefure.

les Mexiquains auoient pîufieurs Tem-
ples , dédiez à des Dieux differens.

547. Ils auoient deux mille Dieux»

J35>.

les Mexiquains emmenent vn Caftillan

dans Mexique. 530. Iis tafehent de

deliurer leur Roy. 458
les Mexiquains fe plaignent à Cortès

du mépris qu’il fait de leurs Dieux*

J7©. Cortès les confole fur ce fuiet,

ôc leur fait efperer de grands biens.

idem. Ils fe reuoltent contre les Ca-
ftillans. 707. Ils empefehent que l'on

ne porte rien dans les marchez de

Mexique
,
pour faire pâtir les Ca-

ftillans. ' 714
les Mexiquains fe battent comme des

defcfperez. 71/ 716, Ils facrifient vn
Caftillan. 717. Ils preffent les Caftiî-

lans de prés. 718. Ils demandent à

Cortès pourquoy il ne s’en va pas

hors de Mexique. 711

les Mexiquains enuoyent des AmbafTa-
deurs à Tlafcala. 743. Les paroles

qu’ils tindrent aux Tlafcalteques,

idem.

les Mexiquains fe préparent àlaguer-

Iliii



TA
re contre les Caftillans. 7/0

vingt mille Mexiquains arriuent à

Guacachulu. 7/2,

les Mexiquains combatcnt auec de lon-

gues piques , bruflées par les bouts.

788

la ville de Mexique reflemble fort à cel-

le de Venife. J19
îa ville de Mexique réduits par Parroif-

fes. +
le Roy de Mexique parle à la Nobldfe

Mexiquaine, y 69
les Minières Flamans gouuernent tout

dans la Caftille. 137

les Minières de Montezume arriuent à

Zempoala. 338. Ils réprimandent les*

Caciques
,
pour auoir retiré les Ca-

ftilians. idem. Refponfe que luy fait

le Cacique de Zempoala. 138,339
Miracled’vne Image de la Vierge* 718
cinq Monafteres de l’Ordre de Saint

François, dans la Prouince de Te-
pcaca.

Montagnes Neuadas
,
par qui premiè-

rement defcouuertes* 197
Montejo eft le premier qui met le pied

dans la nouuelie Efpagne. 198
Montejo fe A luarez font agitez d’vne

furieufe tempefte. 310
Montezume Roy de Mexique eft ad-

uerty
,
que les Caftillans nauigent

le long de la-eôfte. 198
Montezume enuoye vù~prefém à Cor-

tés. 316. Les ceremonies qui fe firent

en le pxefentant , fe les qualitezdu
prefent. 317* 318. Il enuoye des
Ambafladeorsà Cortès , auec vn au-
tre prefent. 345. Sa refponfe à cette

Am ballade. $4.6

Montezume enuoye encore vn autre

prefent à Cortès. 469. Il luy enuoye
dire qu’il vienne à Mexique, idem .

U confulte le Démon. 470
Moütczume afR&ionne fort Cortès, fe

BLE
luy fait prefent de deux coliers. 48?:
îl le laifie en repos , fe fe retire.

483. Il retourne le vifiter, &Iuy fait

vn riche prefent. 4S4. Il fait auffî

des prefens aux gens de Gortés cha-
cun félon fa condition. 488

Montezume ne fe feruoit d’ordinaire
que de vailîèlle de terre. 491. Com-
ment il donnait audience, idem- Il

efloic fort curieux en oifeaux. yo 2.

Montezume enuoye prendre prifoaier

Couatlpopoca.41^ Il refout d’aller

au logement de Cortès, j/7. Il ap-
paife fes gens, qui ne peuuent fouf-
frir fon emprifonnement. 557. Les
paroles qu’il leur tient fur ce fuiet.

idem. H fe veut ietter du haut d’vnc
terrafle. jjg

Montezume eft féru y dans la Chambre
de Cortès, en qualité de grand Roy.

5/9 * H fortoic de fa prilon pour
s’aller promener à la campagne , fe
dans le lac de Mexique. /60. L’or-
dre qu’il tenoit pour la chafle. 560

Montezume a vn foin très- particulier

pour le feruice des Caftillans*

Montezume offre i’vne de fes filles

à Cortès. s65. Il ruine le bordel de
Mexique. 570. Il prie fes vaffaux de
rendre hommage au Roy de Caftille.

39J- 59^. Lesdifcours qu’il leur tient

fur ce fuiet. 596. Et la refponfe

qu’ils luy font. 597
Montezume donne de grandes richclTcs

àCortés
, pour enuoyer en Gaftilie.

5S>8

Montezume enuoye appellcr Gortés,
fe les difeours qu’il luy tient. 605.
Il luy dit qu’il forte de fes Royau-
mes. éoy. Et la refponfe que Cor-
tés luy fait. C06

Montezume eft confeillé de fe défaire
des Caftillans. 66\. 661. Il enuoye
vn prefenî à Naruacz, 664



DES M A T I E R E S.

Mofttézume enuoye quérir Cortès, ÔC

les paroles qu’il luy tient. 715. Cor-
tés luy promet de le vanger. 714.

Mort du Roy Catholique dans Madri-

gaiejos. 69
Mort du Cardinal Ximenez. 124,

Mort de 52. Caltilians, en la terre de

Ptftonchan. 132

Mort de François Hernandez de Cor-
doue , à Cubà- 135

Mort du grand Chancelier. 144
Mort de VafcoNuhez, Ôc de Tes com-
pagnons. 151. Ses belles qualités. 252

Mort de Iean d’Efealante. 548.54$
Mort de F. Iean de Qucuedo Euefqus

deDarien. 701
Mort de Montezume , qui ne fe veut

pas conuertir. 724. Le lieu de Fa Fc-

pu'ture } ôc Tes qualitez. 72/
Mort de quatre-vingt Caftilians. 7/7
Muraille admirable, que les Indiens

auoient baftie pour la deffcnfc de

leur terre. 381

Muraille d’vrie eftrange ftrudlure. 543

N

N Aborias ,
quelles gens ce font,

y 6 1. Cortès les veut reformer,

ôc les paroles de Montezume
Fur ce Fuiet. 562. 5^3

Naufrage d’vn vaifteau de la Flotte de

Pedrarias. 33

Nauigation de Magellan. 622. LesMa-
riniers rcconnoident le Cap de Fain-

te Marie. 61$

Naruaez arriue à la nouueîle Efpagne.

66 o. Montezume aduerty de ion

arriuée en donne auis à Cortès. 660

.

66u II apprend les viétoires de Cor*

tés dans la nouudle EFpagne. 664
Naruaez enuoye k Çuba Lucas VaF-

quez auec des lettres pour Diego Y e-

îafquez, 67 o. Il veut faire prendre

Olmedoi mais il en e(Lempefchl
par André de Daero» 671.671

Na/uaez fait voir Fon arm^e à VelaF*
quez. 682. Il va au deuàntde Cor-'
tés* 68$. DifpoFition de Fon armée.
idem

.

Il enuoye obfcrùer Certes.

6U
ville de Mata, ou fîtuée, ôc ou le Ca-

cique fait Fon ordinaire féiour. 58

vn Nauire Ânglois ardue en 11 (le de

Faint Iean, qui fait récit de Fon voya-
ge. Les Anglois paîTentauport

de S . Dominique 307. Il donne de

l’inquicttide dans les Indes. 30$. $16

Nauire de lamayca qui paroift en la

côftc. 365. Cortès va pour le recon-

noiftre. $66. Il prend le Tabellion

ôc les deux teFmoins , & fe met e®

cmbuFcade. $67. Il prend quelques

gens de François de Garay. idem.

le Nauire de Iean Serran© Fe perd.

634
les Nauires de Cuba amuent aux Iflcs

de los Guanajos. 87
trois Nauires de Garay vont à Pana-

ma , Ôc leur Fuccés. 761
l’on reFout d’enuoyer des Negres Ôc

des laboureurs dans les Indes. 142

du Nettoyement des ruts de la ville de

Mexique. 562

Nombre de Dios , mal fitué , eft font

preiudiciable à la fanté. 171

Noms de ceux qui affiftoient dans le

Confeil des Indes. 144
des Nourritures que faifoient les Me-

xiquains. 513. De leur trafic, idem.

De leur miferc. y 14.

O

O Bie&ionscontre le Pere de las Ca-
fas. 244

Ocampo ôc de las Cafas font grands

Amis, contre ce qu'en dit Gomare. 611

Iliii ij
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Officiers Royaux tte doiuent traiter

ny contra&er des droits du Roy. 1 1

les Officiers de Cortès le prient de ne

point donner de congez aux foldats.

3 4-8 -

les Officiers delà maifon de Contrac-

tacion de Seuille prennent tout ce

qui eftoic dans le nauire du Pilote

Âlârninos. 2/9
Belle Offre d’vn Roy d’Inde aux Gaf-

tillans. 16

Offres du P, de îas Cafas touchant le

Gouuernement des Indiens- 258.239

desdiuers Oifeaux qui eftoient dans le

Palais de Montezume. 50

y

Oifeaux qui meurent ôc reprennent vie.

7S3

Ojedaeft bien reçeudes Indiens Taga*
res. 617

Qjeda & Marquez vont chercher des

viuresdans Mexique. 71/
Ojedaeft tué paries Indiens auec fix

Caftillans, 618

Ojeda prend vn grand Palais, & y met
i’Eftendard de Tiafcala. 748

Opinion des mariniers touchant la vi-

fion de S. Elme. . 62

6

Opinion de Montezume touchant la

venue des Gaftillans dans fes Roy«
sûmes. 485

Opinions diuerfes touchant la liberté

des indiens. 192
Oratoires d’indiens pleins d’ïdoles

, &
autres raretez. 128.129

Ordre touchant la liberté des Indiens.

4s. Ils ne fe peuuent conuertir fans

la conuerfation des Chreftiens, 41.

42
Ordredu Roy pour Pedrarias- 48. Le

Roy luy mande de ne rienfaireque

du confentement de l’Eucfqùe de
Darien & de Vafco Nunez. 49

Ordre pour fille de Cuba. 109
«Ordre de Vafco Nuljçzpour fabriquer,

B L E
des vaifTeaUx?

Ordre de Seuille pour Murer paffiage
chaque année à fix Religieux Domi-
niquains.

,gr
autre Ordre du Roy à Figueroa pour

legouuernemencdes Indiens. 19$
$•

[mu.

de l’Ordre qui s’obferuoit aux repas de
Montezume. 489. Quatre cens pa*
ges portoient les viandes. Idem. L’on
neparloit point à fa table. 49©

Ordre qui s’obferuoit pour la fabrique
des maifons dans Mexique.

Ordre que tiennent les Mexiquains
pour faire venir de Peau dans leur
ville pour leur boilfon. j2o. Ils pa«
yoient vn droit pour l’eau qu’ils beu-
uoient. idem.

Ordre que Cortès enuoye à Gonçale de
Sandouai fon Sergent major. * £88

Ordre & difpofition de l’armée de
Cortès.

,

6S8.689
Ordre de Cortès pour attaquer Nar-

Ordre de la marche de Parmée de Cor-
tès pour la guerre de Mexique. 774

Ordres qui furent donnez aux Peres
Hieronimites, lors qu’ils entreroient
dans l’Efpagnolle. 73. & fuite.

contination des Ordres dormez aux
Peres Hieronimites

, eftant dans les
îtl<Jes

*
t

77- & fui*

<

artifice admirable des Orfevresde Me-
xique.

j 18
Origine des TlafcaJteques , & de leur
maniéré de gouuernemcnt dans fon
commencement. 423

Otomies, d’où procèdent , Ôt où fe re-
tirent.

des diuers Ouurages de plume qui fe
faifoient dans Mexique.

Ouurages qui fe font dans Mechuacan^
tres-rare. ^7
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P Anama,Iieu de maimaife fituation,

fore preiudiciable à la fanté. 171

de la ville de Panama , & fes qualitez.

647. Les riuieres de terre ferme y
portent de l’or. 64 S

les Parens ÔC amis de Cortès le veu-

lent deftourner de fon entreprife, 8c

les difeours qu’il leur tient fur ce

fujet. 3
*
5 * 3*4

Paris, Cacique , défait v-nc armée d’E-

ftrangers. 185

Parole hardie d’vn Officier de Darien

à Pedrarias touchant fon voyage de

Çaûille. 173. Ii en eft deftourné.

174*

belle Parole d’Alonfc Dauila à Cortès»

6Î6.

Paroles de Montezume à Cortès. GGi

Paroles de Pedrarias à VafcoNunez.

149. Larefponfe qu’il luy fit. 149.

Vo.
Paroles de Pedrarias à fes gens, qui le

refoudènt enfin à peupler en la cofte

du Sud. î?o

Paroles de ceux de Darien à Pedrarias

touchant le defîein qu’il auoit de

rcpalfer en Caftille. 172. 173. La

refponfe qu’il leur fait. idem.

Parole d’vn Fou contre Cortès, & la

refponfe que Cortès fait à Velaf-

quez touchant cela. 213

Paroles de P.edr arias à Gilles Goncales

d’Auilatouchant le fccours qu’il luy

demandoit. 229.230

Paroles de Cortès à OHntetle , 8c fa

refponfe 3-0 . Ses qualitez. 371

Paroles d’vu Seigneur Zempoalan à

Cortès. 478
Parolesde Montezume à Cortès. ;6o
paroles de Montezume à Cortès tou-

chant la Religion.
~~ 56S

1ERE s.

Paroles ds Cortès à Montezume auant

fa fortie de Mexique. 677, Et la

refponfe que Montezume luy fait.

678
Paroles deCortésà Carrafco. G 89. qui

eft pendu 8c non eftranglé. idem.

Paroles d’vn Negre à Cortès , qu’il luy

dit en boufonant. 694.69$
Paroles des Montezume aux Mexi*

quains
,
qui le bl client d’vn coup

de pierre. 722

Paroles grauées fur fefcorce d’vn ar-

bre, qui defcouurent la mifere qu’a-

uoient foufFert quelques Caftillans.

7J9
Paroles de Maxifcatzin touchant la

Religion des Ghreftiens , dont il

voulut eftre du nombre auanc que

de mourir. 7 67
îonoftele Partage d’indiens aux Offi-

ciers Royaux de l'Efpagnoîle. 123

Particularitez de lllle de Cuba & de

Jamayca. 309
Particularitez ds la Proniiice de Tlaf-

cala. 418. 429
Pedrarias rend compte au Roy de fon

atriuée à Darien. 1

Falîamonte chef des plus turbulents,

caufe de grands fcandales. 227
P'afTamonte demande licence de. palier

en Caftille. 44
Pedrarias enuoye îe Bachelier Encife à

Z enu. Defcription de cette terre. G
Pedrarias fait emprifonner VafcoNu-

nez dansvne cage de bois. 11. Il en*

uoye Gafparde Morales à la mer du
Sud. ï 2

Pedrarias enuoye Gcnçale deBadajos

à la mer du Sud. y6. Sa hardie re-

folution.

Pedrarias fait vn fort a Açîà en inten-

tion de ruiner le Cacique Pocorofa,

& laide en fa place Gabriel deRojas,

6 &

Liiii iij



TABLE
Pedrarias ciiuoye des gens à Efpmofa,

qui receuurevne grande partie de l’or

queies rndiensauoienteftéà Goncajc

de Badajos. p$. &fiiittànu

Pedrarias fe réconcilié auec Vafco Nu-
nez , 6c iuy promet fa fille en ma-
riage. 103. Il a deffein d'accroiftre

Panama. 23 /• La ville de Darien y
cil .tranfportcc. idem,.

Pedrarias fort indigné contre Vafco
Nunez. 147. -Pec forme ne parle pour

Iuy. idem,

Pedrarias fait ce qu’il peut pour faire

peupler en la code du Sud. 1(39.

170. Ii partage tous les vilages des

enuirons de Panama entre les Caftil-

lans. 171

Pedrarias iette les fondemens delà vil-

le de Panama. 171. Il veut tranfpor-

ter la ville de Darien à Panama. 171
Pedrarias veut palier en Caftilie, mais

ceux de Darien l’en empefehent, 173.

II va contre Vrraca. 653. Il parle à
fes^ens pour les encourager. £35.

654. II combat tout’vn iour contre

les Indiens, 6c pourfuit Vrraca. <54.

Pedrarias iette les fondemens delà ville

de Nata , 6c départit les Indiens de
cette terre pour -la bailir. 6$6

Perfidie de Badajos enuers le Cacique
Paris. £3. qui fe vange de Iuy à fon

tour , 6c mal - traite les Caftillans,

idem.

le Perc Gueuarp recite à Naruaez en
quelle eftime Cortès eftoit tenu dans

la nouuelle Efpagne. 667,. .Ce que
Naruaez enuoye dire à Montezume
de Cortès. ** 6G%

les Pères Hieronimites arriuent à rifle

Efpagnolle. 198. Ils réprimandent
Tapia. 109

les Peres HieronimitesLont bafor tren-

te vilages pour les Indiens, jn

Perfidie de ïeafi Bono fèlfcayeîi. 107»
108

Perles de grand prix 3c en quantité trou-
vées par les Caftillans.* ij

Permillion generaleàtous les Cafolians
d’armer contre les Caribes. 32

nom du Pérou , d ou procède 10
Pérou , d ou a pris fon origine. jS. 5^.
il y a peu de Perfonnes au monde qui

n’adorent Dieu félon leurvfage. 533
de la Pcffhe des perles 6c comment elle

fe fait. 17* Les Indiens y perifient

quelque fois. idem.
Peuplade de la ville de Nata par qui

baftie. 6ji
Piçarro 6c Gafpar de Morales paiïent

aux Iflcs des Perles. 13. *4
Piçarro va pour fe faifir de Vafco Nu-

ncz. 14g
PxCarro va par terre contre les Indiens

des enuirons de Veragua, 6c les afo

fuiettit. C 40
Pierre d’Aluarado arriue 1 Cozumel

le premier. 258. Cortès Iuy fait des

réprimandés. 239. Il apprend des

nouudles de Hicrofme d’Aguilar.

ISP
Pierres appelées ChalchibiteS , fort efti-

roécs par les Indiens. 163

le Pilote Alaminos defeend à terre auec

vingt foldats. 133

Plainte de Cortès à Montezume, tou-

chant la reuoke de Caeamazin. 590.
Cortès Iuy eferit. 590. Etlarefpo-n-

fe qu’il Iuy fait.
5 pj.

Plainte dVn Caflillan appelle Triana ,

du trop peu d’or qui Iuy eftoit ef-

cheu en partage. 603

Plainte de deux femmes contre les fol-

dats de Naruaez. 6p$
Plaifîrs de Montezume en quoy c©n-

liftoient. 4 9 1*. 453
Pîuye miraculeufe arriuce à Mexique

parles prières des Caftillans. 571

1
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des m a
Pocoà ÔC Tabîana 9

Prouinccs font ré-

duites à l’obeïflànce. 9 8

Pocorofa Cacique furprend les Cmftil-

lans, 5c les mal-traite. 8

Poids d’or, 8c Caftillans font vnc mef-

me chofc. 59-

huit Prédicateurs du Roy fe vantent do

reformer le Confeil des Indes. 240.

La refponfe qui leur fut faite là def-

fus. Mi- *4*

Prefcnt que fait Montezume à Cortès-

montant à plus de vingt-cinq mille

Caftillans. 3 l8

autre Prefent de Montezume à Cortès,

ôc les difeours que fon AmbafTadeur

luy tint. 410. Sa refponfe là deiïusv

idem.

autre Prefent de Montezume à Cortès.

41 6„ L’aduis qu’il luy donne de fe

méfier des Tlafcalteques. 41 G

les Preftres de Montezume parlent mal

des Caftillans. J78
Preuue de l’incapacité des Indiens de

l’Efpagnolle. 699

le Prieur <Ie faintîean d’Ortegado Bur-

gos eft enuoyé aux Indes en la place

du Prieur de Seuille. 8j

ks Procureurs de la nouueüe Efpagne

parlent au Roy à Tordcfillas , luy

donnent îà prefent. qu’ils auoient ap-

porté. 608. llsifont renuoyez en la

Coriina. 609

Prodiges arriuez dans la ville de Mexi-

que- 43 ^

de la Prouincc de Tepeaca , 8c de l'o-

rigine de ce nom. 77

5

- 71 G

Piouinces de Caftille de l’or. 177

Brouinces de Cafeta ÔC d’Acla, peu-

plées par les Caftillans- 177

Valité de îa Prouincc de Pana-

ma* 101

T I E R E S.

Quizquifcatl eft nommé Roy en Sa pla-

ce de Cacamazin , 8c la réception

qui luy fut faite. 591. 593

Quautimoczin efleti Roy de Mexique.

768. Il parle à la NoblefTe Mexi-

quaine. 7^

RAifonnement fur là propoficion

de Magellan, touchant ton en

-

treprife. H1

Raifonnement du Seigneur deZerrs.

poala à Cortès. 334

Raifonnement de Cortès au Seigner

de Zempoala 5c à d’autres. 341- 34

Raifonnement de Montezume à Coi

tés.
f

4 ^ 4 - 4 ^
5 - 4 :

Raifonnement de Cortès à fes folda.

6q 1. 602

Raifonnement du Démon à Montez,

me pour fe dèffaire des Caftillanf

<507. 608

Raifons
,
pourquoy Dieu a crée l’eait

de la mer amere. $4. Les caufes di

fon amertume. J/

Raifons de Montezume pour dire an?

Caftillans qu’ils fortenc de fes ce
,

res.

Réception des Caftillans dans Choit

la. 4 Cortès y fait fon entré

i

idem.

Receueurs des droits du Roy de Me>:

que fortinfolens-516. Ils eftoient fo*

exad-s à receuoir les droits du Ro|

Recftd’vn Caftiîfan de ce qui fe paiïelî

dans Mexique. 7 06. 70?

14. Religieux de Picardie de! Ordre ch

S. François, fe prefentent pour paf

fer aux Indes. 8-

Religion 8c Coüftumesdes T-epcaques.

777 . & futuans.

Reproches de deux femmes contre kk



foldats de Na'ruàez.\

République de Tiafcaia comment& en

quel temps elle commença Ton efta-

bhiïement.
. 42/

Requefte d’Aionfe Ferez de la Rua à

vn Indien , 5c la refponfe que Fin-

dien luy fit. 58

hardie Refolution de Certes» 737. Il

renuerfepar terre le G encrai des Me-
xiquains. idem,

Refponfede Cortès à Montezume. 487.
488

Refponfe des Seigneurs de Tiafcaia à

Cortès. ' 773
Retraite des Caftdtans fort notable. 11

12

Retraite notable des Caftiîlans. 54.
eÇfrange Confternation des Caftil-

Ians.
33

deRojas Enfeigne de Naruaez combat
vaiilammentpour la conferuation de
fon Drapeau. 6$i, Les paroles que
Cortès luy tient. idem .

le Roy fait informer contre les préten-

dons de F Admirai Colon. 27
le Roy ordonne que les Indiens foient

traitez doucement, 5c inftruits en la

foy. 4i
le Roy fait reformer la Carte marine»
4

6

. & fuiuaw.

le Roy de Mexique fort au deuant de
Cortès pour le receuoir. 480. Cor-
tès defeend de cheual pour le faliier,

6c luy faitprefentd’vncolier de per-

les. 4 Si

le Roy de Portugal demande Iean Diaz
de.Solis pour le chaftier. 92

le Roy donne à l’Admiral de Flandres
les Indes. 135;. Reuocation de ce don.
idem.

le Roy eferit en faueur des Peres Do-
miniquains.

le Roy donne permiffion aux Peres Hie-
ronimites de repayer en Caftiiie. 196

A B L E
le Roy füppîiefa Sainteté dedonner-vnc

Bulle en faueur de ceux qui mourront
en defcouurant des terres. 21s

le Roy veut entendre FÉüefqüc de Da~
rien 5c le P. de las Cafas. 247. If

leur donne Audience en prefence du
Confeil. 248.» Ordre de cette fean-
ce ’ 248. 249. IfO

le Roy ordonne que Ruy Falero de-
meure en Caftiiie, 5c pourquoy. 27 6

le Roy de Mexique faifoit de grands
feftins ëc refioüifFànces le iour de la

CommunFan. 3-4 1

le Roy donne des Commifïions dansla
Coruna pour les Indes. 613. Il don-
ne à Monfieur de Villa tous les Of-
fices des Indes. 61^

le Roy fait beaucoup de fadeurs à la

ville de Panamà. 701
Rufe d’Vrraca Cacique contre les Ca-

ftillans, qu il met en déroute. 6ff
les Rois de Caftiiie &: de Portugal fqnt

en difeord , touchant leurs limites.

46
le Roy de Caftiiie fait aiïembler des

Cofmographes 5c des Pilotes pour
ci c effet. 47. Il mande aux Officiers

de Seuille de prendre garde de plus

prés aux affaires des Indes
,
qu’ils

n auoient fait par le pafTé. idern^

SÂcrîfices horribles que faifoient les

Tlafcalteques , fur les hommes
qu’ils prenoient en guerre. 441

Sacrifices d’hommes qui fe faifoient

dans les Temples *de Mexique. J57.
s3s

Salines admirables dans îa terre d’Ef»

cona. 184
le Saut de Pierre d’Aluarado, pourquoy

ainfi appelle. 73

1

Scituation de la ville de Mexique- 520.

Etimologïe



Etinaoîogîe de Ton nom. jn. Pour- les Soldats de Coïtés efpouuantez de la»

quoy ainfi appcliée. ju grandeur de la terre de Tlafcala luy

Secatiua Cacique mal- traite les Caftil- reprefentent beaucoup de difficultez.

Jans. 7 406. Les difcours qu'il leur tient

yn Seigneur Mexiquain parent dcMon- fur cela, 407
tezume viiice Cortès , ôc le prie de les Soldats de Naruaez font en colère

fe retirer d’auprès de Mexique. 471 d’auoir efté vaincus par fi peu da

La refponfeque Cortès luy fait. 471. gens qu’auoit Cortès. 69 4

475 Sorcières Indiennes , Ôc des maux qu’el-

vyn Seigneur de la Prouince de Chalco les fajfoient. 179

fe plaint à Cortès, que Montezume Soupçon de Diego de Ordas SC d’Â-

le tyranife,

le Seigneur <’

474 Ionie d-Auiia. 753

de Quintlauaca fe plaint à Supplication des Tlafcalteques à Coc»

Coûtés des tyuanies de Montezume, tés , pour cilre efcîaircis de Tes def-

Ôc luy fait offre de l’affilier. 476 feins. 430. La refponfe qu'il leur

le Seigneur de Guacachula quitte le fait» 431, 452»

party des Mexiquains , ôc appelle les T
Cailiiians à fon fecours. 753

le Seigneur de Chinantla va vifiter ^TpAbafco Gacique entre dans le na-

Cortés. 761 Jl uire de Grijalua. 16$. II arme

les Seigneurs de Zempoala & de Chian* Grijaîüâ. 165- 166

huitzlan fe plaignent à Cortès des Tamemes entre les Indiens quelles

vexations de Montczume. 337 gens ce font. 367

les Seigneurs qui refidoient dans Me- Tatanaguà Cacique cil furpris par les

xique. yi 2. Cailiiians , qui fe faififfent de fa per*

trois cens Seigneurs Mexiquains font fonne ôc pillent fes trefors. j *5 5

7

paffezau fil de l’efpée dans vn Tem- Tataracherubi Cacique s’échape des,

pic de Mexique. 717 mains des Cailiiians » ôc tafehe de

Sentiment de Botello pour la feureté les furprendre. 57

des Cailiiians. 717 Telio de Guzman offre la paix aux In*

la Seigneurie de Tlafcala refout défaire diens. 51. Il commet vnc aélion te*

paix auec les Cailiiians. 411 meraire. Sî
du Sel, ôc de la quantité qu’il s’en fait Température ôc qualité de la terre de

proche du lac de Mexique. 479 Tlafcala. 42.6. Elle eil enuironnée

Serrano va' peupler Tlflc de ia Guada- de montagnes remplies de belles fe»

lupe ,
ôc autres. 6vz roces. 42,7

Seueritédd Montezume. $66 Tempefle efpouuantable , Ôc du mira»

Soldat Cailillan appelle Berrio , tué cle qui arriua dans vn îiauire qui foc

par les Indiens de Potonchan. 134 ietté à terre- par les vagues. 25^

les Soldats Cailiiians font vue deman- Temple des Mexiquains qui leur fertde

de à Cortès. 352 tripot. 495.Ieur-rnanieredeconfa-

les Soldats de Cortès murmurent con- crer ce Temple- idem. Montezume
tre luy. 3^3. Son raifonnement à mene les Cailiiians voir cette forte

toute Tannée fur ce fuiet.. $64 de jeu. idem

x. Dec. KKkkk
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«lu Temple principal de la ville de Me-

xique. 534. Sa fttuation ôc fabrique,

j 34. fjj. & fatitans.

Temple de Mexique dont la porte eftoit

faite comme la bouche d’vn ferpent.

$\"j. Sa difformité. idem,

les Temples de Mexique feruoient auffi

de fortcreffes* 137

Ceux de Tepeaca enuoyent des prefcns

à Cortès.

ceux de Tepeaca tuent 50. ou 60. Ca-
ftillans ; ce qui fait refoudre Cortès

de leur faire la guerre. 747. 748
de la ville de Tepeaca ôc de fon origi-

ne. 775. Les Caftiilans changent fon

ancienne fttuation. 776

les Tepeaques prient Cortès de demeu-

rer en garnifbn dans leur ville pour

les défendre contre les Mexiquaias.

*
751

les Tepeaques comment exercent la

Iuftice. 778. Us çourtifent les gens

de condition. 77 S. 779. Ils font fort

coleres. idem. Les reraedes qu’ils

apportent à leurs maladies. 779.780
Terbequi Ifte * ou ûtuée , ôc fes qua-

litez.

grand nombre de Telles d’hommes fa-

ctifiez , attachées à des poutres de

bois. 543 J4

4

Teutkiille apporte vu autre prefent à

Cortès en intention qu'il s’en aille»

3*i

Teutkiille , Gouuetneur pour Monte-

zume vient voir Cortès , ôc les pa-

roles qu’il luy tient. 313. Il fait vn

prefent à Cortès , ôc Cortès luy en

fait vn autre. 313. 314. Le Goutter-

aient enuoyede prefent àMontezume^
idem.

Its Tlafcalteques ne veulent pas que Fon

fçache qu’ils font la guerre, &: pour-

quoy. 39*-

îei Tiafcakeques admirent FAmbafede

BLE
de Cortès. 376. Ifs refondent d’em-
pefeher les Caltillans d’entrer dans

Tlafcala par dillimulation. 375
I«s Tlafcalteques enuoyent des viures

aux Caftillans. 394. Us enuoyent des
Meftagers à Cortès. 397* Refponfe

de Cortès aux Tlafcalteques. idem.

les Tlafcalteques enuoyent efpierccqui

fe palfoitdans Farméedes Caftillans.

399. Cortès fait punit les efpions.*

400
les Tlafcalteques refoudentdefe rendre

amis des Caftillans. 402,'

les Tlafcalteques attaquent le logement

des Caftillans. 411

les Tlafcalteques fe refioüiftent de la

paix qu’ils font auec les Caftillans
\

ruais les Mexiquains s’en aurifient»

415

les Tlafcalteques s’imaginent que les

Caftillans font des Dieux. 419. Us
prefentent trois cens femmes à Cor-

tès. 419* 4*o
les Tlafcalteques demandent du fecours

au Roy de Mexique , ôc la refponfe

qu’il leur fait. 4*4
les Tlafcalteques ne fe feruoient point

de monnoyc. 4 *9- 430

les Tlafcalteques prient Cortès de leur

déclarer fon deflein. 430. La refpon-

fe qu’il leur fait. 431. Répliqué des

Tlafcalteques à ce que Cortès leur

auoit dit touchant, la Religion. 431»

4?3

Jes Tlafcalteques font de grandes pé-

nitences. 438. Leur façons do com-

pter les ans, les mois , ôc les iours»^

438. 435.
,

les Tlafcalteques refoudent d’alïïfter

Cortès au Siégé de Mexique. 4Ji*

Ils beniflent les Caftillans. 457. Ils

font riuis de l’amitié des Caftillansf

4 65

les Tlafcalteques offrent des gens à Cor-
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les. 708. Il arriue à. Tlafcala & y

eft bien reçeu. 709

Us Tlafcalteques seçoiuent bien les Ca-

ftillans» & font regalez par les fem-

mes. 738. Us s’efpouuament de voir

Cortès blefle, & les Caftillans ft dé-

labrer 739

quelques Tlafcaltequcs maî-traitent les

Caftillans de paroles ,
que Cortès

diffimule. 74 *

les Tlafcaltequcs fonfc faire montre à

leur armée. 77 1

Tlatelulco, plus ancien nom de Mexi-

que. 512,. pourquoy ainli appeilé.

idem .

Tribut de poüiîs qui fe payoit à M©n-
tezume. 5^‘î

[Tunas, figues d'Inde.

V

V Aldiuia eft facrifié par les Indiens

auec quatre des liens. 267

jVaîenzuela fait bdfer le nauire qu’il

auoit mené
,
pour efter fefperance à

fes gens de retourner- 5*3

Valençuela a en partage Henry , Ca-

cique du voifinage delà ville defaint

Iean de la Maguana, & le mal-trai-

te. 296. Le Cacique s’en plaint &
li’en peut auoir raifon. 297. Il fe

fouieue 8c défait Valençuela & quel-

ques Caftillans. 298. 299. Le Caci-

que vfe de clemence enuçrs les Ca-

ftillans. 300. Bon ordre du Cacique

pour fa feureté-
?

3 01

’Vallejo va contre les Indiens d’Vraba,

iefquels blelfent quelques Caftillans

auec des fléchés empoifonnées, dont

ils deuiennent enragez. 24

Yafco Nunez va auec 200. hommes
en la terre des Gugures. U eft mis

en déroute par les Indiens de cette

Serre. 4. Il retourne à Darien fore

mal- traité, y. IL eft pourueu de la

charge d’Adelantado. 9. Lè£©y or-

T I E R E S. <

donne à Pedrarias de le fauofifef.r©

Vafco Nunez eferit au Roy. jo. Te-

neur de la lettre, idem. & 51. Il eft

fauorifé de l’Euefquede Darien. 102.

Ses qualitez. 3 ©3

Vafco Nunez retourne à Darien , d'ou

il tire encore deux cens hommes. 104

Vafco Nunez fait porter îe bois de

quatre nauires pour pafler à la mer

du Sud. 1©;. 106. Il trouue des ob-

ftacles en la fabrique des vaifleatfx

qu’il a deifein de faire pour paffer à

la mer du Sud. no. Il retourne à

Ada. m. Il repafle à la riuiere de

las Balfas , & va auec fes vaifleanx

à la grande Ifle des perles.
,

m
Vafco Nunez rencontre quantité de

balenes . ni. Il vange les Caftillans

qui auoient efte mal- traitez en la

terre du Cacique Chicamà. idem. 21

enuoye Garabito vers P edrarias
,
qui

pafte à Aclà. 124

Vafco Nunez vknt au mandement de

Pedrarias. 14S. Il fort delà prifon

pour aller au fuplice. 151. Scs der-

nières paroles auant que de mourir.^.

Velafquez enuoye au Roy le plan de

l’Ifle de Cuba.
^

44
Velafquez enuoye Chriftofle d’Olidaa

fecours de Giijalua. 202. fa feuerité.

idem. Il mal- traite Grijalua. 20 6,

Il demande la permilTton de peupler

aux per es Hieronimites 3 ôc enuoye

auffi en Caftille pour le mefme effet.

207
Velafquez donne à Cortès la charge de

General d’armée. 4 208

Velafquez enuoye Gonçaîe de Guzman.

en Cour. 2.10

Velafquez refout d’ofter la charge de

G eneral à Cortès. 213. Il fait diligen-

ce pour le faire arrefter. 117. xrf

Iean Velafquez de Leon va pour traites

d’accord auec Naruaez. 681. Il ci-

KKkkic ij
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TABLE
maltraité’ de paroles, idem. Il re- mort?
tout^e vers Cortès. 6$i les Indiens de Yucatan

41
veneroient la

Venezuela eft fort occupé en la recher- Croix auant que les Çaftillans paflaf-

che d’Efpinofa. $j, & fc recontrent fent aux Indes. 159. RaifonnemenC
enfin. idem. d’vn de leurs Prophètes fur ce fuies,

la V erité eft fouucnt defcouuerte par idem.

les femmes. 714 de Yucatan , & de fon origine. fjS
Vcroie de la nouuelie Efpagne, d’où les nouueiles de Yucatan arriuent en

procédé. 696 Cour. 15g
IaVeroleaiigmenceparmyIesIndiés.775 Z
V eftemens du commun peuple de T laf- îeSeign. de^^Empoaîa reçoit Cortès

Ga ^â ' 477 JLj de bonne forte. 352.

Victoire des Çaftillans contre les In- Cortès àfonjogement.333. Il iuy ra-
diens d Àcaribia. 6 52. conte les grandeurs de Montezume.

Vi&oire des Çaftillans fur les Mexi- 334
c
l
ua' ns - 7M la Seigneurie de Zempoaîa prefente 20.

Y ilages deftinez pour rentretenement du jeunes filles à Cortès. 35 6. Il les reçoit
Temple Major de Mexique. 538. 539 de bonne grâce, & les mene dans fes

Ville d’Ack baftie par les Çaftillans, vaifleaux. $36
po'irquoy appellée Oi d’hommes, 176 le Scigneu r de Zempoaîa aduertit Cortès
177 d vne leuce de gens de guerre qui Qt

dq Volcan de Tlafcala. 4^4. Diego de faifoicdans Cinpancingo. 34 G
Otdasle va reconnoiftre.îdbw.Pour» les Zempoaians fe meüent auec lesCa-

q ioy ainfi appelié. 455 ftillans. 332,

les Indiens d’Vraba trompent les Caftil- ‘ lesZcmpoalansfeveulentrcuokeràcau-
lans trop crédules au paftage d’yne ri- fe quon leur abat leurs Idoles. 353. Les
«iere. 16 difeours que Cortès leur tient fur ce

Vfraca Cacique va au deuant des Ca» fuiet. 354
ftillans pour les combatte. £50 les Zempoaians recitent leur Ambaffade

X auxTlafcalteques. 375

Xîcotencat! contefte contre Maxif- les deux Meffàgers Zempoaians que
catzin , touchant la réception de Cortès auoit enuoyez à Tlafcala arri-

Cortés dans la ville de Tlafcala. uentàrarméefüyant.386. Ilsfontre-

377. Les difeours qu’il tient à la cit du mauuais traitement qu’on leur

République fur ce fuiet. 377 auoit fait. idem .

Xicotencad maltraité par Maxifcatzin, les Zempoaians racontent la valeur.& les

& pourquoy, 744. Il couitifc Cortès proüeffesdes Çaftillans, aux Tlafcal-

pour fe remettre bien aueqne luy. teques. 417
idem, êc 745. les Zempoaians reçoiuent Cortès ma-

Xicotencatl parle auxTlafcaîteques.772. gnifiquement au retour delà vi&oire

Y qu’il gagna contre Naruaezi dontils

Y Barra va à l’Efpagnolîe en qua- donnent auisaufti-toft à Montezume.
iité de luge examinateur* 41. Sa 69$

Vices des Indiens. le Seigneur de Zempoaîa vient vifiter

F I N.














